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Fournereau,  professeur  à  l'Institution  des  Chartreux. 
.  Frêmiot  (Auguste),  dessinateur  chez  M"**  veuve  Rogeatet  Ûls, 
rue  d*Bnghien,  13. 

Gachon,  instituteur,  rue  du  Commerce,  19. 

Gacogne,  professeur,  rue  du  Plat,  22. 

Gastoud,  (J.-Prançois),  rue  Boileau,  169. 
MM.  Gaudioz,  rue  du  Bon-Pasteur,  15. 

Gat  (Charles),  instituteur,  à  Montchat,  près  Lyon. 

Gérard,  docteur  en  médecine,  rue  Constantine,  2. 
M*^   Gervais,  rue  de  Vendôme,  112. 
MM.  Gillet  (François),  teinturier,  quai  de  Serin,  9. 

GiLLET  (François)  âls,  quai  de  Serin,  9. 

Gillet  (Joseph)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

Glairon-Mondet,  libraire,  place  Bellecour. 
M"*   Groboz,  place  Bellecour,  26. 
MM.  Grosjban,  rue  Rivet,  7. 

Guerin,  pharmacien,  chef  des  travaux  pharmaceutiques  à  la 
Faculté  de  médecine,  cours  d'Herbouville,  71. 

GuiCHARD  (Emile),  jardinier  à  TEcole  vétérinaire. 

GuiLLAUD,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  17. 

GuiLLOT,  avocat,  rue  Vaubecour,  3. 

GuiLLOT  (Petrus),  rue  Neuve,  12. 

Hedde,  naturaliste,  rue  de  Condé,  16. 

Jordan  (Alexis),  rue  de  TArbre-Sec»  40. 

JuTET,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Étienne,  6. 

Kœnig,  professeur,  à  FÉcole  municipale  de  la  Croix-Rousse. 
Kopp,  étudiant  en  pharmacie,  rue  d*Oran,  2. 
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XII  LISTE   DBS  MEMBRES. 

MM.  liAMBERT,  pharmacien  en  chef  de  THospice  de  Bron. 
Latreillb,  pharmacien,  rue  Montesquieu,  74. 
Lbfèyrb,  étudiant  en  pharmacie. 
M"*  Leoros,  COUTS  Vitton,  50. 
M.     Lembert  (D')»  pharmacien,  rue  de  Lyon,  45. 
M«^  Lembert,  rue  de  Lyon,  45. 

MM.  LiTiEVANT,  chirurgien  en  chef  de  THÔtel-Dieu,  professeur- 
adjoint  à  la  Faculté  de  médecine,  place  Bellecour,  16. 
LoRENTi(Philippe),  professeur  à  FÉcole  de LaMartiniëre,  cours 

Morand,  22. 
LoRTET,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  directeur  du 
Muséum  d*histoire  naturelle,  quai  de  la  Guillotiëre,  1. 

Magnin  (Antoine),  docteur  en  médecine,  quai  de  TEst,  6. 

Magnin  (Eug.),  étudiant  en  pharmacie,  quai  de  TEst,  6. 

Mathbyon  (Octaye),  avocat,  rue  des  Deux-Maisons,  2. 

Mathieu  (Joseph),  rue  des  Farges,  3. 

MAGRET,  libraire,  quai  de  THÔpital,  27. 

Meroet,  docteur  ès-sciences,  avenue  de  Noailles,  59. 

Mermod  (Etienne),  négociant,  rue  Yictor-Ârnaud,  13. 

Mbtral,  horticulteur,  rue  Neuve,  aux  Charpennes. 

Meyran  (Octave),  rue  de  THÔtel-de-Ville,  37. 
M*^    MiROUÊL,  institutrice,  rue  Ney,  74. 
M**   MoLLARD,  cours  Lafayette,  42. 
M.     MoREL  fils,  pépiniériste,  rue  des  Souvenirs,  Yaise. 

M*^*   NéxiENT,  côte  des  Carmélites,  28. 

MM.  Paillasson,  docteur  en  médedne,  rue  de  la  Barre,  12. 

PÉLOCiEux  (Mathieu),  directeur  de  l'École  des  RiviëreSi  à  la 
Mouche. 
M"*   Pernot,  rue  Tête-d'Or,  46. 

MM.  Perroud  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine,  quai  des  Célestins,  6. 
PuTON  (Claudius),  teinturier  à  la  Quarantaine. 
PiATON  (Pétrus),  administrateur  des  Hôpitaux,  rue  du  Plat,  40 
PiCHOT,  cours  Lafayette,  86. 
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LISTB   DBS   MEMBRES.  XIII 

M"*    Poulet,  institutrice,  quai  Saint-Vincent,  57. 
MM.  Prost  (Achille),  rue  Grenette,  14. 
Prudon,  pharmacien,  rue  de  Lyon,  3. 

QumsoN  (J.-M.),  rue  de  rHôtel-de-Ville,  85. 
Quioc,  interne  des  Hôpitaux. 

M"*    Rampon,  horticulteur,  chemin  de  la  Patavandiëre,  6,  à  Mon- 

plaisir. 
MM.  Reboul,  docteur  en  médecine,  rue  Octayio-Mey,  5. 
M~  Reboul,  rue  Octayio-Mey,  5. 
M.     RÉONiER,  rue  de  Yauban,  47. 
M"*   Rbmillibu,  institutrice,  côte  des  Carmélites,  28. 
MM.  Renaud,  rue  St-Denis,  15. 

RÉROLLE  (Louis),  licencié  &s-sciences,  rue  Duquesne,  5. 

Reverdy,  quai  Tilsitt,  25. 

Retnaud  (Lucien),  rue  de  Lyon,  19. 

Rhenter  (Désiré),  étudiant  en  médecine,  quai  Tilsitt,  29. 

RiEAU  fils,  rue  Saint-Jean,  8. 

RiOAUD,  employé  chez  M.  Gillet,  quai  de  Serin,  9. 

RiYOïRE  (Jacques),  cours  des  Chartreux,  21. 

RivoiRE  fils,  horticulteur,  rue  d'Algérie,  16. 

RoLLBT  (D'),  ancien  chirurgien  en  chef   de  TAntiquaille, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  Saint-Pierre,  41. 
M"«  RONDEL,  rue  Bourbon,  7. 
MM.  RoNGiER  (Camille),  avoué,  rue  Ste-Catherine,  7. 

RouAST  (Georges),  quai  de  la  Charité,  29. 
M"*    RouaiER,  rue  François-Dauphin,  9. 
MM.  Roux  (Gabriel) ,  interne  des  Hôpitaux,  rue  Duhamel,  17. 

Roux  (Nizius),  rue  Tronchet,  1. 

RUAT,  rue  Célu,  6. 

Saint-Jean  (Léon  de),  cours  Morand,  12. 
Saint-Laoer,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  8. 
Salle  (Antoine),  rueSoufflot,  1. 
Sargnon,  rue  Yaubecourt,  15. 

SocauBT  (D'),  conservateur  des  musées  à  la  Faculté   de 
médecine,  ru$  des  Kempart9Hl*Ainay,  19. 
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XIV  LISTE    DBS   MISMBBUS. 

MM.  Soulier  (D0>  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine,  rue  Saint-Dominique,  14, 
SouvRAS  (Barthélémy),  rue  d^Ornano,  1. 

Therrt,  négociant,  rue  Mercière,  50. 
Thévenin,  rue  du  Plat,  7. 
Thomas,  rue  St-Jean,  24. 

Vallier,  rue.  Jean-de-Toumes,  15. 
Vbuillot  (Charles),  rue  de  la  Reine,  5. 
Villerod,  montée  St-Sébastien,  21. 
VnriAND-MoREL  (Victor),  cours  de  la  République,  7, 
VoLLOT,  pharmacien,  Qrand'Côte. 
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LISTB   DES   MBMBKES.  XV 


Membres  titulaires  non  résidants 


M"*   BOBART,  à  Hudson  (États-Unis  d'Amérique). 

MM.  BuTiLLON,  propriétaire,  à  Qrézieux-Ia-Vareime  (Rhône). 

Chabanne,  principal  du  Collège,  à  Lamure  (Isère). 

Ghaboissbau,  à  Giëres,  près  Grenoble  (Isère). 

Chanel,  ingénieur,  à  Paris,  boulevard  Saint-Germain,  15. 

Chassagnibux,  chimiste,  à  Fontaines-sur-Saône. 

Châtelain  (Maurice),  licencié  en  droit,  à  Faverges  (Haute* 

Savoie). 
Chbnevière,  à  Tenay  (Ain). 

Chevallier  (Fabbé),  profess.  au  Collège  de  Mamers  (Sarthe). 
CouTAGNB  (Georges),  ingéhieur  des  poudres  et  salpêtres,  (rue 

de  Lyon,  79,  à  Lyon). 

DucROST,  curé  de  Solutré  (Saône-et-Loire). 

Fazende,  huissier,  à  Rosans  (Hautes-Alpes). 
FiARD,  botaniste,  à  Meximieux  (Ain). 
Pousset  (DO,  à  Givry,  près  TOrbize  (Saône-et-Loire). 
Fray,  aumônier  à  TÉcole  normale  de  Bourg  (Ain). 

GiLLOT  (DO,  rue  de  la  Halle-au-Blé,4,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 
M""   Grand,  à  St-Jean-le-Vieux  (Ain) 
MM.  Grenier,  à  Tenay  (Ain). 

GuÊDEL,  docteur  en  médecine,  à  Grenoble. 

GuiCHARD  (Sylvain),  au  château  de  Bien- Assis,  près  Crémieu 

(Isère). 
GuiLLERME,  instituteur,  à  Bey,  près  Pont-de-Veyle  (Ain). 
,  Guinet,  à  Genève,  Plain-Palais,  route  de  Carouge,  56. 

MM.  Jacquard,  professeur  au  collège  de  Saint-Thomas^d'Aquin, 
|t  OuUins  (Rhône). 
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XVI  LISTE    DES   MEMBRES. 

M.     Lacroix,  pharmacien  de  l'*  classe  à  Mâcon  (Saône-etrLoire) • 
M"*  LastioSaint-Jal  (  vicomtesse  de),  à  Saint-Galmier  (Loire). 

MM.  Mauricb,  pharmacien,  rue  Roanelle,  16,  à  St-Étienne  (Loire). 
Mehu  (A.)»  pharmacien  de  l'*  classe,  à  Villefranche  (Rhône). 
MoBAND,  curé  de  Giyrieox  (Ain). 

Nbyra  (Romain),  à  la  Tronche,  près  Grenoble. 

OcHS,  à  Tenay  (Ain). 

Olivier  (Ernest),  propriétaire,  aux  Rémillions,  près  Moulins. 

Paillot  (Jostin),  pharmacien,  faubourg  des  Chaprais,  à  Besan- 
çon (Doubs). 
Perret  (Horace)  âls,  à  Saint^enis-Laval  (Rhône). 
Philippe  (Louis),  vicaire  à  Miribel  (Ain). 

Richard,  pharmacien,  cours  Berriat,  à  Grenoble. 

ScHMiTT,  pharmacien  principal  à  l'Hôpital  militaire  de  Mar- 
seille. 
Servajean,  horticulteur,  rue  de  Glermont,  à  Roanne. 

Teissonnier  (C.  de),  à  laChrand-Croix  (Loire). 

Tillet,  professeur  au  collège  de  Mongré,  à  Villeflranche 

(Rhône). 
Trabut,  interne  à  l'Hôpital  de  Mustapha  (Algérie). 
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LÎSTR    DES   MEMBRES.  XVII 


Membres  correspondants 


KM.  ACHiNTRB,  à  Aix  (Boaches-du-Rhdne). 
Arvbt-Touvbt,  à  Oiëres,  près  Grenoble. 
kVBOXJY,  directeur  de  TÉcole  laïque,  à  Montpellier  (Hérault). 

BÉRARD,  professeur,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

BiLLiBT  (P.),  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  des  finances  de 

La  Palisse  (Allier). 
BouYBT  (Georges),  pharmacien,  rue  SaintnJean,  2,  à  Angers. 
Bras,  docteur  en  médecine,  à  YiHefranche   de  Rouergue 

(Ayeyron). 
Brun,  curé,  à  la  Bessée  (Hautes-Alpes). 
BuRLB  (Auguste),  négociant,  rue  Neuve,  41,  à  Gap. 

Ghsvallibr,  professeur  au  Grand-Séminaire  d* Annecy. 
C!OROELLBT,  médeciu  de  colonisation,  à  Oued-Taira  (Algérie). 

Derbès,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
Didier,  ancien  sous-préfet,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 
DuvAL-JouvE,  inspecteur  honoraire  d* Académie,  correspondant 

de  rinstitut,  à  Montpellier. 
DuYBRQiBR  DE  Hauranne,  aveuue  d*Iéna,  57,  à  Paris. 

Fabre,  docteur  ës-sciences,  à  Orange  (Yaucluse). 

Gariod,  procureur  de  la  République  à  Bourgoin  (Isère). 
Garnier,  pharmacien,  à  Saint-Martin-d'Ëstréaux  (Loire). 
Gautier  (Gaston),  à  Narbonne. 

Hanry,  juge  de  paix,  au  Luc  (Var). 

HuET,  ex-professeur  au  Lycée  de  Toulon,  à  Pamiers  (Ariége). 

Husnot,  directeur  de  la  Revtie  Iryologique^  à  Cahan  (Orne). 
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XVIII  LISTE   DES    MEMBRES. 

MM.  Laguesse  (D'),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon. 
Lannes,  à  la  Gondamine-Châtelard  (Basses-Alpes). 
Legrand,  agent- voyer  en  chef  du  Cher,  à  Bourges. 
Lesourd  (D'),  directeur  de  la  Gazette  des  Hôpitaux,  à  Paris. 
LoRET  (Henri),  rue  Barthez,  4,  à  Montpellier. 

Martin,  docteur  en  médecine,  à  Aumessas  (Gard). 
MÉNAGER,  interne  des  Hôpitaux  de  Nantes. 

NoGuès,  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  8,  à  Paris. 

Payot  (Venance),  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 
Perrier  de  la  Bathie,  à  ConHans,  près  Albertville  (Savoie) 
Picard,  professeur  au  collège  de  Sorrèze. 

Reverchon,  botaniste-collectionneur. 
Roux,  rue  Saint-Suffren,  1,  à  Marseille. 

Sbynes  (de),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris. 
ScHiMPER,  professeur  de  paléontologie  végétale,  àSt  rasbourg 

Verlot  (J.-B.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Grenoble. 
ViALLANNES,  professeuT  à  rÉcole  de  médecine  de  Dijon. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1877 


M««  Allard,  membre  titulaire,  à  Lyon. 

MM.  Boudbille,  membre  titulaire,  à  Grenoble. 

Des  Etangs,  membre  correspondant,  à  Bar-sur-Seine. 
FÉLIX  RouBAUD,  membre  titulaire,  à  Lyon, 
ThielsnSi  membre  correspondant,  à  Tirlemont. 
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SOCIKTKS   CORRESPONDANTES.  XIX 


Sociétés  correspondantes 


Société  botanique  de  France. 

—  d'Études  scientifiques  d'Angers. 

—  d*Études  scientifiques  de  Lyon. 

—  d'Études  scientifiques  de  Béziers. 

—  d'Études  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

—  florimontane  d'Annecy. 

—  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône. 

—  d'Horticulture,  et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

—  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

—  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse. 

—  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

—  linnéenne  de  Bordeaux. 

Académie  des  Sciences,  Lettres  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 

—  des  Sciences,  Lettres  de  Savoie,  à  Chambéry. 
Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique  du  Havre. 
Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

—  botanique  du  Luxembourg. 

—  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne  (Autriche). 

—  géographique  de  Vienne. 

^  des  Sciences  naturelles  de  Brème. 

—  botanique  d'Edimbourg. 

—  physico-médicale  d'Erlangen. 

—  malacologique  de  Belgique. 

—  des  Sciences  et  Arts  de  l'île  Maurice. 

La  Revue  bryologique  de  M.  Husnot. 
La  Feuille  des  Jeunes  naturalistes. 

Termezetrajzi  ficzeteh.  Revue  d'Histoire  naturelle  du  muséum 
de  Budapest. 
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XX  DONS   REÇUS    PAU   LA   SOCIÉTÉ. 

Dons  reçus   par  la  Société 

(du  2  NOVEMBRE  1876  AU  23  AOUT  1877) 


MM.  BoULLU.  Hoàng-nan,  écorce  du  Strychos  OatUtKerana. 

CusiN.  Échantillons  divers  pour  l^herbier  et  les  membres  de 

la  Société. 
DuvAL-JouvE.  Étude  histotaxique  des  cladodes  des  Rusons. 

—  Note  sur  quelques  plantes  carnivores. 

—  Causerie  botanique. 

Faurb.  Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  pour  rechange 

des  plantes,  18T7,  n*  4. 
FÉMiNiBR.  Note  sur  un  cas  de  Tératologie  végétale. 
Qrbnier.  Plantes  diverses  des  environs  de  Tenay  et  d*Haute- 

ville. 
Jacquart  (R.  p.).  Échantillons  de  Fougères  pour  l'herbier  et 

les  membres  de  la  Société. 
LAaoBSSB  (D^.  Promenades  botaniques.  1  vol.  260  p.  Dijon. 
Lbgrand.  Supplément  à  la  statistique  botanique  du  Forez. 
Magnin  (Dr).  Résumé  des  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur 

les  Plantes  carnivores. 
Martin  (D^  Bbrnardin).  Catalogue  des  plantes  yasculaires 

qui  croissent  spontanément  dans  la    circonscription  de 

Campestre  (Qard). 
Ministère  de  l'instruction  publique  (par  l'intermédiaire  de 

M.  Vendryes).  Une  série  d'ouvrages  dont  la  liste  sera  publiée 

plus  tard  dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque. 
Petit.  Liste  des  Diatomées  et  des  Desmidiées  des  environs 

de  Paris. 
Rbnaut.  Recherches  sur  la  distribution  géographique  des 

Muscinées  dans  l'arrondissement  de  Forcalquieret  la  chaîne 

de  Lure  (Basses-Alpes). 
RouAST.  Échantillons  offerts  pour  l'herbier  et  les  membres  de 

la  Société. 
TiLLBT.  Excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné  :  souvenirs 

de  la  Orande-Chartreuse. 
Société  des  sciences  naturelles  de  Province^  extrait  de  la 

Revue  des  sciences  naturelles  de  Montpellier. 
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PROCÈS-VERBAUX 


DE   LA 


SOCIETE  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE   DU   a   NOVEMBRE   1876 


PRSSIDENCI  DE  M.  8ABON0N 


Le  procès-'Yerbal  de  la  séance  du  24  août  dernier  est  lu  par 
M.  A.  Magnin,  secrétaire,  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Magnin  présente  à  la  Société  les  ouvrages  suivants  reçus 
pendant  les  vacances  : 

{o  Revue  savoisienne^  1876,  n<»  9  et  10,  contenant  la  suite  d'un  article  de 
M.  Tony  Lacroix  sur  la  Culture  de  la  vigne  et  la  vinification  dans  le  Ma- 
çonnais ; 

2»  Bull.  Soc,  d' Etudes  des  Sciences  natur.  de  Ntmes^  1876, 4«  année,  n»  3, 
juillet^septembre.  —  Ce  n»  renferme  des  Observations  sur  une  déformation 
des  fleurs  de  TErica  cinereaL.,par  M.  Féminier.  A  St-Maurioe-de-GaseTieillet 
(Gard),  au  milieu  de  Bruyères  normalement  conformées ,  M.  Féminier  a  ob<« 
serré  um  pied  dont  les  fleurs  aTaient  la  corolle  plus  pâle  et  les  étamines  lon- 
guement exsertes,  bien  que  les  autres  caractères  fassent  ceux  de  VErica  dne» 
rea,  MM.  Grenier  et  Godron  ont  signalé  dans  leur  Flore  de  France  une 
anomalie  semblable  obsertée  aussi  cbez  la  Bruyère  cendrée,  dans  la  Vendée; 

3»  Bull,  Soc,  d^hist.  nat.  de  Toulouse^  1875-1876,  x«  année,  fase.  2«; 

4»  Voyage  en  Italie  et  en  France^  mai-juin  1874,  par  M.  Arm.  Tbielens, 
membre  correspondant  de  la  Société  (Extr.  des  Ann.  Soc,  malac,  de  Belgique^ 
1874,  t.  IX  ;  tir.  à  part  de  56  p.)«  A  l'occasion  du  Congrès  botanique  de  Flo- 
rence, M.  A.  Tbielens  atait  été  chargé  par  la  Société  malacologique  de  rédiger 
un  rapport  sur  les  Musées  et  les  collections  particulières  Tisitées  par  lui.  Après 
aToir  décrit  plusieurs  collections  malaeologiques  d'Italie,  de  Paris  et  de  Lyon, 
M.  Tbielens  raconte  sa  Tisite  aux  collections  do  nos  confrères,  MM.  Lacroix  de 
M&con  et  Méhu  de  Villefranehe,  et  donne  des  renseignements  très-intéressants 
sur  leurs  Herbiers  et  leur  Bibliothèque  botanique.  (Voyez  tirage  à  part,  p.  22J. 
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Communications  : 

P  M.  Sargnon  entretient  la  Société  des  démarches  qu'il  a 
faites  pour  obtenir  l'autorisation  d'instituer  des  conférences 
publiques  de  botanique,  pendant  l'hiver  prochain ,  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  ;  la  réponse  ne  lui  est  pas  encore  parvenue, 
mais  on  a  lieu  d'espérer  que  l'autorisation  sera  accordée. 

SBSMOIV  mVCOM.O€aQMjm  DB  PABUI 

2"  M.  Ant.  Magnin  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Seynes, 
reçue  aujourd'hui  même,  par  laquelle  notre  savant  et  obligeant 
correspondant,  donne  des  détails  précieux  sur  la  session  myco- 
logique  qui  vient  de  se  tenir  à  Paris,  du  23  au  29  octobre  der- 
nier, La  Société  sera  certainement  heureuse  d'apprendre  que 
cette  session ,  qui  inaugurait  les  Congrès  mycologiques,  avait 
réussi  au-delà  de  toutes  les  espérances.  Voici  un  résumé  des 
renseignements  transmis  par  M.  de  Seynes,  qui  a  eu  Thonneur 
de  présider  la  session. 

Un  grand  nombre  de  personnes  ont  assisté  aux  séances  et  ont 
pris  part  aux  excursions  ;  un  plus  grand  nombre  encore  ont 
visité  l'exposition  organisée  au  siège  de  la  Société.  Parmi  les 
mycologues  français ,  nous  citerons  MM.  Roze,  Cornu  ,  Quélet , 
Boudier,  Richon,  etc.;  le  comité  d'organisation  a  reçu,  en  outre, 
des  adhésions  et  des  ouvrages  de  plusieurs  savants  étrangers, 
MM.  Pries,  Cooke,  Broome  et  Howae,  Cesati,  Kalchbrenner,  etc. 

L'exposition,  très-riche  en  échantillons  de  Champignons  su- 
périeurs envoyés  de  divers  points  de  la  France,  du  Centre,  du 
Midi,  de  l'Est,  de  l'Ouest,  et  surtout  des  environs  de  Paris, 
comprenait  aussi  un  grand  nombre  de  collections  iconogra- 
phiques dont  plusieurs  étaient  très-remarquées  ;  l'affluence,  du 
reste,  a  été  si  considérable  qu'on  a  dû  prolonger  l'exposition 
un  jour  de  plus.  Parmi  les  échantillons  frais,  que  la  tempéra- 
ture assez  froide  a  permis  de  conserver,  se  trouvaient  le  Pieu- 
rote  de  la  Férule,  excellent  Agaric  comestible ,  appelé  nebro^ 
densts  par  Inzeuga,  connu  seulement  en  Sicile,  et  qui  avait 
été  envoyé  de  Toulon  ;  des  espèces  nouvelles  décrites  et  présen- 
sentées  par  M.  Quélet.  Ce  dernier  et  MM.  Boudier ,  Bernard, 
Genevier,  etc.,  ont  exposé  des  spécimens  très-beaux  et  très- 
variés.  Insistons  surtout  sur  les  étiquettes  de  couleurs  diverses, 
suivant  que   le  Champignon  était  comestible,  vénéneux  ou 
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indifférent ,  qui  donnaient  au*  public  d'utiles  indications. 
M.  Vilmorin  avait  envoyé  de  très-beaux  échantillons  de  ses 
cultures  d^Agaricus  campestris^  groupés  en  plusieurs  variétés; 
enfin  des  conserves  de  champignons  alimentaires  complétaient 
cette  exposition  qui  a  paru  intéresser  vivement. 

Les  courses  aux  enyirons  de  Paris  ont  été  très-fructueuses  ; 
mais  ce  sont  celles  faites  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  qui  ont 
eu  le  plus  de  succès  :  beaucoup  d'espèces  rares  y  ont  été  recon- 
nues, les  unes  du  bassin  méditerranéen»  comme  YAmaniia 
ovoidea^  les  autres  de  la  Suède,  comme  YHydnum  fulgineO" 
album;  citons  encore  de  beaux  et  rares  Cortinaires,  C.  miUinv^j 
C.  orellanuSy  etc.;  des  espèces  récemment  décrites ,  A,  resplen^ 
dens^  Amanita  junquillea  de  Quélet,  Russula  Queleiii  Fr., 
Tricholoma  coryphœum  Fr.,  Mycena  Seynii  Quel.,  etc. 

Les  séances  ont  été  bien  remplies;  comme  il  y  avait  un  public 
étranger  à  la  science  proprement  dite,  les  communications  orales 
ont  eu  surtout  le  caractère  d'explications  données  sur  des  ques- 
tions pratiques;  cependant ,  on  a  pu  aborder  plusieurs  de  celles 
qui  étaient  mentionnées  sur  le  programme;  MM.  Quélet,  Boudier, 
entre  autres,  ont  souvent  fourni  des  documents  intéressants. 
Enfin,  il  y  a  eu  un  certain  nombre  de  communications  écrites, 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  :  Descriptions  de  quelqi^es  es-- 
pèces  nouvelles  de  Champignons  du  Jura  et  des  Vosges^  Des 
principaux  Champignons  comestibles  et  vénéneux  de  VEst  de 
laFrance^^hTM..  Quélet;lesNotesdeM.  Boudier  sur  leBoletus 
reticulatus  Schœff.,  le  Cortinarius  arvinacei^  Fr.,  VEnçre  de 
Coprin^  etc.;  Sur  une  nouvelle  espèce  du  g,  Orbicula,  Sur  les 
pycnides  du  Sphœrotheca  des  Cucurbitacées  ^  par  M.  Ant. 
Magnin ,  etc. 

«  Le  côté  pratique  n'a  pas  été  oublié  :  un  panier  aux  cham- 
pignons comestibles  nous  accompagnait  dans  nos  herborisa- 
tions ;  il  revenait  rempli ,  et  après  un  contrôle  attentif^  était 
livré  à  la  cuisine;  nous  avons  pu  juger  ainsi  de  la  valeur  ali- 
mentaire relative  d'une  douzaine  d'espèces  pendant  notre  séjour 
à  Fontainebleau.  » 

En  résumé,  l'impression  générale  a  été  excellente  et  assure 
le  fonctionnement  des  futures  sessions  mycologiques  qui  pour- 
ront se  transporter  dans  les  diverses  localités  de  la  France. 

Après  cette  communication,  M.  Magnin  se  fait  l'interprète 
des  sentiments  unanimes  de  la  Société^  en  se  chargeant  de  re- 
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mercier  M.  de  Seynes  pour  les  intéressants  renseignements  qu'il 
lui  a  transmis,  témoignage  précieux  de  l'intérêt  qu'il  continue 
de  porter  à  notre  Association. 

M.  Magnin  entretient  ensuite  la  Société  des  deux  communi- 
cations qu'il  avait  envoyées  à  la  Session  mycologique. 

NOTE  SUR  UNE  NOUVELLE  ESPECE  DU  GENRE  «  ORBICULA  >  COOKE, 

par  MM.  Magnin  et  Therry. 

Le  genre  Orhicula  a  été  établi  par  Cooke  (1)  pour  des  Pyré- 
nomycètes  à  conceptacles  superficiels  reposant  sur  des  filaments 
mycéliens  très-apparents,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  première 
vue  à  quelque  Périsporiacée  ;  mais  leurs  thèques  cylindriques 
octosporées  les  rapprochent  plutôt  des  Sphœria  à  la  suite  des- 
quels Cooke  les  a  placés. 

Une  espèce  que  nous  croyons  nouvelle  a  été  trouvée  par 
M.  Therry  sur  la  page  inférieure  des  feuilles  du  Buxus  semper- 
mrens ,  dans  le  Bugey,  près  de  la  chapelle  de  Mazières,  le 
30  juin  dernier,  lors  de  la  session  extraordinaire  que  la  Société 
botanique  de  France  a  tenue  cette  année  à  Lyon. 

Ce  Champignon  présente  tous  les  caractères  du  genre  Orhi- 
cula  tels  que  Cooke  les  donne  dans  son  British  Fungt ,  moins 
la  forme  des  spores.  En  effet,  les  deux  espèces  décrites  par  ce 
mycologue ,  les  0.  cyclospora  et  tartaricolay  ont  des  spores 
globuleuses  ou  oblongues  ;  notre  espèce  les  a  manifestement 
fusiformes.  L'habitat  est  aussi  bien  différent,  les  0.  cyclospora 
et  tarlaricola  croissant ,  le  premier  sur  le  papier  verni ,  le  se- 
cond sur  le  thalle  du  Lecanora  tartarea.  La  forme  des  spores 
et  le  périthèque  souvent  piriforme,  rapprocheraient  plutôt  l'Or- 
hicula  Buxi  du  tartaricola  que  du  cyclospora. 

La  diagnose  du  genre  doit  aussi  être  modifiée  ainsi  qu'il  suit  : 
Périthèque  réticulé ,  placé  sur  un  mycélium  distinct  ;  ostiole 
apparent.  Thèques  cylindriques  ;  sporidies  globuleuses  ou  fusi- 
formes. 

SUR  LES  PYCNIDES  DU   «   SPHiEROTHECA  >   DES   CUCURBITACÉES, 

par  M.  Ant.  Magnin. 
Depuis  plusieurs  années,  j'observe  dans  les  environs  de  Lyon 


(1)  Handhook  of  British  Fungt,  t.  II,  p.  926. 
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un  Erysiphe  couvrant  à  l'automne  les  feuilles  de  la  Courge, 
Cucurbita  Pepo  :  malgré  toutes  mes  recherclies ,  je  n'avais 
aperçu  jusqu'ici  que  l'appareil  conidifère,  lorsque  cette  année, 
par  suite  probablement  de  la  persistance  de  la  température  esti- 
vale, j'ai  vu  apparaître  des  conceptacles  noirs  très-nombreux, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  des  pycnides  ;  je  n'ai  pas  encore  pu 
constater  la  présence  de  péritbàques. 

J'ai  profité  de  l'occasion  naturelle  que  m'offrait  la  session  my- 
cologique  pour  communiquer  à  la  Société  botanique  de  France 
les  quelques  observations  que  j'ai  faites  à  ce  sujet. 

I.  L^appareil  conidifère  est  bien  connu  :  c'est  YOidium  erysi- 
phoides  Fr.,  qui  se  développe  sur  les  feuilles  de  beaucoup  de 
plantes  herbacées.  VOidtum  apparaît  sur  la  Courge ,  sous  la 
forme  de  plaques  blanches ,  étalées,  isolées  d'abord,  puis  con- 
fluentes  et  couvrant  à  la  fin  les  deux  faces  des  feuilles  ;  au  mi- 
croscope, on  aperçoit  des  filaments  enchevêtrés,  les  uns  rameux, 
stériles,  les  autres  simples,  dressés,  se  terminant  par  des  coni- 
dies  qui  se  détachent  à  la  façon  ordinaire  des  Oïdium. 

Le  Champignon  persiste  le  plus  ordinairement  sous  cette 
forme  ;  les  feuilles  de  la  Courge  se  dessèchent  ou  pourrissent , 
suivant  l'état  de  la  saison  et  YOidium  disparaît  avec  elles. 

Si  la  plante -habitat  vit  plus  longtemps,  d'autres  organes  re* 
producteurs  plus  compliqués  se  développent  ;  les  plaques  fila- 
menteuses, qui  étaient  d'abord  d'un  beau  blanc,  deviennent  gri- 
sâtres et  s'effacent  ;  puis  apparaissent  de  petits  points  noirs  qu'on 
reconnaît  à  l'examen  microscopique  pour  des  conceptacles  lais- 
sant échapper  des  stylospores  nombreuses,  ovales.  Ces  pycnides 
ont  été  regardées  par  la  plupart  des  auteurs  comme  des  appareils 
reproducteurs  spéciaux;  mais  M.  de  Bary  les  considère  maintenant 
comme  un  végétal  différent  de  V Erysiphe^  vivant  en  parasite 
sur  les  filaments  mycéliens.  Je  reviendrai  plus  bas  sur  ce  point. 

Enfin  notre  Oidium  pourrait  donner  naissance  à  des  concep- 
tacles à  thèques  :  le  tableau  des  organes  reproducteurs  serait 
alors  complet  ;  mais  les  échantillons  de  Cucurbita  observés  par 
moi  ne  m'ont  jamais  présenté  cet  appareil  reproducteur,  qu'on 
peut  du  reste  facilement  remarquer  sur  d'autres  plantes ,  le 
Houblon  par  exemple,  où  les  périthèques  sont  très-fréquents  : 
ils  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  Sphcerotheca  Castagnei  Lév. 

IL  En  faisant  des  recherches  bibliographiques,  j'ai  constaté 
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que  la  plupart  des  Aoristes  n'ont  tenu  aucun  compte  des  diverses 
formes  sous  lesquelles  ont  peut  rencontrer  cette  espèce,  qui  est 
cependant  commune  à  l'état  de  conidies.  Cette  lacune  peut 
mettre  le  débutant  dans  un  certain  embarras,  surtout  s'il  a 
affaire  à  des  pycnides. 

Ainsi  De  CandoUe  {FI.  fr.)  et  Duby  {Bot.  gall.)  n'indiquent 
ni  Oidiunij  ni  Erysiphe  sur  la  Courge.  Les  flores  locales ,  qui 
par  exception  traitent  des  Cryptogames ,  sont  très-incomplètes 
dans  les  renseignements  qu'elles  fournissent  sur  ces  espèces. 
Quelques-unes  suivent  De  CandoUe  et  Duby  (Mathieu ,  Flore 
belge;  Jeanbemat,  Floruledu  Tarn,  etc.).  D'autres  se  conten- 
tent de  signaler  Y  Oïdium  erysiphoides  sur  diverses  plantes , 
sans  citer  ni  les  pycnides,  ni  la  Courge  comme  habitat  (Grognot, 
Pi.  crypt.  de  Saône -et -Loire).  Quélet  {Champ,  du  Jura  et  des 
Vosges)  se  borne  à  signaler  la  présence  du  Sphœrotheca  Casta- 
gnei  sur  un  grand  nombre  de  plantes,  et  en  particulier  sur  le 
Houblon,  sans  mentionner  ni  les  pycnides  ni  les  conidies. 

Cooke  {British  Fungt)  dit  bien  (p.  645)  des  Oïdium^  et  en 
particulier  de  VO.  erysiphoides  «  thèse  are  ail  conidiophorous 
conditions  of  other  Fungi  »  mais  il  passe  complètement  sous 
silence  les  pycnides,  etc. 

La  seule  flore  où  j'ai  trouvé  tous  les  appareils  reproduc- 
teurs bien  décrits  est  celle  de  Kickx  {Flore  des  Flandres^  I, 
p.  375);  cet  auteur  a  remarqué  comme  nous  que  la  forme  coni- 
difère  est  beaucoup  plus  fréquente  sur  les  Cucurbitacées  (1). 

in.  Les  pycnides  qui  se  sont  développées  si  abondamment 
cette  année  sur  YOidium  erysiphoides  étaient  regardées  géné- 
ralement comme  un  des  organes  de  reproduction  des  Erysiphe^ 
lorsque  M.  de  Bary  est  venu ,  il  y  a  quelques  années ,  modifier 
cette  manière  de  voir  (2).  Ayant  observé  que  les  pycnides  étaient 
supportées  par  des  filaments  mycéliens  plus  fins ,  s'entremêlant 
avec  le  mycélium  propre  de  VErisiphe  et  le  perforant  en  cer- 
tains points,  M.  de  Bary  a  été  conduit  à  considérer  ces  pycnides 
comme  des  végétaux  distincts,  de  véritables  parasites  auxquels 


(1)  Westendorp  (Crypt.  p.  150)  signale  parfaitement  sur  les  feuilles  du 
Cucurbita  Pepo  :  Erysiphe  communis  DC,  Oïdium  erysiphoides  Fr. 

(2)  Beitrage  xwr  Uorph.  und  Phys.  der  PiUey  1870,  (Voyez  Bull.  Soc. 
bot.  de  France,  1871,  Rev.  bibl.  p.  78). 
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il  a  restitué  le  nom  de  Cicinnoholus  qu'Ehrenberg  leur  avait 
déjà  donné. 

Dès  Tabord  cette  interprétation  inspire  quelques  doutes  :  les 
pycnides  des  Erysiphe^  celles  du  Sphœrotheca  Castagnei  au 
moins  »  ont  la  plus  grande  similitude  avec  les  organes  repro- 
ducteurs décrits  sous  ce  nom  dans  un  grand  nombre  de  Cham- 
pignons et  qu'on  n'a  pas  cessé  de  regarder,  je  crois ,  comme 
leur  appartenant.  De  plus,  l'abondance  de  ces  organismes  répan- 
dus à  profusion  sur  toute  la  surface  couverte  par  YOidium , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  l'échantillon  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adresser  à  la  Société ,  fait  difficilement  croire  à  un  parasite 
qui ,  dans  ce  cas,  se  serait  substitué  au  végétal  primitif. 

Ces  doutes  m'ont  fait  examiner  avec  soin  les  organes  en  ques- 
tion: j'ai  vérifié  qu'en  effet  les  pycnides  naissaient  d'un  mycé- 
lium à  filaments  plus  ténus  que  ceux  de  VOidium.  Mais  les 
filaments  conidifères  sont  très-irréguliers;  on  constate  facile- 
ment qu'ils  ne  présentent  pas ,  dans  toute  leur  longueur,  les 
larges  dimensions  qu'ils  offrent  près  de  leur  extrémité  ;  il  est 
du  reste  assez  difficile  de  suivre  les  uns  et  les  autres  et  de  se 
rendre  compte  de  leurs  connexions. 

Aussi ,  malgré  la  haute  autorité  de  M.  de  Bary,  je  ne  suis 
pas  encore  bien  convaincu  de  la  vérité  de  son  interprétation , 
et  je  soumets  mes  doutes  à  mes  collègues  plus  versés  dans  la 
mycologie  (1), 

A  propos  de  YOrbicula  Buxi  découvert  et  décrit  par 
M.  Therry,  M.  Débat  demande  si  ce  Champignon  se  distingue 
bien  réellement  du  Chœtostroma  Buœi.  Il  résulte  de  la  discus- 
sion engagée  à  ce  sujet  entre  MM.  Débat  et  Therry  que  le  péri- 
thèque  serait  lisse  dans  YOrbicula^  poilu  chez  le  Chœtostroma; 
les  spores  piriformes  chez  le  premier,  ovales-allongées  dans  le 
second. 

M.  Débat  rappelle  en  outre  qu'il  a  publié,  il  y  a  quelques 


(1)  A  la  suite  de  cette  communioation^  le  procès-irerbal  de  la  séance  da 
27  octobre  porte  ce  qui  suit  : 

Les  échantiUons  adressés  par  M.  Magoin  i  l'appui  de  cette  communication 
sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Cornu  dit  qu'après  une  étude  attentite  >  il  a  dû  reconnaître  que  M.  de 
Bary  aTait  raison^  et  que  les  prétendus  périthèques  du  Spœrotheca  sont  bien 
constitués  par  le  Cicinnobolus.  Il  donne  en  quelques  mots  la  description  de 
ce  parasite.  {Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1876^  t.  XXIII,  p.  339.) 
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années  (1),  une  étude  sur  le  développement  du  Chœtostroma. 
M.  Tulasne,  bien  que  combattant  Topinion  émise  par  lui,  a 
passé  sous  silence  les  faits  décrits  par  M.  Débat,  ce  qui  laisse  la 
question  indécise. 

3*  M.  Débat  présente  à  la  Société  des  échantillons  de  diverses 
Mousses,  en  accompagnant  sa  communication  des  explications 
suivantes  : 

NOTE  SUR  QUELQUES  MOUSSES,  par  M.  Débat. 

Voici  quelques  Muscinées  intéressantes,  choisies  parmi  les 
nombreux  spécimens  qui  m'ont  été  adressés  pendant  ces  va- 
cances : 

1*  De  beaux  échantillons  de  Cinclidotus  aquaticus^  recueillis 
par  M.  Boudeille  aux  Cuves  de  Sassenage  ;  les  pieds  mâles  et  les 
pieds  femelles,  si  différents  par  leur  forme,  proviennent  de  cette 
localité,  —  Barbula  membranifolia  ,  trouvé  au-dessus  du 
Pont-de-Claix ,  dans  le  sentier  de  Rochefort  ;  c'est  une  station 
nouvelle  pour  cette  Mousse  intéressante.  Ces  spécimens  offrent 
d'ailleurs  cette  particularité  d'avoir  le  poil  de  la  feuille  presque 
lisse.  —  Barbula  muralis  ^  var.  obcordata,  —  Amblystegium 
leptophyllum^  presque  toujours  confondu  avec  l'A.  serpens, — 
Trichostomum  rigidulum ,  actuellement  Barbula  rigidula. — 
Une  variété  d!Encalypta  vulgaris  àpéristome  distinct  mais 
imparfait  et  à  feuilles  étroites.  Ces  diverses  Mousses  provien- 
nent des  envois  de  M.  Boudeille,  de  Grenoble. 

2*  M.  Picard,  d'Annecy,  nous  a  adressé  une  collection  assez 
volumineuse.  Nous  n'avons  &  y  signaler  aucune  Mousse  rare, 
sauf  une  exception,  mais  cet  envoi  nous  fournit  une  idée  assez 
complète  de  la  Flore  bryologique  des  environs  d'Annecy.  Que 
M.  Picard,  qui  en  est  à  ses  débuts  en  bryologie',  persévère 
dans  ses  recherches,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  mette  la  main 
sur  des  espèces  intéressantes.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené,  en 
étudiant  un  de  ses  échantillons ,  à  y  reconnaître  le  Trichosto- 
mum  flavO'Virens  ,  que  l'on  a  presque  toujours  confondu  avec 
le  Barbula  cœspitosa.  Aussi  n'était-il  signalé  par  aucun  auteur 
dans  la  Flore  française,  et  l'avais-je,  en  conséquence,  omis  dans 
ma  Flore  des  Muscinées. 


(1)  Ann,  des  Se.  nat.^  4«  série,  t.  XX,  1863,  p.  84. 
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3*"  Je  dois  à  M.  M.  Châtelain  ,  un  de  nos  membres  titulaires, 
des  spécimens  du  Polytrichum  strictum  trouvés  dans  les  prai- 
ries du  Vély  (A.in),  et  une  forme  de  Barbula  muralis^  que  je 
nomme  angustifolia^  à  cause  de  Tétroitesse  de  ses  feuilles. 

4"*  Enfin ,  le  Frère  Pacôme  m'a  remis  de  beaux  échantillons 
de  Ptilidium  ciliare  récoltés  par  lui  au  Pilât. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  16  NOVEMBRE  1876 

A  propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance ,  M.  Therry 
rappelle  que  dans  VOrbicula  Buœi  trouvé  par  lui  près  de  la 
chapelle  de  Mazières  (Ain),  c'est  le  périthèque  en  forme  de  poire 
et  non  les  spores  fusiformes  qui  distinguent  cette  espèce  de 
celles  décrites  par  Cooke  ;  dans  YOrhicula^  les  spores  sont  ex- 
pulsées en  une  masse  muqueuse  rosée  comme  dans  les  Erysiphe. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Débat  et  Therry  au  sujet 
de  la  ressemblance  de  VOrbicula  avec  le  Chœtostroma  Bucci 
étudié  par  M.  Débat  ;  d'après  les  observations  fournies  par 
M.  Therry,  ce  sont  bien  deux  espèces  différentes. 

M.  Magnin  constate  que  la  forme  des  conceptacles  du  Cham- 
pignon décrit  sous  le  nom  à'Orbicula  Bv^i  par  M.  Therry,  est 
variable  suivant  l'âge  de  la  plante  ;  il  en  a  rencontré  de  com  - 
plètement  sphériques  et  ressemblant  à  ceux  des  Chœtostroma. 

M.  Therry  persiste  à  croire  que  les  périthèques  de  cette  es- 
pèce sont  toujours  allongés,  et  que  les  observations  contradic- 
toires de  M.  Magnin  proviennent  de  ce  que  celui-ci  a  examiné 
des  échantillons  desséchés. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  différentes  observations,  le  procès- 
verbal  est  adopté. 

M.  VoLLOT,  pharmacien,  montée  de  la  Grand'Côte,  à  Lyon , 
présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  à  faire  partie  de  la 
Société  à  titre  de  membre  titulaire. 

Correspondance  : 

Le  R.  P.  Jacquart,  régent  des  études  au  Collège  d'OuUins ,  a 
adressé  à  la  Société  une  lettre  dont  voici  des  extraits  : 
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« Dans  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron, 

t.  III,  p.  727,  on  lit  à  l'article  Polypodium  vulgare  les  deux 
notes  suivantes  : 

fi  serratum  :  segments  des  feuilles  dentées  ; 

y  cambricum  :  frondes  à  segments  inférieurs  profondément 
pennatilobés  ;  et  cette  variété ,  espèce  linnéenne ,  si  je  m'en 
rapporte  à  la  désignation  de  ladite  Flore,  se  trouve  en  Corse. 

Or,  1*  pour  ce  qui  est  du  serratum  ^  j'ai  déjà  désig^né  à  la 
Société,  comme  habitat  de  cette  plante,  les  environs  du  château 
de  Bourdeau,  en  Savoie,  et  de  plus,  les  ruines  du  château  de 
Beauvoir,  en  Dauphiné,  localité  où  elle  se  trouve  en  abondance 
et  beaucoup  mieux  caractérisée  qu'à  Bourdeau  ; 

2*  Quant  au  P.  cambricum  ^j  ai  récolté,  en  septembre  1875, 
mêlé  au  P.  serratum ,  dans  les  ruines  du  même  château  de 
Beauvoir,  trois  exemplaires  parfaitement  caractérisés,  c'est-à- 
dire  à  segments  inférieurs  et  même  médians  profondément  pen- 
natilobés. Comme  l'an  dernier  j'avais  eu  peu  de  temps  pour 
poursuivre  mes  recherches,  j'y  suis  retourné  cette  année.  Mal- 
heureusement je  n'ai  pu  trouver  que  deux  exemplaires  de  cette 
variété... 

Je  tiens  à  la  disposition  de  la  Société  et  me  fais  au  plaisir 
de  lui  offrir  un  grand  nombre  d'exemplaires  des  Fougères  sui- 
vantes :  Polypodium  serratum,  Adianthum  Capillv^-Veneris, 
Polypodium  Dry opteris y  P.  calcareum^  Aspidium  aculeatum, 
Cystopteris  fragilis,  etc.  > 

La  Société  a  reçu  : 

1^  Revue  savoisienne  1876,  n<>  10,  contenant  la  suite  de  la  Flere  de  la 
dent  de  Lan f on  par  M.  Picard  ;  dans  cet  intéressant  article,  M.  Picard  ap- 
pelle Tattention  sur  l'analogie  de  la  végétation  de  cette  montagne  avec  celle 
du  Jura  méridional  et  en  particulier  du  Colombier  du  Bugey  ; 

S<»  Sitzungsberichte  der  physik,  und  medic.  Societœt  zu  Erlangen , 
1875-1876,  8  HM  Ce  n®  contient  des  notes  de  MM.  Reess  et  Will  sur  les  plantes 
carnivores,  de  M.  Gorup-Besanez  sur  les  ferments  peptogènes  dans  le  règne 
végétal,  etc.  Une  lettre  du  secrétaire,  M.  Hilger,  jointe  au  volume,  demande 
réchange.  —  L*oufrage  est  ramis  à  M.  Kœnig  pour  en  donner  une  analyse; 

3o  Bull,  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulot^e, 
1874^  t.  II.  Cet  ouvrage  renferme  de  nombreux  mémoires  de  botanique,  entre 
autres  :  les  Reliquiœ  Pourretianœ  par  M.  Timbal-Lagrave.  Le  savant  bota- 
niste toulousain  rend  justice  à  l'œuvre  de  Pourret,  réclame  pour  lui  la  priorité 
de  nombreuses  obsertations  publiées  par  Lapeyrouse,  Lamarck,  Villars,  etc. 
»  Plusieurs  rapports  d'herborisation  par  MM.  Jeanbernat  et  Timbal-Lagrave. 
(Rapporteur  :  M.  l'abbé  Boullu.) 
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Communications  : 

1*  M.  l'abbé  Boullu  donne  lecture  d'un  très-intéressant 
rapport  sur  l'Excursion  botanique  faite  à  Tassin,  Charbonnières 
et  Marcy-l'Etoile  lors  de  la  Session  extraordinaire  tenue  à 
Lyon  par  la  Société  botanique  de  France,  le  3  juillet  dernier  « 

Ce  travail  étant  destiné  au  Bulletin  de  cette  dernière  So- 
ciété (1),  et  la  plupart  des  membres  de  notre  Société  devant,  du 
reste,  le  recevoir,  nous  n'en  donnerons  qu'un  aperçu  sommaire, 
et  sur  les  trois  cents  espèces  environ  qui  y  sont  nommées,  nous 
ne  citerons  que  les  plus  intéressantes  par  leur  rareté  autour  de 
Lyon,  ou  par  leur  découverte  récente. 

Les  excursionnistes,  en  quittant  la  gare  de  Tassin,  se  sont 
dirigés  vers  le  bois  de  l'Etoile  par  l'ancien  chemin  du  Chapoly  ; 
le  terrain  qu'ils  ont  parcouru  jusqu'au  retour  est  presque  entiè- 
rement formé  par  un  conglomérat  ferrugineux  qui  paraît  émi- 
nemment convenir  aux  Rosiers  ;  leur  quantité  et  leur  variété  y 
sont  extraordinaires  :  aussi,  le  nombre  des  espèces  mentionnées 
dans  le  rapport  s'élève-t-il  à  près  de  quatre-vingts.  Citons, 
avant  d'arriver  au  bois  de  l'Etoile  :  Rosa  tomentella,  Lém.,  R. 
Vaillantiana  Redouté  (non  Bor.),  JR.  collina  Jacq.,  -R.  scoto- 
phylla  Bo\x\lu,  R.  carbonariensis  Boulin^  R.  speciosaDeségl., 
R.  Carioti  Chab.,  R.  hemitricha  Rip.,  R.  cuspidatoides  Crép., 
R.  mirabilis  Deségl.,  R.  Friedlanderiana  Bess.,  R.  gallicaL. 
M.  Boullu  fait  remarquer  que  cette  dernière  espèce  et  ses 
congénères  ont  fréquemment  des  fleurs  doubles  et  même  parfois 
des  fleurs  pleines,  quand  elles  croissent  dans  l'épais  terreau  qui 
s'accumule  sous  les  vieilles  haies.  Dans  les  autres  genres  on 
remarque,  sur  le  même  parcours  :  Chenopodium  opulifolium 
Schrad.,  C.  murale  L.,  Airaprœcox  L.,  Nardurus  Lachenalii 
Gm.,  Violacaninah.,  V.virescensZorà^  V.  scotophy lia  Jord.^ 
Luzula  multiflora  Lej. 

Au  bois  de  l'Etoile,  les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 
Hypochœris  maculata  L.,  Dianthus  deltoides  L.,  Pei^edanum 
parisiense  DC,  Danthonia  decumbens,  DC,  et  parmi  les  Ro- 
siers :  Rosa  pumila  L.,  R.  austriaca  Crantz,  R.  flexuosa 
Rau,  R.  pseudO'fleœuosa  Ozanon,  jB.  5e7t?a<îca  Tausch.  Dans 


(1)  Voyez  Bull,  Soc.  bot.  de  France,  1876,  t.  XXIII^  session  extraordinaire 
à  Lyon,  p.  162. 
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un  champ  argileux  1  mité  par  le  bois  :  Trifolium  elegans  Savi, 
Amoseris  pusilla  Gœrtn.,  Lythrum  Hyssopifolia  L.,  Lotu^ 
angustissimus  L.,  Inula  graveolens  Desf.,  et  plus  loin  : 
Matricaria  Parthenium  L.  var.  flosculosa^  Helianthemum 
guttatum  Mill.  C'est  encore  là  qu'à  l'automne  on  peut  récolter 
Buplevrum  tenuissimum  Jacq.  Mais  quel  hasard  a  égaré  dans 
ce  lieu  une  touffe  de  Senecio  adonidifbliiùs  L.  si  loin  de  son 
habitat  ordinaire  ?  Il  y  a  vingt  ans  que  M.  BouUu  en  avait  déjà 
découvert  une  autre  dans  les  bois  de  l'Aiga;  malgré  le  soin 
avec  lequel  il  la  ménageait  dans  l'espoir  de  la  voir  se  multi* 
plier,  il  ne  l'a  plus  retrouvée  au  bout  de  quelques  années. 

Du  bois  de  l'Etoile,  l'herborisation  se  dirige  vers  Méginant  ; 
dans  un  pré  humide  rempli  de  Sium  verticillatum  Koch,  Scor- 
zonera  humilis  L.,  se  montrent,  au  milfeu  des  herbes,  quelques 
rares  Ophrys  viridis  L.,  Ophioglossum  vulyatum  L.  Cette 
espèce  qui  se  rencontre  encore  derrière  Saint-Genis-des-Ol- 
lières,  de  l'autre  côté  de  Méginant,  à  Chaponost,  à  Anse^ 
paraît  aimer  les  prés  à  sous-sol  imperméable. 

Les  Rosiers  qui  bordent  les  bois  sont  :  Rosa  cordata  Cariot 
{cordifolia  Chabert  non  Host),  R.  velutinœ/lora  Ozanon, 
R.  marcyana  BouUu,  R.  incomparahilis  Chabert,  R.  incar- 
nata  Mill.,  et  R.  sublœvis  BouUu.  Dans  les  terres  cultivées  de 
Méginant  on  rencontre  de  nouveau  Inula  graveolens  Desf., 
Ervum  monanthosL. 

A  l'extrémité  de  Méginant  croissent  de  nombreux  Rosiers  : 
Rosa  Fourrœi  Desegl.  (miœta  Chabert  non  Tratt.),  R,  Chaberti 
Cariot,  R.  Timeroyi  Chabert,  R.  Leveillei  BouUu,  R.  pseudo- 
vestita  BouUu,  R.  hybrida  Schl.,  R,  amblyphylla  Rip.  Le 
temps  fait  défaut,  il  faut  y  renoncer  aussi  bien  qu'à  Lithosper^ 
mum  médium  Chevalier,  Avena  tenuis  Mœnch.,  Andryala 
sinuatah.y  Centaurea  tubulosa  Chabert.  On  récolte  en  revenant: 
Centaurea  Duboisii  Bor.,  C.  serotina  Bor.,  Prunvos  fru- 
ticans  Weihe,  Rosa  venosa  Sw.,  et  sur  le  plateau  argileux  de 
l'Aiga  :  Rosa  lugdunensis  Bor., Oaleopsis  dubia  Pers.  (à  fleurs 
rouges),  Potentilla  decipiens  Jord.,  Hypochœris  glabra  L.  et 
dans  une  mare  :  E latine  Alsinastrum  L.  On  descend  par  un 
chemin  rapide  longeant  des  broussailles  et  des  bois  oii  croissent 
Vincetoxicum  ochroleucum  Jord.,  Hieracium  insuetum  Jord., 
on  passe  à  une  localité  presque  détruite  du  Trigonella  mons- 
peliaca  L.  et  de  Medicago  falcato-sativa  Rchb.,  enfin  on  aper- 
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çoit  SOUS  le  pont  de  Tassin  Helodea  canadensis.  Quelques  brins 
de  cette  plante  imprudemment  jetés  dans  la  petite  rivière  y  ont 
pullulé  d'une  manière  désastreuse. 

A  propos  du  JunciM  efpustcs  cité  dans  le  compte-rendu, 
M.  BouUu  rapporte  que  l'infusion  de  cette  plante  guérirait  la 
pierre  au  dire  d'un  capitaine  lithuanien ,  dans  le  pays  duquel 
ce  Jonc  jouit  d'une  grande  vogue. 

M.  Eymard  a  vu  en  Afrique  un  médecin  arabe  qui  guérissait 
aussi  la  pierre  au  moyen  d'infusions  faites  avec  une  plante  qu'il 
regrette  de  ne  pas  connaître. 

M.  Saint-Lager  fait  certaines  réserves  sur  ces  prétendues 
propriétés  lithontriptiques. 

2"  M.  Débat  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

DE    L'ivOLUTION    DES   OBOANES  APPENDIOULAIRES   CHEZ   LES 

FissioENTiACÉES  par  M.  Débat. 

La  singularité  de  forme  que  présentent  les  organes  désignés 
sous  le  nom  de  feuilles  chez  les  Fissidentiacées  a  depuis  long- 
temps attiré  l'attention  des  bryologistes,  et  diverses  opinions 
ont  été  émises  pour  l'expliquer.  Une  brève  description  nous 
permettra  de  comprendre  les  difficultés  du  sujet.  Lorsqu'on 
examine  un  fragment  de  rameau  fructifère  chez  un  Fissidens^ 
VAdianthoides  par  exemple»  que  sa  grandeur  désigne  plus 
spécialement  aux  recherches,  on  est  tout  d'abord  frappé  de  la 
disposition  aplanie-distique  affectée  par  les  organes  appendicu* 
laires  foliacés. 

Sur  deux  lignes  opposées  et  parallèles  &  l'axe  du  rameau  sont 
insérées  des  lames  ayant  toute  l'apparence  de  feuilles,  de  forme 
oblongue,  un  peu  cultriforme,  acuminées,  fortement  dentées 
sur  presque  tout  le  contour  mais  surtout  au  sommet  et  parcou- 
rues sur  presque  toute  leur  longueur  par  une  nervure  épaisse, 
un  peu  renflée  à  la  base.  Le  plan  de  ces  lames,  au  lieu  d'être 
perpendiculaire  à  celui  passant  par  le  diamètre  de  la  section 
raméale  correspondant  au  point  d'insertion  et  l'axe  du  rameau, 
lui  est  parallèle  ;  d'où  l'apparence  aplanie-distique  si  remarqua- 
ble chez  les  espèces  diverses  de  Fissidentiacées.  En  poursuivant 
l'examen,  on  remarquera  qu'à  partir  de  la  base,  la  face 
inférieure  présente  un  dédoublement  qui  en  hauteur  atteint 
environ  le  tiers  de  la  feuille,  et  en  largeur  ne  va  pas  au-delà  de 
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la  nervure  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus.  La  fente  longitudinale 
provenant  de  ce  dédoublement  fait  face  au  rameau,  et  l'on  peut 
se  figurer  exactement  l'apparence  qui  résulte  de  cette  disposi- 
tion, en  supposant  qu'un  nouvel  organe  ayant  la  forme  d'une 
nacelle  soit  soudé  par  sa  quille  à  la  nervure,  ait  son  bordage 
inférieur  libre  et  son  bordage  supérieur  constitué  par  la  partie 
basique  de  la  lame  foliacée  décrite  précédemment. 

Nous  avons  maintenant  à  nous  demander  quelle  est  la  valeur 
organograpbique  de  ce  dédoublement,  ce  qu'il  représente  et 
par  suite,  quelle  est  la  véritable  signification  de  la  lame  folia* 
cée  dont  le  développement  est  beaucoup  plus  considérable. 

L'existence  d'organes  appendiculaires  aplanis-distiques  in- 
sérés sur  la  tige  et  les  rameaux  n'est  point  un  fait  anormal  chez 
les  Muscinées.  On  rencontre  cette  disposition,  à  quelques  modifi- 
cations près,  chez  toutes  les  Hépatiques  à  feuilles,  et  les  Mousses, 
notamment  les  Neckéracées,  en  fournissent  de  beaux  exemples. 

Il  était  donc  assez  naturel  de  voir  dans  la  lame  foliacée  des 
Fissidens  une  véritable  feuille.  Bridel  a  soutenu  cette  opinion, 
et  les  bryologues  l'ont  adoptée.  En  ce  qui  concerne  la  petite 
lamelle  adhérente  seulement  par  son  bord  interne  à  la  partie 
basilaire  de  la  nervure,  Bridel  y  voyait  le  résultat  d'un  dédou- 
blement opéré  dans  l'épaisseur  du  tissu.  C'était  là,  suivant  lui, 
une  disposition  exceptionnelle,  mais  dont  on  pouvait  trouver 
des  exemples  chez  les  phanérogames,  et  spécialement  dans  la 
famille  des  Iridées.  La  grande  autorité  de  Bridel  en  bryologie 
donnait  une  grande  valeur  à  cette  explication,  qui  régna  long- 
temps sans  conteste. 

Robert  Brown  fut  le  premier  qui  protesta. 

A  la  base  des  rameaux  de  quelques  Fissidens^  il  existe  des 
organes  appendiculaires  qui  ne  ressemblent  point  &  ceux  que 
nous  avons  décrits.  De  plus  il  est  facile  de  reconnaître  par  voie 
de  comparaison  qu'ils  ne  diffèrent  pas  comme  forme  de  Torgane 
qu'on  obtiendrait  en  retranchant  la  lame  foliacée  des  appendices 
supérieurs,  de  manière  à  ne  laisser  subsister  que  la  partie  dont 
nous  avons  indiqué  la  similitude  avec  une  petite  nacelle.  Or,  si 
les  organes  appendiculaires  inférieurs  doivent  être  considérés 
avec  raison  comme  de  véritables  feuilles,  il  y  a  lieu  de  ne 
réserver  ce  nom  qu'à  la  partie  en  forme  de  nacelle  qui  dépend 
des  appendices  supérieurs.  C'est  ce  qu'affirma  Rob.  Brown. 
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Quant  à  l'excédant»  qui  constitue  en  grande  partie  la  lame  fo^ 
liacée  totale,  notre  auteur  y  voyait  une  expansion,  une  hyper- 
trophie passée  à  l'état  normal  et  constituant  par  son  dévelop* 
pement  régulier  et  constant  un  caractère  intéressant  des 
Fissidens. 

L'opinion  si  remarquable  de  R.  Brown  fut  peu  appréciée 
et  serait  restée  peut-être  inconnue,  si  notre  savant  maître 
Schimper  ne  l'eut  prise  sous  son  patronage  et  pleinement  adop- 
tée. Pour  lui,  la  véritable  feuille  est  le  petit  organe  en  forme 
de  nacelle  situé  à  la  base  de  l'appendice  foliacé  et  que  l'on 
retrouve  à  la  partie  inférieure  des  tiges  dans  toute  sa  simpli- 
cité, dépourvu  de  ces  expansions  qui  en  modifient  si  étrange- 
ment la  véritable  figure.  Jusque  là^  Schimper  ne  fait  que 
reproduire  le  système  de  R.  Brown.  Où  il  est  original,  c'est 
lorsqu'il  explique  la  signification  et  l'origine  de  l'hypertrophie 
de  la  feuille.  Suivant  l'illustre  bryologiste,  quatre  éléments 
concourent  &  la  formation  de  l'appendice  entier.  En  effet,  nous 
avons  d'abord  à  noter  les  deux  ailes  constituant  la  feuille  pro- 
prement dite  :  ce  sont  les  ailes  normales  réunies  sur  la  ligne 
médiane  par  une  côte  ou  nervure,  de  manière  à  former  un 
limbe  fortement  caréné.  Cette  côte^  en  s'allongeant  au-delà  du 
limbe  et  en  s'élargissant  par  un  développement  cellulaire  hyper- 
trophique  du  dos,  détermine  la  formation  de  l'aile  dorsale.  En 
même  temps  que  cet  élargissement  de  la  côte  prolongée  se  pro- 
duit en  arrière,  l'une  des  ailes  normales  s'allonge  à  son  tour, 
et  la  lame  verticale  prolongée  qui  en  résulte,  se  soudant 
à  la  côte,  complète,  avec  la  lame  dorsale,  l'apparence  d'une 
feuille,  alors  qu'en  réalité  on  n'a  affaire  qu'à  une  exagération 
de  certaines  parties  de  la  feuille  véritable. 

Après  Schimper,  MuUer  adopta  les  mêmes  explications. 
Enfin  Boulay  se  contente  de  citer  les  opinions  diverses  émises 
sans  en  adopter  aucune.  Toutefois,  il  émet  des  doutes  sur 
la  théorie  organogénique  du  savant  auteur  du  Bryologia 
europœa. 

Tel  était  l'état  de  la  question,  lorsque  cherchant  récemment 
à  me  rendre  compte  de  l'évolution  des  feuilles  chez  les  Mousses 
à  partir  de  leur  première  apparition  sur  l'axe  végétatif,  j'eus 
l'occasion  d'examiner  à  ce  point  de  vue  les  espèces  les  plus 
répandues  parmi  les  Fissidentiacées.  Bien  qu'à  cause  de  son 
beau  développement,  le  Fissidens  adianthoides  soit  spéciale- 
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ment  cité  dans  ce  travail,  j'ai  pu  me  convaincre  par  un  examen 
comparatif  qu'il  ne  diffère  en  rien  de  ses  autres  congénères. 
J'en  dirai  autant  en  ce  qui  concerne  YOctodiceras  julianum  qui 
présente  une  évolution  identique.  Ce  qui  va  suivre  s'applique 
donc  d'une  manière  générale  aux  Fissidentiacées,  du  moins  aux 
sept  ou  huit  espèces  que  l'on  rencontre  dans  notre  domaine 
bryologique. 

En  premier  lieu,  l'opinion  de  Bridel  me  paraît  devoir  être 
complètement  repoussée.  La  présence,  dans  la  partie  inférieure 
des  rameaux,  de  feuilles  normales,  privées  de  tout  ce  développe- 
ment accessoire  qui  en  modifie  si  profondément  l'aspect  dans  la 
partie  supérieure  de  ces  mêmes  rameaux,  la  comparaison  de  ces 
feuilles  normales  et  de  cette  partie  de  l'appendice  foliacé  que 
nous  avons  assimilée  à  une  nacelle,  comparaison  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  leur  parfaite  similitude  comme  forme»  colora- 
tion, tissu  cellulaire,  etc.,  établissent  pleinement  qu'il  faut  voir 
dans  ces  organismes  appendiculaires  supérieurs  non  pas  la 
feuille  véritable,  mais  soit  une  dépendance  hypertrophique  de  la 
feuille,  soit  un  autre  organe  modifié  et  soudé  en  partie  à  la 
feuille  normale. 

Pour  trancher  la  question,  il  faut  suivre  dès  le  début  la  ge- 
nèse du  système  appendiculaire  supérieur  chez  les  Fissidens. 
Cette  méthode  ne  paraît  pas  avoir  été  suivie  par  les  éminents 
bryologistes  que  j'ai  cités.  Il  est  facile  devoir  qu'ils  substituè- 
rent des  hypothèses  aux  faits  réels,  et  quelque  probables  que 
puissent  être  ces  hypothèses,  elles  laissent  la  question  indé- 
cise, ainsi  que  l'a  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  raison 
l'abbé  Boulay. 

J'ai  pu  observer  dans  le  Fissidens  adianthoides  des  organes 
appendiculaires  dépassant  h,  peine  2  ou  3  centièmes  de  millimè- 
tres et  composé  d'environ  12  ou  15  cellules.  A  partir  de  cette 
dimension,  j'ai  eu  sous  les  yeux  la  série  toute  entière  des  gran- 
deurs diverses  jusqu'au  développement  à  peu  près  complet,  et 
voici  les  diverses  affirmations  que  je  me  crois  en  droit  d'é- 
noncer : 

V  Ce  qui  apparaît  tout  d'abord  dans  l'organe  appendicu- 
laire, ce  qui  se  montre  et  se  développe  à  l'origine,  c'est  la  partie 
hypertrophique  de  la  feuille  normale.  A  6  centièmes  de  millim. 
on  a  une  représentation  exacte  de  ce  que  sera  plus  tard  l'or- 
gane appendiculaire,  moins  la  feuille  normale.   La  forme,  la 
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dentelure,  l'agencement  et  la  configuration  des  cellules  sont 
identiques  :  une  forte  nervure  très-accentuée^  surtout  à  la  base 
d'insertion,  parcourt  la  ligne  médiane  du  limbe  en  s'éteignant 
vers  le  milieu.  A  25  et  30  centièmes  de  millim.,  cette  nervure 
atteint  presque  le  sommet,  et  l'on  commence  à  découvrir  vers  la 
base  l'indice  d'un  dédoublement.  A  ce  moment  du  développe- 
ment,  il  est  facile  de  reconnaître  que  la  nervure  est  la  continua- 
tion du  tissu  de  la  tige  et  qu'elle  est  formée  par  la  séparation 
d'un  faisceau  des  cellules  allongées  qui  la  constituent. 

2*"  A  partir  de  l'instant  où  cette  lamelle  foliacée  devient  suffi- 
samment reconnaissable,  on  remarque  qu'elle  est,  dans  sa  situa- 
tion normale  d'évolution,  nichée  à  l'intérieur  de  la  duplicature 
faisant  partie  de  l'appendice  foliacé  qui  la  précède  immédiate- 
tement  dans  l'ordre  de  développement.  En  d'autres  termes,  elle 
est  recouverte  par  les  ailes  de  la  feuille  normale  qui  s'est  formée 
à  la  base  de  la  lamelle  foliacée  immédiatement  plus  âgée  et 
gprandit  en  même  temps  que  la  feuille  normale,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  atteint  25  à  30  centièmes  de  millim.  de  longueur,  elle 
commence  à  s'en  séparer,  instant  qui  coïncide  à  peu  près  à  celui 
de  l'apparition  de  la  feuille  normale  qui  lui  est  propre. 

Nous  devons  remarquer  toutefois,  et  l'observation  est  essen- 
tielle, que  tout  à  fait  au  début,  alors  que  la  jeune  lame  foliacée 
n'a  que  2  ou  3  cent,  de  millimètres  de  longueur,  elle  se  montre 
comme  un  bourgeon  fixé  par  un  épais  pédicelle  à  l'aisselle  de 
la  lame  qui  précède.  Ce  pédicelle  qui  n'est  autre  chose  que  le 
rudiment  de  la  côte  future,  se  détache  en  partie  de  la  côte  pré- 
cédente, en  partie  de  l'axe  végétatif,  et  la  petite  masse  cellu- 
laire qu'il  supporte  s'écarte  un  peu  de  la  grosse  nervure  dont 
il  émane.  Mais  bientôt  en  se  développant,  il  s'en  rapproche^  et 
le  jeune  organe  appendiculaire  se  trouve,  comme  nous  l'avons 
dit,  abrité  sous  les  ailes  de  la  feuille  normale  plus  âgée. 

3°  Lorsque  la  jeune  feuille  normale  qui  recouvre,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  expliqué,  la  lame  foliacée  de  formation  plus  récente 
ne  dépasse  pas  20  ou  30  cent,  de  millim. ,  on  peut  vérifier  que 
cette  jeune  feuille  normale  n'a  pas  encore  exactement  les 
mêmes  relations  qu'elle  aura  plus  tard  avec  la  lame  foliacée 
qui  lui  est  propre.  La  soudure  est  opérée  sur  la  carène  à  partir 
delà  base  jusqu'à  moitié  hauteur;  quant  à  l'aile  normale,  qui 
devrait  s'allonger  ultérieurement,  suivant  Schimper,  pour 
former  la  lame  verticale,  elle  est  encore  nettement  distincte  au 
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moins  sur  les  bords  de  la  lame  foliacée  elle-même,  et  il  ne  peut 
en  être  autrement,  puisque  cette  lame  foliacée  s'est  développée 
avant  elle.  La  ûg.  3"^  établit  clairement  cette  disposition. 

Un  autre  détail  sur  lequel  nous  appelons  l'attention  est  celui- 
ci  :  à  cette  même  période  d'évolution  que  nous  venons  de  dé- 
crire, c'est-à-dire  en  même  temps  que  l'une  des  ailes  de  la 
feuille  normale  commence  h  se  souder  avec  la  portion  de  la  lame 
foliacée  qui  lui  est  juxtaposée,  la  nervure  de  cette  lame  folia- 
cée subit  une  torsion  indiquée  dans  la  figure,  et  qui  a  pour 
résultat  de  déterminer  le  parallélisme  du  plan  de  cette  lame  avec 
l'axe  végétatif. 

n  est  à  remarquer,  à  ce  propos,  que  ce  parallélisme  existait 
déjà  lorsque  la  lame  foliacée  très-jeune  était  nichée  entre  les  ailes 
de  la  feuille  normale  plus  âgée,  mais  il  nous  a  paru  que  lors- 
que par  suite  d'un  développement  plus  avancé,  elle  s'étalait 
au  dehors,  son  limbe  manifestait  la  tendeance  de  prendre  la 
position  habituelle,  c'est-à-dire  de  tourner  sa  face  supérieure 
du  côté  de  la  tige.  L'apparition  d'une  feuille  normale  à  la  base 
et  la  soudure  qui  s'établit  entre  l'une  des  ailes  de  cette  feuille 
et  une  portion  du  limbe  de  la  lame  foliacée  ramène  celle-ci  au 
parallélisme  dont  elle  aspirait  en  quelque  sorte  à  s'écarter.  Il 
peut  du  reste  arriver,  et  nous  l'ayons  vérifié  plusieurs  fois, 
qu'une  lame  foliacée  encore  renfermée  dans  la  feuille  normale 
plus  âgée  est  déjà  assez  avancée  en  développement  pour  qu'on 
aperçoive  à  sa  base  une  toute  minuscule  feuille  normale  abri- 
tant déjà  à  son  tour  une  lame  foliacée  de  troisième  génération. 
L'on  conçoit  que,  dans  ce  cas  là,  le  parallélisme  en  question  n'a 
pas  à  se  modifier^  et  qu'il  se  maintient  par  le  fait  seul  de  l'évo- 
lution des  organes. 

Nous  venons  d'énoncer  la  série  des  faits  divers  qu'une  obser- 
vation attentive  nous  a  révélés.  Cherchons  à  les  interpréter. 
Tout  d'abord,  malgré  ^autorité  considérable  de  Schimper, 
nous  devons  rejeter  sa  théorie  évolutive  de  la  lame  foliacée. 
Puisqu'elle  apparaît  tout  d'abord,  avant  la  feuille  normale,  elle 
ne  peut  en  être  une  dépendance.  La  nervure  de  la  lame  foliacée 
n'est  point  une  hypertrophie  de  la  nervure  de  la  feuille,  puis- 
qu'elle existe  toute  entière  avant  la  première  apparition  de  cette 
feuille,  et  que  c'est  plutôt  la  côte  de  celle-ci  qui  paridtrait  dé- 
pendre de  la  nervure  de  la  lame  à  laquelle  elle  est  soudée  à 
la  base  et  dont  elle  semble  se  séparer  à  la  partie  supérieure. 
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alors  que  la  soudure  de  l'aile  n'est  pas  encore  complète.  La  lame 
verticale  n'est  pas  le  prolongement  de  l'une  des  ailes  normales» 
pas  plus  que  l'aile  dorsale  n'est  l'extension  du  tissu  de  la 
feuille  normale,  puisque,  dans  le  début,  cette  aile  normale  qui 
sera  soudée  plus  tard  complètement,  est  libre  pour  une  grande 
partie,  et  se  distingue  nettement  de  la  portion  de  lame  foly^cée 
qui  lui  est  contiguë. 

Nous  sommes  donc  conduits  à  ne  voir,  dans  les  organes  appen- 
diculaires  des  Fissidens^  autre  chose  que  des  hypertrophies  cons- 
tantes de  feuilles  ordinaires,  et  à  chercher,  en  nous  appuyant 
sur  les  fetits  constatés,  une  explication  nouvelle. 

Or,  si  on  se  rappelle  que  la  nervure  de  la  lame  foliacée 
même  à  un  très-faible  degré  de  développement  est  très-forte- 
ment constituée  ;  qu'elle  atteint  très-rapidement  le  sommet  ; 
qu'elle  se  montre,  en  outre,  évidemment  comme  une  dépen- 
dance directe  de  la  tige  ;  qu'à  sa  base  nous  voyons  apparaître, 
sous  forme  de  bourgeon,  une  nouvelle  subdivision,  qui  passera 
plus  tard  par  les  mêmes  phases,  il  nous  semble  que  l'on  pour- 
rait asssimiler  très-exactement  l'évolution  des  lames  foliacées 
de  générations  successives  à  celle  de  rameaux  naissant  les  uns 
des  autres  par  dichotomie. 

Ces  rameaux  seraient,  à  la  vérité,  modifiés  par  la  production 
de  deux  ailes  latérales  ;  ils  ont  pris  l'apparence  de  feuilles,  et  la 
feuille  véritable  serait  adnée  à  la  base.  Cette  manière  de  voir 
n'aurait  rien  d'invraisemblable,  attendu  que  les  tiges  à  ailes 
latérales  foliacées  ne  sont  pas  rares  chez  les  Muscinées,  et  que, 
chez  les  Phanérogames,  on  en  trouve  plusieurs  exemples.  Nous 
croyons  cependant  devoir  circonscrire  plus  étroitement  la  ques- 
tion. Chez  les  Fissidens,  la  fructification  est  tantôt  acrocarpe, 
tantôt  pleurocarpe  ou  cladocarpe.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  les  organes  de  reproduction  peuvent  apparaître  aussi  bien 
à  l'aisselle  des  feuilles  caulinaires  qu'à  celle  des  feuilles  de  la 
cyme. 

Bien  que  dans  chaque  espèce,  prise  séparément,  on  ne 
rencontre  pas  indistinctement  l'un  ou  l'autre  mode,  l'uniformité 
d'organisation  nous  révèle  que  cette  différence,  due  à  des  cau- 
ses qui  nous  échappent,  n'a  pas  son  principe  dans  le  mode  de 
développement  de  la  tige  ou  des  rameaux.  Nous  pouvons  donc 
admettre  que  les  feuilles  normales  chez  les  Fissidens  corres- 
pondent à  des  folioles  florales,  et  que  stériles  ou  non,  elles  en 
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ÉVOLUTION  DES  ORGANES  APPENDIOULÂIBXS  CHEZ  LES  FISBIDBNTUCÉES 


Figure  I.  —  Montre  V emboîtement  initial  des  lames  foliacées  dans  les 
feuilles  normales  plus  âgées, 

A,  fragment  de  lame  foliacée  avec  sa  feuille  nennale  B. 
C,  lame  foliacée  nichée  d'abord  dans  6  avec  sa  feuille  normale  D. 
E,  lame  foliacée  de  troisième  génération  logée  dans  D.  Elle  n'a  pas 
encore  de  feuille  normale. 

Figure  II.  —  Montre  comment  la  lame  foliacée  de  seconde  génération  naît 
de  la  précédente  à  la  manière  d^un  bourgeon  axillaire. 

Pour  rendre  la  figure  plus  compréhensible  on  a  supprimé  la  feuille 
normale  qui  devait  envelopper  la  lame  foliacée  naissante.  —  Le 
petit  bourgeon  B  n'avait  en  réalité  que  deux  centièmes  de  milli- 
mètre de  longueur. 

Figure  III.  —  Montre  qu'à  l'origine  la  feuille  normale  n'est  soudée  à  la 
lame  foliacée  que  par  la  partie  inférieure  de  sa  câte^  et  que  la  soudure 
de  l'une  des  ailes  détermine  la  torsion  de  la  nervure  de  la  lame  foliacée 
et  son  parallélisme, 

A,  portion  de  lame  foliacée  avec  sa  nervure  P  dont  la  torsion  est  vi- 
sible. 

B,  feuille  normale  soudée  par  la  côte  à  la  lame  foliacée  dans  la  moitié 
inférieure. 

L,  M,  les  deux  ailes  libres  de  la  feuille  normale.  —  L'aile  M  qui  doit  se 
souder  est  déchirée  accidentellement  ;  cotte  circonstance  permet  de 
voir,  encore  mieux,  qu'elle  est  indépendante  de  la  lame  foliacée  et 
qae  la  soudure  n'est  pas  opérée  au  moins  sur  les  bords. 


Digitized  by 


Google 


Société   Botanique   de  Lyon  _  1877 


ln\r ,  A .  Boxix .  Lyo  n 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DEBAT.    —   APPENDICES   DES   FISSIDENTIACéES.  21 

ont  le  caractère.  Or,  nous  savons  que  chez  beaucoup  de  Phané- 
rogames les  enveloppes  florales  sont  accompagnées  d'organes 
accessoires  appelés  bractées.  Suivant  une  théorie  générale- 
ment admise,  les  bractées  sont  des  pédoncules  floraux  modifiés 
par  l'épanouissement  d'un  limbe. 

L'assimilation  avec  les  lamelles  foliacées  des  Fissidens  serait 
donc  aussi  grande  que  possible.  De  même  que  les  pédoncules 
floraux  peuvent  se  ramifier  dans  certaines  inflorescences,  de 
même  les  bractées  des  Fissidens  se  divisent  par  dichotomie.  La 
soudure  d'une  partie  de  la  feuille  normale  avec  sa  bractée  corres- 
pondante ne  constitue  pas  même  un  fait  nouveau.  Les  Phanéro- 
games offrent  des  exemples  de  pareilles  anomalies.  En  considé- 
rant les  lamelles  foliacées  des  Fissidentiacées  non  comme  une 
hypertrophie  de  la  feuille  normale,  mais  comme  des  organes 
accessoires  assimilables  aux  véritables  bractées,  nous  rendons 
compte  de  leur  position,  de  leur  mode  de  multiplication,  de 
leur  moment  d'apparition,  de  leur  structure  ;  nous  interprétons 
les  faits  observés  et  nous  éclairons  un  point  qui,  faute  d'avoir 
été  soumis  à  une  étude  suffisante,  restait  encore  obscur  et  mal 
défini. 

Nous  nous  bornons  aux  considérations  qui  viennent  dé  vous 
être  soumises.  Elles  font,  ainsi  que  nous  le  disions  au  début, 
partie  d'un  travail  de  plus  grande  étendue  et  qui  a  trait  à  l'é- 
volution des  feuilles  chez  la  plupart  des  Mousses  de  notre 
région.  Ces  études,  qui  sont  loin  d'être  achevées,  nous  ont  déjà 
fourni  plusieurs  résultats  intéressants  que  nous  vous  commu- 
niquerons sans  craindre  d'abuser  de  votre  bienveillance,  tou- 
jours acquise  à  toutes  les  recherches  qui  ressortent  du  domaine 
de  la  botanique. 


SÉANCE  DU   30   NOVEMBRE    1876 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  novembre  est  lu  par 
M.  Gabriel  Roux,  un  des  secrétaires,  et  sa  rédaction  adoptée, 
après  quelques  modifications  faites  par  MM.  Therry  et  Saint- 
Lager. 

L'admission  de  M.  Pelocieux,  directeur  de  l'école  des  Ri- 
vières, à  la  Mouche,  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 
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M.  Métrai»  horticulteur,  rue  Neuve-des-Charpennes,  est 
présenté  par  MM.  Therry  et  Viviand-Morel. 

Correspondance  : 

1*  M.  Nbtra,  de  Grenoble,  remercie  la  Société  de  son  admis- 
sion ; 

2"  M.  Laknes  vient  d'écrire  à  M.  Saint-Lager  que  son  fils  a 
trouvé  pendant  ces  vacances  dernières  deux  plantes  rares,  VAs- 
tragalus  austriacus  vers  le  fort  de  Toumoux  près  de  Conda- 
mine  (Basses- Alpes) ,  et  YAstragalus  alopecuroides ^  à  Bous- 
solière,  près  du  môme  village. 

M.  Lannes  envoie  en  outre  sa  photographie,  pour  l'album 
de  la  Société. 

Communications  : 

1*  M.  le  Président  rend  compte  du  résultat  des  démarches 
qu'il  a  faites  pour  obtenir  l'autorisation  d'instituer  des  confé-^ 
rences  publiques  pendant  cet  hiver  ;  il  vient  de  recevoir  l'auto- 
risation et  pour  les  conférences  et  pour  la  petite  salle  des  cours 
du  Palais-des-Arts  ;  les  conférences  auront  lieu  le  dimanche  à 
neuf  heures  et  demie  du  matin.  M.  Débat  commencera  par  l'é- 
tude du  microscope,  et  ses  applications  aux  recherches  botani- 
ques; M.  Magnin  continuera  par  des  conférences  sur  les 
Lichens.  Du  reste,  un  avis  sera  affiché  et  inséré  dans  les  jour- 
naux par  les  soins  du  bureau  et  en  temps  opportun. 

2°  M.  ViviAND-MoREL  présente  à  la  Société  un  bel  Agaric  qu'il 
récolte  depuis  3-4  ans  sur  le  tronc  d'un  Noyer  ;  ce  Champignon 
répond,  du  moins  par  presque  tous  ses  caractères,  à  la  descrip- 
tion de  VAg,  glandulosus  de  De  Candolle. 

Un  membre  ayant  demandé  si  cette  espèce  est  comestible, 
M.  Therry  dit  qu'elle  l'est  d'après  les  auteurs  ;  mais  ce  Champi- 
gnon lui  paraît  bien  coriace. 

M.  Therry  continue  en  donnant  quelques  explications  sur  le 
Champignon  présenté  par  M.  Morel.  Cette  espèce  était  autrefois 
un  Pleurote  ;  aujourd'hui,  on  en  a  fait  un  Crepidotus^  à  cause 
de  son  écorce  fibreuse.  M.  Therry  a  remarqué  que  depuis  quel- 
ques années^  depuis  les  gelées  des  hivers  derniers^  ce  Champi- 
gfnon  était  devenu  très-abondant  dans  certaines  localités  ;  mais 
pour  lui,  ce  n'est  pas  XAgaricus  glandulosus  de  De  Candolle  ; 
d'après  cet  auteur,  VA.  glandulosus  serait  très-rare  et  se  re- 
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eonnaîtrait  à  une  sorte  de  larme,  non  liquide  comme  dans  les 
Russules,  mais  constituée  par  une  sorte  d'excroissance  fixée  au 
bord  des  lames  du  chapeau.  Ce  serait  plus  tôt  pour  M.  Therry 
YAg.  ostreatus.  M.  Therry  en  a  remarqué  un  semblable  sur  le 
Saule,  mais  à  lames  plus  sèches,  plus  rigides,  et  qui  n'est 
signalé  dans  aucun  ouvrage  ;  on  lui  donne  du  reste,  dans 
quelques  auteurs,  une  teinte  jaunâtre  tirant  sur  le  brun. 

M.  Veuillot  demande  si  ce  Champignon  ne  serait  pas  le  Pa^ 
nus  conchatuSi  et  si  ses  spores  sont  ferrugineuses  ainsi  que  le 
sont  les  spores  des  Crepidotus.  Pour  M.  Veuillot,  on  ne  peut 
hésiter  qu'entre  le  conchatus  et  Y  ostreatus. 

M.  Morel  répond  que  le  conchatus  est  indiqué  sur  les  arbres 
vivants  et  toujours  à  de  très-grandes  hauteurs,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  pour  son  exemplaire.  Du  reste,  M.  Morel  croit  qu'aujour- 
d'hui on  rapporte  à  tort  aux  diverses  espèces  décrites  autrefois 
par  les  auteurs,  des  formes  nouvelles  peut-être,  non  dénom** 
mées,  ou  qui  ne  s'y  rapportent  pas  exactement. 

M.  Therry  ajoute  quelques  mots  sur  les  caractères  fournis  par 
la  coloration  des  spores,  et  rappelle  la  division  des  Agarics  en 
quatre  grandes  sections  fondées  sur  ces  caractères  ;  mais  il  fait 
remarquer  qu'ils  peuvent  tromper  quelquefois,  la.couleur  des 
spores  variant  avec  leur  âge.  Le  Champignon  présenté  par 
M.  Morel  a,  autant  que  M.  Therry  peut  se  le  rappeller,  les  spores 
blanches  légèrement  teintées  de  jaune  ;  il  ne  peut  y  voir  autre 
chose  que  Y  ostreatus. 

Pour  M.  Veuillot^  la  couleur  des  spores  est  un  caractère  plus 
constant  qu'on  ne  le  dit^  puisque  Fries  a  pris  ce  caractère 
comme  base  de  sa  classification  ;  M.  Veuillot  reconnaît  cepen- 
dant que  dans  les  Russules,  par  exception,  la  couleur  des  spo- 
res est  susceptible  de  variations. 

3"*  M.  Thbbbt  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  un  cer- 
tain nombre  de  Cryptogames  dont  les  noms  suivent  : 

Rhizomorpha  subterranea^  trouvé  par  M.  X.  Gillot  dans  les 
mines  des  environs  d'Autun  ; 

De  beaux  échantillons  de  Byssi^  candidiÂS ,  le  Myccsnapura, 
VEpochnium  monilioides  ; 

LQSphœria  Doliolum^  dont  Quélet  a  fait^  avec  juste  raison, 
un  nouveau  genre  sous  le  nom  d!Ampulina  Doliolwn  ;  cette 
Sphœriacée  a  en  effet  un  aspect  tout  à  fait  spécial. 
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Un  Bolet  orangé  portant  un  Hypomyces  peut  être  le  pulvi- 
natal —  Coryneum pulmnatum,  Sphœria pulveracea^  Meru- 
lius  lacrymanSj  et  enfin  plusieurs  Ustilago  recueillis  sur  des 
Sorgho  et  des  Maïs;  un  d'entre  eux  offre  certains  rapports  avec 
les  Tilletia  ;  —  M.  Therry  termine  en  présentant  un  curieux 
Champignon  trouvé  par  lui  sur  des  oranges  pourries  jetées  dans 
la  Saône  près  du  canal  de  la  Mulatière;  c'est  une  sorte  de  Sclero-' 
Hum  de  1/4  à  l/2millim.  de  diamètre,  mais  ayant  un  couvercle 
en  son  milieu,  et  à  thèques  contenant  des  spores  muriformes 
dont  une  des  divisions  présente  constamment  une  cloison  ;  est- 
ce  un  Ascobole  î  uneTezizeî  M.  Therry  ne  peut  encore  se  pro- 
noncer. 

4"^  M.  RouAST  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  des 
échantillons  de  Verbascum  Blattaria  récoltés  par  lui  aux  en- 
virons d'OuUins,  et  dont  quelques  tiges  sont  atteintes  de  vivipa- 
risme;  M.  Rouast  fait  remarquer  que  ces  dernières  portent 
malgré  cette  déformation  des  graines  bien  constituées. 

M.  Morel,  s'appuyant  sur  l'échantillon  même  présenté  par 
M.  Rouast,  soutient  que  l'échantillon  atteint  de  viviparisme  n'a 
pas  ses  graines  bien  formées  ;  le  viviparisme  est  survenu  tardi- 
vement, ainsi  que  cela  arrive  ordinairement,  et  que  M.  Morel 
l'a  observé  maintes  fois,  sur  les  Dawct^  Carota^  Bactylis  glo- 
merata.  Pour  M.  Morel,  le  viviparisme  est  une  affection  qui  se 
produit  surtout  à  l'automne,  à  la  suite  d'un  abaissement  de 
température,  la  chaleur  n'étant  plus  suffisante  pour  faire  déve- 
lopper les  organes  floraux. 

M.  BouUu  fait  des  réserves  sur  cette  explication  et  demande 
s'il  n'y  a  pas  d'autres  causes  de  viviparisme;  M.  BouUu  reviens* 
dra  du  reste  sur  ce  point  dans  une  communication  spéciale,  à  la 
prochaine  séance. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  entre  MM.  Saint-Lager, 
Therry  et  plusieurs  autres  membres,  sur  le  Phylloxéra,  et  les 
vignes  qui  en  sont  atteintes. 

5*  M.  Ant.  Magnin  présente  à  la  Société  les  plantes  suivan- 
tes, récoltées  dans  des  localités  nouvelles  : 

Artemisia  virgata  (Jord.),  trouvée  par  un  de  nos  collègues, 
M.  Guillierme,  au  fort  des  Bancs,  au-dessus  de  Pierre-Châtel 
(Ain),  dans  le  mois  de  septembre  1872;  cette  espèce  est  indiquée 
par  M,  l'abbé  Cariot,  dans  l'Ain,  à  Meximieux,  Brénaz,  Saint' 
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Sorlin,  Saint-Rambert,  aux  bords  de  la  rivière  d'Ain,  sous 
Ambronay.  On  se  rappelle  que  sa  dispersion  dans  les  environs 
de  Meximieux  a  donné  lieu  à  une  communication  intéressante 
de  M.  Fiard  (1). 

Plusieurs  échantillons  de  Chlorocrepis  staticifolia  Grisb. 
trouvés  dans  deux  localités  :  une  à  Bejnost,  contre  les  éboulis 
des  alluvions  glaciaires,  à  plus  de  cinq  kilomètres  du  Rhône  ;  la 
seconde,  à  Neyron-du-Milieu,  où  il  a  été  découvert  par  M.  Tabbé 
Philippe,  de  Miribel  (2). 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  répare  un  oubli  en 
consacrant  quelques  mots  à  un  jeune  botaniste  de  beaucoup 
d'avenir,  J.  Bernardin,  qui  a  péri  si  malheureusement  en  ex- 
plorant l'étang  de  Lavore.  Bien  que  Bernardin  n'ait  pas  fait 
partie  de  notre  association,  M.  le  président  croit  avec  raison 
que  sa  mémoire  doit  être  consacrée  par  quelques  lignes  dans  la 
nécrologie  de  nos  Annales. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE  1876 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Magnin, 
secrétaire,  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès- verbal,  MM.  Veuillot,  Cusin  et  Magnin 
présentent  les  observations  suivantes  : 

1'  SUR  LES  AGARICUS  OSTREATUS,  GLANDULOSUS  ET  CONCHATUS 

par  M.  Veuillot. 

Faut-il  faire,  du  Champignon  présenté  par  M.  Morel  à  la 
dernière  séance ,  Yostreatus^  ou  le  glandulostùs^  ou  le  concha^ 
tus  ?  Les  deux  premiers  appartiennent  au  genre  Agaricus ,  le 
troisième  au  genre  Panus  ;  ce  dernier  genre  diffère  du  genre 
Agaric  par  sa  chair  et  ses  lames  ;  il  est  chamu^oriace ,  dit 
Pries,  et  ses  lames  sont  coriaces^  très-entières. 

Si  les  lames  de  notre  Champignon  peuvent  laisser  dans  le 
doute  au  sujet  de  leur  nature  coriace,  je  crois  que  son  chapeau 


(1)  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon^  3«  année,  1875,  p.  74. 

(2)  Voyez  «ur  la  dispersion  de  cette  espèce  dans  nos  environs  Awn.  Soc. 
hot.  de  Lyon,  4«  année,  1876,  p.  164! 
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est  bien  chamu-coriace ;  la  chair  résiste  sous  la  dent,  elle  est 
cotonneuse  incontestablement.  (Cooke  dit  que  la  chair  du  con- 
chatus  est  floconneuse;  il  ne  parle  pas  de  celle  de  Vostreatus.) 

Le  chapeau  est  ascendanty  disent  Pries  et  Cooke,  dans  1*05- 
treatus;i\  est  vrai  que  d'autres  auteurs  indiquent  une  forme 
différente.  Le  nôtre  est ,  au  contraire,  descendant  ou  tout  au 
moins  horizontal  ;  Vostreatus  a  le  chapeau  couleur  bistre  deye« 
nant  pâle  ;  le  conchatus  a  le  chapeau  cannelle  ;  je  reconnais  que 
notre  Champignon  répond  sous  ce  rapport  à  Vostreatus,  Cooke 
dit  même  qu'il  est  luisant  et  satiné  quand  il  est  sec  (  il  était  lui- 
sant étant  humide,  mais  Vostreatus  est  à  peu  près  mat  aujour- 
d'hui). 

Les  lames  sont  blanches  {alhus)  dans  Vostreatus^  très-blanches 
{candidus)  dans  le  ^^andu^o^u^;  elles  sont^  dans  le  conchatus^ 
d'abord  blanches,  blanchâtres  ou  môme  incarnat  faible,  et  elles 
deviennent  ochracées;  de  plus,  elles  se  crispent  en  séchant;  ces 
deux  derniers  caractères  du  conckàtus  se  retrouvent  nettement 
dans  notre  Champignon  qui  a  les  lames  entières,  Cooke  dit  que 
les  lames  de  Vostreatus  sont  serrulées. 

Les  spores  de  Vostreattùs  ont,  dit  Cooke,  0™76  sur  0"38;  celles 
de  notre  échantillon  ont  0"*"  20  sur  0"*"  40  ;  on  ne  donne  pas  la 
dimension  des  spores  du  conchatus  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas 
faire  de  comparaison.  J'ai  recueilli  les  spores  sur  du  papier  blanc 
et  sur  du  papier  violet  ;  de  blanches  elles  sont  devenues  nette- 
ment cendrées  sur  l'un  comme  sur  l'autre.  Gillet  dit  textuelle- 
ment ceci,  à  propos  du  glandulosus  :  €  Spores  oblongues  d'a- 
€  bord  blanches  lorsque  vous  les  recueillez  sur  le  papier,  mais 
€  ne  tardant  pas  à  prendre  une  couleur  grise  ou  cendrée.  »  Les 
auteurs  ne  disent  pas  ce  que  deviennent  les  spores  de  Vostreatvis 
et  du  conchatus. 

J'ajouterai  que  le  lendemain  du  jour  où  M.  Morel  m'a  remis 
l'échantillon,  j'ai  observé  sur  les  lames  un  certain  nombre  de 
petites  excroissances  qui  pouvaient  avoir  un  demi -millimètre 
de  diamètre,  et  qui  ont  persisté  quelque  temps.  Etaient-elles 
dues  à  un  froissement  des  feuillets  que  j'avais  touchés  et  agités, 
à  divers  reprises  ?  Je  n'en  sais  rien  ;  ce  n'était  probablement  pas 
des  glandes.  Pries  dit,  à  propos  des  glandes  du  glandulosus 
qu'il  considère  comme  une  variété  de  Vostreatus  :  c  Numglan- 
dulœ  mucedo  parasitica?  » 

Suivant  cet  auteur,  le  conchatus  diffère  de  Vostreattùs  par  sa 
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substance  à  la  fin  coriace ,  non  putrescente  ou  attaquée  par  les 
vers  {hat4d  putrescente  vel  verminosa),  par  ses  lames  tenaces, 
fermes,  crispées  étant  sèches»  simples  en  arrière. 

Je  dois  dire  qu'un  des  chapeaux  de  notre  spécimen  a  été 
attaqué  par  les  vers  ;  ce  ne  serait  donc  pas  le  conchatus^  à 
moins  que  ce  fait  soit  une  exception. 

En  lisant  les  descriptions,  on  trouve  d'autres  traits  des  trois 
espèces  ci-dessus  communs  à  notre  Champignon  ;  j'ai  indiqué 
le  pour  et  le  contre,  afin  de  bien  poser  la  question,  mais  je  me 
prononce  pour  le  conchatus^  sans  ôtre  aussi  convaincu  que  je  le 
désirerais.  Si  c'est  Yostreatus^  je  demande  que  le  signalement 
donné  par  les  auteurs  soit  complété  (1). 

2°  M.  CusiN,  à  propos  de  l'opinion  exprimée  par  M.  V.  Morel 
sur  les  causes  de  la  virescence ,  dit  que  la  production  de  cette 
anomalie  est  favorisée  non-seulement  par  l'abaissement  de  la 
température,  mais  aussi  par  une  abondance  plus  grande  de 
l'humidité. 

S""  M.  Maonin  donne  lecture  de  divers  passages  d'une  lettre  de 
M.  Bernardin,  pour  montrer  quel  zèle  ce  jeune  et  regretté  bota- 
tiste  apportait  à  l'étude  des  plantes. 

Correspondance  : 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Magninpar  M.  J.  Hervier- 
Basson,  de  St-Etienne ,  notre  confrère  annonce  qu'il  a  trouvé , 
dans  le  massif  du  Pilât,  près  de  La  Valla,  une  station  àidMentha 
subcordata  Callay  et  M.  palatina  Schultz  ;  ces  deux  espèces, 
qui  y  paraissent  rares,  sont  deux  bonnes  acquisitions  pour  la 
Flore  du  Forez. 

Livres  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

I»  Revue  savoisienne^  1876,  n«  11;  ce  n?  contient  la  fin  de  Tartide  de 
M.  T.  Lacroix,  sur  la  Culture  de  la  vigne  dans  le  Maçonnais  ; 

29  Observations  sur  quelques  plantes  nouvelles  de  Maine-et-Loire  (Extr. 
du  BulL  Soc,  d'études  scient,  d'Angers,  1876),  par  M.  Bouvet,  membre  cor- 
respondant de  la  Société,  à  Angers;  ces  observations  ont  trait  :—  à  une  forme 
de  Ranunculus  Flammula  à  feuilles  inférieures  très-élargies  et  à  tige  fls- 
tuleuse,  —  aux  Elatine^  —  au  Malva  laciniata^  —  aux  Gagea  des  environs 


(1)  D'après  M.  Boudier,  le  Pleurotus  glandulosus  n'est  que  le  P,  ostreatus, 
dont  les  glandules  sont  dues  à  la  piqûre  d'un  insecte  (Bull,  Soc,  bot,  de 
France^  t.  XXIII,  1876,  session  mycologiqoe,  séance  du  27  oct.,  p.  841). 
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d'Angers  ,  et  spécialement  au  G.  andegavensis  Schult.,  —  à  renvahissement 
de  VEelodea  canadensiSj  etc. 

M.  MÉTBAL,  horticulteur,  rue  Neuve-des-Charpennes,  pré- 
senté à  la  dernière  séance  par  MM.  Therry  et  Viviand-Morel , 
est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

P  NOTE  SUR  LES  GRAMINÉES  VIVIPARES,  par  M.  l'abbé  BouUu. 

Dans  le  dernier  numéro  des  Annales  de  la  Société  bota- 
nique  de  Lyon^  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  une  note  de 
M.  Viviand-Morel,  où  il  traite  des  Graminées  vivipares.  Long- 
temps j'ai  cherché  sans  succès  quelque  document  se  rattachant 
à  cette  question  ;  cette  note  était  donc  une  bonne  fortune  pour 
moi ,  elle  m'indiquait  une  cause  de  viviparisme  que  je  n'avais 
pas  encore  soupçonnée.  M.  Morel  a  vu  le  viviparisme  incomplet 
ou  accidentel  résulter  d'un  brusque  abaissement  de  la  tempéra- 
ture. Mais,  pour  moi ,  cette  cause  n'est  pas  la  seule  :  les  lésions 
que  peuvent  éprouver  les  Graminées  occasionnent  bien  plus 
souvent  ce  phénomène.  Je  crois  que  vous  partagerez  mon  avis 
quand  je  vous  aurai  exposé  les  faits  que  j'ai  pu  observer.  C'est 
sur  cinq  espèces  surtout  que  se  sont  portées  mes  observations  : 
Agrostis  vulgaris^  Air  a  cœspitosa^  Calamagrostis  montana, 
Bromus  erectus  et  Agropyrum  repens.  Des  trois  premières, 
j'ai  récolté  des  centuries  pour  Billot  et  le  Billoiia;  le  nombre 
des  sujets  examinés  a  donc  été  assez  considérable. 

Au  mois  de  juin  1860,  je  suivais  entre  un  bois  et  un  champ 
pierreux  un  étroit  sentier  bordé  de  touffes  à,' Agrostis  vulgaris. 
Je  remarquais  avec  surprise  que  les  touffes  placées  du  côté  du 
champ  portaient  de  nombreux  épillets  vivipares ,  tandis  que 
celles  qui  croissaient  du  côté  du  bois  en  étaient  complètement 
dépourvues.  Désireux  de  découvrir  la  cause  de  cette  différence, 
j'arrachais  avec  précaution  une  certaine  quantité  des  unes  et  des 
autres.  Celles  qui  avaient  crû  du  côté  du  bois  avaient  les  racines 
en  bon  état ,  et  les  chaumes  étaient  droits  et  verts^  jusqu'à  la 
base  ;  dans  les  autres,  au  contraire,  les  racines  étaient  froissées, 
le  bas  des  chaumes  déformé,  enfoui  entre  les  cailloux,  et  enfin 
étiolé.  Ce  champ  pierreux  avait  été  labouré  depuis  l'hiver;  la 
charrue  en  passant  avait  dérangé  les  racines,  fait  rouler  les 
cailloux  et  recouvert  les  chaumes  naissants.  Je  dois  ajouter 
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que,  les  années  suivantes  ,  quand  le  champ  fut  resté  en  friche 
ou  qu'il  eût  été  labouré  en  automne ,  je  n'y  ai  plus  rencontré 
que  de  rares  épillets  vivipares  ;  ce  qui  semblerait  indiquer  que 
le  viviparisme  ne  se  produit  que  si  la  plante  est  dérangée 
après  le  commencement  de  la  végétation. 

Le  nombre  des  exemplaires  trouvés  ici  étant  insuffisant ,  je 
dus  faire  de  nouvelles  recherches.  Un  chemin  humide  à  sol  argi- 
leux  m'en  fournit  quelques-uns;  les  touffes  avaient  été  fréquem- 
ment foulées  par  le  pied  des  hommes  et  des  bestiaux.  Ici  les 
chaumes  étaient  gros  et  courts^  les  panicules  très-compactes. 
Enfin  je  pus  compléter  ma  récolte  le  long  des  ornières  des  che- 
mins d'exploitation.  En  cet  endroit,  les  touffes  présentaient  une 
particularité  remarquable  :  le  côté  qui  avait  été  endommagé 
par  les  roues  était  beaucoup  plus  vivipare  que  le  côté  opposé. 
Dans  cette  dernière  station  comme  dans  les  deux  précédentes , 
le  viviparisme  s'accusait  d'autant  plus  franchement  que  la 
plante  avait  plus  souffert. 

UAira  cœspitosa  à  l'état  vivipare ,  quand  je* le  récoltai  en 
août  1863,  couvrait  un  pâturage  au  confluent  du  Chérui  et  du 
Rhône.  C'est  un  terrain  spongieux,  souvent  inondé,  dans  lequel 
les  pieds  des  bestiaux  laissent  des  empreintes  profondes.  Toute 
la  partie  nue  et  unie  n'offrait  que  des  touffes  vivipares,  tandis 
que  dans  les  broussailles  ou  sur  les  pentes,  où  elles  s'étaient 
trouvées  à  l'abri  du  pied  et  de  la  dent  des  animaux,  les  touffes 
ne  présentaient  pas  trace  de  viviparisme. 

Enfin,  au  mois  de  juillet  1868,  en  parcourant  les  bords  du 
Rhône  auprès  du  Grand-Camp,  je  rencontrai ,  à  l'état  vivipare , 
un  grand  nombre  de  pieds  de  Calamagrostis  montana.  Les 
eaux  avaient  recouvert  au  printemps  une  partie  des  terrains 
bas  qui  s'étendent  entre  la  digue  et  le  lit  du  fleuve  ;  en  se  reti- 
rant, elles  avaient  laissé,  dans  les  sentiers  battus,  un  limon  de 
quelques  centimètres  d'épaisseur!  Ce  limon ,  desséché  par  un 
soleil  ardent ,  emprisonnait  et  comprimait  le  bas  des  tiges.  Il 
formait  une  couche  si  dure  et  si  compacte,  qu'il  était  très-diffi- 
cile d'en  extraire  les  Calamagrostis  sans  casser  les  racines.  Ici 
encore ,  toutes  les  touffes  saisies  par  le  limon  portaient  des 
épillets  vivipares,  et  celles  qui  avaient  été  préservées  de  l'inonda- 
tion n'en  avaient  pas. 

Le  Bromus  erectus  et  YAgropyrum  repens  ne  m'ont  fourni 
qu'un  seul  exemple  de  viviparisme.  Voici  dans  quelles  condi- 
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tiens  :  YAgropyrum  avait  été  arraché  du  bord  d'un  champ  et 
jeté  dans  un  fossé  où  il  continuait  à  végéter.  Les  terres  entraî- 
nées par  les  eaux  l'avaient  à  demi  recouvert»  de  sorte  que  les 
feuilles  radicales  et  le  bas  des  tiges  étaient  étiolés  et  remar- 
quablement déformés.  Le  Bromus  croissait  à  Beaunant,  sur 
une  pente  rapide  exposée  à  des  éboulements  continuels»  le  bas 
de  la  plante  se  trouvait  ainsi  enfoui  dans  un  décimètre  de  terre 
et  de  graviers. 

Je  ne  vous  ai  parlé  que  des  Graminées  qui  ne  sont  pas  ordi- 
nairement vivipares  ;  mais  qui  de  vous  n'a  remarqué  dans  le 
sable  des  allées  d'un  parc  le  Poa  bulbosa  atteint  de  viviparisme 
partiel  lorsqu'il  a  été  foulé  par  les  pieds  des  passants  ? 

Des  faits  que  je  viens  de  vous  énoncer  il  résulte  clairement , 
je  crois,  que  tout  ce  qui  peut  amener  une  lésion  dans  la  plante, 
comme  la  compression  et  le  froissement  des  racines,  Tenfouis- 
sement  et  la  déformation  du  bas  des  chaumes,  est  pour  les  Gra- 
minées une  cause  de  viviparisme.  Mais  ici  se  présentent  plu- 
sieurs questions  intéressantes  à  résoudre. 

Par  quelle  modification  dans  la  sève  ou  dans  les  vaisseaux  le 
viviparisme  se  produit-il  î  Y  aurait-il  surabondance  de  végéta- 
tion comme  dans  certains  arbres  ou  arbustes  trop  vigoureux  où 
il  ne  se  développe  que  des  bourgeons  à  feuilles ,  et  que  l'on  est 
obligé  d'appauvrir  pour  les  mettre  à  fleurs  et  à  fruits  ?  L'épillet 
vivipare  peut-il  se  comparer  à  ces  bourgeons  à  feuilles  ?  Cette 
opinion  me  semble  difficile  à  soutenir  :  l'aspect  général  des  Gra- 
minées accidentellement  vivipares  semble  plutôt  indiquer  ané- 
mie que  pléthore.  Si  donc,  comme  il  est  plus  que  probable,  il  y 
a  appauvrissement,  l'épillet  vivipare  joue  le  même  rôle  que  les 
bulbilles  qui,  dans  le  Dentaria  bulbifera,  beaucoup  d'AZZmm, 
plusieurs  Lys,  le  Ficaria  ranunculoides  var.  bulbifera,  sont 
destinées  à  remplacer  la  graine  que  la  plante  est  impuissante 
à  produire. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'aspect  débile  des  Graminées  accidentelle- 
ment vivipares ,  c'est-à-dire  de  celles  où  cet  état  résulte  d'un 
accident,  ne  peut  pas  toujours  s'appliquer  aux  Graminées  essen- 
tiellement vivipares,  c'est-à-dire  provenant  d'épillets  vivipares 
eux-mêmes.  J'ai  vu  souvent  danB  un  terrain  fertile  le  Poa  vivi- 
para  dépasser  les  proportions  du  Poa  bulbosa  ordinaire. 

Il  y  aurait  deux  expériences  intéressantes  à  tenter  sur  les 
plantes  qui  font  le  sujet  de  cette  note.  L'une  consisterait  à 
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transplanter  dans  un  bon  terrain  où  rien  ne  gênerait  ses  ra- 
cines et  ses  chaumes,  une  Graminée  devenue  vivipare  par  acci- 
dent et  à  la  ramener  à  l'état  normal.  M.  Morel  croit  qu'il  suffit 
pour  cela  de  couper  les  chaumes  ;  cela  peut  être  vrai  quand  le 
viviparisme  est  le  résultat  d'un  abaissement  de  température , 
mais  non  quand  il  provient  d'une  lésion.  J'ai  essayé  cette  ex- 
périence :  au  printemps  suivant,  la  plante  avait  un  moins  grand 
nombre  d'épillets  vivipares ,  mais  il  en  restait  encore.  J'espé- 
rais que  la  seconde  année  ils  auraient  tous  disparu  quand  le 
jardinier,  que  je  n'avais  pas  prévenu,  coupa  court  à  mon  expé- 
rience, sous  prétexte  à* arracher  la  mauvaise  herbe.  On  pour- 
rait en  second  lieu  récolter  des  semences  sur  un  sujet  incom- 
plètement vivipare,  et  les  semer  dans  un  sol  fertile  pour  voir 
si  les  plantes  qui  en  proviendraient  conserveraient  des  traces 
de  viviparisme.  J'engage  vivement  ceux  qui  sont  en  position 
de  faire  ces  expériences ,  à  les  tenter  et  à  les  poursuivre  avec 
soin  ;  les  résultats  qu'ils  obtiendront  ne  jpeuvent  manquer  d'of- 
frir un  grand  intérêt  à  leurs  collègues. 

A  la  suite  de  cette  communication ,  M.  Viviand-Morel  de- 
mande à  M.  BouUu  s'il  a  noté  les  variations  de  température 
survenues  dans  le  cours  de  ses  observations. 

M.  Boulin  répond  qu'il  n'a  pas  fait  d'observations  thermomé- 
triques ,  mais  qu'il  a  rencontré  ces  cas  de  viviparisme  dans  le 
cours  du  mois  de  juin. 

M,  V.-Morel  a  souvent  observé  le  viviparisnâe  survenant 
chez  des  plantes  parfaitement  saines  :  il  rappelle  l'exemple  qu'il 
a  déjà  donné  de  Dactylis  glomerata  normaux  ayant  présenté 
des  rejets  vivipares  après  avoir  subi  une  fauchaison  faite  tar- 
divement à  la  fin  de  l'automne ,  et  &  la  suite  d'un  abaissement 
de  température.  La  température  est,  pour  M.  Morel ,  un  facteur 
important  dans  la  floraison  normale  :  il  cite,  comme  preuve,  les 
plantes  des  régions  froides,  les  Piroles  par  exemple,  qui,  trans- 
plantées dans  notre  contrée ,  n'y  fleurissent  jamais  ;  il  en  est 
de  même  de  certaines  plantes  des  pays  chauds  qui  ne  peuvent 
développer  des  fleurs  lorsqu'elles  sont  transportées  dans  nos 
climats  plus  froids. 

Au  sujet  des  expériences  que  M.  BouUu  recommande  de  ten- 
ter sur  les  espèces  atteintes  de  viviparisme,  M.  Morel  dit  qu'un 
pied  de  JunctM  supinus  trouvé  par  lui  à  Chenelette  et  planté 
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dans  le  jardin  de  M.  Jordan ,  a  reproduit  des  tiges  portant  des 
épillets  vivipares. 

M.  Saint-Lager  fait  observer  qu'il  existe  des  quantités  de 
plantes  foulées  aux  pieds  dans  les  champs,  et  que  cependant 
les  exemples  de  viviparisme  n'y  sont  pas  très-fréquents. 

M.  BouUu  maintient  avoir  constaté  souvent,  chez  les  plantes 
vivipares,  l'existence  d'une  lésion ,  telle  que  la  compression  du 
collet  de  la  racine. 

M,  V.-Morel  qui  a  eu  l'occasion  de  faire  maintes  fois  des 
lésions  assez  graves,  comme  la  section  de  toutes  les  racines  des 
plantes  destinées  à  être  rempotées,  n'a  jamais  obtenu  dans 
ces  circonstances  des  sujets  vivipares.  M.  Morel  reconnaît  ce- 
pendant que  l'enfouissement  complet  ou  partiel ,  la  pression 
sur  la  base  des  chaumes,  peuvent  être  une  des  causes  du  vivipa- 
risme, et  qu'il  serait  intéressant  d'expérimenter  dans  ce  sens. 

2*  M.  L.  CusiN  signale  le  fait  suivant  qui  prouve,  dit-il, 
avec  quelles  réserves  il  faut  quelquefois  accepter  certains  types 
établis  cependant  par  des  savants  autorisés. 

De  CandoUe ,  Lamarck ,  suivis  en  cela  par  la  généralité  des 
botanistes ,  ont  admis ,  dans  le  genre  Pêcher^  deux  espèces  :  le 
Persica  vulgaris  produisant  un  fruit  duveteux,  et  le  P.  lœvis 
donnant  un  fruit  lisse. 

Déjà  Carrière  avait  annoncé  que  des  P.  vulgaris  avaient 
donné  accidentellement  des  pêches  à  fruit  lisse. 

Dernièrement  un  horticulteur  communiquait  à  M.  Cusin  un 
fait  analogue  ;  ayant  semé  des  noyaux  de  P.  vulgaris,  il  vit 
sortir  en  outre  de  pêchers  à  fruits  duveteux,  quatre  pieds  à  fruits 
lisses. 

n  y  a  donc  lieu  de  n'admettre  qu'une  seule  espèce  de  pêche, 
comprenant  les  quatre  formes  suivantes  : 

Noyau  non  adhérent.  =  Pêches  proprement  dites. 

Noyau  adhérent =  Pavies. 

Noyau  non  adhérent.  =  Nectarines. 
Noyau  adhérent =  Brugnons. 

M.  BouUu  demande  à  M.  Cusin  s'il  connaît  une  Pêche  à 
écorce  verte. 

M.  Cusin  répond  qu'il  existe  une  Pêche-Amande;  mais,  d'a- 
près M.  BouUu ,  la  pêche  verte  dont  il  parle  et  qu'il  a  observée 
en  Corse,  n'est  pas  la  Pêche-Amande  ;  elle  a  le  sarcocarpe  très- 
épais. 


Pêches  duveteuses. 
Pêches  lisses 
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M.  Viviand-Morel  s'étonne  qne  des  naturalistes  sérieux  se 
contentent  de  deux  ou  trois  observations  pour  renverser  des 
espèces  établies  par  des  maîtres  de  la  science,  et  reconnues  lé- 
gitimes par  l'universalité  des  botanistes.  Ces  deux  ou  trois  faits 
contraires  peuvent  avoir  été  mal  observés,  et  on  peut  se  trom- 
per, dit-il,  avec  la  meilleure  foi  du  monde.  M.  V.-Morel  en 
donne  comme  exemple  la  dernière  édition  de  V Etude  des  Fleurs 
de  M,  l'abbé  Cariot  où  il  est  dit,  p.  26,  à  propos  des  Fumaria 
speciosa  Jord.  et  F.  pallidi/lora  Jord.  (qui  constituent  pour 
M.  Cariot  le  F.  capreolata  L.  dont  le  speciosa  ne  serait  qu'une 
variété),  que  €  le  type  et  sa  variété  se  trouvent  quelquefois 
réunis  sur  le  même  pied  »;  ce  qui  est  absolument  impossible. 

M.  Cusin,  en  ce  qui  concerne  la  question  des  espèces  du  genre 
Persica^  assure  que  l'horticulteur  de  qui  il  tient  le  fait  rap- 
porté plus  haut,  est  tout  à  fait  digne  de  foi ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
eu  d'erreur  ou  de  substitution  de  noyaux  ;  M.  Cusin  maintient 
donc  ses  réserves  sur  la  légitimité  des  deux  espèces  de  Pêcher 
admises  généralement. 

3^  M.  EŒNie  donne  lecture  d'une  analyse  des  travaux  de 
physiologie  végétale  contenus  dans  les  Compte-rendus  des 
séances  de  la  Société  médico-physique  d'Erlangen^  1876. 

Cet  ouvrage  renferme  des  expériences  intéressantes  de 
MM.  Reess  et  Will  sur  le^  Plantes  carnivores^  de  MM.  de  Gorup- 
Besanez  et  Will  sur  la  Sécrétion  des  Nepenthes^  et  enfin  la  suite 
des  communications  de  M.  de  Gorup-Besanez  sur  les  Ferments 
peptogènes  qui  existent  dans  le  règne  végétal, 

I.  A  la  suite  de  la  publication  de  l'exposé  de  M.  Hooker  à 
Belfast  {Nature,  3  sept.  1874),  MM.  Reess  et  Will  entreprirent 
des  expériences  d'abord  sur  le  Dionœa  muscipula,  puis  sur  le 
Drosera  rotundifolia. 

Les  premières  furent  entreprises  au  commencement  de 
l'été  1875  ;  des  fragments  de  blanc  d'œuf,  des  insectes,  mais  le 
plus  souvent  des  flocons  de  fibrine  (tantôt  fraîche,  tantôt  traitée 
par  2  0/0  d'acide  chlorhydrique,  puis  lavée  à  grande  eau),  furent 
placés  sur  la  surface  glanduleuse  des  feuilles  de  Dionœa,  Pour 
contrôler  cette  expérience,  des  fragments  semblables  furent 
placés  sur  les  pétioles  dépourvus  de  glandes;  les  plantes  étaient 
tenues  sous  cloche  et  à  l'humidité ,  et  la  fibrine  presque  tou- 
jours essayée  comparativement  avec  de  la  pepsine. 
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Les  résultats  de  ces  divers  essais  laissèrent  subsister  quelques 
doutes  ;  souvent,  une  décomposition  semblable  était  observée 
aussi  bien  sur  la  surface  glanduleuse  que  sur  le  pétiole  dépourvu 
de  glandes  ;  plusieurs  fois  il  est  arrivé,  qu'après  huit  à  dix 
jours,  la  partie  de  la  feuille  recouverte  par  le  flocon  de  fibrine 
tombait  en  pourriture  ;  dans  très-peu  de  cas ,  on  obtint  une 
solution  acide.  Après  un  plus  grand  nombre  d'expériences,  on 
ne  pût  méconnaître  que  la  dissolution  des  flocons  de  fibrine 
arrivait  sur  la  surface  glanduleuse  plus  tôt  que  sur  le  pétiole,  et 
que  la  décomposition  était  d'autant  plus  active  que  la  feuille  ex- 
périmentée était  plus  riche  en  glandes.  On  ne  put  reconnaître 
à  l'œil  nu  si  l'absorption  avait  lieu  dans  la  plante,  et  le  micros- 
cope fut  employé  en  vain.  Le  Dionœa  se  montra  donc  peu  favo- 
rable à  l'éclaircissement  de  la  question. 

A  la  fin  de  juin,  MM.  Beess  et  Will  commencèrent  des  recher- 
ches sur  le  Drosera  rotundifolia.  Leurs  premières  observations 
donnèrent  déjà  des  résultats  certains  ;  la  différence,  entre  la  réac- 
tion chimique  des  glandes  excitées  et  celles  qui  ne  l'étaient  pas, 
était  frappante  ;  des  flocons  de  fibrine,  arrosés  d'abord  avec  de 
l'eau  acidulée,  puis  lavés  et  déposés  sur  des  feuilles  bien  déve- 
loppées, furent  dissous  complètement  en  vingt-quatre  heures. 
Pour  vérifier  le  mieux  possible  la  réaction  chimique  présumée, 
les  auteurs  préparèrent,  pour  un  grand  nombre  de  feuilles,  des 
essais  à  la  glycérine,  d'après  les  données  de  Hûfner  {Joum.  de 
chimie  pratique^  nouvelle  série,  V,  377).  Dans  ces  nombreuses 
expériences,  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici,  la  puis- 
sance digestive  de  la  sécrétion  du  Drosera  apparut  liors  de  doute. 

«  L'absorption  fut  prouvée  par  plusieurs  expériences,  dont 
nous  ne  mentionnerons  qu'une  seule.  Sur  une  feuille  bien  con- 
stituée de  Drosera^  nous  plaçâmes  le  6  juillet  un  flocon  de 
fibrine  frais  et  non  traité  à  l'acide,  d'à  peu  près  1  millim.  d'é- 
paisseur sur  3  de  longueur.  La  plante  était  couyrerte  d'une  cloche 
et  observée  soigneusement.  Peu  à  peu,  on  vit  le  flocon  de  fibrine 
se  dissoudre  lentement  par  dessous  ;  sa  masse  diminua  et  dis- 
parut, moins  un  reste  infime.  Elle  ne  pouvait  avoir  été  consom- 
mée que  par  la  feuille.  Nos  expériences  en  étaient  là,  quand  le 
livre  de  Darwin  nous  parvint  (1).  L'abondance  de  preuves  tout 


(1)  Voy.  Ann,  Soc.  bot,  Lyon  y  4«  année,  1 875-76,  p. 
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à  fait  convaincantes  qui  y  sont  contenues  rendait  notre  commu- 
nication superflue.  Cependant  nous  pouvions  peut-être  achever 
de  convaincre  les  incrédules.  Nous  nous  sommes  donc  efforcés 
de  préciser  les  caractères  chimiques  de  la  sécrétion  du  Drosera. 
Pour  obtenir  une  quantité  plus  considérable  de  liquide,  on  excita 
plusieurs  centaines  de  Drosera  avec  du  verre  pilé,  et  comme  il 
paraissait  impossible  de  le  recueillir  par  le  simple  lavage,  on 
les  fit  séjourner  plusieurs  heures  dans  de  l'eau  distillée.  L'ana- 
lyse de  cet  extrait  aqueux,  faite  par  M.  Will  dans  le  laboratoire 
de  M.  Gorup,  donna  un  mélange  d'acides  gras,  parmi  lesquels 
on  reconnaît  sûrement  l'acide  formique  et  d'après  l'odeur,  peut- 
être  des  acides  butyrique  et  propionique.  Pas  plus  que  M.  Flan- 
kland,  M.  Will  n'a  pu  faire  une  analyse  complète,  à  cause  de 
la  petite  quantité  du  liquide  recueilli.  » 

Sans  connaître  les  travaux  de  Darwin  sur  le  même  sujet, 
MM.  Reess  et  Will  ont  fait  aussi  des  expériences  avec  les  Pri^ 
mula  sinensis  et  Hyoscyamus  niger  ;  les  résultats  ont  été  né- 
gatifs pour  Tune  et  l'autre  de  ces  plantes.  {Séance  du  8  no- 
vembre 1875,  p.  13). 

II.  MM.  Gorup  et  Will  étudièrent  aussi  la  sécrétion  des 
urnes  des  Nepenthes.  Ils  expérimentèrent  avec  du  liquide 
obtenu  en  vidant  les  urnes  de  diverses  espèces  de  Nepenthes, 
entr'autres  les  N.  gracilis  et  N.  phyllamphora,  soit  après 
avoir  excité  les  glandes  de  l'urne,  soit  sans  une  excitation 
préalable  ;  la  sécrétion  qui  leur  fut  envoyée  dans  des  tubes 
scellés  était  un  liquide  presque  incolore  ou  légèrement  opalin, 
complètement  inodore  et  de  consistance  variable.  La  liqueur 
provenant  des  glandes  non  excitées,  avait  une  réaction  neutre; 
celles  des  glandes  excitées  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tour- 
nesol rougi.  MM.  Gorup  et  Will  insistent  sur  cette  particularité, 
parce  que  Hooker  a  trouvé  que  la  sécrétion  des  Nepenthes 
avait  une  réaction  acide. 

Des  flocons  de  fibrine  traitée  par  de  l'eau  acidulée,  puis 
soigneusement  lavée,  soumis  à  l'action  de  la  liqueur  provenant 
des  glandes  non  excitées,  ne  subirent  aucun  changement  après 
plusieurs  heures  et  à  la  température  de  +  20*  à  30°.  Après 
vingt-quatre  heures,  la  fibrine  parut  s'être  contractée  uu  peu, 
mais  sans  avoir  été  altérée. 

Par  contre,  des  flocons  semblables  de  fibrine  introduits  dans 
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la  sécrétion  des  glandes  excitées  se  sont  dissous  complètement 
à  une  température  de  +  40*,  et  dans  l'espace  de  trois  quarts 
d'heure  à  une  heure  ;  à  une  température  de  20*,  la  dissolution 
n'était  complète  qu'au  bout  de  deux  heures.  L'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'eau  acidulée,  à  0,2  0/0,  activait  tellement  cette 
dissolution  qu'elle  s'achevait  au  bout  d'un  quart  d'heure.  Des 
expériences  comparatives  faites  avec  de  la  pepsine  de  l'estomac 
de  porc  montrèrent  qu'ici  l'action  n'était  ni  plus  vive,  ni  plus 
complète  qu'avec  la  liqueur  des  Nepenlhes.  {Séance  du  26  juin 
1876,  p.  152). 

4**  M.  Sargnon  présente  un  échantillon  à*Alyssu7n  incanum 
trouvé  à  Meyzieu  (Isère),  au  mois  de  juillet  dernier. 

Au  sujet  de  la  présence  de  cette  plante  méridionale  dans  nos 
environs,  il  convient  de  rappeler  que  depuis  la  guerre  franco- 
allemande,  cette  espèce  tend  à  se  répandre  dans  les  départe- 
ments du  Centre  et  de  TOuest  (M.  Bouvet  :  Additions  à  la  Flore 
de  Maine-et-Loire). 

5®  M.  Magnin  distribue  un  magnifique  envoi  de  Fougères 
adressées  par  le  R.  P.  Jacquard,  pour  être  données  aux  membres 
de  la  Société. 

6""  M.  RouAST  fait  gracieusement  part  à  ses  confrères  d'un 
certain  nombre  d'échantillons  de  Cyperus  longus ,  récoltés  par 
lui  à  la  Mouche,  près  Lyon. 

La  séance  est  levée. 
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Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédac- 
tion est  adoptée  après  quelques  rectifications  de  MM.  Cusin  et 
Saint-Lager. 

A  l'occasion  du  procès -verbal,  M.  Viviand-Morel  donne  lec- 
ture de  la  note  suivante  : 

M.  Cusin,  dans  la  séance  précédente,  nous  a  entretenu  d'un 
fait  qu'il  tient  d'un  de  ses  collègues  de  la  Société  d'horticul- 
ture, savoir  :  qu'ayant  semé  des  noyaux  de  pêches  à  peau  du- 
veteuse, il  a  obtenu  des  arbres  produisant  des  pêches  à  peau 
lisse.  J'ai  dit  que  le  fait  n'ayant  jamais  été  observé  de  cette 
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manière,  que  je  sache,  il  pouvait  parfaitement  se  faire  qu'il  y 
ait  eu  simplement  une  de  ces  erreurs  si  faciles  à  commettre, 
et  qu'avec  la  plus  entière  bonne  foi  on  pouvait  très-bien  se 
tromper.  J'ai  fait  quelques  recherches  sur  la  question  et  j'ai 
trouvé  dans  le  volume  de  M.  de  Mortillet  sur  le  Pêcher,  p.  212  : 
€  En  1812,  SieuUe,  jardinier  à  Praslin,  signalait  à  Dupetit- 
Thouars  un  pêcher  produisant  simultanément  des  pêches  du- 
veteuses et  des  pêches  lisses  ;  et  le  4  septembre  de  la  même 
année,  une  commission,  dont  ce  botaniste  faisait  partie,  consta- 
tait le  fait.  Le  13  septembre  1860,  M.  Forest  présentait  à  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Paris  un  rameau  de  pêcher  portant  une 
pêche  lisse  qui  s*était  développée  naturellement  à  côté  d'une 
pêche  velue.  Des  faits  analogues  ont  été  constatés  deux  fois  par 
la  Société  d'horticulture  de  Londres  dans  ses  Transactions.  > 

On  pourrait  probablement,  en  faisant  d'autres  recherches  bi- 
bliographiques, trouver  des  exemples  du  même  genre.  M.  de 
Mortillet  semble  admettre  que  le  pêcher  à  fruits  lisses  doit 
descendre  du  pêcher  à  fruits  velus.  Cependant  il  constate  €  la 
constance  de  reproduction  des  pêches  lisses  par  semis  ;  pour 
son  compte,  il  n'a  jamais  vu  un  noyau  de  pêches  duveteuses 
produire  une  pêche  lisse,  non  plus  qu'un  noyau  de  pêches  lisses 
produire  une  pêche  velue,  et  je  ne  sache  pas,  dit-il,  qu'un 
pareil  fait  ait  été  authentiquement  constaté.  » 

La  question  de  savoir  si  le  Persica  lœvis  est  une  espèce, 
comme  l'ont  admis  De  CandoUe  et  les  auteurs  antélinnéens,  ou 
bien  une  simple  variété,  comme  Linné  et  beaucoup  d'autres  au- 
teurs l'affirment,  ne  me  semble  pas  devoir  être  résolue  autrement 
que  par  des  expériences  directes.  De  simples  souvenirs  ne  suffi- 
sent pas.  Des  cas  de  tératologie  végétale,  des  anomalies  peuvent 
bien  donner  des  préventions  en  faveur  de  l'une  des  solutions 
pendantes,  mais  ce  ne  sont  que  des  hypothèses.  A-t-on,  par 
exemple,  dans  l'examen  des  faits  cités  plus  haut,  cherché  si  les 
pêches  à  peau  lisse  avaient  bien  tous  les  caractères  de  celles 
qui  viennent  habituellement  sur  le  Persica  lœvis  ?  On  sait 
qu'il  y  a  d'autres  caractères  et  que  la  glabrescence  du  fruit 
n'est  pas  un  caractère  unique.  A-t-on  continué  l'expérience 
en  semant  les  noyaux  de  ces  pèches  lisses  accidentelles  ?  Et,  si 
on  l'a  fait,  quel  résultat  a-t-on  obtenu  ?  En  somme,  on  a  cons- 
taté deux  faits  :  l'hérédité  chez  le  Persica  lœvis,  et,  d'autre 
part,  quelques  rares  anomalies.  Or,  l'hérédité  étant  un  des 
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principaux  critères  de  l'espèce,  il  y  a  lieu  de  conserver  jusqu'à 
preuves  contraires  le  Persica  lœvis  comme  une  espèce  légi- 
time. 

M.  de  Teissonnier  demande  s'il  ne  peut  pas  arriver  qu'il  y 
ait  fécondation  d'une  des  fleurs  de  pêcher  à  fruit  lisse  par  du 
pollen  de  pêcher  à  fruit  duveteux,  cette  fleur  produisant  alors 
un  fruit  différent  de  ceux  portés  habituellement  par  l'arbre. 

M.  V.-Morel  dit  qu'il  aurait  fallu,  pour  s'assurer  de  l'hybri- 
dité,  resemer  les  noyaux  obtenus  :  si  les  produits  avaient 
varié,  on  aurait  eu,  en  effet,  un  cas  d'hybridation  entre  les 
deux  espèces  de  pêchers.  Cette  expérience  n'ayant  pas  été  faite, 
on  ne  peut  rien  conclure. 

Communications  : 

V  M.  Débat  présente  à  la  Société  un  Champignon  qui  lui  a 
été  remis  par  le  F.  Pacôme,  et  dont  la  détermination  n'a  pu 
encore  être  faite  exactement. 

L'échantillon  est  remis  à  M.  Therry  pour  cet  objet. 

2"  M.  DE  Teissonnier  entretient  la  Société  de  diverses  parti- 
cularités intéressantes  de  la  Flore  des  environs  de  la  Grand'- 
Croix. 

Notre  confrère  a  constaté  que  le  bassin  houiller  est  exacte- 
ment délimité  par  la  présence  des  quatre  Digitales  dans  les  ter-, 
rains  de  transitions  qui  l'environnent. 

M.  de  Teissonnier  a,  de  plus,  découvert  le  Digitalis  purpu- 
rascens  vers  le  28"  kilomètre  de  la  route  de  la  Terrasse  au 
col  de  Pavaisin. 

Enfin  M.  de  Teissonnier  a  constaté  que  Ylnula  graveolens&t 
le  Tussilago  Farfara  se  plaisent  dans  les  terrains  arrosés  par 
l'eau  charbonneuse,  tandis  que  cette  même  eau  fait  périr  d'au- 
tres espèces. 

M.  Saint-Lager  demande  à  M.  de  Teissonnier  ce  qu'il  entend 
par  eau  charbonneuse  ? 

M.  de  Teissonnier  répond  que  pour  lui  c'est  l'eau  sortant  des 
puits  à  charbon  et  contenant  probablement  en  suspension  des 
particules  de  ce  corps. 

M.  Saint -Lager  croit,  avec  tous  les  chimistes,  que  le  charbon 
est  insoluble  dans  l'eau  et  que  les  eaux  des  puits  à  charbon 
agissent  plutôt  par  l'acide  carbonique  qu'elles  contiennent. 
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M.  Boullu  dit  qu'il  a  observé  Ylnula  graveolens  h  Tassin, 
dans  un  sous-sol  ferrugineux. 

M.  de  Teissonnier  fera  analyser  Teau  pour  savoir  si  ses  pro- 
priétés sont  dues  à  Tacide  carbonique  ou  à  la  présence  du  fer. 

9"  M.  CusiN  entretient  la  Société  des  phénomènes  remarqua- 
bles observés  par  M.  Isidore  Pierre,  et  produits  par  les  fleurs 
du  Colchique  d'Automne. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Caen,  je  viens 
de  lire  une  note  de  M.  Isidore  Pierre  sur  un  phénomène  produit 
par  les  fleurs  du  Colchique  d'automne.  Ce  phénomène  que  je 
n'ai  jamais  remarqué,  dont  je  n'avais  jamais  entendu  parler, 
je  vous  le  signale  pour  en  faire  votre  profit,  si  vous  êtes  aussi 
ignorants  que  moi. 

M.  Isidore  Pierre,  admirant  chez  un  horticulteur  une  planche 
de  Colchique  en  fleurs,  eut  l'idée  d'y  porter  la  main  et  de 
palper  ces  fleurs.  Il  vit  alors  ses  doigts  changer  de  couleur,  et 
prendre  la  teinte  jaune  verdâtre  livide,  caractéristique  des  cada- 
vres humains  qui  commencent  à  se  décomposer.  Au  bout  de  15 
à  20  heures,  la  peau  des  doigts  avait  repris  sa  couleur  natu-  * 
relie. 

Comme  la  coloration  s'était  étendue  sur  toute  la  longueur 
des  doigts,  il  se  demanda  s'il  y  avait  eu  absorption  d'un  prin- 
cipe quelconque,  pur  contact,  ou  une  action  produite  à  distance 
sous  l'influence  d'une  substance  volatile  exhalée  par  la  fleur, 
n  étendit  les  doigts  au-dessus  d'une  grosse  touffe  de  fleurs, 
aussi  fraîches  que  possible,  à  environ  deux  ou  trois  centimètres 
des  anthères  et  en  évitant  soigneusement  tout  contact.  Le  même 
phénomène  se  produisit  avec  la  même  intensité  et  la  même 
rapidité.  La  même  expérience  répétée  vingt  fois  par  M.  Pierre 
et  par  l'horticulteur  qui  l'accompagnait,  donna  le  môme 
résultat. 

La  même  expérience,  répétée  en  laboratoire  sur  des  touffes 
en  pot,  donna  le  même  phénomène  et  démontra  qu'il  ne  se 
produisait  intensivement  que  sur  les  fleurs  surprises  au  moment 
de  la  fécondation. 

Quelle  est,  dans  la  fleur  du  colchique,  cette  matière  active 
qui  produit  aussi  rapidement  une  telle  action  et  disparaît  si 
vite  î 

Est-ce  la  Colchicine  ?  Mais  la  Colchicine  est  solide  et  nul- 
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lement  volatile  à  la  température  ordinaire.  Ce  ne  peut  être 
une  matière  pulvérulente  solide  de  nature  poUinique,  car  la 
coloration»  ou  plutôt  le  changement  de  couleur  de  la  peau,  de- 
vrait persister  plus  longtemps.  Ce  doit  être  une  matière  émi- 
nemment volatile  à  la  température  ordinaire,  une  essence  quel- 
conque. 

11  a  semblé  aussi  à  l'expérimentateur  qu'il  éprouvait,  après 
plusieurs  opérations,  une  sensation  vireuse  dans  la  bouche, 
avec  salivation,  sans  avoir  cependant  porté  la  main  à  ses  lèvres. 
L'appariteur  de  la  Faculté,  après  avoir  répété  le  lendemain  l'ex- 
périence un  grand  nombre  de  fois,  a  éprouvé  dans  les  doigts 
une  sorte  d'engourdissement  qui  a  persisté  pendant  plusieurs 
heures. 

Essayons  donc  de  vérifier  ce  singulier  fait  à  la  première  flo- 
raison du  Colchique,  et  n'oublions  pas  que  le  phénomène  n'est 
très-sensible  que  lorsqu'on  opère  au  moment  de  la  fécondation. 
Peut-être  ne  serons-nous  pas  dans  d'aussi  bonnes  conditions 
que  l'a  été  M.  Pierre  pour  opérer.  Peut-être  faut-il  avoir  sous 
la  main  un  masse  de  fleurs  vivantes  et  en  parfait  état  ;  si  telle 
est  la  condition  sine  quâ  non  d'un  résultat  bien  sensible,  nous 
serons  empêchés.  Chez  nous,  le  Colchique  ne  se  cultive  pas 
dans  les  jardins,  et  dans  nos  prairies,  il  est  peut-être  trop  par- 
semé. Essayons. 

M.  Isidore  Pierre  a  poursuivi  ses  premières  constatations  par 
des  expériences  chimiques.  C'est  en  les  opérant  qu'il  a  encore 
constaté  qu'il  éprouvait  un  engourdissement  dans  les  articula- 
tions, notamment  dans  le  poignet  ;  cet  engourdissement  rap- 
pelait la  sensation  qu'on  éprouve  sous  l'influence  d'une  petite 
machine  magnéto-électrique. 

Pour  ceux  de  nos  collègues  qui  désireraient  suivre  la  voie 
des  expériences  de  M.  Pierre,  j'essaie  de  les  indiquer. 

Pour  tâcher  d'isoler  et  d'extraire  le  principe  volatil,  on  fit 
chaque  jour  une  récolte  de  fleurs,  vers  dix  heures  du  matin,  et 
cette  récolte  de  chaque  jour  fut  mise  dans  des  flacons  à  l'émeri, 
avec  des  excipients  divers  (alcool,  éther,  benzine,  chloroforme, 
sulfure  de  carbone)  en  quantité  suffisante  pour  humecter  les 
fleurs  de  chaque  flacon.  Après  plusieurs  jours  de  contact,  on 
soumit  à  des  distillations  distinctes  le  liquide  de  chaque  caté- 
gorie, en  ayant  soin  d'extraire  par  pression  le  liquide  retenu 
dans  les  fleurs.  On  a  soumis  ces  divers  liquides  à  une  nouvelle 
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distillation,  en  ne  réservant  que  la  partie  distillant  an  dessous 
de  30  "*  et  dont  on  favorisait  la  condensation  par  un  énergique 
refroidissement. 

M.  Débat  dit  avoir  déjà  entendu  parler  de  ce  phénomène, 
mais  il  n'a  jamais  pu  le  vérifier. 

M.  Viviand-Morel  a  manié  souvent  de  grandes  quantités  de 
Colchique,  et  n'a  jamais  observé  les  phénomènes  décrits  par 
M.  Isidore  Pierre.  Ce  naturaliste  a  peut-être  eu  affaire  à  une 
espèce  différente  du  Colchique  d'automne,  qu'on  cultive  habi- 
tuellement dans  les  jardins,  le  Colchicum  œstivale, 

M.  Mbrmod,  trésorier,  donne  ensuite  lecture  de  la  situation 
financière  de  la  Société,  au  28  décembre. 
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Subvention  du  Conseil  général 500  » 

Vente  des  Annales 28  > 

Total  des  recettes Fr.   2,191    » 

Dépenses 
Entretien  du  local  des  séances,  éclairage,  chauf- 
fage, fournitures  de  bureau,  honoraires  de  l'appari- 
teur, etc Fr .      217  65 

Impression  des  Annales 972    » 

Frais  de  poste  pour  envoi  d'Annales,  lettres,  cir- 
culaires, dépenses  diverses 57  35 

Total Fr.   1,247    » 

Pour  balance  reste  en  caisse 944    » 

Total  égal Fr.  2,191    » 

L'exposé  mis  aux  voix  est  approuvé,  et  des  remercîments 
sont  votés  à  M.  Mermod  pour  le  zèle  qu'il  met  à  l'accomplisse- 
ment de  ses  fonctions. 

M.  Sargnon,  président  sortant,  prend  ensuite  la  parole  et, 
dans  une  allocution  très-applaudie,  rend  compte  des  progrès 
accomplis  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 
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La  séance  est  suspendue  pendant  cinq  minutes,  après  quoi 
il  est  procédé  au  renouvellement  du  Bureau  qui  est  ainsi  <;ons* 
titué  pour  Tannée  1877  : 

Président MM.  L.  Perroud. 

Vice-Président Cusin. 

Secrétaire  général. . .  Ant.  Magnin. 

Secrétaire G.  Roux. 

Trésorier Mermod. 

Archiviste BouUu. 

La  séance  est  levée. 

SÉANCE   DU    11   JANVIER   1877 


PRESIDENGI  DE  M.  LI  D'  PIBBOUD 


M.  le  docteur  Perroud,  président,  ouvre  la  séance  par  une 
allocution  dans  laquelle  il  se  fait  l'interprète  de  la  Société  en 
remerciant  le  président  sortant,  M.  Sargnon^  du  zèle  et  de  l'ac- 
tivité qu'il  a  déployés  dans  ses  fonctions. 

A  propos  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  MM.  BouUu, 
Cusin  et  Therry  présentent  les  observations  suivantes  : 

Au  sujet  des  accidents  produits  par  les  fleurs  du  Colchique, 
M.  BouUu  dit  qu'il  a  constaté  que  les  différentes  parties  de 
\ Achillea  Millefolium  mâchées  produisaient  de  l'horripilation 
et  une  salivation  abondante. 

M.  Cusin  a  écrit  à  M.  Isidore  Pierre  et  l'a  prié  d'envoyer  des 
bulbes  de  son  Colchique,  afin  que  par  la  culture  on  puisse  tran- 
cher la  question  soulevée  au  sujet  de  sa  détermination. 

M.  Therry  informe  la  Société  que  le  Champignon  présenté  par 
M.  Débat  est  le  Racodium  ou  Zasmidium  cellarey  à  un  très- 
grand  degré  de  développement. 

M.  le  président  a  le  regret  d'annoncer  que  la  Société  vient  de 
faire  deux  pertes  douloureuses  :  celle  d'un  membre  actif,  M.  Félix 
Roubaud,  qui  était  aussi  un  artiste  distingué  ;  et  un  membre 
correspondant ,  M.  Des  Etangs,  juge-de-paix  à  Bar-sur-Aube. 

Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Revue  savoisienne,  no  i,  1877,  contenant  :  Flore  de  la  dent  de  Lanfon 
(fin),  par  M.  Picard;  Sar  le  Châtaignier,  par  M.  Tabbé  Gex; 
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2»  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1876,  n»  3  ;  Suite  de  la  notice  sur  quel- 
ques espèces  rares  ou  nouvelles  de  la  Flore  cryptogamique  du  centre  de  la 
France,  par  M.  Ripart  :  Description  d'Algues  nouvelles,  Spirogyra  temata, 
Zygnema  biturigense,  Œdogonium  calcareum,  Chroolepus  capitellatum,  et 
des  espèces  nouvelles  de  Champignons  :  Cortinarius  olidissimus,  Pleospora 
Timbali ySphœria  dichœtospora.^  Notice  nécrologique  sur  M.  Grenier,  par 
M.  Poisson. —  Des  phénomènes  végétatifs  qui  précèdent  ou  accompagnent 
le  dépérissement  et  la  chute  des  feuilles,  par  M.  E.  Mer. — De  Candolle  :  Sur 
la  désignation  de  la  direction  des  spires  dans  les  plantes  (1).  —  M.  Cornu  : 
Sur  une  culture  du  Melampyrum  arvense  à  Vaide  du  blé.  —  M.  Gillot  :  Sur 
quelques  monstruosités  du  Tulipa  Gesneriana.  —  Ed.  PrilUeux  :  Formation 
et  développement  de  quelques  galles.  —  Rouy  :  Quelques  localités  nouvelles 
de  plantes  rares  ;  les  espèces  suivantes  sont  indiquées  dans  des  localités  de 
Saône-et-Loire  :  Barbarea  intermedia  Bor.,  Tolygala  comosa  Schf.,  Acer 
monspessulanum  L.,  Deschampsia  Thuillieri  Gr.  God.  —  Sur  le  dévelop' 
pement  du  fruit  des  Ascodesmis,  g.  des  Ascomycètes,  par  M.  Van  Tieghem; 

30  Supplément  à  la  statistique  botanique  du  Forex,  par  M.  Legrand  ; 
cette  brochure  renferme  de  nombreuses  indications  de  localités  nouvelles, 
dont  un  grand  nombre  sont  dues  à  notre  confrère,  M.  de  Teissonnier;  une 
étude  sur  les  espèces  critiques  foréziennes  du  g.  Mentha,  d'après  les  déter- 
minations de  M.  Malinvaud;  la  révision  complète  des  Mousses  ,'et  enfin  des 
notes  sur  les  Polygala  ,  la  dispersion  du  Meconopsis  cambrica,  etc.  (Rap- 
porteur, M.  Débat). 

Communications  : 

P  M.  Saint-Lager  donne  lecture  de  la  note  suivante  qui  avait 
été  envoyée,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  par  M.  Legrand. 

NOTE  SUB  LES  «  GAGEA  SAXATILIS  ET  BOHEMICA  » 

par  M.  A.  Legrand 

n  arrive  souvent  que  plus  on  approfondit  l'histoire  de  cer- 
taines plantes ,  plus  les  difficultés  en  augmentent  Tobscurité. 
C'est  qu'en  effet ,  les  matériaux  sont  lents  à  amasser,  et  que 
peut-être  aussi  on  s'ingénie  à  faire  surgir  les  difficultés. 

Les  Gagea  saxatilis  et  bohemica  sont ,  dans  le  n^  2  de  1875 
des  Annales  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon^  l'objet  de  remarques  inté- 
ressantes de  la  part  de  notre  savant  confrère  M.  St-Lager,  qui 
exprima  des  réserves  prudentes  en  réclamant  de  nouvelles  ob- 
servations sur  la  forme  de  l'ovaire.  Il  pense  ,  jusqu'à  la  preuve 
contraire ,  que  le  6.  saxatilis  est  une  forme  à  fruit  avorté  du 
0.  bohemica.  Cette  réflexion  doit  être  rapprochée  de  ce  fait 


(1)  Voyez  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  4«  année,  1875-1876,  p.  174. 
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qu'avancent  certains  auteurs  sur  la  précocité  du  G.  saœatilts; 
cette  précocité,  si  elle  est  réelle,  pouvant  bien  être  une  des 
causes  déterminantes  de  Tavortement  ;  «  cœteris  prœcocius  »  , 
dit  Koch  (Syn.  FI.  Germ.,  p.  619). 

En  ce  moment ,  la  confusion  est  assez  grande  pour  que  cer- 
tains botanistes  aillent  jusqu'à  prétendre  que  le  6.  bohemica  est 
étranger  au  sol  français  [MM.  Bouvet  (1)  et  Lamotte  (2)],  et  à 
méconnaître  les  formes  au  point  de  créer  un  type  nouveau,  ou 
plutôt  un  nom  nouveau  {G.  Fourrœana  Cariot,  Etude  des 
F  leurs  y  5*  édition). 

Rappelons  que  les  Allemands  ont,  les  premiers,  distingué  ces 
plantes,  et  que  par  conséquent ,  c'est  chez  eux  qu'il  faut  en  re- 
chercher les  types  ;  c'est  à  leurs  descriptions  et  à  leurs  avis  qu'il 
convient  de  se  référer. 

En  Allemagne,  le  G.  hohemica  n'était  connu,  du  temps  de 
Koch,  que  dans  les  provinces  de  l'Est  :  Bohême,  Moravie, 
Silésie  ;  l'autre ,  au  contraire ,  était  signalé  à  l'Ouest ,  en 
Suisse,  etc. 

En  France,  le  docteur  F.  Schultz  connaissait ,  dès  1833,  le 
Gagea  saxatilis  des  Deux-Sèvres,  et  l'avait  constaté  aussi  dans 
les  plantes  de  Corse  de  Soleirol  ;  il  avait,  dé  plus,  reconnu  le 
Gagea  hohemica  de  l'Anjou.  En  1861 ,  ce  botaniste  conscieu- 
cieux  et  perspicace  cultivait  le  Gagea  hohemica  d'Angers,  le 
voyait  fleurir  et  fructifier,  et  constatait ,  une  fois  de  plus ,  son 
identité. 

Quel  savant  peut  être  plus  compétent  que  la  docteur  Schultz 
dans  la  détermination  de  ces  espèces  ?  Devant  ses  affirmations 
répétées,  quelle  peut  être  la  valeur  des  doutes  et  des  hypo- 
thèses émises  récemment  ?  Evidemment,  ces  hypothèses  qui  re- 
fusent l'habitat  français  au  G.  hohemica  sont  fort  hasardées. 

Ces  plantes  sont-elles]  deux  espèces  distinctes  ou  les  formes 
d'une  môme  espèce  ?  M.  Cosson  a  déjà  constaté  que  la  forme 
parisienne  est  le  G.  saxatilis^  mais  pensant  que  cette  forme  doit 
être  rattachée  comme  variation  au  6.  hohemica^  c'est  sous  ce 
dernier  nom  qu'il  la  donne  dans  la  Flore  Parisienne  (2*  édition, 
p.  648).  En  effet,  les  caractères  distinctifs  sont  surtout  tirés  du 
fruit ,  et  si  l'on  considère  que  le  G.  saxatilis  avorte  ordinaire  - 


(1)  Bull,  de  la  Soc,  des  Se.  nat.  d'Angers,  1873  p.  125 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1874,  t.  XXI,  p.  125. 
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ment,  on  voit  combien  la  détermination  de  ces  formes  peut  ofifrir 
de  difficultés. 

Serons-nous  donc  réduits,  en  présence  de  Gagea  simplement 
florifères,  à  nous  refuser  la  satisfaction  de  leur  donner  un  nom, 
puisque  nous  pouvons  ignorer  si  leurs  fruits  seraient  obcordés, 
ou  auraient  la  légère  disgrâce  d'une  dépression^  résultat  plus 
ou  moins  douteux  d'un  défaut  de  conformation  dû  à  une  cause 
physiologique  originelle  ? 

M.  Boreau  (1),  dans  son  étude  consciencieuse  sur  ces  plantes, 
nous  donne  fort  heureusement  les  moyens  de  les  distinguer  à 
l'aide  des  fleurs.  Sans  s'arrêter  au  caractère  habituel ,  mais  non 
constant  (donné  par  Schultz)  que  présentent  les  feuilles  radi- 
cales— qui  seraient  pubescentes  chez  le  bohemica^  glabres  dans 
le  saœatiliSj —  il  rappelle  un  autre  caractère  tiré  de  la  forme 
des  lobes  du  périanthe  et  indiqué  pour  la  première  fois  par 
Eoch.  La  notice  de  M.  Boreau  étant  peu  connue,  on  me  saura 
gré,  je  pense,  d'en  extraire  ce  qui  suit  : 

€  Enfin,  un  caractère  plus  facile  à  saisir  dans  l'herbier  est  la 
forme  des  lobes  du  périanthe  oblongs,  obovales,  arrondis  dans 
le  bohemica,  oblongs,  lancéolés,  seulement  obtus  dans  le  saœa- 
tilts.  Mais  je  dois  ajouter  que,  dans  le  G.  bohemtca  d'Angers, 
on  observe  de  nombreuses  modifications  dans  la  longueur  et  les 
contours  des  divisions  du  périanthe,  et  c'est  ce  qui  m'avait  em- 
pêché d'abord  d'accorder  une  grande  importance  à  ce  caractère. 
Remarquons  aussi  que ,  d'après  des  exemplaires  authentiques 
venant  de  Tausch,  et  d'autres  envoyés  par  Rœmer,  la  plante  de 
la  Bohême  offre  des  dimensions  du  double  plus  grandes  que  celle 
d'Angers.  » 

D'où  il  ressort  que  M.  Boreau ,  comme  M.  Schultz,  a  été  à 
même  de  comparer  les  types  avec  les  formes  de  notre  pays,  et 
qu'il  a  conclu  à  l'identité. 

Quant  au  caractère  tiré  des  fleurs,  il  est  assez  établi  pour  per- 
mettre de  distinguer  ces  formes.  J'ai  pu  séparer  de  cette  façon 
plus  de  100  spécimens  florifères  de  mon  herbier. 

Voici  les  localités  à  moi  connues  de  ces  deux  Gagea  : 

Gagea  saœatilis  Koch.  —  Nemours ,  près  Paris  ;  Thouars 
(Schultz,  H.  N.  n°  361  bis)-,  Angers,  à  la  Baumette,  Beaulieu, 


(l)  Mémoires  de  la  Soc.  acad.  de  Maine-et-Loire^  t.  XII,  p.  53  (1862;. 
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Chalonnes  (Boreau  !  );  Allier  :  Gannat  (Lamotte!)  —  Valais  : 
Sion  (Chevalier)  ;  M' Tonnerre  (Schultz,  H.  Norm.  n*  361  quat.)  ; 
Postdam  (Schultz,  H.  N.  n'  361  ter)\  Palatinat  :  Rockenhausen 
(Schultz,  H.  N.  n'*  361);  Corse  (Schultz). 

Gagea  bohemica  Schult.  —  Thouars  (Schultz),  Ancenîs; 
Angers  {forma  pubescens,  Schultz,  H.  N.  n"  360  6w);  Angers,  à 
Juigné -sur-Loire  (Boreau!);  à  la  Roche  d'Erigné  (Schultz,  H.N. 
n*  360).  —  Autriche  :  Angern  (de  Pittoni  !)  ;  Moravie  :  Znaim 
(de Niessl !),  ^suaiest (forma pubescens  Schultz,H.  N.  n*  360  ter). 

M.  Saint-Lager  persiste  dans  l'opinion  qu'il  y  a  des  inter- 
médiaires reliant  les  Gagea  saxatilis  et  bohemica.  Boreau  lui- 
même  l'avait  aussi  reconnu  puisque,  dans  le  passage  cité  par 
M.  Legrand,  il  dit  €  que  les  nombreuses  modifications  dans  la 
longueur  et  les  contours  du  périanthe  l'avaient  empêché  d'ac- 
corder une  grande  importance  à  ce  caractère.  » 

Cet  aveu,  dans  la  bouche  d'un  botaniste  fort  enclin  à  multi- 
plier les  espèces  et  d'ailleurs  très-bon  observateur,  est  précieux 
à  recueillir. 

M.  Magnin  a  étudié  dans  l'herbier  Grenier,  actuellement  placé 
dans  les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
les  nombreux  échantillons  se  rapportant  à  ces  deux  espèces  ;  il 
avoue,  qu'après  ce  travail,  il  lui  a  été  impossible  de  séparer 
nettement  ces  deux  types  ;  aussi  se  range-t-il  à  l'opinion  ex- 
primée par  M.  Saint-Lager,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  des  expé- 
riences par  la  culture. 

M.  Magnin  fait  circuler  des  Gagea  saxatilis  et  boheynica  ve- 
nant des  principales  localités  connues  en  France  :  Angers , 
Gard,  plateau  central ,  Vienne,  etc. 

En  ce  qui  concerne  le  Gagea  saxatilis  de  Vienne  (Isère), 
M.  BouUu  a  fait  l'observation  qu'il  était  uniflore  dans  les  années 
sèches,  et  portait  de  5  à  6  fleurs  quand  l'hiver  avait  été  neigeux. 

2*  M.  Viviand-Morel  présente  une  monstruosité  survenue  sur 
le  Valeriana  dioica^  et  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

HYPERTROPHIE  DES  ORGANES  OAULINAJRES  CHEZ  LES  VÉGÉTAUX  î — 
TORSION  VÉSIODLEUSE  OBSERVÉE  CHEZ  LE  «  VALERIANA  DIOICA  », 

par  M.  Viviand-Morel. 

Les  monstruosités  le  plus  souvent  observées  chez  les  plantes 
sont  certainement  celles  qui  déforment  leurs  organes  axiles. 
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Pour  la  plupart,  elles  sont  le  résultat  de  causes  probablement 
variables ,  et  ont  été  classées  par  Moquin- Tandon  dans  ses 
Eléments  de  Tératologie  végétale ,  sous  le  nom  d'Hypertro- 
phie, qu'il  définit  ainsi  :  Etat  d'un  organe  ou  d'une  partie  orga- 
nique qui ,  dans  son  évolution ,  aura  marché  au-delà  du  terme 
de  grandeur  réclamé  par  son  état  normal. 

On  comprend  qu'une  définition  aussi  élastique  et  aussi  large 
doit  permettre  de  ranger  dans  cette  classe  une  foule  de  mons- 
truosités très-différentes. 

L'exemple  que  je  vous  montre  appartient  à  ce  groupe  de 
déformation  des  tiges  que  l'on  a  nommé  Torsion.  Je  vais  la 
décrire  sous  le  nom  de  Torsion  vésiculeuse. 

Le  Valeriana  dioica  a  une  tige  cylindrique,  fistuleuse,  qui 
n'a  jamais  un  diamètre  de  plus  de  7  à  8  millimètres,  dans  l'état 
habituel,  haute  de  30  à  50  centimètres,  des  feuilles  pinnatîpar- 
tites  opposées  ou  verticillées  par  trois,  l'inflorescence  en  co  - 
rymbes. 

Dans  le  monstre  que  j'ai  trouvé ,  la  tige  ne  mesure  que  dix 
centimètres  de  hauteur  ;  au  lieu  d'être  cylindrique,  elle  affecte 
une  forme  qui  pourrait  être  appelée  bi-conique ,  c'est-à-dire 
qu'elle  pourrait  être  représentée  par  deux  cônes  réunis  par  leur 
partie  la  plus  large.  Les  stries  longitudinales  de  la  tige  nor- 
male sont  ici  disposées  en  spirale  oblique.  Le  plus  grand  dia- 
mètre de  cette  tige  mesure  3  centimètres.  C'est  donc  en  réalité 
une  tige  très -courte  et  très-large,  fistuleuse,  renflée,  fusiforme. 

Les  feuilles  n'ont  pas  sensiblement  changé  de  forme  ;  le 
lobe  terminal  paraît  cependant  plus  fort  que  celui  des  feuilles 
de  la  plante  normale.  Mais  où  il  y  a  un  changement  considé- 
rable, c'est  dans  la  position  qu'elles  occupent  sur  la  tige.  Au 
lieu  d'être  opposées  ou  verticillées,  elles  sont  toutes  refoulées 
sur  le  côté,  et  forment  une  série  linéaire  verticale.  Les  méri- 
thales  qui  sont  très-grands  habituellement,  sont  ici  absolument 
nuls  ;  les  inflorescences  qui  sont  plus  raccourcies,  sont  placées, 
comme  les  feuilles,  sur  le  côté  de  la  tige. 

Cette  anomalie,  si  singulière,  a  déjà  été  observée  du  reste  : 
M.  le  professeur  Moretti  en  communiqua  une  à  peu  près  pa- 
reille à  Moquin-Tandon  ;  elle  s'était  développée  dans  le  Jardin- 
des-Plantes  de  Pavie,  et  elle  fut  dessinée  par  Vivîani. 
Gilibert  en  a  signalée  une,  sinon  st^mblable,  du  moins  ap 
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partenant  à  la  même  classe;  c'était  une  Valériane  monstrueuse, 
à  tige  courte,  concaye,  obliquement  striée. 

L'Herbier  Poiret  renferme  aussi  une  Valériane  officinale  dont 
la  tige  est  courte,  dilatée,  presque  globuleuse. 

On  voit  donc,  par  ces  citations,  que  les  Valérianes,  sous  dif- 
férentes influences,  sont  susceptibles  de  se  déformer  d'une  ma- 
nière bizarre.  Maintenant  quelles  sont  ces  influences  ?  Je  n'ose 
pas  m'aventurer  dans  des  conjectures  ;  j'essayerai  de  produire 
artificiellement  quelque  chose  de  semblable,  et  si  j'arrive  à 
quelques  résultats,  je  vous  les  soumettrai. 

La  plante  que  je  vous  présente  a  été  récoltée  en  1876,  à  Des- 
sines (Isère),  pendant  une  de  mes  excursions  dans  cette  localité. 

3*  M.  CusiN  annonce  que  le  Frère  Pacôme  a  trouvé  dans  la 
Drôme  le  Cratœgus  oœyacantha  à  fruits  rouges  orangés. 

M.  BouUu  se  rappelle,  à  ce  propos,  que  Chabert  avait  trouvé 
déjà  dans  les  haies ,  près  de  Tassin ,  un  Cratœgus  à  fruits 
jaunes. 

M.  Tberry  dit  en  avoir  observé  de  semblables  entre  St-Jean- 
de-Boumay  et  Beaurepaire  (Isère). 

4**  M.  Magnin  vient  de  lire  dans  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  (16*  année ,  déc.  1876, 
p.  363),  une  note  de  M.  0.  Debeaux ,  intitulée  :  Observations 
sur  deux  espèces  du  g.  Erica  nouvelles  pour  la  Flore  des 
Pyrénées-Orientales  y  et  sur  laquelle  il  se  permet  d'appeler 
l'attention  de  la  Société. 

Le  point  important  de  ce  travail  c'est  que,  d'après  M.  Debeaux, 
la  Bruyère  signalée  sous  le  nom  à' Erica  vagans  L.,  dans  plu- 
sieurs localités  de  la  France  ,  serait  Y  Erica  decipiens  de  Saint- 
Amans  ;  la  confusion  proviendrait  d'une  phrase  de  Linné  dans 
le  Mantissa  où  il  cite  YE.  vagans  à  Toulouse.  Or,  1'^.  vagans 
est  une  plante  orientale  (voyez  Gr.  et  God.  FL  Fr,  t.  II,  p.  420  : 
note  de  M.  Reuter);  c'est  I'jE^.  manipuliflora  de  Salisbury. 
VErica  decipiens  Saint-Âmans  est  spécial  au  sud-ouest  de 
l'Europe  ;  on  le  trouve  en  Angleterre,  dans  l'ouest  de*  la  France  : 
Paris,  Angers,  Bordeaux,  Agen,  Auch,  Toulouse,  etc.,  au 
pied  des  Pyrénées ,  depuis  Amélie  jusqu'à  Bayonne  ;  enfin , 
on  Espagne  et  en  Portugal.  VE.  decipiens  a  été  trouvée  pour 
la  première  fois  par  M.  0.  Debeaux  à  Amélie-les-Bains,  sur  les 
micaschistes ,  à  260  -  350"  d'altitude.  M.  Debeaux  a  de  plus 
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trouvé  VE.  muUifloTa  L.  dans  l'Aude,  entre  la  Leucate  et  la 
Nouvelle. 

M.  BouUu  dit  que  YErica  vagans  existe  sur  près  d'un  kilo- 
mètre carré ,  dans  le  Dauphiné,  près  de  Roybons,  où  il  Pa  si- 
gnalé depuis  longtemps  ;  peut-être  est-ce  aussi  YE.  decipiens  ? 
M.  BouUu  se  promet  de  le  vérifier. 

5**  M.  GuiCHABD  donne  lecture  de  son  Rapport  sur  l'Herbori- 
sation faite  à  Couzon  par  la  Société  botanique  de  France ,  lors 
de  la  session  extraordinaire  de  Lyon  (1). 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   25   JANVIER   1877 

Après  la  lecture  du  procès -verbal  de  la  dernière  séance  dont 
la  rédaction  est  adoptée,  il  est  procédé  au  dépouillement  de  la 
correspondance  qui  se  compose  : 

P  D'une  lettre  de  M.  X.  Gillot,  accompagnant  l'envoi  de  deux 
communications  ; 

2°  D'une  lettre  de  M.  Cbaboisseau  ,  informant  le  secrétaire- 
général  que  la  Corse  (partie  nord)  a  été  choisie  pour  siège  de 
la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France ,  en 
18^7; 

3*  D'une  lettre  de  M.  P.  Billiet ,  membre  deJa  Société  bota- 
nique de  France,  à  La  Palisse  (Allier),  demandant  à  faire  partie 
de  la  Société  botanique  de  Lyon ,  à  titre  de  membre  corres- 
pondant ; 

4"  Bull,  de  la  Soc.  d'Et.  des  se.  nat.  de  Nîmes  A"  année,  n«  4. 

M.  SocQUET,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  présenté  à  la 
dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  le  président  annonce  une  nouvelle  perte  que  la  Société 
vient  de  faire  dans  la  personne  de  M"*'  AUard ,  membre  titu- 
laire ;  la  Société  s'associe  à  la  vive  douleur  de  notre  confrère, 
M.  AUafd. 


(1)  BuîL  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIII,  1876,  seseioa  exlraoïd.,  p.  lxxxix. 


Digitized  by 


Google 


50  S^ANCB   DU   25   JANVIER    1877. 

Communications  : 

1'  M.  Débat  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

RAPPORT    SUR    LE   SUPPLÉMENT   A    LA    STATISTIQUE    BOTANIQUE    DU 

FOREZ  DE   M.   A.    LEGRAND ,    (  Mousses  et  Hépatiques),  par 
M.  L.  Débat. 

La  statistique  botanique  des  Mousses  ayant  été  remaniée 
complètement  par  l'auteur  dans  l'opuscule  publié,  on  peut  la 
considérer  comme  un  travail  nouveau  et  l'expression  la  plus 
complète  des  renseignements  acquis  en  cette  matière.  L'examen 
attentif  de  la  liste  donnée  nous  a  toutefois  convaincu  qu'en 
réalité  elle  ne  comprend  que  les  Mousses  croissant  aux  environs 
de  Montbrison  et  dans  le  massif  formé  par  la  chaîne  de  Pierre 
sur-Haute.  La  partie  nord  du  département  de  la  Loire,  la  partie 
sud-caractérisée  en  grande  partie  par  la  chaîne  du  Pilât  sont  à 
peu  près  complètement  délaissées.  M.  Legrand  a  d'ailleurs 
voulu,  comme  l'indique  le  titre  adopté  par  lui,  étudier  spéciale- 
ment le  Forez,  et  si  les  environs  de  Roanne  sont  compris  dans 
cette  délimitation,  le  Pilât  lui  échappe  pour  la  plus  grande  par- 
tie. Néanmoins  l'auteur  dans  son  premier  travail  avait  compris 
cette  fertile  région  et  nous  ne  pouvons  que  regretter  la  lacune 
intentionnelle  du  savant  statisticien. 

Ces  remarques  faites,  Ténumération  donnée  par  M.  Legrand 
nous  a  révélé  un  fait  intéressant.  Les  espèces  calcicoles  font  en 
général  défaut,  et  les  quelques  unes  qu'on  signale  sont  indiquées 
comme  très-rares.  Elles  appartiennent  même  pour  la  plupart 
aux  espèces  croissant  sur  le  mortier  des  murs  ;  ce  qui  expliquera 
leur  présence.  Citons  :  Barhula  muralis^  Grimmia  crinita, 
Pottia  cavifoHUy  Trichostomum  tophaceum,  Didymodon  rur- 
helluSy  Rhynchostegium  murale,  Mnium  cuspidatum.  Cette 
rareté  des  Mousses  calcicoles  qui  s'explique  naturellement  par 
la  prédominance  presque  exclusive  des  roches  de  formation  ignée 
dans  la  région  forézienne,  nous  autorise  à  émettre  quelques 
doutes  sur  là  présence  du  Leptotrichum  flexicaule  indiqué  sur 
des  roches  granitiques.  Il  est  vrai  qu'on  le  signale  comme  très- 
rare  et  non  fructifié. 

En  l'absence  de  toute  description,  nous  ne  pouvons  contrôler 
les  déterminations  de  l'auteur.  Nous  nous  bornerons  à  quelques 
observations. 
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Sont  indiquées  comme  rares  dans  le  Forez  bien  qu'elles  soient 
assez  répandues  dans  nos  environs  les  Mousses  suivantes  :  (celles 
ci-dessus  nommées  non  comprises). 

Hypnum  filicintim.  Barbula  aquarrosa. 

—  moUascum.  Trichostomum  tophaceum. 

—  steUatum.  Pottia  lanceolata. 
Ambljstegium  irrigaum.  Dicranum  undulatum. 

—         riparium.  Leucobryum  glaucum. 

Pylaisoa  polyantha.  Fissidens  adianthoides. 

Neckera  crispa.  Gymnostomun  microstomum. 

Mnium  affine.  Physcomitrium  piriforme. 

Bryum  csespititium.  Phascum  cuspidatom. 

Sont  indiquées  comme  très-rares,  et  le  sont  en  effet  chez  nous 
comme  dans  le  Forez,  ou  même  nous  font  défaut  : 


Isothecium  myosuroides. 
Brachythecium  campestre  (1). 
Eurynchimn  Stokesii. 

—  speciosum. 
LescHrœa  striata. 
Hypnum  giganteum. 

—  cordifolium. 

—  exannnlatnm. 

—  uncinatum. 
Limnobium  ochraceum. 
Plagiothecium  silesiacum. 

—  pulchellum. 
Amblyategium  fluviatile. 
Hypnum  nemoposum. 

—  polymorphum. 

—  dimorphum. 
— •       heteropterum. 

Anomodon  attenuatus. 
Pterogonium  gracile. 
Fabronia  pusiUa. 
Mnium  rostratum. 
Bryum  Donnianum. 
Meesea  triaticha. 
Bartramia  HaUeriana. 

—  Ithyphylla. 

—  stricta. 


Barbula  nervosa. 

—  Brebissoni. 

—  fallax. 

—  rigida. 
Pottia  cavifolia. 
Dicranum  Bergeri. 
Dichodontium  pellucidum. 
Dicranum  longifolium. 

—  strictum. 
Dicranella  rufescena. 
Dicranoweiaia  Bruntoni. 
Rhabdoweiaia  fugax. 
Encalypta  ciliata. 
Orthotrichum  Bruchii. 

—  rupeatre. 

—  speciosum. 
Buxbaumia  indusiata. 
Racomitrium  lanuginosum. 

—  patena. 
Grimmia  tricophylla. 

—  ovata. 

—  conferta. 
Andrœa  rupestris. 

—       petrophila. 
Sphagnum  moUuscum. 

—  fimbriatum. 


Zygodon  Mougeotii. 

En  terminant,  nous  signalerons  les  omissions  principales  qui 
nous  sont  venues  à  l'esprit,  en  lisant  le  travail  de  M.  A.  Legrand. 


(l)  Cette  espèce  n'est  encore  connue  qu'aux  environs  de  Montbrison. 
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Le  1"  tableau  indique  les  espèces  omises  avec  l'indication 
de  la  localité  ;  le  2*  tableau  fournit  de  nouvelles  localités  à 
ajouter  à  celles  données  par  Fauteur . 

V  Tableau.  —  Espèces  omises. 

Brachythecium  plicatam. — Pilât.  Grimmia  uncinata.        —  Pilat. 

Buxbaumia  aphylla.  —  Roanae.  Limnobiam  molle.  — 

Cynodontium  polycarpum.  —  Pilat.  Orthothecium  intricatum.    — 

Dicranum  majus.  —  SphagHum  Bubsecundam.     — 

—  palustre.  —  Barbula  ambigua.         —  passim. 

—  viride.  — 

2«  Tableau.  —  Localités  nouvelles. 

Brachythecium   plumosum  —  Pilat.  Racomitrium  lanuginosum.— Pilat. 

Andrsea  rupestris.  —  Grimmia  commuta  ta.  — 

—     petrophila.  —  —      leucophsea.  — 

Antitrichia  curtipendula.  —  Lescursea  striata.  — 

Aulacomnium  androgynum.        —  Sphagnum  squarrosum.  — 

Dicranum  longifolium.  —  Webera  nutans.  — 

Polytrichumjuniperinum.— PilolilRoiM*.  PterygophyUum  luceus  — 

La  liste  des  Hépatiques  est  comme  le  reconnaît  lui-même 
M.  Legrand,  tout-à-fait  incomplète  :  elle  ne  comprend  que 
vingt-six  espèces  dont  les  deux  les  plus  intéressantes  sont  TA/t- 
cularia  scalaris  et  VAnihoceros  lœvis.  L'on  peut  ajouter  à  ces 
vingt-six  espèces  le  Ptilidium  ciliare  que  nous  avons  trouvé 
au  Pilat. 

2*  M.  BouLLu  présente  à  la  Société  Técorce  de  Hoàng-nan , 
employée  au  Tonkin  contre  la  lèpre,  la  rage,  les  cancers  et  les 
morsures  venimeuses;  cette  écorce  provient  d'une  espèce  de 
Loganiacée ,  le  Slrychnos  Gautheriana  Pierre. 

3"  M.  Saint-Lagbr  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

RAPPORT  SUR  UNE  HERBORISATION  DE  BEAUFORT  AUX  MOTTETS , 

par  M.  le  D'  Saint-Lager. 

L'année  dernière,  mon  excellent  compagnon  de  voyage  et 
ami,  M.  le  docteur  Perroud,  vous  a  fait  le  récit  de  nos  excur- 
sions dans  les  parties  supérieures  de  la  Maurienne  et  de  la  Ta- 
rantaise,  notamment  dans  les  environs  du  mont  Ambin,  du 
mont  Cenis,  de  la  Levanna  et  du  mont  Iseran,  je  viens  actuel- 
lement vous  entretenir  d'une  herborisation  que  nous  avons  faite 
vers  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier,  dans  le  massif  compris 
entre  Beaufort  et  le  mont  Blanc,  et  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Mathieu,  Perroud,  Sargnon,  mon  fils  et  moi. 
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La  partie  Je  la  Savoie  dont  je  vais  vous  parler  n'a  pas,  comme 
le  mont  Cenis  et  la  vallée  de  Chamonix,  le  privilège  d'attirer 
les  botanistes  et  les  voyageurs  ;  vous  verrez  cependant,  par  la 
suite  de  ce  récit,  qu'elle  offre  aux  uns  et  aux  autres  des  ri- 
chesses et  des  beautés  de  premier  ordre,  et  qu'elle  mériterait 
d'être  visitée  au  même  titre  que  beaucoup  d'autres  localités  du 
Daupliiné,  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  où  se  presse  la  foule 
moutonnière  des  touristes. 

Partis  de  Lyon  le  23  juillet,  nous  arrivâmes  vers  midi  à  Cha- 
mousset,  station  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Turin  située  au 
confluent  de  l'Arc  et  de  l'Isère.  De  là  une  diligence  nous  con- 
duisit en  deux  heures  à  Albertville,  et,  trois  heures  après,  à 
Beaufort  (1). 

Ce  serait  m'éloigner  de  mon  sujet  que  de  vous  décrire  la 
partie  de  la  belle  vallée  de  l'Isère  comprise  entre  le  confluent  de 
l'Arc  et  Albertville. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  de  la  vue  admirable  dont  on 
jouit  lorsque,  à  dix  minutes  d'Albertville^  on  gravit  la  colline 
de  Conflans  où  est  la  résidence  de  notre  savant  collègue , 
M.  Perrier  de  la  Bathie. 

La  route  de  Beaufort,  après  avoir  franchi  l'Arly  sur  un  beau 
pont  de  pierre,  s'élève  rapidement  pour  gagner  la  vallée  du 
Doron,  dans  laquelle  elle  s'engage.  Chemin  faisant,  nous  nous 
plaisons  à  contempler  la  profonde  gorge  de  l'Arly  que  dominent, 
sur  la  rive  droite,  les  hautes  cimes  du  mont  de  l'Etoile  et  de  la 
chaîne  qui  s'étend  jusqu'au  mont  Charvin  et,  sur  la  rive  gau- 
che, les  contreforts  qui  se  relient  à  l'imposant  massif  du  mont 
Mirantin. 

Nous  remarquons  sur  les  bords  de  la  route  diverses  Campa- 
nules, entre  autres  C  rapunculoides,  C.  persicifolia,  C.  ira- 
cheliurrij  Trifolium  aureum^  Epilobium  collinum,  E,  spica- 
tum^  E,  Fleischeri,  Lathyrus  silvestris,  Digitalis  grandi- 
flora  et  2).  parviflora,  Luzula  nivea^  Viola  alpestris^  Silène 
rupestris^  Hieracium  staticifolium  et  H,  florentinum. 

La  montée  cessant,  nous  sommes  obligés  de  renoncer  à  pour- 
suivre nos  recherches  botaniques  et  nous  nous  laissons  empor- 


(1)  L'embranchement  de  Ghamousset  à  Albertville,  qui  Qéi  actuellement 
en  construction,  mettra  bientôt  ces  deux  villes  à  une  demi-heure  de  distance 
l'une  de  l'autre. 
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ter  dans  la  délicieuse  vallée  du  Doron  où  s'étalent,  au  milieu 
de  bosquets  de  verdure,  les  gracieux  villages  de  Quaige  et  de 
Villard.  Notre  bonheur  aurait  été  complet,  si  nous  n'avions  été 
poursuivis  par  une  bande  de  taons  qui,  non  contents  de  harce- 
ler les  chevaux,  voulaient  encore  obstinément  faire  des  liba- 
tions de  sang  de  botanistes. 

Bientôt  nous  apercevons  la  petite  ville  de  Beaufortet  les 
ruines  de  son  ancien  château.  Au-delà  du  village,  la  vallée  du 
Doron  se  rétrécit  à  tel  point  qu'il  semble  que  Beaufort  soit 
placé  au  fond  d'une  gorge  fermée. 

La  vue  de  ce  site  fit  une  si  vive  impression  sur  nous  que, 
aussitôt  après  avoir  mis  pied  à  terre  et  déposé  nos  bagages  à 
l'hôtel  du  mont  Blanc,  nous  nous  empressâmes  de  gravir  une 
des  collines  environnantes  afin  de  l'examiner  sous  de  nouveaux 
aspects.  Cette  contemplation  nous  fit  oublier  la  recherche  des 
plantes  et  nous  permit  à  peine  de  remarquer  sur  les  rochers  de 
gneiss  :  Sempervivum  tectorum,  Sedum  reflexum^  S.  sexan- 
gularCy  S.  annuum,  et  dans  les  endroits  frais  :  Impatiens 
Noli'tangere^  Circœa  lutetiana  et  Gnaphaliuïu  uliginosum. 
Après  quelques  digressions  dans  les  environs,  nous  nous  ren- 
dîmes un  compte  exact  de  la  topographie  de  ce  curieux  pays 
qui,  au  premier  abord,  semble  fermé  de  toutes  parts,  comme 
une  sorte  de  Bout- du-Monde,  quoiqu'il  soit  en  communication 
du  côté  du  nord,  avec  la  riante  et  fertile  vallée  d'Hauteliice  et 
au  sud,  avec  la  vallée  d^Aresche  laquelle,  par  le  vallon  de  Pont- 
cellamont  et  le  col  du  Cormet,  (2052"),  conduit  dans  la  vallée 
de  l'Isère,  au-dessus  de  Tantique  cité  d'Aimé  en  Tarantaise  (1). 
Enfin,  à  Test,  la  gorge  étroite  du  Doron  (2)  se  prolonge 
jusqu'à  Fontanu  où  elle  s'élargit  en  un  cirque.  En  cet  endroit, 
le  Doron  reçoit  les  affluents  venus  de  la  vallée  de  la  Gitaz  et 


(1)  M.  Porrier  de  la  Bathie,  dans  une  intéressante  notice  publiée  dans  le 
BulleUn  de  VAcadémie  de  la  Val  d'Isère  ("Moutiers,  1866),  a  présenté  le 
tableau  de  la  riche  végétation  du  col  du  Cormet  et  du  Crêt-du-R6. 

(2)  Le  mot  de  Doron  est  une  expression  générique  s*appliquant  à  plusieurs 
cours  d'eau  de  la  Savoie.  Outre  le  Doron  de  Beaufort,  il  faut  citer  encore  les 
Dorons  de  Pralognan,  de  Champagny  et  de  BelleviUe  dans  l'arrondissement 
de  Moutiers.  Le  môme  radical  se  retrouve  dans  les  désignations  de  Dora 
Baltea  et  Dora  riparia,  la  première  donnée  au  torrent  qui,  venu  du  versant 
occidental  du  mont  Blanc,  arrose  la  vallée  d*Aoste^  la  seconde  donnée  à  la 
rivière  qui  reçoit  toutes  les  eaux  tombées  sur  le  versant  italien  de  la  chaîne 
comprise  entre  le  mont  Genèvre,  le  mont  Tabor  et  le  mont  Cenis.  Enfin  tout 
le  monde  connaît  la  Dore  d'Auvergne,  l'une  des  origines  de  la  Dordogne. 
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ceux  qui  proviennent  des  vastes  plateaux  de  Roselein  et  de 
Treicol. 

Le  pays  de  Beaufort  est  très-bien  pourvu  sous  le  rapport  de 
la  viabilité  :  d'excellentes  routes  conduisent  dans  les  directions 
d'Hauteluce,  d'Aresche  et  de  Roselein.  Au  premier  abord,  on 
est  surpris  qu'on  ait  jugé  à  propos  de  faire  la  dépense  d'une 
route  à  voitures  entre  Beaufort  et  Roselein  sur  une  distance  de 
trois  heures  et  demie  de  marche,  ayant  à  gravir  pendant  ce 
trajet  une  hauteur  verticale  de  700""  (Beaufort  est  à  790™,  Rose- 
lein à  1,490").  Mais  lorsqu'on  a  vu  les  nombreux  troupeaux 
qui  paissent  dans  les  immenses  prairies  d'Aresche,  de  Treicol, 
de  Roselein,  de  Biolay,  de  la  Laie,  de  la  Gitaz  et  d'Hauteluce, 
on  comprend  aisément  qu'on  n'a  pas  dû  hésiter  à  rendre  plus 
faciles  les  moyens  de  communication  entre  les  diverses  parties 
d'un  pays  où  le  commerce  des  bestiaux  et  du  fromage  a  une 
aussi  grande  importance. 

Le  lendemain  24  juillet  nous  partîmes  de  bonne  heure,  car 
nous  avions  à  faire  une  longue  étape  :  nous  avions  projeté  de 
remonter  la  vallée  du  Doron  jusqu'à  Fontanu,  puis  le  vallon 
de  la  Gitaz,  le  col  de  la  Sauce,  le  col  du  Bonhomme,  le  col  des 
Fours,  et  de  redescendre  aux  Mottets.  Comme  on  nous  avait 
assuré  que  les  cols  étaient  impraticables  pour  les  bâtes  de 
somme,  nous  avions  envoyé  nos  bagages  aux  Mottets  par  Rose- 
lein, la  gorge  du  Biolay  et  le  Chapieu. 

A  l'entrée  de  la  gorge  du  Doron  nous  n'observons  que  quel- 
ques espèces  communes  :  Hieracium  florentinuniy  Carduus  de- 
foratus,  Campanula  pusilla,  Rumex  scutatuSy  Dianthus  sil- 
vestris.  Impatiens  Noli^tangere^  Circœa  alpina,  Carexpalles- 
cens  et  C.  disticha,  Campanula  rhomboidalis,  Galeopsis  Te- 
trahit. 

Pénétrant  dans  la  forêt  nous  y  rencontrons  les  espèces  habi- 
tuelles :  Calamagrostis  silvatica,  Spirœa  Aruncus,  Veronica 
urticifblia,  Aira  fleœuosa,  Melampyrum  nemorosum^  Luzula 
nivea,  Galium  rotundi/blium,  Stellaria  neniorun,  Chrysos- 
plenium  altemifolium,  Senecio  Fuchsii,  Lysimachia  nemo- 
rum,  Pirola  secunda,  Chœrophyllum  Cicutaria,  Actœa  spi- 
cata,  Oxalis  Acetosella,  Milium  effuswn,  Elymus  europœuSy 
Po  ly  podium  Dry  opter  is,  Astrantia  minor,  Calamintha  gran- 
diflora,  Œgopodium  Podagraria^  Saxifraga  çuneifolia,  S. 
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rotundifolia  et  S.  Aizoon,  Phyteuma  orbiculare  et  P.  spica- 
tumy  Salix  grandifolia. 

A  un  détour  de  la  route,  sur  un  rocher  mouillé,  nous  aperce- 
vons un  magnifique  Aconit  dont  les  belles  fleurs  bleues  en  lon- 
gue panicule  se  balançaient  fort  au-dessus  de  notre  portée  ;  ce- 
pendant en  adaptant  une  serpette  à  l'extrémité  d'un  long  bâ- 
ton nous  parvînmes  à  abattre  un  pied  de  notre  Aconitum  pani- 
culatum  que  nous  nous  distribuâmes. 

Nous  regrettions  vivement  de  ne  pouvoir  nous  arrêter  long- 
temps dans  les  forêts  de  Hêtres  et  de  Sapins  qui  bordent  la 
route  ;  nous  y  aurions  sans  doute  trouvé  de  nombreuses  Mous- 
ses, mais,  pressés  par  le  temps,  nous  devions  hâter  le  pas. 
Cependant  à  travers  les  blocs  éboulés  de  granité  porphyroide, 
nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  ramasser  les  Lycopodium 
Selago,  L,  clavatum^  et  surtout  le  L.  annotinum^  ainsi  que 
YAchillea  macrophylla  qui  se  trouvent  là  en  grande  abon- 
dance. 

Mes  compagnons,  qui  venaient  pour  la  première  fois  dans 
ce  pays,  émerveillés  de  la  beauté  des  sites  que  nous  parcourions, 
s'étonnaient  de  n'avoir  jamais  entendu  parler  de  la  vallée  du 
Doron  de  Beaufort,  qu'ils  comparaient  avec  raison  à  la  célèbre 
gorge  du  Guiers  entre  Pourvoi  rie  et  la  Grande-Chartreuse. 

Arrivés  dans  le  cirque  de  Fontanu,  le  ciel  s'obscurcit  tout  à 
coup.  Jugeant  alors  qu'il  serait  sans  profit  et  dangereux  de  fran- 
chir le  col  des  Fours,  si  nous  devions  être  surpris  par  le  mau- 
vais temps,  nous  renonçâmes  à  passer  par  le  vallon  de  la  Gitaz 
et  nous  nous  ^dirigeâmes  sur  Roselein. 

Pendant  ce  trajet,  nous  remarquons  dans  la  forêt  :  Pohjpo- 
dium  Dryopteris,  P.  Phegopteris,  Allosu7^us  crispus,  Aspi- 
dium  Lonchitis,  Imperatoria  Ostruthium,  Chœrophyllum 
Cicutaria  variété  glabre  à  fleurs  roses,  Cardamine  amara. 
Viola  biflora,  Pimpinella  magna.  Crépis  blattarioides.  Bel- 
lidiastrum  Michelii,  Homogyne  alpina,  Potentilla  alpes- 
tris,  Cardamine  alpina.  Dans  les  endroits  mouillés  :  Tofieldia 
palustris,  Scirpus  silvaticus,  Pinguicula  vulgaris,  Saœi^ 
fraga  stellaris,  Geum  rivale. 

Au  sortir  de  la  forêt  se  présentent  tout  à  coup  à  nos  resjards 
les  vastes  plateaux  de  Roselein  et  de  Treicol,  couverts  de  plan- 
tureuses prairies,  séparés  au  nord  du  vallon  de  la  Gitaz  par 
les  sommités  de  la  Frète  et  par  la  pittoresque  Roche  du  Vent 
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fermés  à  l'est  par  la  gigantesque  muraille  de  rochers  qui  s'éten  - 
dent  depuis  la  gorge  de  Biolay  jusqu'à  la  cime  de  Perreire;  du 
haut  de  cette  paroi  verticale  s'élance  une  cascade  comparable  à 
la  célèbre  chute  du  Staubach.  Enfin,  sur  les  pentes  situées  à 
l'ouest,  de  belles  forêts  de  Sapins  complètent  l'encadrement  de 
cet  admirable  tableau, 

En  nous  dirigeant  vers  Roselein,  nous  trouvons,  sur  des  pou- 
dingues  composées  de  roches  diverses,  de  larges  plaques  de  la 
Piloselle  que  Pries  a  nommé  Hieracium  pilosisshnum,  puis 
plus  loin,  le  long  du  ruisseau,  Epilobium  alsinefolium,  E. 
montanum,  E,  obscurum,  Ranunculus  aconitifolius^  Scirpus 
compressus^  Caltha  palustris^  Veronica  Beccabunga^  Car  ex 
paniculatay  C.  ferruginea.  Tri fo Hum  badium,  Pedicularis 
verticillata^  Sagina  glabra  Willd. 

Après  avoir  déjeuné  à  l'auberge  de  Margaroz,  le  ciel  parais- 
sant s'éclaircir,  nous  nous  décidons  à  descendre  dans  le  vallon 
de  la  Gitaz,  pour  remonter  ensuite  par  le  col  de  la  Sauce. 

Nous  gravissons  les  hauteurs  de  la  Frète  à  travers  des  prai- 
ries tout  émaillées  de 

Centaurea  nervoaa  Willd.  Crépis  aurea  Casa. 

Rhinanthus  major  Ehrh.  Linum  catharticum  L. 

Calamintha  alpina  Lam.  Gjpsophila  repens  L. 

Hypericum  fimbriatum  Lam.  Géranium  phœum  L. 

Viola  alpestris  Jord.  Campanula  barba  ta  L. 

Veronica  saxatilis  Jacq.  Avena  pubescens  L. 
Biacutella  lœvigata  L. 

et  d'une  multitude  d'autres  plantes  communes  dans  les  prairies 
montagneuses. 

Descendant  rapidement  de  la  Frète  à  travers  des  buissons  de 
Rhododendron  ferrugineum,  nous  apercevons  ça  et  là  : 

Gentiaaa  verna  L.  Thalictrum  aquilegifoUum  L. 

—       Clusii  Perr.  Song.  Dryas  octopetala  L. 

Dans  le  vallon  de  la  Gitaz,  nous  trouvons  : 

TroUius  europœus  L.  Globularia  cordifolia  L. 

Silène  acaulis  L.  Salix  arbuscula  L. 

Soldanella  alpina  L.  Geum  rivale  L. 

Âdenostyles  albifrons  Rficbb.  Primula  farinosa. 

Arrivés  aux  chaletfir  de  la  Gitaz,  nous  prenons  avec  nous  un 
berger  pour  nous  conduire  au  col  du  Bonhomme,  et  nous  gra- 
vissons d'abord  une  première  rampe  très-humide  sur  laquelle 
croissaient  en  abondance  : 
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Anémone  narcissiflora  L. 
Hedjsarum  obscurum  L. 
Pedicularis  verticillata  L. 

—  tuberosa  L. 
Oxytpopis  cjanea  Bieb. 

—  campes  tris  D  C. 
Phaca  alpina  Wulf . 

—     astragalina  D  C. 
Bartsia  alpina  L. 
Gentiana  Kochiana  Perr.JSong. 

—        Clusii  Perr.  Song. 
Oalium  Jussiœi  Vill . 
Arabis  bellidifolia  Jacq. 
Juncus  Jacquini  L. 


Linum  alpinum  L. 
Geum  montanum  L. 

—  rivale  L. 
Carex  ferruginea  Scop. 

—  nigra  AU. 
— •     atrata  L. 

Anémone  alpina  L. 

•  —        sulpburea  L. 
Bellidiaitrum  Michelii  Casa. 
Luzula  lutea  D  C. 
Senecio  Doronicum  L. 
Campanula  thyrsoidea  L. 
Saxifraga  aizoides  L. 
Leontopodium  alpinum  Gass. 


Gayasimplex  Gaud. 

Autour  des  chalets  de  la  Sauce,  une  prairie  était  toute  rem- 
plie de  Gagea  Liottardi, 

Il  ne  nous  restait  plus  qu'un  dernier  escarpement  à  escalader 
pour  atteindre  le  col  du  Bonhomme.  Sur  cette  pente  rapide,  nous 
faisons  une  riche  moisson  d'espèces  rares  et  intéressantes  : 


Anémone  sulphurea  L. 

—  vernalis  L. 
Hannnculus  alpesiris  L. 

—  pyrenseus  L. 

—  glacialis  L. 
Hieracium  villosum  L. 

—         glaciale  Ladm. 
Gentiana  punctata  L. 
Thlaspi  rotundifolium  Gaud. 
Ajuga  pyramidalis  L. 
Mœhringia  polygonoides  M.  K. 
Erigeron  alpinus  L. 

—  Villarsii  Bell. 

—  uniflorus  L. 
Gentiana  nivalis  L. 

—  tenella  Rottb. 

—  brachyphylla  ViU. 
Alchemilla  pentaphyllea  L. 
Juncus  trifidus  L. 

Carex  fœtida  Vill. 

—  atrata  L. 

—  sempervirens  Vill. 


Sedum  annuum  L. 
—      atratum  L. 
Gnaphalium  supinum  L. 
Leontodon  Taraxaci  L. 
Senecio  incanus  L. 
Chamorchis  alpina  Rich. 
Agrostis  alpina  Scop. 

—  rupestris  AU. 
Avena  versicolor  Vill. 
Sempervivum  montanum  L. 

—  arachnoideum  L. 

Silène  exscapa  AU. 
Potentilla  alpestris  Hall. 
Aster  alpinus  L. 
Saxifraga  androsacea  L. 

—  bryoides  L. 
Veronica  aphylla  L. 

—  alpina  L. 
Soldanella  alpina  L. 
Viola  calcarata  L. 
Mulgedium  alpinum  Less. 
Phaca  frigida  L.  (1). 


(1)  Cette  raro  papilionacée  qui  n'est  pas  mentionnée  dans  la  Flore  de 
France,  so  trouve  au-dessous  d'un  rocher  nommé  Sous-les- Bancs,  situé  au 
N.O.  dos  chalets  do  la  S^uce,  ou  allant  du  côté  de  l'Enclave. 
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Primula  viscosa  D  C.  Oxyria  digyna  Campd, 

Galium  tenue  Vill.  Campanula  Scheuchzeri  Vill. 

Gaya  simplex  Gaud.  Androsace  obtusifolia  AU. 

Scabiosa  lucida  Vill.  Cardamine  alpina  Willd. 

Hieracium  glanduliferum  Hoppe.                  —        resedifolia  L. 

Chrysanthemum  alpinum  L.  Elyna  spicata  Schrad. 

Sibbâldia  procumbens  L.  Luzula  spadicea  D  G. 

Alsine  verna  Bartl.  —      spicata  D  C. 

—  Cherleri  Fenzl.  Salix  herbacea  L. 
Potentilla  miiiima  Hall.  —    roticulata  L. 

—  grandiflora  L.  Aronicum  scorpioides  D  C. 
Linaria  alpina  D  C.  Arabis  cœrulea  Jacq. 
Epilobium  alpinum  L.  —     alpina  L. 
Sazifraga  oppositifolia  L.  Armeria  alpina  Willd. 

—  muBcoides  Wulf.  Hutchinsia  alpina  R.  B . 

—  exarata  Vill. 

L'année  précédente,  j'avais  déjà  récolté  au  col  du  Bonhomme 
la  plupart  des  espèces  que  je  viens  d'indiquer  à  la  Sauce  ;  ce 
qui  s'explique  d'ailleurs  aisément  .par  l'identité  des  conditions 
géologiques  et  climatériques  de  ces  deux  stations  très-rappro- 
chées  l'une  de  l'autre.  Cependant  je  dois  avouer  que  nous  n'a- 
vons pas  vu  à  la  Sauce  quelques  plantes  du  Bonliom  ae,  entr'au- 
tres  : 

Braya  pinnatifida  Koch.  Saxifraga  biflora  L. 

Arenaria  biflora  L.  Androsace  glacialis  Hoppe. 
Cerastium  trigynum  Vill.  —        carnea  L. 

—  alpinum  L.  Pedicularis  gyroflexa  Vill. 

—  latifolium  L.  Veronica  bellidioides  L. 

—  strictum  L.  Carex  curvula  AU. 
Geum  rcptans  L. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  par  l'énumération  qui  précède,  le  col  du 
Bonhomme  et  le  vallon  de  la  Sauce  qui  en  est  une  annexe, 
peuvent  compter  parmi  les  plus  riches  localités  des  Alpes.  Tou- 
tefois cette  station  a  un  grave  défaut  :  les  orages  y  sont  d'une 
fréquence  et  d'une  violence  inouies.  Ce  fait  n'a  d'ailleurs  rien 
d'étonnant,  si  l'on  considère  que  le  col  du  Bonhomme  (2485"') 
est  situé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  du  mont  Blanc, 
le  roi  des  orages,  dans  .un  carrefour  où  viennent  lutter  et  se 
briser,  les  uns  contre  les  autres,  les  vents  qui  s'élèvent  le  long 
du  val  Montjoie,  ceux  qui  arrivent  de  l'Allée  Blanche,  par  le 
col  de  la  Seigne,  les  courants  qui  ont  traversé  les  plateaux  du 
pays  de  Beaufort,  et  enfin,  du  côté  du  sud,  ceux  qui  remontent 
de  la  vallée  de  l'Isère  par  la  gorge  de  Bonneval. 
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Nous  eûmes  bientôt  la  démonstration  deceque  je  viens  de  dire. 
Nous  venions  d'arriver  au  col  du  Bonhomme  lorsque,  de  tous 
les  côtés  de  l'horizon,  les  nuages  s'amoncelèrent.  Bientôt  des 
éclairs  sillonnèrent  le  ciel,  puis  des  coups  de  tonnerre  formida- 
bles retentirent  dans  toutes  les  montagnes  environnantes  ;  vai- 
nement nous  aurions  cherché  un  abri  au  milieu  de  ces  champs 
de  neige.  Heureusement  le  courant  qui  venait  du  nord  l'emporta 
sur  les  autres  et  mit  fin  promptement  à  l'orage.  La  prudence 
conseillait  toutefois  de  descendre  rapidement  au  Chapieu;  mais 
le  berger  qui  nous  accompagnait  avait  un  vif  désir  de  faire 
connaissance  avec  le  col  des  Fours  qu'il  n'avait  pas  franchi,  et 
d'ailleurs,  disait-il  avec  raison,  c'est  le  chemin  le  plus  court 
pour  aller  aux  Mottets,  où  on  nous  attendait  le  soir  même. 

Après  avoir  cueilli  une  dernière  touffe  à*Androsace  glacialis 
et  de  Thlaspi  rotundifblium,  nous  nous  acheminons  vers  le 
col  des  Fours  a  travers  un  vaste  champ  de  neige  sur  lequel  il 
était  impossible  de  reconnaître  la  moindre  trace  de  sentier.  De 
mémoire  d'homme,  on  ne  se  rappelle  pas  avoir  vu  persister  au- 
tant de  neige  sur  le  sommet  des  montagnes  que  pendant  la 
présente  année. 

Arrivés  à  la  base  de  la  pointe  du  Four  (2755"),  un  de  nous 
éprouva,  sous  l'influence  de  l'altitude  et  de  la  bise  glacée  qui 
arrêtait  notre  marche,  quelques-uns  des  symptômes  du  mal  de 
montagne  qu'on  ne  ressent  habituellement  que  vers  3,000"  et 
au-dessus.  Notre  compagnon  fut  pris  d'un  besoin  de  sommeil 
tellement  impérieux  que  certainement,  s'il  se  fût  trouvé  seul 
dans  ces  parages,  il  se  serait  accroupi  sur  la  neige  et  y  aurait 
trouvé  la  mort.  Nous  l'entraînâmes,  et  bientôt,  lorsque  nous 
eûmes  descendu  pendant  quelques  temps  à  l'abri  du  vent  du 
nord  éur  le  versant  opposé,  la  somnolence  cessa,  et,  à  partir 
de  ce  moment,  nous  nous  livrâmes  à  une  véritable  course  sur 
la  neige  durcie  qui  recouvrait  les  flancs  de  la  montagne.  Cepen- 
dant, au  milieu  de  cette  vaste  solitude,  nous  entendons  tout  à 
coup  des  aboiements  réitérés,  et  regardant  de  quel  côté  ils 
venaient,  nous  apercevons  le  chien  de  notre  guide  qui  essayait, 
mais  en  vain,  d'atteindre  une  bande  de  six  chamois  qui,  de 
toute  la  vitesse  de  leurs  jambes  agiles,  s'élançaient  à  travers 
la  plaine  de  neige  dans  la  direction  du  mont  Jovet.  Déjà,  quel- 
ques heures  auparavant,  nous  avions  été  témoins  de  la  prodi- 
gieuse rapidité  de  ce§  intéressants  animaux.  Pendant  (|ue  i^ou^ 
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gravissions  les  escarpements  entre  le  chalet  de  la  Sauce  et  le 
Bonhomme,  nous  avions  entendu  un  coup  de  feu  répercuté  par 
tous  les  échos  de  la  montagne,  et  nous  avions  vu  un  chamois, 
rapide  comme  la  flèche,  bondir  loin  des  chasseurs  sur  un  névé, 
tandis  qu'un  de  ses  infortunés  compagnons  s'eflFbrçait,  quoique 
grièvement  blessé,  de  le  suivre,  mais  ne  tardait  pas  à  tomber 
entre  les  mains  d'une  autre  bande  d'ennemis  qui  l'attendaient 
au  passage. 

Enfin,  nous  arrivons  au] hameau  du  Glacier  :  la  nuit  est  si 
noire  qu'il  nous  est  impossible  de  savoir  où  nous  allons.  Nous 
nous  décidons,  après  des  tâtonnements  infructueux,  à  frapper  à 
la  porte  d^une  habitation  ;  mais,  nouvel  incident  !  Le  cliien  de 
la  maison  s'élance  sur  celui  de  notre  guide  et  nous  voilà  obligés 
d'intervenir  à  grand  peine  pour  mettre  fin  à  la  lutte  des  deux 
molosses.  Un  homme  arrive  avec  une  lanterne  et  reste  lui-même 
dix  minutes,  tant  est  profonde  l'obscurité,  à  trouver  le  sentier 
que  nous  devions  suivre.  Cependant,  après  trois-quarts  d'heure 
de  marche  pendant  lesquels  nous  dûmes  rallumer  vingt  fois  la 
lanterne  que  la  pluie  et  le  vent  éteignaient  sans  cesse,  nous 
parvenons  enfin  à  l'auberge  des  Mottets  où  l'on  n'était  pas 
sans  inquiétude  à  notre  sujet.  Inutile  de  dire  si  nous  fîmes 
honneur  au  souper  que  nous  avait  préparé  Madame  Ji*-Fort, 
et  si,  suivant  l'expression  hardie  de  notre  hôtesse,  nous  trou- 
vâmes les  lits  potables. 

Le  lendemain  25  juillet,  la  pluie  tomba  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée;  aussi,  nous  ne  pûmes  pas  explorer,  comme 
nous  l'aurions  voulu,  le  vallon  des  Mottets.  Cependant,  profi- 
tant d'une  accalmie  de  peu  de  durée,  nous  avons  visité  les 
rochers  schisteux  qui  dominent  la  rive  gauche  du  vallon  et  nous 
y  avons  observé  : 

Dans  les  parties  humides  : 
Carex  capillaris  L.  Tofioldia  paluntris  Huds. 

—  frigida  Ail.  Pinguicula  alpioa  L. 

—  ferruginea  Scop.  —         volgaris  L. 

—  Davalliana  Sm.  Saxifraga  stellaris  L. 

—  Goodenovii  Gay.  Polygonum  viviparum  L. 

—  bicoloF  Ail.  Arabia  bellidifolia  Jacq. 
JuncuB  triglumia  L. 

Dans  les  endroits  plus  secs  : 

Trifolium  alpinum  L.  Aronicum  scorpioides  D  0. 

Hedysarura  obacurum  L.  Pedicularis  verticillata  L. 
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Gypsophila  repens  L. 
Lînaria  alpina  D  C. 
Euphrasia  miaima  Schleich. 
Alfline  yerna  Bartl. 

—  Cherleri  Fenzl. 
Hieracium  glanduliferum  Hoppe. 
Elyna  spicata  Schrad. 


Festuca  pumila  Chaix. 

—  pilosa  Hall. 

Poa  distichophylla  Gaud. 
Qalium  Jussisei  Yill. 
Orchis  nigra  Scop. 

—  viridia  Crantz. 
Chamorcliis  alpina  Rich. 


Nous  avions  formé  le  projet  de  passer  le  col  de  la  Seigne  et 
de  descendre  ensuite  dans  l'Allée  blanche  sur  le  versant  oriental 
du  mont  Blanc,  pour  aller  de  là  au  col  Ferret  et  au  grand 
Saint-Bernard  ;  mais  comme  nous  avions  reconnu  que  l'explo- 
ration des  hauts  sommets  était  sans  profit  cette  année  à  cause 
de  l'abondance  des  neiges,  nous  nous  décidâmes  à  changer 
notre  itinéraire. 

Cependant,  M.  Mathieu  persista  dans  son  projet  et  récolta 
en  montant  au  col  de  la  Seigne  : 


SoldaDella  alpina  L. 
Primnla  viscosa  Vill. 
Saxifraga  androsacea  L. 
—        retusa  Gouan. 
Veponica  aphylla  L. 
Aster  alpinus  L. 
Erigeron  alpinus  L. 
Nigritella  angustifolia  Rich. 


Ranunculns  alpestris  L. 
Pinguicula  alpina  L. 

—         Yulgaris  L. 
Trifolium  alpinum  L. 
Viola  calcarata  L. 
Orchis  viridis  Crantz. 
Holianthemum  grandiflorum  D  G. 
Phyteuma  hemisphœricum  L. 

Au  sommet  du  col  de  la  Seigne  : 

Rannnculus  glacialis  L.  Saxifraga  biflora  AU. 

Empetmm  nigrum  L.  Salix  reticulata  L. 

Soldanella  alpina  L.  Draba  aizoides  var,  alpestris  L. 

Qentiana  bavarica  L.  Polygala  alpina  Perr.  Song. 

—  brachyphylla  Vill.  Arabis  alpina  L. 
Chrysanthemum  alpinum  L. 

En  descendant  sur  le  versant  de  l'Allée  blanche  : 
Ranunculus  pyrenœus  L.  Phaca  alpina  Wulf. 

Anémone  vernalis  L.  Geum  montanum  L. 

Alsine  recurva  Wahlb.  —    reptans  L. 

Arenaria  ciliata  L. 
Antennaria  dioica  Gaertn. 
Cerastium  latifolium  L. 
Veronica  aphylla  L. 

—  saxatilis  Jacq. 
Hieracium  glaciale  Lachn. 

Sur  les  bords  du  lac  Combal  : 
Phyt3uma  hemisphîerîcum  L. 
Saxifraga  moschata  Wulf. 


Gaya  simplex  Gaud. 
Salix  arbuscula  L. 
—  Lapponum  L. 
Hieracium  glanduliferum  Hoppe. 
Bartsia  alpina  L. 
Gagea  Liottardi  Schult. 

Saxifraga  muscoidcs  Wulf. 
—        bryoides  L, 
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Achillea  moschata  Wulf.  Oxytropis  campefitris  D  C. 

«•       nana  L.  Arabis  bellidifolia  Jacq. 

Androsace  obtusifolia  L.  Saxifraga  stellaris  L. 

Gardamine  resedifolia  L.  Cerastium  strictum  L. 

Phaca  alpina  Wulf.  Lotus  corniculatus  L.  ver.  alpinus. 

Pedicularis  rostrata  L.  Bellidiastram  Michelii  Casa.  * 

Armeria  alpina  Willd.  Linaria  alpina  D  C. 

Thlaspi  rotundifolium  Qaud.  Galium  Jussiœi  Yill. 
Ajuga  pyramidalis  L. 

Je  termine  là  le  récit  de  la  première  partie  de  notre  voyage, 
laissant  à  mes  amis  MM.  Sargnon  et  Perroud  le  soin  de  vous 
faire  un  compte-rendu  de  la  suite  de  nos  excursions. 

M.  Mathieu  fait  ensuite  circuler  les  échantillons  des  princi- 
pales espèces  récoltées  pendant  ce  voyage ,  échantillons  pré- 
parés avec  beaucoup  de  soin. 

A  propos  de  VAconiûumpaniculatum^  M.  Cusin  dit  qu'on  le 
trouve  à  la  Grande-Chartreuse ,  au  pied  du  Grand-Som. 

M.  BouUu  ajoute  que  quand  on  s'égare  à  la  Grande-Char- 
treuse, on  y  fait  toujours  de  bonnes  trouvailles  ;  c'est  ainsi  que 
M.  BouUu  y  a  découvert  une  plante  qui  n'y  avait  pas  encore 
été  signalée,  VAquilegia  atrata. 

4*  M.  BouUu  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  que  lui 
adresse  M.  Carret ,  retenu  chez  lui  par  une  indisposition. 

nouvelle  localité  de   l'  «  BRICA  VAGANS  »  DANS   LE  LYONNAIS, 

par  M.  Carret. 

J'ai  une  bonne  nouvelle  à  communiquer  à  la  Société  :  je  veux 
parler  de  la  présence  dans  le  Lyonnais  de  YErica  vagans  L., 
espèce  qui  a  été  regardée  jusqu'à  ce  jour  comme  étrangère  à 
notre  Flore.  Voici  en  quelques  lignes  l'histoire  du  bel  exem- 
plaire de  notre  Vagabonde,  que  vous  avez  vu  dans  mon  her- 
bier. 

Cet  exemplaire  fut  récolté  sur  la  commune  de  Monchal,  entre 
Bussières  et  Panissières,  par  mon  ami,  M.  Palay,  à  la  fin  de 
septembre  1874.  M.  Palay  ne  s'occupait  point^encore  de  bota- 
nique ,  à  l'étude  de  laquelle  il  s'est  un  peu  livré  depuis  ;  il 
ignorait  donc  et  le  nom  scientifique  et  la  valeur  de  la  Bruyère 
qu'il  avait  rencontrée.  Il  fut  néanmoins,  m'a-t-il  assuré  depuis, 
frappé  de  la  beauté  de  cette  touffe,  dont  les  rameaux  blan- 
châtres et  allongés ,  bien  différents  des  tiges  sombres  et  rabou- 


Digitized  by 


Google 


64  SEANCE  DU  25  JANVIER  1877. 

gries  du  Calluna  vulgaris  Salisb.  son  voi^sin,  balançaient  aux 
légères  caresses  du  vent,  de  longues  et  jolies  grappes  de  fleurs 
roses ,  admirablement  nuancées  et  entremêlées  de  feuilles.  Au 
seul  aspect  de  cette  Bruyère,  M.  Palay  devina  qu'il  avait  mis  la 
main  sur  une  espèce  extraordinaire.  Je  dois  ici  le  remercier 
encore  d'avoir  pensé  à  son  ami  et  de  lui  en  avoir  recueilli  une 
jolie  branche  toute  fleurie. 

Quinze  jours  après,  il  m'apportait  sa  trouvaille;  c'est  l'unique 
exemplaire  que  je  possède,  provenant  de  cette  nouvelle  localité. 
Je  remerciai  mon  ami  de  sa  délicate  attention,  et  je  laissai  mon 
Erica  dormir,  pendant  près  de  deux  ans,  au  fond  d'un  carton , 
avec  d'autres  plantes  recueillies  la  même  année. 

Ce  n'est  que  l'an  dernier  que,  voyant  la  plante  en  question , 
je  fus  tenté  enfin  de  la  connaître.  J'ouvris  donc  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Cariot,  et  je  reconnus  bientôt  que  j'étais  en  possession 
d'un  Erica  vagans.  Pour  plus  de  sûreté,  je  le  comparai  avec  un 
exemplaire  de  cette  esjpèce  que  j'avais  reçu  du  Mans  (Sarthe); 
ma  conviction  fut  complète.  Je  refermai,  après  cela,  mon  échan- 
tillon, le  tenant  pour  une  bonne  espèce,  mais  ne  me  doutant  pas 
encore  qu'il  fût  une  découverte  aussi  importante  pour  notre 
Flore.  Il  a  fallu  que  l'on  parlât,  à  la  dernière  séance,  de  la  ra- 
reté en  France  de  V Erica  vagans,  pour  me  rappeler  la  décou- 
verte de  cette  plante  dans  notre  Flore. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  préciser  ici  l'endroit  oi  mon  ami 
a  recueilli  cette  intéressante  Bruyère;  mais  voici  quelle  est 
exactement  la  situation  du  village  sur  le  territoire  duquel  elle 
a  été  trouvée.  Mouchai  est  dans  la  Loire  et  du  canton  de  Feurs  ; 
ce  village  est  limité  à  l'est  et  au  sud-est  par  ceux  de  Villeche- 
nève  et  de  Chambost-Longessaigne  (du  canton  de  St -Laurent - 
Chamousset,  dans  le  Rhône),  et  au  nord  par  le  petit  village 
d'Affbux,  du  canton  de  Tarare  (Rhône).  D'après  ces  indications, 
il  est  facile  de  voir  la  situation  de  Monchal ,  et  Ton  peut  être 
autorisé  à  dire  que  la  nouvelle  station  de  YErica  vagans  se 
trouve  peut-être  dans  le  Rhône  proprement  dit. 

Qui  sait  d'ailleurs  si  cette  espèce  (bien  que  M.  l'abbé  Cariot 
ne  l'indique  pas  dans  son  supplément  spécial),  ne  se  trouve  pas 
sur  d'autres  points  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Tarare?  Con- 
naît-on bien  la  flore  de  cette  chaîne ,  dont  plusieurs  sommets 
sont  très -élevés?  Les  botanistes  lyonnais  ne  s'y  sont  guère 
aventurés  jusqu'ici.  Espérons  doue  que  la  présence  dans  ces 
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montagnes  de  YJErica  vagans  les  y  attirera  désormais;  espérons 
aussi  que  plus  d'un  y  découvrira  encore  d'autres  espèces  aussi 
rares  et  aussi  précieuses  pour  la  Flore  du  Lyonnais. 

M.  Boullu  ajoute  que  VErica  des  montagnes  du  Lyonnais  est 
tout^à-fait  semblable  à  celui  trouvé  dans  les  bois  de  Cham* 
baran  à  Boybons  (Isère).  (1) 

5*  M.  Magnin  donne  lecture  de  la  communication  suivante  de 
M.  Gillot  : 

NOTB  sua   UNB    €  OBOBANOHB  »    BÉCOLTliB  À  TBMAT  (aIn),  S0B    LB 
<  CIBSIUM  BULBOSUM  »  (OBOB.VNCHB  SCABIOSiB  Koch  VAB.  OIBSIl), 

par  le  D'  X.  Gillot. 

Le  29  juin  1876,  pendant  la  session  extraordinaire  de  la 
Société  botanique  de  France,  j'ai  récolté  dans  un  pré  maréca- 
geux, situé  sur  la  gauche  de  la  route  de  Tenay  à  Hauteville  (Ain) 
et  à  un  kilomètre  environ  au-dessus  de  Tenay,  une  Orohanch$ 
croissant  sur  les  racines  renflées  du  Cirsium  bulbosum  DC.  En 
voici  les  principaux  caractères  :   • 

Tige  haute  de  60  centimètres,  brune,  velue,  à  poils  blan- 
châtres, peu  renflée  à  la  base,  chargée  surtout  à  sa  partie  infé- 
rieure d'écaillés  oblongues-lancéolées  aiguës,  égalant  au  moins 
la  corolle  ;  épi  long  de  25  centimètres,  à  fleurs  nombreuses 
denses,  chevelu  au  sommet  ;  sépales  plurinerviés,  ovales,  bifides, 
.  égalant  le  tube  de  la  corolle  ;  celle-ci  régulièrement  arquée, 
campanulée,  àlobes  ondulés,  crépus,  à  divisions  du  lobe  inférieur 
égales  entre  elles,  d'un  jaune  ocracé  à  la  base,  rougeâtres  au 
sommet,  surtout  à  la  lèvre  supérieure  et  à  la  gorge,  garnie  de 
poils  glanduleux  insérés  sur  de  très  petits  tubercules  jaunâtres  ; 
étamines  insérées  près  de  la  base  de  la  corolle,  légèrement  pu- 
bescentes  à  la  base,  glabres  au  sommet  ;  stigmate  violacé. 

Cette  Orobanche  ne  diffère  de  la  description  de  YOrobanche 
Scabiosœ  Koch  Syn.  éd.  3,  p.  462  —  Reuter  in  DO.  Prodr.  XI,  22 
—  G.  et  G.  FL  deFr.  II,  633—  Grenier,  FI.  de  la  ch.jurassiq. 
p.  599,  etc.  —  que  par  la  coloration  ocracée  et  non  ferrugineuse 
delà  corolle,  et  l'absence  de  tubercules  noirâtres  à  la  base  des 
poils  qui  garnissent  la  tige,  les  bractées  et  les  corolles.  La  co- 

(1)  Voyez  dans  la  séance  suivante  la  note  de  M.  Boullu  d'après  laquelle, 
les  Bruyères  de  Chambaran  et  de  Moochal  doivent  être  rapportées  à  1  Èrica 
decipiens  Saint-Âmans. 


Digitized  by 


Google 


66  séANCB   DU  25   JANVIER    1877. 

loration  jaunâtre  de  la  corolle  et  des  tubercules  pilifères  la  rap- 
procherait de  VOrob. pallidifloraWimm.  et  Griseb.,  Koch,  DC. 
{loc.  cit,)yO.  speciosa  Dietr.  non  DC,  espèce  autrichienne,  très- 
voisine  d'O.  Scabiosœ  Koch,  et  qui  croît  sur  les  racines  du 
Cirsium  arvense  Lam.  ;  mais  celle-ci  s'en  distingue  par  ses 
sépales  largement  ovales  et  brusquement  contractés  en  pointes 
aiguës,  par  sa  corolle  moins  arquée,  à  dos  plus  droit,  de  couleur 
jaunâtre  veinée  de  rouge,  le  stigmate  rougeâtre,  etc.  —  Ces 
espèces  sont,  du  reste,  très-voisines  de  VO.  epithymum  DC, 
à  laquelle  on  a  été  tenté  de  rapporter  VO.  Scabiosœ  Koch,  comme 
une  grande  forme  (A.  Méhu  :  Bull.  Soc,  bot.  de  France^  t.  XXI, 
1874,  session  extraord.  à  Gap,  p.  XCV,  note). 

Sans  trancher  cette  question  difficile,  et  sans  tomber  dans  les 
errements  de  Vaucher  et  de  ses  imitateurs,  qui  tendaient  à 
attribuer  une  espèce  distincte  d'Orobanche  à  chaque  plante  qui 
lui  servait  de  support,  je  croîs  devoir  rapporter  TOrobanche  de 
Tenay  à  1*0.  Scabiosœ  Koch,  en  en  formant  une  variété  Cirsiiy 
à  cause  des  différences  que  j'ai  signalées.  L'habitat  de  cette 
plante  dans  un  sol  humide,  sur  les  racines  du  Cirsium  bulbo- 
sum  DC,  me  paraîtrait  suffire  pour  expliquer  la  coloration  plus 
pâle  des  fleurs,  la  diminution  de  grosseur  et  la  couleur  diffé- 
rente des  tubercules  et  des  poils  glanduleux. 

L'O.  Scabiosœ  Koch  a  été  observé  sur  les  Scabiosa  Colum^ 
baria  L.  et  Scab.  lucida  Vill.,  en  Styrie,  en  Autriche,  en 
Suisse,  (canton  de  Vaud),  dans  le  Jura  (Ain)  ;  sur  le  Carduus 
de/loratusL.y  aux  environs  de  Genève,  au  Lautaret  (Reuter  m 
DC  Prodr.),  au  mont  Séuse  près  Gap,  à  laDôle.ct  auReculet  (Gr. 
et  Godr.)  ;  au  dessus  de  Thoiry  (Ain),  à  la  Faucille,  au  Colom- 
bier de  Gex  (Cariot);  enfin  sur  le  Cirsium  eriophorum  Scop., 
au  pic  de  Chabrières  près  Gap  (A.  Méhu). 

La  présence  de  l'O.  Scabiosœ  Koch  dans  plusieurs  localités 
du  Jura,  et  sur  des  espèces  différentes  de  Carduacées,  vient  àl'ap- 
pui  des  rapprochements  de  cette  espèce  et  de  celle  que  j'ai  trou- 
vée, en  exemplaire  unique,  à  Tenay.  L'étude  des  Orobanches 
étant  assez  difficile,  et  certaines  espèces  mal  établies,  il  m'a  paru 
que  l'observation  précédente  ne  serait  pas  dépourvue  d'intérêt, 
et  c'est  pourquoi  je  me  permets  d'attirer  sur  cette  espèce  l'at- 
tention et  les  recherches  attentives  des  botanistes  du  Bugey. 

6^  M.  Magnin  présente  un  échantillon  de  Berteroa  incana 
venant  du  département  de  l'Allier;  on  se  rappelle  que  la  pré- 
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sence  de  cette  espèce  a  été  constatée  récemment  dans  l'ouest  et 
les  environs  d'Angers ,  par  M.  Bouvet,  dans  le  centre  de  la 
France  par  M.  Lamotte,  à  Pont-d'Ain  par  M.  Morel,  et  à  Mey- 
zieu  (Isère)  par  MM.  Saint-Lager  et  Sargnon.  —  Il  montre 
ensuite  des  Gagea  saxatilis  des  environs  de  Gannat.  Ces  plantes 
lui  ont  été  adressées  par  M.  Billiet. 

Au  sujet  des  Gagea ,  M.  Cusin  dit  avoir  examiné  des  échan- 
tillons de  Gagea  appartenant  au  groupe  saxatilis  et  bohemica^ 
et  provenant  de  divers  points  de  la  France  ;  il  les  a  comparés 
avec  des  types  authentiques  ;  il  en  est  résulté,  pour  M.  Cusiii» 
cette  conviction  que  le  G.  bohemica  n'existe  pas  en  France. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU  8   FÉVRIER   1877 

Le  procès-verhal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

P  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gabriel 
Roux  y  exposant  les  motifs  qui  l'obligent  à  donner  sa  démission 
de  secrétaire  de  la  Société. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  Société,  en  expri- 
mant les  regrets  causés  par  cette  démission  motivée  par  des 
considérations  majeures. 

Après  une  discussion,  la  Société  décide,  conformément  à  l'avis 
de  M.  Débat,  que,  sans  convocation  spéciale,  un  secrétaire- 
adjoint  sera  nommé  à  la  prochaine  séance,  en  attendant  le  re- 
nouvellement du  bureau. 

2^  M.  Magnin  donne  lecture  de  l'invitation  adressée  à  notre 
Société  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  de  prendre 
part  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  qui  aura  lieu  à  Paris, 
au  mois  d'avril  prochain, 

3'  M.  Méhu  fait  une  rectification  à  propos  du  Campanula 
cœspitosa  indiqué  à  tort  dans  le  compte-rendu  de  l'excursion  à 
Hauteville  (1)  ;  il  n'a  jamais  été  récolté  que  le  C.  pusilla 
Haencke  (forme  subramulosa  Jordan). 

Ci)  Ânn,  Soc.  bot»  Lyon,  8«  année,  1875,  p.  120. 
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4*  Programme  du  concours  régional  qui  doit  avoir  lieu  eu 
1877,  à  Montpellier,  sous  le  patronage  de  la  Soc.  dhortic.  et 
dhist.  nat.  de  l'Hérault. 

M.  Magnin  présente  ensuite  les  ouvrages  suivants  reçus  pen« 
dant  la  dernière  quinzaine  : 

!•  Recherches  sur  la  distribution  géographique  des  Muscinêes  dans  les 
Basses-Alpes,  par  M.  F.  Renauld  (Don  de  Tauteur).  M.  Magnin  signalo  lea 
renseignements  topographiques  et  géologiques  donnés  sur  Farrondissement 
de  Forcalquier  et  la  chaîne  de  Lure  ;  les  faits  cités  en  faveur  de  Tinfluenco 
chimique  du  sol  (Lichens  silicicoles  dans  des  terrains  néocomiens,  mais  sur 
dès  rognons  de  silex,  p.  11  ;  plantes  calcicoles  et  silicicoles  croissant  ensem- 
ble, mais  sur  des  terrains  formés  de  détritus  calcaires  et  siliceux,  p.  23,  etc.); 
les  conclusions  analogues  à  celles  énoncées  par  MM.  Débat,  Saint-Lager  et 
Magnin,  à  savoir  que  les  espèces  méridionales  remontent  vers  1,200  à 
1,400  mètres  d'altitude,  etc.  Cet  ouvrage  est  du  reste  confié  à  M.  Débat  pour 
en  donner  un  compte  rendu  plus  détaillé  ; 

1t^  Supplément  à  la  statistique  botanique  du  Fareu,  par  M.  Legrand  (Don 
de  Fauteur)  ;  ouvrage  déjà  analysé  précédemment,  p.  43  et  50  ; 

3o  Un  certain  nombre  d'ouvrages  envoyés  par  le  Ministère  de  l'instruction 
publique,  parmi  lesquels  M.  Magnin  signale  : 

Le  Bulletin  de  la  Soc.  agricole  et  littéraire  des  Pyrénées- Orientales,  con- 
tenant de  nombreux  documents  sur  la  végétation  de  ce  département  et  spé- 
cialement des  Notes  sur  la  Flore  des  Pyrénées  par  M.  C,  Roumeguère  ;  — 
une  Note  sur  deux  espèces  du  genre  Erica  par  M.  Debeaux,  dont  il  a  déjà  été 
question  à  la  dernière  séance  ;  —  un  travail  sur  les  Roses  et  les  Décades 
plantarum  novarum  par  M.  Qandoger,  etc.  M.  BouUu  est  chargé  de  pré- 
senter un  Rapport  sur  cette  publication  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen, 
1875^  contenant  une  note  de  M.  Letendre  sur  un  cas  de  pélorisation  observé 
chez  le  Linaria  vulgaris,  etc. 

Communications  : 

1**  M.  Saint-Lagbb  continue  la  lecture  de  son  compte-rendu 
d'une  excursion  dans  les  Alpes  de  Savoie  (Voy.  séance  pré- 
cédente, p.  52). 

M.  Mathieu  présente  ensuite  à  la  Société  les  principales 
espèces  récoltées  dans  le  cours  de  ce  voyage. 

2*  M.  Magnin  donne  lecture  de  la  note  suivante»  envoyée  par 
M.  Gillot  : 

NOTB   SUR  LB    €    0BUM    INTBRMEDIUM    BHRH.    >    A   PROPOS    DB    SA 
DiOOUVBRTB    AUTOUR    DB    LA    CHAPELLB     DB    MAZIÈRES    (aIN), 

par  le  Docteur  X.  Gillot. 

C'est  le  30  juin  1876,  pendant  l'herborisation  faite  dans  le 
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Bug^ey,  par  les  Sociétés  botaniques  de  France  et  de  Lyon  réu- 
nies, que  le  Oeum  intermedium  Ehrh.  a  été  rencontré  près  delà 
Chapelle  de  Mazières,  au-dessus  d'Hauteville  (Ain).  La  rareté 
de  cette  plante  en  France  m'a  eng'agé  à  l'étudier,  et  l'intérêt 
que  j'ai  pris  à  mes  recherches  m'a  fait  espérer  qu'il  ne  serait 
pas  sans  opportunité  d'établir  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
botaniques  sur  ce  sujet. 
Voici  d'abord  la  synonymie  de  ce  Geum  : 
GEUM  INTERMEDIUM  Ehrh.Seeïr.,VI,143.— G.etGod.I,519.Etc. 

(Geum  urbanum  p  intermedium  DC.  FL  Fr,,  IV,  470. —  Sep.  m  DC. 
DC.  Prodr.,' II,  551. 

G,  urbano-rivale  Schiede. 

G,  intermedium,  ûrbano -rivale  et  rivali-urbanum  Rcbb,  FI,  eai'» 
ei^s.,  p.  598,  no»  3876  et  8877. 

G,  dubium  Hornem. 

G.  rubifolium  LeJ.  FL  Spa,  l,  136. 

G»  brachypetalum  Seringe  ex  Steudel  Nomencl.  bot, 

Caryophyllata  nutans  Lam.  Encycl,  mèth.  Dict,  bot,^  I,  399. 

Geum  nutans  Poir.  in  LsLm.Encyel.mêtJi.Dict.bot.Sn^^pl,,  I,  617. 

Gf.  urbanum  p  rivali-urbanum  Hagenb.  FL  basiL) 

Le  Geum  intermedium  Ehrh.  se  rencontre  presque  toujours 
en  société  avec  les  Oeum  urbanum  L.  et  Geum  rivale  L.,  et  il 
n'est  pas  douteux  aujourd'hui  qu'il  soit  un  hybride  de  ces  deux 
espèces.  Comme  tel,  il  présente  des  caractères  mixtes  et  varia- 
bles, qui  le  rapprochent  davantage  tantôt  de  la  première,  tantôt 
de  la  seconde  de  ces  espèces.  Ces  variations  expliquent  comment 
cette  plante  a  pu  être  confondue  souvent  avec  les  espèces  dont 
elle  procède  ;  mais  néanmoins,  elle  ne  parait  pas  commune. 

n  semble  toutefois  qu'elle  ait  été  observée  depuis  longtemps, 
et  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  en  retrouverait  la  trace 
jusque  dans  les  incunables  de  la  botanique.  Daleschamps  {Hist. 
gén.  desplanteSy  1553,  t.  I,  p.  586,  chap.  LV  :  De  Caryophyl^ 
lata  ou  Benoîte)^  J.  Bauhin  et  Cherlerus  {Histor.  plant,  uni- 
vers,  y  1651,  1. 11^  p.  398)  décrivent  et  figurent  plusieurs  espèces 
de  Caryophyllata  ou  Benoîte,  qu'il  est  facile  de  reconnaître 
pour  les  Geum  urbanum  L.,  G.  rivale  L.,  G.  montanum  L.  ; 
mais  ils  signalent  en  môme  temps  des  variétés  à  fleurs  jaunes 
delà  Benoîte  aquatique  (Caryophyllata  aquatica  flore  rubro 
striato  J.  B.  et  Ch.)  ou  Geum  rivale  L.,  qui  pourraient  bien 
se  rapporter  au  Geum  intermedium,  Tournefort  {Institutiones 
rei  herbariœ,  1700, 1. 1,  295)  reproduit  les  indicatiqns  des  au- 
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teurs  précédents,  mais  il  est  difficile  de  reconnaître  notre  plante 
dans  Ténumération  qu'il  donne,  et  dont  plusieurs  phrases 
pourraient  s'y  rapporter.  Linné,  enfin,  auquel  il  faut  toujours 
recourir  en  fait  d'observations  exactes,  a  vu  des  formes  inter- 
médiaires entre  le  Geum  rivale  et  le  Geum  urbanum.  Il  les 
signale  {Hortus  cliff,^  1737,  p.  195,  ohsero)  et  insiste  sur  la 
difficulté  de  saisir  les  caractères  précis  qui  séparent  ces  deux 
espèces. 

Depuis  Linné,  les  observations  se  sont  multipliées,  et  la 
plante  qui  nous  occupe  a  été  décrite  comme  espèce  à  part. 
C'est  elle,  à  mon  avis,  que  Lamarck  avait  en  vue  {Encycl. 
méthod.  Diction.  Bot,,  1,399  etSuppl.  parPoiret,  I,  617)  en 
créant  le  Garyophyllata  nutans  ou  Geum  nutans.  Benoîte 
penchée,  qu'il  tend  à  regarder  comme  une  variété  de  Geum  ri-- 
vale  L.,  et  qui  n'en  diflFêre  que  par  ses  fleurs  jaunes  et  ses  styles 
glabres  au  sommet.  Lamarck  l'avait  vue  cultivée  au  jardin  du 
Boi,  sans  indication  de  provenance.  Gandin  n'a  pas  compris  ses 
affinités,  et  la  réunit  en  variété  au  Geum  montanum  L.  (Geum 
montanum  y  interm^dium  Gaud.  FI.  helv.,  III,  413);  il  lui 
attribué  une  tige  haute  d'un  pied,  pluriflore,  à  sépales  étalés 
égalant  les  pétales  :  la  fleur,  dit-il,  se  rapproche  de  celle  du 
Geum  rivale  L.,  et  il  l'indique  au  mont  Bovernaz  près  Bex, 
d'après  Thomas.  Bucker  {Hist.  physiol.  des  pi.  d'Europe^  1841, 
II,  269)  signale  comme  fréquents  les  hybrides  entre  les  Geum 
rivale  et  G.  urbanum,  et  regarde  le  fait  comme  d'autant  plus 
remarquable  que  ces  deux  espèces  appartiennent  à  des  sections 
différentes  du  genre  Geum  (sect.  Garyophyllata  et  CaryophyU 
lastrum). 

Mais  depuis  quelque  temps  déjà,  Ehrhart  avait  décrit  cette 
plante  sous  le  nom  de  Geum  intermedium(Beitr.,  VI,  143).  La 
dénomination  avait  été  acceptée  par  la  plupart  des  Aoristes,  mais 
les  uns  en  formaient  une  espèce  légitime,  les  autres  une  simple 
variété  de  Geum  urbanum  L.  De  CandoUe  (FI.  Fr.,  IV,  470), 
à  l'article  de  Geum  urbanum  fi  intermsdium  Ehrh.,  dit  que 
€  cette  variété  a  le  port  du  Geum  rivale  et  la  fleuraison  du  Geum 
urbanum,  »  mais  ne  cite  aucune  localité.  Seringe  (DC.  Prodr., 
II,  551)  reproduit  la  même  mention  et  lui  donne  comme  patrie, 
les  bois  des  environs  de  Berlin,  d'après  Willdenow.  Lejeune  {FI. 
Spa,  I,  136)  décrit  une  forme  de  l'hybride  sous  le  nom  de 
Geum  rubifolium,  et  les  auteurs  belges  qui  l'ont  suivi  ont 
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reproduit  Tappellation  de  Lejeune,  en  insistant  cependant  sur 
ses  rapports  avec  le  Geum  urbanum  L.,  dont  il  ne  semble 
qu'une  variété,  et  en  admettant  également  un  G.  rivale  /i  in- 
tennedium.  Ehrh.  ;  les  localités  citées  sont  du  reste  exacte^ 
ment  les  mômes  pour  les  deux  plantes.  MatMeu  {FL  gén.  Belg.^ 

I,  161),  Crépin  {Manuel  de  la  FI.  belge,  éd.  3%  p.  137),  les 
citent  comme  hybrides  incontestables.  C'est  du  reste  Reicben- 
bacb  ('FI.  excurs.,  p.  598J  qui,  dès  1830,  paraît  avoir  levé  tous 
les  doutes,  et  distingué  nettement  les  deux  formes  principales 
de  l'hybride,  en  décrivant  séparément  le  Geum  intermedium 
Ehrh.  urbano-rivale  Rchb.  loc.  cit.  n«  3876  et  le  G.  rivali- 
urbanum  Rchb.,  n*  3877  (Geum  intermedium  Willd.  Hort. 
berol.J.  Cependant  Koch  {Syn.  FI.  Genn.,  éd.  3,  p.  183)  qui  a 
cultivé  le  Geum  intermedium,  et  obtenu  avec  les  graines  de  la 
même  plante  des  individus  à  fleurs  de  dimensions  variables, 
donne  la  diagnose  de  cette  espèce  à  la  suite  de  celles  de  ses 
congénères,  sans  parler  d'hybridité.  Il  en  est  de  même  en 
France  de  Mutel  (FI.  Fr.,  1, 495),  de  P.  Babey  (FI.  jurassienne, 

II,  p.  9),  qui  lui  attribue  comme  synonyme  le  G.  urbanum 
var.  p  rivali'Urbanum  Hagenb.  Flor.  basil.,  de  Cosson  et 
Germain  de  Saint-Pierre  {FI.  des  environs  de  Paris,  éd.  2, 
p.  211)  et  de  Grenier  et  Godrop  {FI.  de  Fr.,  I,  519),  dont  le 
silence  semble  faire  croire  qu'ils  Tadmettent  comme  espèce  lé- 
gitime. Enfin  M.  J.  Schentz,  dans  son  Prodromus  monogra" 
phiœ  Georum  (Upsal,  1870)  le  place  dans  une  autre  section 
(sect.  V,  Pseudocaryophyllata)  que  les  G.  urbanum  L.^  et  G. 
rivale  L. 

Comme  on  le  voit  par  cette  revue  rétrospective,  si  le  Geum 
intermedium  a  été  diversement  apprécié  dans  les  ouvrages 
systématiques  ou  critiques,  il  n'en  résulte  pas  moins  qu'il  a 
été  reconnu  sur  bien  des  points,  et  qu'il  est  probablement 
moins  rare  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  ses  limites  d'extension  pour  voir  quelles  suivent 
presque  exactement  sur  l'ancien  continent  celles  des  deux  es- 
pèces linnéennes  dont  il  est  le  produit  (1).  On  l'a  trouvé  en  effet 
en  Suisse  :  Saînt-Gall,  Bâle  (Hagenbeck),  au  bois  de  Sauva- 
belin  près  Lausanne  (Babey)  ;  en  Autriche  :  Bohême,  Tyrol, 

(1)  Cf.  PI.  Nyman  :  Sylloge  Florœ  europeœ,  p.  273;  H.  Lccoq  :  Etudes 
sur  la  Géog.  bot.  de  t Europe,  t.  VI,  p.  19-21. 
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Galîcîe  ;  en  Allemagne  :  Schleswig,  Brandebourg,  Poméranie, 
Mecklembourg,  Hanovre,  Holstein  ;  en  Danemarck  :  Gothie, 
dans  la  Suède  et  la  Norvège  méridionale  ;  en  Angleterre,  en 
Ecosse  ;  en  Belgique  :  Stavelot,  Malmédy  près  Liège  (Lejeune, 
Mathieu)  ;  en  Alsace  (KirscUeger),  et  plus  au  sud,  en  Transyl- 
vanie, en  Lombardie,  et  dans  la  Russie  centrale  et  méri- 
dionale. 

En  France,  où  il  avait  été  indiqué  vaguement  par  De  Can- 
doUe,  Mu  tel,  etc.,  il  semble  avoir  été  découvert  authentique- 
ment  pour  la  première  fois,  dans  le  Vexin,  par  MM.  Cosson  et 
Germain  de  Saint-Pierre,  en   1843,  à  Beaassère  près  Gisors 
(Eure),  puis  par  M.  Bouteille  en  1856,  sur  les  bords  de  l'Epte, 
àMagny-en-Vexin.  M.  Bouteillo  fait  observer  (Bull.  Soc,  bot. 
de  France^  1856,  t.  III,  p.  678)  qu'il  fleurit  quinze  jours  plus 
tard  que  le  Geum  rivale  L.,  et  n'est  pas  bifère  comme  lui. 
M.  Goubert  le   retrouvait  en    abondance,  au  milieu  de  ses 
parents,  en  1859,  et  écrivait  :  <  Les  bords  de  l'Epte,  entre  Gi- 
sors et  Bray,  sont  à  certaines  places  très -riches  en  Geum  m« 
termedium  Ehrh.,  surtout  à  Saint-Clair,  j»  {Bull.  Soc.  bot.  de 
Fr.^  t.  XV,  1868,  p.  111).  Il  avait  en  outre  été  rencontré  aux 
environs  mêmes  de  la  ville  de  Beauvais,  au  milieu  de  ses  con- 
génères, par  M.  Plessier  {Bull.  Soc.  bot.  de  Fr,,  t.  XII,  1865, 
p.  240),  et  en  1860  par  M.  l'abbé  Faure,  à  la  Grande-Char- 
treuse (Isère),  sur  le  chemin  de  la  Courrerie  (J.-B.  Verlot,  Cat. 
pi.  vase.  Dauph.y  p.  104).  La  station  de  Mazières  (Ain)  serait 
donc  la  quatrième  en  France,  et  c'est  encore  à  l'aimable  et  zélé 
botaniste  de  Grenoble,  M.  l'abbé  Faure,  qu'est  due  sa  décou- 
verte. Notre  savant  collègue,  M.  l'abbé  Chaboisseau,  qui  l'ac- 
compagnait, et  qui,  depuis,  a  revu  les  mômes  lieux,  a  bien 
voulu  me  donner,  avec  sa  complaisance  accoutumée,  quelques 
renseignements  sur  l'habitat  de  cet  intéressant  hybride.  L'en- 
droit précis  où  le  Geum  intermedium  a  été  trouvé,  est  situé  un 
peu  au-dessus  de  la  chapelle  de  Mazières,  en  remontant  la  rive 
gauche  du  petit  ruisseau  qui  coule  entre  la  dite  chapelle  et  la 
route  d^Hauteville  à  RufSeu.  Il  est  assez  rare,  car  il  n'en  exis- 
tait que  quelques  échantillons,  mais  il  sera  possible  de  le  re- 
trouver  dans  ces  parages,  là  où  croissent  les  deux  parents.  <  Il 
<  aime  les  broussailles,  et  se  rencontre  à  mi -coteaux,  quand 
«  ses  deux  ancêtres  s'étendent  sur  un  certain  espace  horizontal, 
«  c'est-à-dire  à  la  mâme  hauteur,  tandis  qu'il  ne  se  trouve  pas 
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«  là  OÙ  ils  descendent  ensemble  en  suivant  la  pente  de  ces 
€  éboulements  étroits  qui  se  font  entre  les  bois....  Il  faut  pour 
a  la  production  de  l'hybride  de  l'espace  et  de  Tair.  Il  ne  semble 
€  pas  se  former  là  où  les  parents  sont  trop  ressérés  et  trop  om- 
«  bragés.  »  (Chaboisseau  in  litt.)  Bien  que  M.  Chaboisseau  ne 
donne  les  observations  qui  précèdent  qu'avec  réserve,  elles  pren- 
nent un  grand  caractère  de  vérité  sous  la  plume  d'un  bota- 
niste ausi  compétent,  et  c'est  dans  les  conditions  topograpbi- 
ques  qu'il  signale,  que  les  nouveaux  explorateurs,  qui  pourront 
aller  récolter  ce  Geu7n,  devront  concentrer  4eurs  recherches. 
Il  est  partout  indiqué  du  reste  comme  se  plaisant  dans  les  bois 
humides  et  les  buissons  ombragés.  L'époque  à  laquelle  il  a  été 
découvert  ne  permet  pas  de  savoir  s'il  arrive  à  maturité  des 
fruits  dans  le  Bugey.  Cependant  il  est  parfois  fertile,  puisque 
Beichenbach  etEoch  affirment  l'avoir  obtenu  de  graines. 

Je  ne  veux  pas  donner  la  description  de  cet  hybride,  dont  tous 
les  caractères  ont  été  parfaitement  exposés  dans  les  ouvrages 
descriptifs  que  j'ai  cités  plus  haut.  Je  me  bornerai  seulement  à 
dire  que  le  Geum  de  Mazières,  par  des  sépales  étalés,  rougeâ- 
tres  et  légèrement  glanduleux,  ainsi  que  la  partie  supérieure 
des  pédoncules  penchés  au  sommet,  des  fleurs  grandes  à  pétales 
égalant  le  calice,  des  styles  hérissés  à  la  base  et  nus  au 
sommet,  etc.,  se  rapporte  à  la  forme  urbano-rivale  Rchb.,  qui 
est  plus  voisine  du  Geum  rivale  L.,  et  qui  parait  être  le  type 
du  Geum  intermedium  Ehrhart. 

M.  Saint-Lager  ajoute  à  cette  communication  que  la  rareté 
de  cet  hybride  provient  de  ce  que  ses  deux  parents  coexistent 
rarement  dans  la  même  localité.  Il  y  aurait  à  tenter  l'expérience 
suivante  :  semer  des  graines  de  Geum  urbanum  dans  une 
station  de  G.  rivale  et  voir  si  l'hybride  se  produit. 

3*    MOKSTRUOSITis     OBSBBVÂBS     SUR      LBS     €    PLANTAOO     MAJOB, 
MBNYANTHBS       TBIFOLIATA  ,      POTBNTILLA     AROBNTBA  ,     »    par 

M.  BouUu. 

M.  l'abbé  Boullu  présente  quelques  cas  de  tératologie  qu'il 
vient  de  retrouver  en  parcourant  son  herbier,  et  appelle  sur  eux 
l'attention  de  la  Société. 

P  Plantago  major  L.  à  bractées  foliacées  à  la  base  de  l'épi; 
plusieurs  des  fleurs  croissant  à  l'aisselle  de  ces  bractées  parais- 
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sent  fertiles.  A  quoi  tient  ce  développement  insolite  des  brac- 
tées ?  M.  Boulin  ne  saurait  le  dire.  U  n'a  pas  récolté  lui-mâme 
cette  plante  ;  il  Ta  reçue  de  Suisse  sans  aucune  observation.  De 
Candollefait  de  cette  déformation  la  var.  f  du  Plantago  major 
L.  ;  Eoch  dit  qu'elle  ne  suffit  pas  pour  constituer  même  une 
variété.  M.  BouUu  n'a  vu,  ajoute- t-il,  quelque  chose  d'appro- 
chant que  dans  la  var.  longibracteata  du  Plantago  carinata 
Schrad.  Les  bractées  sans  être  foliacées  y  ont  deux  fois  la  lon- 
gueur de  la  capsule. 

2"  Un  autre  Plûntago  major  dont  l'épi  s'est  transformé  en 
panicule  stérile  par  suite  d'une  lésion  au  collet  de  la  racine.  Il 
a  été  écrasé  sans  doute  par  la  roue  d'une  voiture.  Les  fleurs 
ont  perdu  leur  forme  ;  c'est  quelque  chose  de  verdàtre  où  l'on  ne 
reconnaît  ni  corolle,  ni  pistils,  ni  étamines.  Ce  cas  rappelle  ce 
qu'on  observe  dans  les  Graminées  vivipares. 

3«  Un  cas  de  virescence  dans  le  Menyanthes  trifoliata  L. 
Les  pétales  sont  verts,  étroits,  allongés,  et  ont  conservé  les 
poils  de  la  page  supérieure  ;  les  styles  n'offrent  rien  d'anormal, 
mais  les  étamines  manquent  absolument.  Les  feuilles  sont  à 
l'état  rudimentaire.  Cette  plante  fut  récoltée  dans  un  marais 
avec  des  centaines  d'autres  de  la  même  espèce  dont  les  fleurs 
étaient  en  bon  état  et  les  feuilles  bien  développées.  Mais  ces 
dernières  avaient  leurs  souches  assez  profondément  immergées 
tandis  que  la  souche  de  l'autre  émergeait  sur  un  tas  de  boue 
d'où  l'eau  s'était  retirée. 

^^  Une  forme  de  Potentilla  argentea  L.  à  ovaires  tomen- 
teux,  pédicellés  et  paraissant  stériles,  surmontés  encore  de  leurs 
styles  rouges.  Les  étamines  semblent  âtre  en  bon  état.  Les 
ovaires  sont  creux  et  il  n'a  pas  été  possible  de  distinguer  à  la 
loupe  s'ils  contiennent  un  rudiment  de  graine.  Dans  le  récep- 
tacle on  n'aperçoit  pas  trace  de  piqûre  d'insectes,  et  il  n'est 
guère  probable  que  chaque  ovaire  ait  été  piqué  séparément. 
Les  touffes  de  cette  plante  croissaient  dans  la  cour  de  la  station 
du  chemin  de  fer  à  Saint-Martin-d'Estreaux  (Loire).  Le  terrain 
est  caillouteux  et  constamment  foulé  par  les  passants.  D'autres 
touffes  d'un  Potentilla^  paraissant  être  le  P.  tenuiloba  Jord., 
se  trouvaient  dans  le  même  lieu  ;  celles-ci  n'avaient  rien  d'a- 
normal dans  les  ovaires,  mais  dans  les  fleurs  inférieures  les 
segments  du  calice  étaient  trilobés. 
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Relativement  au  Plantago  major  à  bractées  foliacées^ 
M.  Cusin  confirme  que  d'après  ses  observations,  ce  n'est  pas 
une  variété»  mais  une  simple  exubérance  de  végétion. 


SÉANCE  DU   22  FÉVRIER  1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Magnin 
et  sa  rédaction  est  adoptée. 

Correspondance  : 

M.  le  docteur  Socquet,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  re- 
mercie la  Société  de  l'avoir  admis  parmi  ses  membres. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

V  Programme  de  V Exposition  internationale  cC horticulture  qui  i'otivripa 
à  Utrecht  le  12  aTril  prochain  :  il  contient  l'indication  de  diverses  questions 
de  botanique  descriptive  et  physiologique  à  discuter  au  congrès  ; 

29  Rapport  sur  les  Collections  du  Jardin  botanique  d'Edimbourg j  pour 
l'année  1876; 

3»  Bull,  de  la  Soc.  d*ét.  scient,  de  Ntmes^  n?  1  de  1877  :  cette  publication 
devient  mensuelle  à  partir  de  ce  numéro  ; 

4<>  Du  ministère  de  l'instruction  publique^  nouvel  envoi  important  de 
livres  et  brochures  dont  la  liste  suit  : 

Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux^  1849»  t.  XV  :  Additions  au» 
plantes  phanérogames  de  la  Dordogne,  par  M.  Ch.  Des  Moulins  (p.  281);  — 
Note  sur  le  Nuphar  luteum  et  ses  variations  (p.  287);—  Sur  les  Trifoliun  à 
fleurs  jaunes  (p.  336); 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Clermont-Ferrandy  1875,  t.  XVII: 
Prodrome  de  la  Flore  du  Plateau  central  de  la  France^  (des  Renoncula- 
cées  aux  Ombellifères),  par  M.  Mart.  Lamotte  ; 

Mémoire  de  la  Soc.  d'Agric.  du  départ,  de  la  Mame^  1873-1874  :  Lichens 
de  la  Marne,  par  M.  Brisson  (p.  59^  ; 

Bull.  Soc.  géolog.  de  Normandie  y  1874  ; 

Transactions  of  the  roy.  Society  New  South  Wales,  1868-1874; 

Revue  des  Sociétés  savantes,  1867-1869; 

Société  d'hist.  nat.  de  Toulouse,  1867-1874. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  secrétaire-ad* 
joint. 

M.  Viviand-Morel  est  nommé  au  scrutin  secret;  il  remplira 
ses  fonctions  jusqu'au  renouvellement  du  bureau. 

Communications  : 
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1"  RAPPORT  SUE  LES  OBSERVATIONS  DE  M.  DEBEAUX  AU  SUJET  DES 
€  ERICA  VAOANS  L.  ET  E.  DECIPIENS  SAINT-AMANS  »,  AINSI  QUE 
SUR   UN     ESSAI   DE   CLASSIFICATION    NOUVELLE     DES     ROSES     DE 

M.  GANDOGBR  (22*  vol.  de  la  Soc.  agr.  des  Pyrénées-Orient.)^ 
par  M.  Boullu. 

I.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  tous  les  travaux  pleins  d'intérêt 
d'ailleurs  qui  remplissent  ce  volume  ;  les  uns  sont  étrangers 
à  la  botanique  :  rapports  sur  le  Congrès  agricole  d'Avignon  » 
sur  la  culture  du  Ramié  {Urtica  (Bœhtnerna)  utilis,  tenacissi^ 
ma),  sur  les  éducations  des  vers  à  soie,  sur  la  direction  et  la 
force  du  vent  ;  Faune  entomologique  des  Pyrénées-Orientales, 
monographie  des  espèces  françaises  du  genre  Azeca  (concby* 
liologie);  manuscrit  de  la  Prose  de  Montpellier  (chant  d'église), 
géographie  du  Roussillon  au  Moyen-Age ,  et  enfin  des  pièces 
de  vers  français.  Les  autres  qui  touchent  directement  à  la  bo- 
tanique sont  :  la  correspondance  de  Lapeyrouse  avec  Xatart , 
Coder,  de  Barrera ,  Léon  Dufour,  De  Candolle^  laquelle  fournit 
des  documents  précieux  pour  la  Flore  des  Pyrénées-Orientales. 
Des  notes  d&M.  Roumeguère  élucident  cette  correspondance, 
et  font  connaître  le  caractère  jaloux  de  Lapeyrouse  qui  le  por- 
tait à  tenir  sous  le  boisseau  les  travaux  de  ses  correspondants 
pour  se  les  approprier  autant  qu'il  le  pouvait.  Les  autres  ar- 
ticles botaniques  sont  :  Une  herborisation  de  M.  Debeauxà  Casaâ 
de  Pena;  des  décades  d'espèces  nouvelles  de  M.  Gandoger,  un 
essai  de  classification  des  Roses  du  même,  et  des  recherches  de 
M.  Debeaux  sur  les  Erica  vagans  L.  et  E.  decipiens  St- Amans. 
Nous  ne  nous  occuperons  que  des  deux  derniers. 

II.  M.  l'abbé  Carret  ayant  annoncé  par  lettre  à  notre  So- 
ciété (1)  que  YErtca  vagans  a  été  trouvé  aux  limites  du  dépar- 
tement du  Rhône ,  une  discussion  s'est  élevée  sur  le  point  de 
savoir  si  notre  espèce  est  vraiment  VE.  vagans  L.  ou  VE.  deci- 
piens Saint- Amans;  nous  avons  donc  été  heureux  de  rencontrer 
les  recherches  de  M.  Debeaux  sur  ce  sujet.  La  question  y  est 
traitée  à  fond,  je  n*en  présenterai  qu'un  court  résumé. 

Deux  plantes  se  disputent  dans  les  Flores  le  nom  à'E,  vagans 
L.  :  la  plante  d'Orient  décrite  par  Salisbury  sous  le  nom  d'^.  nia- 


(\)  Voyez  séance  précédeate,  p.  63. 
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nipuliflora^  et  celle  de  l'Ouest  que  Saint-Amans  a  nommée  E. 
decipiens.  Chaubard,  collaborateur  de  Saint-Amans  et  auteur 
de  la  Flore  du  Péloponèse  et  des  Cyclades,  soutenait,  en  1849, 
que  VE.  vagans  L.  est  le  même  que  VE.  manipuliftora  Salisb.; 
que  l'espèce  linnéenne  ne  dépasse  pas ,  vers  l'ouest ,  Tîle  de 
Crète  et  la  Dalmatie,  tandis  que  la  plante  de  France  est  YE,  de- 
eipiens  Saint- Amans.  L'année  suivante.  Grenier  et  Godron  pu- 
bliaient, dans  le  2*  vol.  de  \^  Flore  française  ^  une  note  de 
Reuter  où  ce  savant  botaniste  prétend  que  la  plante  d'Orient 
est  YErica  manipuliftora  Salisb.,  et  celle  de  l'Ouest  YE.  t?a- 
gans  L.,  dont  YE.  decipiens  Saint-Amans  n'est  qu'un  simple 
synonyme.  Il  ajoute  que  la  plante  des  localités  citées  par  Linné 
concorde  fort  bien  avec  sa  description.  Ces  localités  sont  le  nord 
de  l'Afrique  peu  facile  à  explorer  à  Tépoque  de  Linné,  Reuter 
en  convient,  et  Tolosa  soit  Toulouse  en  France ,  soit  Tolosa  en 
Espagne. 

Il  fallait  donc  comparer  les  plantes  avec  les  descriptions  : 
c'est  ce  que  fit  Ohaubard  dans  l'herbier  Delessert  à  Paris,  car 
la  plante  d'Orient  est  fort  rare  dans  les  herbiers  français,  et, 
dans  une  remarquable  critique,  il  établit  ainsi  la  synonymie 
des  deux  plantes  : 

Erica  vagans  L.  —  E.  verticillata  Forskal,  FI.  JEgypti  et 
Arabiœ  cent.  ;  E.  manipuliftora  Salisb.,  Trans.  Soc.  bot,  ; 
E.  multiftora  Decaisne,  FI.  Palest.  (nonL.). 

E.  decipiens  Saint-Amans,  FI.  agen.  —  E.  multiftora  DC. 
FI.  Fr.\  E.  vagans  GQ.^  DC.  Prodr.  ex  parte;  E.  viridipur- 
purea  Lapeyrouse. 

Parcourons  les  descriptions. 

Linné  donne  à  sa  plante  des  rameaux  rudes  divariqués,  des 
pédoncules  doubles  de  la  corolle,  des  fleurs  solitaires  en  épis 
très-interrompus,  des  feuilles  courtes^  rudes  sur  les  bords,  mar- 
quées en  dessous  d'un  sillon  central.  La  plante  de  Saint- Amans, 
au  contraire,  a  les  rameaux  lisses  (en  ne  tenant  pas  compte  des 
empreintes  laissées  par  la  chute  des  feuilles),  droits,  les  feuilles 
étroitement  canaliculées  en  dessous,  lisses  au  bord,  d'une  lon- 
gueur qui  est  le  double  de  celles  de  la  plante  d'Orient,  les  fleurs 
subverticillées  à  l'aisselle  des  feuilles,  disposées  en  long  épi 
sur  les  vieilles  tiges  et  ramassées  au  sommet  sur  les  jeunes, 
les  pédoncules  aussi  longs  que  les  feuilles,  trois  ou  quatre  fois 
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plus  longs  que  la  corolle  et  réunis  trois  ou  quatre  dans  un  cali- 
cule  ou  petit  godet. 

Les  caractères  que  Saint- Amans  assigne  à  son  E.  decipiens 
conviennent  donc  parfaitement  à  la  plante  du  Lyonnais,  aussi 
bien  qu'à  celle  du  Mans  que  M.  Tabbé  Carret  m'a  confiée  pour 
la  séance.  Je  ferai  passer  en  même  temps  sous  vos  yeux  la 
plante  des  Pyrénées  et  celle  d'Agen  distribuée  par  M.  Debeaux 
lui-même,  sous  le  nom  à*E.  vagans^  ainsi  que  celle  que  j'ai 
récoltée  au  mois  de  septembre  à  Chambaran ,  pour  vous  mon- 
trer  par  les  épis  vigoureux  et  compacts  de  cette  dernière  com- 
ment on  a  pu  la  confondre  à  première  vue  avec  YE.  multiflora, 
enfin  des  échantillons  de  YE.  multiflora  que  j'ai  récoltés  au 
mois  de  novembre  à  Marseille.  Cette  plante,  par  la  longueur  et 
la  largeur  de  ses  feuilles,  par  ses  fleurs  tubuleuses  et  non  en 
godet  est  bien  distincte  des  deux  autres.  J'aurais  désiré  vous 
montrer  la  plante  d'Orient,  mais  il  m'a  été  impossible  de  me  la 
procurer. 

m.  Outre  les  huit  nouvelles  décades  d'espèces  décrites  par 
M.  Michel  Gandoger,  la  Société  agricole  des  Pyrénées^Orien- 
taies  a  admis^  dans  sa  publication,  avons-nous  dit,  un  travail 
que  le  même  auteur  a  nommé  :  Essai  sur  une  nouvelle  classifi^ 
cation  des  Roses  de  VEurope^  de  l'Orient  et  du  bassin  médi'» 
terranéen.  Cet  opuscule,  contenant  798  noms  d'espèces,  nombre 
auquel  il  a  réduit  les  1,500  de  son  premier  projet,  reproduit 
fidèlement ,  quoique  sur  une  plus  vaste  échelle ,  les  divisions 
générales  adoptées  par  M.  Crépin  dans  ses  Pri^nitiœ^  et  M.  l'abbé 
Cottet  dans  son  travail  sur  les  Roses  du  Valais.  L'auteur  mo- 
difie avec  assez  d'à  propos,  croyons-nous,  la  section  des  Sabi^ 
niées  de  Crépin  en  en  transportant  une  partie  à  la  suite  des 
Villeuses.  Il  a  peut-être  eu  tort  de  créer  pour  cela  une  nouvelle 
subdivision  {Phalacroideœ  Gdgr.)  qui  ne  se  distingue  pas  des 
Villeuses  par  des  caractères  bien  saillants. 

Aux  subdivisions  connues  jusqu'ici ,  il  en  a  ajouté  quelques- 
unes  qui  pourront  faciliter  le  classement  des  espèces.  Malheu- 
reusement, soit  par  suite  d'une  distraction  fâcheuse,  soit  par 
erreur  typographique,  la  sous-section  des  Urbicœ  est  indiquée 
d'une  façon  tout  à  fait  contraire  à  la  réalité. 

Trattinnick,  en  1823,  dans  son  Synodus  botanica  ^  avait 
partagé  le  genre  Rosa  en  24  sous-genres  auxquels  il  donnait 
les  noms  des  botanistes  les  plus  célèbres  de  son  époque ,  tels 
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que  Jacquiu,  Ban,  Biebérstein ,  Eitaibel,  De  CandoUe,  etc. 
L'auteur  du  travail  qui  nous  occupe  ne  pouvant  se  servir  de 
l'œuvre  de  Trattinnick ,  laquelle  ne  correspondait  plus  aux  di- 
visions actuellement  adoptées,  a  donné  aux  onze  sous-genres 
qu'il  a  créés  les  noms  d'un  certain  nombre  de  rbodograpbes 
avantageusement  connus.  Mais,  quel  que  soit  le  mérite  des  bo- 
tanistes qu'il  a  choisis,  on  regrette  pour  l'auteur  qu'il  n'y  ait 
pas  fait  figurer  le  nom  de  Grenier,  et  qu'il  ait  remplacé ,  par 
un  nom  moins  connu,  le  nom  de  Déséglise,  dont  les  travaux  ont 
donné  depuis  près  de  vingt  ans  une  si  forte  impulsion  à  l'étude 
des  Roses. 

Si  après  la  classification  on  aborde  le  détail  des  espèces,  on 
demeure  stupéfait  de  la  légèreté ,  du  sans-gâne  de  l'auteur  et 
de  son  mépris  des  droits  acquis.  Citons  seulement  les  faits  qui 
nous  sont  le  plus  familiers  : 

Il  attribue  à  tel  botaniste  une  espèce  qu'il  n'a  pas  nommée 
(Rosa  cortacens  BouUu) ,  et  l'indique  comme  décrite  dans  une 
publication  (BulL  de  la  Soc.  dauph.^  1875),  où  elle  n'est  pas 
même  mentionnée. 

Il  suppose ,  contrairement  à  la  vérité ,  que  dans  la  b*  édition 
de  la  Flore  de  M.  Cariot,  le  Rosa  Friedlanderiana  est  décrit 
à  dents  presque  simples,  et  partant  de  celte  prétendue  erreur, 
il  fait  un  R.  eriogena  Gdgr.,  R.  Friedlanderiana  Cariot  non 
Besser. 

Un  auteur  après  la  description  d'une  plante  fait-il  observer 
les  variations  qui  s'y  produisent  en  tel  ou  tel  lieu ,  M.  Gandoger 
en  profite  pour  créer  une  espèce  nouvelle  {Rosa  nova  Gdgr., 
R,  collina  d'Angers  Déségl.  non  Jacq.). 

Un  Rosa  (probablement  R,  silvatica  Tausch.),  que  la  taille 
défigurait  tous  les  ans,  fut  malencontreusement  distribué  dans 
les  Suites  à  Billot,  sous  le  nom  de  R.  ruralis  Déségl.,  vite 
M.  Gandoger  en  fait  un  R.  pseudo-ruralis  Gdgr.  Quelle  valeur 
peut  avoir  une  diag^nose  faite  sur  des  échantillons  défectueux, 
et  quand  on  n'a  pas  vu  la  plante  vivante  et  dans  son  état 
normal  7 

Le  R.  resinosoides  Crép.  est  une  espèce  à  folioles  glandu- 
leuses en-dessous  ;  il  le  place  dans  une  section  à  folioles  non 
glanduleuses. 

n  met,  sous  son  nom,  des  espèces  auparavant  nommées  par 
d'autres  :  ainsi  le  R.  transiens  Kerner(1870),  R.  intricata  Gren. 
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(1864),  devient  en  1876  R.  transiens  Gdgr.  De  même  R.  proe^ 
coco  Boullu  non  tort.  angl.  (1872),  R.  properata  Boullu  (1873( 
est ,  en  1876,  R.  properata  Gdgr. 

II  change  le  nom  publié  par  un  auteur  sous  prétexte  qu'il 
en  avait  déjà  donné  un  autre  à  la  mâme  espèce,  soit  dans  son 
herbier,  soit  dans  ses  envois  :  le  R.  cordifolia  Chabert  non 
Tratt.,  R.  cordata  Cariot  (1872),  devient,  en  1876,  R.  cardia- 
phyllos  Gdgr.  (1868  m  herb.) 

Il  traite  avec  une  hauteur  insultante  un  botaniste  distingué, 
parce  qu'il  aurait  composé  de  grec  et  de  latin  un  nom  spéci- 
fique  :  Rosa  tenuicarpa  Déségl.  {nomen  ineptumt)^  R.  lepto- 
carpa  Gdgr.  Dans  les  œuvres  de  Déséglise,  on  trouve  bien  un 
R.  stenocarpa^  mais  non  R.  tenuicarpa.  Ce  nom  eut-il  été  em- 
ployé, on  ne  pourrait  pas  dire  qu'il  est  inepte,  puisqu'il  rendrait 
la  pensée  de  l'auteur  ;  ce  serait  seulement  un  nom  hybride. 
M.  Gtindoger  lui-même ,  en  plus  de  dix  endroits ,  donne  des 
exemples  d'une  semblable  hybridité  :  Eurosœ  ^  Ensepiacœ, 
Eurubiginosœ^  etc.,  etc. 

Je  dois,  en  finissant,  signaler  un  défaut  dont  on  a  pu  s'aper- 
cevoir dans  ce  qui  précède  et  qui  suffirait  à  déparer  ce  travail, 
fût-il  irréprochable  sous  tous  les  autres  rapports  :  c'est  le  besoin 
que  l'auteur  laisse  trop  paraître  de  tout  rapporter  à  lui.  La 
moindre  modification  faite  à  une  section  ou  à  une  sous-section 
lui  est  un  prétexte  pour  changer  le  nom  qui  l'accompagnait 
auparavant ,  quelquefois  même  sans  modification  appréciable, 
il  la  fait  suivre  de  l'inévitable  Gdgr.  Le  grand  moyen  qu'il 
emploie  pour  s'attribuer  la  création  des  sections,  c'est  de  mettre 
des  noms  grecs  à  la  place  des  noms  latins.  Il  semble  vouloir  ainsi 
se  poser  en  législateur  suprême  de  la  science  des  Roses.  Toute- 
fois, si  ce  travail  est  un  guide  dangereux  pour  l'étude  d'un 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles,  il  peut  en  somme  être  utile 
comme  classification  aux  botanistes  qui  ne  posséderaient  pas  les 
travaux  publiés  avant  lui. 

2^  M.  Boullu  signale  ensuite  à  la  Société  la  découverte  faite 
Tannée  dernière,  par  M.  Chanrion ,  d'une  nouvelle  localité  du 
rare  Carex  Buœhaumii  Walh.,  au  Châtelard,  au-dessus  du  sé- 
minaire de  TArgentière  près  Ste-Foy  (Rhône). 

3*  M.  Dbbat  présente  à  la  Société  deux  importants  envois  de 
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Mousses  provenant  de  MM.  Payot,  de  Chamonix,  et  Châtelain, 
de  Faverges  (Savoie),  membres  correspondants  de  la  Société. 

I.  Envoi  de  M.  Châtelain,  de  Faverges  (Haute-Savoie). 

En  quittant  notre  ville  pour  se  fixer  définitivement  à  Fa- 
verges, M,  Châtelain,  un  de  nos  plus  jeunes  sociétaires,  m'a- 
vait promis  d'explorer  avec  soin  la  région  qu'il  habite,  au  point 
de  vue  bryologique.  M.  Châtelain  a  tenu  sa  parole ,  et  ce  pre- 
mier envoi  de  sa  part  est  pour  nous  un  gage  qu'il  persévérera 
dans  ses  recherches. 

La  collection  expédiée  par  M.  Châtelain  est  assez  riche  en 
espèces.  Elle  nous  apprend  que  la  Flore  bryologique  est  variée 
aux  environs  de  Faverges.  Mais ,  comme  il  le  dit  lui-mêmo 
dans  sa  lettre,  M.  Châtelain  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire  de  lon- 
gues excursions,  et  il  s'est  borné  à  recueillir  ce  qui  était  le  plus 
à  sa  portée.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  la  rencontre  d'es- 
pèces rares  ;  ce  n'est  pas  non  plus  une  flore  bien  caractérisée 
comme  altitude  :  elle  appartient  à  une  région  intermédiaire 
entre  les  plaines  basses  et  les  montagnes ,  et  a  l'allure  d'une 
flore  de  transition ,  toutefois  avec  une  tendance  accusée  vers 
une  flore  sous-alpestre.  Son  mérite  le  plus  grand  est  la  variété. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  localité  explorée  par  M.  Châtelain 
sera  fertile  en  trouvailles ,  et  que  dès  qu'il  pourra  aborder  des 
altitudes  plus  grandes ,  nous  aurons  à  enregistrer  de  bonnes 
espèces. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  l'envoi  fait  par  notre  collègue, 
je  me  bornerai  aux  citations  suivantes;  vous  y  remarquerez  les 
noms  de  plusieurs  Hépatiques  : 

Madotheca  lœvigata.  Mastigobryum  trilobatum. 

Metzgeria  furcata.  Grimmia  ovata. 

—        pubescens.  Ginclidotus  aquaticus. 

Lepîdozzia  tumidula.  Trichostomum  tophaceum. 

Calypogeia  Trichomanis.  Barbula  csespitosa  (cirrhata). 
Jangormannia  spbserocarpa.  —      fallax. 

—  obovata.  Polylrichum  strictum. 

—  bicrenata.  Aulacomniuin  androgynum. 

ivar.  lycopodioides.      Eurhyncbium  strigosam. 

var,  Schreberi.  Rhynchoste^um  tenellum. 

La  plupart  des  noms  qui  figurent  dans  cette  liste  et  plusieurs 
autres  que  j'aurai  pu  y  adjoindre,  nous  révèlent  que  le  support 
calcaire  domine  aux  environs  de  Faverges.  Mais  dans  les  ré- 
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gions  aussi  tourmentées  que  celles  de  la  Haute- Savoie ,  les 
roches  siliceuses  ne  doivent  pas  faire  défaut ,  et  cette  circons- 
tance nous  permet  de  compter  sur  des  rapprochements  fréquents 
de  Flores  calcicole  et  silicicole  intéressants  à  étudier.  C'est  un 
point  que  je  recommande  d'une  manière  toute  spéciale  aux  ob- 
servations de  M.  Châtelain. 

II.  Envoi  de  M,  Payot^  de  Chamonix. 

Dans  le  courant  du  mois  de  décembre  dernier,  M.  Payot  m'a 
fait  parvenir  un  volumineux  paquet  de  Mousses ,  fruit  de  tfes 
récoltes  de  l'année  1876.  J'ai  examiné  avec  soin  les  nombreux 
échantillons  expédiés,  et  leur  ai  assigné  des  noms  aussi  exacte- 
ment que  j'ai  pu  le  faire.  Sauf  pour  quelques  spécimens  incom- 
plets à  certains  points  de  vue  de  la  détermination,  j'espère  avoir 
évité  toute  erreur. 

L'examen  de  cette  importante  collection  ne  soulève  aucune 
observation  spéciale  ;  à  part  les  quelques  espèces  que  l'on  ren- 
contre partout ,  nous  avons  là ,  ce  à  quoi  on  devait  s'attendre, 
une  flore  alpestre.  La  nature  chimique  des  sols  étant  très-va- 
riable dans  une  région  aussi  accidentée ,  les  espèces  calcicoles  y 
coudoient  les  espèces  silicicoles.  Lorsqu'on  rencontre  les  mêmes 
espèces  que  dans  nos  environs ,  elles  se  montrent  en  général 
sous  forme  de  variétés  trapues  et  robustes.  On  reconnaît  à  cette 
circonstance  reflPet  de  la  pression  des  neiges  qui  recouvrent 
pendant  plusieurs  mois  le  flanc  des  vallées  et  les  dépressions 
des  cols. 

A  côté  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  assez  fréquentes 
dans  les  régions  analogues  à  celles  que  M.  Payot  exploite  avec 
le  zèle  qu'on  connaît,  sa  collection  renferme  un  grand  nombre 
déformes,  variations  de  types  assez  répandus.  Mais  en  outre, 
elle  nous  fournit  quelques  espèces  rares  ou  très -rares  qui  lui 
donnent  une  grande  valeur.  Ces  espèces  sont  : 

Le  Webera  sphagnicola,  jolie  Bryacée  qui,  ainsi  que  son 
nom  l'indique,  pousse  au  milieu  des  touffes  de  Sphaignes  qui 
la  dérobent  souvent  aux  regards. 

Le  Telraplodon  angustatus  trouvé  pour  la  première  fois  en 
France  par  M.  Payot ,  en  1864  ;  il  n'était  connu  encore  qu'en 
Suède.  Les  échantillons  envoyés  sont  richement  fructifies. 

Le  Grimmia  gtgantea,  actuellement  nommé  Geheebia  cata^ 
raclarum,  M.  Payot  a  découvert  une  nouvelle  localité  de  cette 
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belle  espèce.  En  France,  on  la  connaissait  près  de  Luchon,  dans 
les  Pyrénées ,  et  à  la  cascade  de  Pissevache  près  Martigny. 
Elle  a  toujours  été  trouvée  à  l'état  stérile  (1). 

Les  Andreœa  rupestris,  petrophila^  nivalis^  grimseleana; 
ces  deux  dernières  espèces  sont  rares  »  même  dans  les  localités 
qu'elles  affectionnent. 

Le  Ziera  julacea,  malheureusement  sans  fruits. 

Un  ffypnum  que  nous  avions  d'abord  cru  devoir  rapporter  à 
l'espèce  désignée  sous  le  nom  de  Breidleri^  mais  qui  n'est 
qu'une  forme  appauvrie  de  VHypnum  ochraceum. 

Sous  les  désignations  dubitatives  de  Tayloria  ou  de  Meesea^ 
M.  Payot  a  envoyé  deux  tiges  fructifiées  d'une  Mousse  dans  la- 
quelle je  n'ai  reconnu  qu'une  forme  exubérante  de  Polhia 
elongata:  Faute  de  spécimens  assez  nombreux,  nous  n'avons 
pu  analyser  ce  curieux  échantillon  (2). 

Le  Cladodium  fallax^  Bryacée  à  forme  très-petite,  à  pédi- 
celle  courbé  en  col  de  cygne ,  terminé  par  une  grosse  capsule 
inclinée. 

Trompé  par  l'apparence,  j'avais  cru  rapporter  à  VHypnum 
cordifolium  un  échantillon  assez  remarquable  par  ses  longs 
rameaux  dressés  et  raides  dépourvus  de  ramules.  En  définitive, 
c'est  une  espèce  de  déformation  du  Climacium  dendroides. 

luQ  Dissodon.Frœlichianus^  Mousse  peu  commune. 

Aux  espèces  qui  viennent  d'être  désignées,  nous  ajouterons 

les  suivantes.  Elles  méritent  à  divers  égards  d'être  signalées  : 

Dicranella  subulata.  Bryum  pallescens. 
Hypnum  Hallerl.  —  var,  boréale. 

Mnium  serratum.  Hypnum  (Lîmnobium)  ochraceam. 

-»      orthorhynchnm.  Brachythecium  glaciale. 

(1)  Le  Geheebia  cataractarum  est  beaucoup  moins  rare  yie  je  ne  l'indique 
ici.  Mieux  renseigné  depuis  la  rédaction  de  1  article,  je  dois  reconnaître  (][u'il 
se  rencontre  fréquemment  partout  où  il  y  a  des  cascades  dans  les  régions 
montagneuses;  mais  comme  u  est  toujours  stérile,  il  passe  inaperçu.  Je  tiens 
ce  renseignement  de  M.  Schimp<&r. 

(2)  La  ressemblance  des  feuilles  de  nos  échantillons  avec  celles  du  Webera 
nutans^  son  port  allongé,  nous  porterait  à  croire  qu*i!s  représentent  un  cas 
d'hybridation  entre  cette  dernière  espèce  et  le  Polhia  elongata ,  dont  ib  of- 
frent la  capsule  allongée  munie  d'un  long  col.  Nous  n'osons  cependant  pas 
nous  prononcer^  ne  sachant  pas  si  les  deux  espèces  citées  ci-dessus  se  ren- 
contrent dans  la  même  station  que  notre  Mousse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  dans  toute  la  région  explorée  par  M.  Payot,  elles  n'y  sont  pas  rares^ 
et  notamment  le  Polhia  elongata  qui  est  commun  ,  et  je  puis  même  ajouter 
que  certains  échantillons  faisant  partie  du  même  envoi  présentent  les  deux 
Mousses  réunies  et  viTant  côte  à  cote. 
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Myurella  julacea.  Grimmia  montaoa  ;  je  crois  être  cer« 

Dioranella  squarrosa.  tain  de  cette  détermination,  bien 

Weisia  crispula  ,  var,  atrata.  que  réchantillon  soit  stérile. 

Webera  nutans,  var,  robusta.  Aulacomnium  palustre,  var,  imbri 

— -     albicans.  catum. 

Bryum  capillare^  var,  cuspidatum.  Bryum  pallens. 

—              var,  Ferchelii.  Dicranum  falcatum. 

Meesea  uliginosa.  —         strictum?  fort  douteux. 

Webera  commutata,  a^ec  pi.  mâles.  Didymodon  cylindricus. 
Leptotrichum  tortile. 

Par  la  forme  du  fruit ,  cette  espèce  peut  facilement  être  con- 
fondue avec  le  Leptotrichum  tortile;  mais  le  faciès  de  la 
feuille  et  du  tissu  cellulaire  l'en  distingue  complètement. 

Vous  voyez.  Messieurs ,  que  notre  honorable  correspondant 
ne  reste  pas  oisif.  Il  me  sera  possible ,  grâce  à  sa  libéralité , 
d'ajouter  quelques-unes  de  ces  espèces  à  Therbier  de  la  Société. 
Je  crois  être  l'interprète  de  celle-ci  en  remerciant  M.  Payot  du 
zèle  qu'il  déploie  dans  ses  recherches,  et  des  bonnes  relations 
qu'il  nous  conserve. 

L'article  précédent  était  rédigé  lorsque  j'ai  reçu  un  second 
envoi  de  M.  Payot.  Cet  envoi ,  bien  moins  considérable  que  le 
premier,  contient  plusieurs  formes  qui  méritent  d'être  signa- 
lées : 

1°  Le  Dioranella  sqicarrosa  fructifié  ;  c'est  l'ancien  Dicho- 
dontium  squarrosum  du  Bryologia  europœa; 

2**  Un  grand  nombre  d'échantillons  de  Bryum  filiforme  (au- 
trefois Anomohryum  julaceu7n)\  ees  échantillons  varient  par 
la  grandeur,  mais  malheureusement  sont  stériles  ; 

S*"  Grimmia  elongata; 

4*  Gymnostomum  calcareum  ; 

5*  Philonotis  fontana  var.  graoilescens ; 

6'  Un  échantillon  que  je  rapporte  au  Philonotis  capillaris. 
J'ai  d'abord  cru  y  reconnaître  une  Mousse  découverte  par 
M.  Payot  lui-même  et  envoyée  à  M.  Schimper  qui ,  dans  son 
Synopsis ,  l'a  désignée  provisoirement  sous  le  nom  de  Bryum 
filum,  tout  en  la  considérant  comme  une  altération  d'un  We- 
bera quelconque.  Mais  les  caractères  concordent  mieux  avec 
ceux  du  Ph.  capillaris^  forme  altérée,  suivant  M.  Schimper,  du 
Ph,  marchica.  D'ailleurs,  dans  un  2*  échantillon  de  M.  Payot , 
la  même  Mousse  est  mélangée  au  Ph,  marchica ,  ce  qui  con- 
firme la  détermination. 
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7**  Enfin  quelques  spécimens  d'une  Mousse  dans  laquelle 
M.  Payot  avait  cru  reconnaître  YAnacolia  Webbii,  genre  de 
Bartramiacées  dépourvu  de  péristome  et  à  capsule  lisse.  L'in- 
dication de  cette  espèce  dixxx  environs  du  Mont-Blanc  m'avait 
frappé  d'étonnement.  En  eflfèt,  elle  a  été  découverte  aux  Ca- 
naries, et  n'a  été  retrouvée  depuis  que  dans  la  province  de 
Grenade  (Espagne)  et  en  Corse.  Comparaison  faite  avec  un 
échantillon  authentique  de  VAnacolia  Webbii  que  je  tiens  de 
M.  Husnot,  j'ai  pu  me  convaincre  que,  tout  en  offrant  au  pre- 
mier coup  d'oeil  une  certaine  ressemblance ,  l'échantillon  de 
M.  Payot  n'a  aucun  caractère  de  YAnacolia,  Je  le  rapporte  au 
Philonotis  marchica.  Comme  la  plante  est  stérile,  j'ai  dû  la 
déterminer  d'après  l'étude  des  feuilles. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  caractères  fournis  par  l'exa- 
men des  deux  Mousses  : 

Philonotis  marchica. 
Feuilles  uniformément  et  plus  briè- 
vement lancéolées  à  partir  de  la  base. 


AnacoUa  Webbii, 

Feuilles  ovales  à  la  base,  puis  bru9- 
quement  rétrécios  et  très-longuement 
lancéolées  ; 

Bords  largement  et  fortement  con- 
volutés  ; 

Limbo  à  àenU  petites^  serrées. 

Cellules  très-petites ,  délicates,  à 
parois  minces. 

Toute  la  plante  offre  un  port  plus 
roide  que  l'espèce  ci-contre. 

La  séance  est  levée. 


Bords  planes. 

Limbe  â  dents  écartées,  assez  sail- 
lantes. 
Cellules  grandes^  à  parois  épaisses. 


SÉANCE  DU   8   MARS    1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel,  secrétaire,  et  adopté  après  une  observation  de  M.  Débat, 
sur  le   Grimmia  gigantea. 

La  Société  a  reçu  : 

1»  Société  nationale  des  $c.  natur,  de  Cherbourg  :  Compte-rendu  de  la 
séance  extraord.  du  80  déc.  1876  (Don  du  ministère)  ; 

2«  Bull,  Soc.  d'Etudes  scient,  de  Lyon,  n»  2  —  novembre  1874  à  dé- 
cembre 1876.  Sommaire  :  Notes  et  Observations  sur  les  anomalies  omitho- 
logiques  du  Muséum  par  M.  J.  de  Montessus  ;  —  Sur  les  relations  biologi- 
ques des  Ammonites  jurassiques  par  A.  Hatt,  traduit  par  F,  Chassagnieux  ; 
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—  Résumé  des  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  Plantes  carnivores, 
par  le  Docteur  Aat.  Magnin  ; 

80  Résumé  des  travauof  publiés  sur  les  Plantes  carnivores,  extr.  du  Bul- 
letin précédent  (Dou  de  Tauteur)  ; 

40  Teroaészetrajzi  Fiizetek  (Revue  des  sciences  naturelles  du  Muséum 
de  Budapest),  1877,  n»  1  :  Description  d'esp.  nouv.  :  Symphytum  molle  et 
Fumaria  supina  Junka,  Athamantfia  Haynaldi  Berb. 

Communications  : 

!•  M.  CusiN  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  es- 
pèces du  genre  Polygala  dont  la  détermination  spécifique  est, 
comme  on  le  sait,  hérissée  de  difficultés.  Il  a  été  amené  à  ce 
travail  de  comparaison  par  l'étude  d'un  Polygala  trouvé  au 
Planil,  au-dessus  de  Saint-Chamond,  et  qu'il  avait  d'abord 
pris  pour  le  P.  depressa. 

M.  Cusin  classe  les  espèces  françaises  actuellement  connues 
en  quatre  sections  établies  d'après  les  rapports  des  ailes  cali- 
cinales  avec  le  fruit.  M.  Cusin  reconnaît  cependant  que  plu- 
sieurs espèces  présentent  des  nuances  de  formes  les  enchaî- 
nant les  unes  aux  autres.  Ainsi,  le  P.  oxyptera  Rchb.  est  rap- 
porté par  Mutel  en  variété  au  P.  vulgaris,  tandis  que  M.  de 
Brébisson  dans  sa  Flore  de  Normandie  le  rattache  au  P.  de- 
pressa. Si  M.  Cusin  était  sur  que  l'échantillon  récolté  par  lui 
au  Planil  représente  bien  l'espèce  de  Reichenbach,  il  n'hésite- 
rait pas  à  donner  raison  à  M.  de  Brébisson  ;  mais  M.  Cusin,  ne 
possédant  pas  le  type  de  Reichenbach,  ne  veut  pas  encore  se 
prononcer,  et  il  prie  ceux  de  ses  collègues  qui  pourraient  le 
lui  procurer,  de  lui  faciliter  ainsi  l'achèvement  de  l'étude  qu'il 
a  entreprise. 

M.  Cusin,  à  l'appui  de  ses  explications,  fait  passer  un  tableau 
dans  lequel  sont  représentés  les  caractères  des  quatre  groupes 
dont  il  vient  de  faire  l'histoire  ;  M.  Cusin  soumet  aussi  à  la 
Société  des  échantillons  des  différentes  espèces  de  Polygala 
en  litige. 

M.  Saint-Lager  demande  à  M.  Cusin  s'il  connaît  des  carac- 
tères nets  pour  distinguer  le  Polygala  anstriaca  Crantz  du 
P.  amara  Jacq. 

M.  Cusin  répond  qu'il  ne  confondra  jamais  ces  deux  espèces, 
bien  qu'elles  soient  très-voisines;  mais  il  reconnaît  ne  pou- 
voir leur  assigner  des  caractères  distinct! fs  bien  tranchés. 

Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Cusin,  MM.  Saint-Lager  et 
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Sargnon  pensent  que  les  différences  d'altitude  à  laquelle  crois* 
sent  les  plantes  décrites  sous  ces  deux  dénominations  peuvent 
être  la  cause  des  différences  qu'elles  présentent. 

2"  M.  SARGNcm  entretient  la  Société  d'un  travail  de  physio- 
logie végétale  lu  par  M.  Bachy  à  la  Société  des  sciences  de 
Lille. 

Ce  physiologiste^  après  avoir  rappelé  les  expériences  classi- 
ques ayant  pour  objet  de  démontrer  l'absorption  du  gaz  acide 
carbonique,  Topinion  généralement  admise  sur  la  double  fonc- 
tion des  feuilles,  etc.,  fait  observer  que,  jusqu'à  présent,  on  a 
généralement  expérimenté  sur  des  organes  détachés  de  leurs 
supports,  lesquels,  par  conséquent,  ne  sont  pas  dans  les  condi- 
tions normales  ;  ces  observations  peuvent  donc  âtre  erronées. 

M.  Bachy  en  opérant  sur  des  plantes  intactes  a  voulu  dé* 
montrer  que  les  plantes  ne  respiraient  pas  par  leurs  feuilles  et 
il  appuie  ses  conclusions^  sur  l'expérience  suivante  :  M.  Bachy 
prend  un  Fuchsia  cultivé  en  pot,  le  place  sous  une  cloche,  en 
ayant  soin  d'obturer  complètement  la  surface  qui  s'étend  entre 
le  bord  de  la  cloche  et  le  pied  de  l'arbuste  par  un  carrelage,  de 
manière  à  empêcher  tout  échange  gazeux  entre  l'atmosphère 
extérieure  et  l'air  de  la  cloche  ;  or,  dans  ces  conditions,  la 
Té^étation  du  Fuchoid  s'est  maintenue  vigoureuse  pendant 
plus  de  six  mois. 

La  conséquence  de  cette  expérience,  c'est  que  l'absorption  du 
gaz  acide  carbonique  nécessaire  au  développement  du  végétal 
se  fait  par  les  racines.  Du  reste,  d'après  les  recherches  de 
MM.  Boussingault  et  Lewy,  l'air  renfermé  dans  la  terre  arable 
serait  plus  riche  en  acide  carbonique  que  l'air  libre  de  l'at- 
mosphère. 

Conclusion  :  les  plantes  ne  respirent  pas  ;  car  comment  le 
Fuchsia  aurait-il  vécu  six  mois  dans  un  milieu  composé  de  gaz 
non  renouvelles.  M.  Bachy  ne  nie  cependant  pas  d'une  manière 
absolue  l'absorption  par  les  feuilles. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion  animée,  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Saint-Lager,  Viviand-Morel, 
Therry,   etc. 

M.  Socquet  dit  que  les  résultats  obtenus  par  M*  Bachy  sont 
en  contradiction  avec  ce  que  la  physiologie  nous  a  appris  sur 
le  rôle  des  feuilles;  il  ne  se  rend  pas  bien  compte  de  l'expé- 
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rience  dans  laquelle,  du  reste,  l'accès  de  l'air  extérieur  a  pu  ne 
pas  être  empêché  complètement. 

M.  Lambert  regrette  l'absence  de  M.  Merget,  dont  l'autorité 
sur  ce  sujet  est  incontestable,  et  qui  nous  aurait  donné  d'utiles 
renseignements. 

M.  Cusin  dit  que  si  le  Fuchsia  a  été  complètement  isolé  de 
l'atmosphère  pendant  six  mois,  il  lui  paraît  étonnant  qu'il 
n'en  ait  pas  souffert;  si  l'isolement  n'a  pas  été  complet,  l'expé- 
rience ne  prouve  rien. 

3*  M.  l'abbé  Boullu  présente  à  la  Société  deux  espèces  nou- 
velles, dont  il  donne  la  description. 

CABEX   MINIMA   BouUu. 

Un  seul  épi  mâle  oblong  à  écailles  fauves,  à  Hervure  dor- 
sale un  peu  plus  pâle,  obtuses  ;  1 — 2  épis  femelles,  courts, 
ovoides,  brièvement  pédoncules  ;  bractée  inférieure  non  engai- 
nante, foliacée,  atteignant  à  peine  l'épi  mâle.  Ecailles  femelles 
plus  étroites  et  plus  courtes  que  l'utricule,  ovales,  obtuses, 
mutiques,  d'un  brun  noir,  mais  vertes  sur  la  carène,  étroite- 
ment blauches-scarieuses  au  bord.  2  stigmates.  Utricules  fruc- 
tifères 10-14,  petits,  glabres,  un  peu  convexes  du  côté  inférieur, 
vert-jaunâtres,  très-finement  ponctués  (à  la  loupe),  sans  ner- 
vures, à  peine  carénés,  à  bords  saillants,  à  bec  presque  nul, 
peu  émarginé.  Feuilles  d'un  vert  glauque,  étalées,  larges  de 
2-3  millimètres,  fortement  striées,  rudes  sur  les  bords  et  sur  la 
carène,  longuement  acuminées.  Tiges  de  2-3  centimètres,  tri- 
quètres,  striées.  Souche  dure,  courte,  ramassée,  à  longues 
racines  grêles,  dépourvue  de  stolons. 

Hah.  Pâturages  de  Campotile  (Corse).  Juin-juillet. 

Ohs.  Voisin  du  C.  bicolor  Ail.  dont  il  diffère  par  son  épi 
supérieur  entièrement  mâle  et  ses  feuilles  plus  larges,  étalées. 
Ce  dernier  caractère,  indépendamment  de  sa  taille,  le  distingue 
des  autres  Carex  de  cette  section. 

SCILLA   COBSICA  Boullu. 

Fleurs  3-6,  en  grappe  très-courte  ;  pédoncules  étalés-dressés, 
plus  courts  que  le  périgone;  bractées  nulles.  Divisions  du 
périgone  étalées  en  étoile  à  l'anthèse,  puis  subcampanulées, 
ovales-lancéolées,  subaigUes,  persistant  jusqu'à  la  maturité. 
Capsule Graines Feuilles    3-6,   paraissant  peu  après 
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l'anthèse,  capillaires,  bordées  de  petites  aspérités  (&  la  loupe), 
n'atteignant  pas  le  milieu  des  tiges.  Celles-ci  1-2,  faibles, 
capillaires,  penchées,  de  4*7  centimètres,  rarement  parsemées 
de  quelques  poils  dans  la  partie  supérieure.  Bulbe  de  la  gros- 
seur d'un  pois. 

Hah.  Pelouses  des  rochers  maritimes  :  Ajaccio,  à  la  chapelle 
des  Grecs  (Corse).  Février-mars. 

Obs.  Cette  espèce,  voisine  du  Scilla  autwnnalis  L.,  en  dif- 
fère par  ses  dimensions  deux  ou  trois  fois  plus  petites,  ses 
pédoncules  plus  courts,  ses  périgones  à  divisions  étalées,  en 
étoile  et  surtout  par  l'époque  de  la  floraison. 

M.  Viviand-Morel,  à  propos  de  l'époque  de  floraison  du 
Scilla  corsica,  dit  qu'il  peut  arriver  que  la  floraison  de  cer- 
taines plantes  qui  a  lieu  habituellement  à  l'automne,  se  trouve 
sous  l'influence  de  conditions  qu'il  ne  saurait  préciser^  retar- 
dée jusqu'au  printemps  suivant  :  ainsi  M.  Morel  a  vu  quelque- 
fois le  Colchicum  autumnale  en  fleur  au  mois  de  mars. 

MM.  Guichard  et  Cusin  font  une  observation  analogue. 

M.  Saint-Lager  vient  de  lire,  dans  les  Comptes-rendus  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  Brême^  une  liste  de  Liliacées 
et  d'Amaryllidées  qui,  sous  l'influence  de  conditions  météoro- 
logiques, avaient  changé  l'époque  de  leur  floraison.  Mais  comme 
la  plante  présentée  par  M.  Boullu  se  distingue  en  outre  par 
d'autres  caractères  que  celui  de  sa  floraison  printanière,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'y  voir  un  simple  fait  accidentel. 

4*  M.  GuiCHABD  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  des 
exemples  de  feuilles  reproduites  par  le  procédé  d'empreinte 
suivant  : 

On  huile  légèrement  une  feuille  de  papier  sur  une  de  ses 
faces,  on  la  plie  en  quatre,  le  côté  huilé  en  dedans,  et  on  place 
le  végétal  entre  les  feuillets.  Après  avoir  frotté  et  pressé  en 
tous  sens,  on  enlève  le  végétal  et  on  le  place  délicatement  sur 
un  morceau  de  papier  blanc  qu'on  plie  en  deux.  On  presse 
et  frotte  de  nouveau,  on  enlève  le  fragment  de  végétal  et  il 
ne  reste  plus  qu'à  promener  sur  l'empreinte  qui  est  encore  in- 
visible, de  la  plombagine  ou  du  pastel  en  poudre  mêlée  à  poids 
égal  avec  une  résine  quelconque.  On  nettoie  le  papier  avec  de 
la  résine  seule  et  on  fixe  en  promenant  un  fer  chaud. 

Si  on   veut  simplement  obtenir  une  empreinte  non  fixée. 
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on  se  contente  de  promener  de  la  plombagine  sans  résine  et 
de  nettoyer  la  feuille  en  promenant  un  peîi  de  cendre. 
La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU  22  MARS  1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Magnin  annonce  que  d'a- 
près une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Lacroix,  notre 
confrère  rapporte  le  Polygala  du  Planit  au  P.  oxyptera  de 
Reichenbach.  (Voyez  Séance  du  8  mars  dernier). 

M.  Sargnon  revient  sur  la  question  de  physiologie  végétale 
soulevée  à  la  dernière  séance  et  communique  à  la  Société  des 
expériences  faites  sur  le  même  sujet  par  un  autre  savant  lillois, 
M.  Corenwinder,  qui  semblent  confirmer  celles  de  M.  Bachy, 
bien  que  les  conclusions  des  deux  expérimentateurs  ne  soient 
pas  semblables. 

M.  Corenwinder  a  répété  l'expérience  de  De  Saussure  sur  des 
Pois,  avec  cette  différence  que  ses  plantes  étaient  en  pots  ;  les 
feuilles  seules  étaient  confinées  dans  une  atmosphère  dépour- 
vue d'acide  carbonique.  Avec  des  Pois,  un  Rosier,  un  Sophora 
de  petite  taille,  M.  Corenwinder  a  obtenu  les  mêmes  résultats 
que  De  Saussure.  Mais  un  Dahlia,  mis  dans  les  mêmes  con- 
ditions, poussa  tout  d'abord  assez  vigoureusement,  et  ce  n'est 
qu'au  bout  d'un  mois  que  les  phénomènes  survenus  dans  les 
expériences  précédentes  se  produisirent. 

M.  Corenwinder  demande  où  a  été  pris  l'acide  carbonique  î 
n  ne  pense  pas  qu'il  soit  arrivé  par  les  racines,  mais  conclut 
que  certaines  plantes  en  ont  des  provisions  dans  leur  tissu, 
pour  s'en  servir  à  l'occasion. 

M.  Magnin  dépouille  la  correspondance,  qui  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  annonçant  une  nouvelle  perte  que  vient  de 

faire  notre  Société  :  M.  Boudeille,  membre  correspondant,  qui 

résidait  d'abord  à  Condamine  (Basses-Alpes),  puis  à  Grenoble, 

est  mort  le  9  mars  dernier. 

On  se  rappelle  avec  quel  zèle  M.  Boudeille  avait  exploré  les 
vallées  de  l'Ubaye  et  de  l'Ubayette,  et  tous  les  sommets  qui  les 
environnent  ;   la    Société   avait  reçu  de  lui  successivepient, 
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comme  fruit  de  ses  recherches  :  V  Ua  catalogue  très-complet 
des  plantes  phanérogames  récoltées  par  lui,  et  dont  les  déter- 
minations ont  été  faites  ou  revues  par  M.  Cusin  ;  2*  de  nom- 
breux envois  de  Mousses  qui  ont  été  déterminées  par  M.  Débat  ; 
3*  enfin  des  Lichens  qui  ont  été  étudiés  par  M.  Mag^in.  Depuis 
quelque  temps,  M.  Boudeille  s'était  retiré  à  Grenoble,  dont  il 
explorait  les  environs  avec  la  même  ardeur,  lorsque  là  mort 
est  venue  le  surprendre. 

La  Société  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  actifs  ; 

2*  Une  lettre  de  M.  Grenier,  de  Tenay,  accompagnant  un 
envoi  de  plantes. 

Ouvrages  reçus  : 

!•  Revue  savoisienne,  1877,  n»  2  ; 

2o  Bull,  Soc.  (Têt,  scient,  de  Nîmes,  1877,  n*  S  :  suite  d'un  article  de 
M.  Regimbeau  sur  les  forêts  de  Chêne-vert  et  Tinsecte  (Corosfrut  trifasciatus) 
qui  les  attaque  ; 

8»  Ann.  Soc,  hort.  et  hist.  nat,  de  V Hérault,  1876,  t,  VIII,  n»  5.:  Rap- 
port de  M.  Doumet-AdanBon  sur  la  Flore  de  Montpellier  de  MM.  Loret  et 
Barrandon;  —  Analyse  du  mémoire  de  M.  De  Candolle  :  Sur  Vinègale 
répartition  des  plantes  rares  dans  les  Alpes ^  par  M.  Dubreuil  ;  -^  Excur- 
sion à  la  grotte  des  Demoiselles  (Hérault),  avec  une  liste  des  plantes 
recueillies  ; 

4<>  Promenades  botaniques  par  M.  Alph.  Laguesse,  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  1«  série,  1877  ;  260  p.,  Dijon.  (Don  de  l'auteur).  Cet 
ouvrage  est  la  réimpression  des  Causeries  botaniques  hebdomadaires  publiées 
dans  le  Bien  public  de  Dijon  ;  dans  une  série  de  promenades,  Fauteur  fait 
un  véritable  cours  d'organographie  et  de  botanique  descriptive;  chaque 
plante  rencontrée  sur  son  chemin  est  le  sujet  d'une  analyse  minutieuse; 
chaque  terme  est  expliqué  clairement;  le  tout  accompagné  d'anecdotes  pleines 
d'intérêt.  (Confié  à  M.  Saint-Lager  pour  en  donner  une  analyse). 

5»  Actes  de  la  Société  linnéenm  de  Bordeaux^  1876,  1. 1,'2«  liv.  :  Contri- 
butions à  la  Flore  de  la  Chine  par  M.  0.  Debeaux  ; 

6«  Mémoires  de  VAcad.  de  Montpellier^  t.  I-VIII,  1851-1872,  (Don  du 
ministère). 

7o  Circulaire  annonçant  qu'un  Congrès  international  de  Botanique  et 
d'Horticulture,  aura  lieu  à  Amsterdam,  en  1879,  et  invitant  la  Société  à  s'y 
faire  représenter. 

Communications  : 

Y  RAPPORT   SUR  L*HERBORISA.TON   DES  MOTTBTS  A  MARTIGNT, 

par  M.  Sargnon. 

26  JUILLET  1876.  —  Pendant  que  notre  compagnon,  M.  Ma- 
thieu, plus  hardi,  et  surtout  plus  léger  de  bagage  que  nous,  se 
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dirigeait  des  Mottets  sur  le  col  de  la  Seigne,  inaccessible  aux 
mulets,  nous  prenions  congé  de  notre  aimable  hôtesse  « 
M"*  Hippolyte  Fort,  et  après  avoir  jeté  un  dernier  regard  sur  le 
cbalet  des  Old  mountains,  où  nous  avions  trouvé  une  hospi* 
talité  nullement  écossaise,  nous  retournons  à  Beaufort  par  le 
Chapieu. 

Les  brouillards  de  la  veille  s'étaient  dissipés  devant  un  soleil 
splendide  qui  illuminait  la  vallée  et  nous  faisait  revoir  le 
chemin  que  nous  avions  suivi,  deux  jours  auparavant,  pour 
descendre  aux  Mottets,  l'Oratoire  du  Glacier,  les  ravins  et  les 
pentes  neigeuses  que  surmonte  le  col  des  Fours,  tous  ces  lieux 
témoins  de  la  course  précipitée  et  anxieuse  dont  notre  collègue 
vous  a  fait  un  dramatique  récit. 

Après  avoir  traversé  lô  torrent,  nous  nous  engageons  dans 
le  vallon  du  glacier,  en  suivant  l'étroit  sentier  qui  longe  la  rive 
droite  de  la  Versoie.  Ce  vallon  est  enserré  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  descendent  parallèlement  ;  l'espace  qui  les 
sépare  est  rempli  par  le  lit  du  torrent  et  par  d'énormes  blocs  de 
gneiss  qui  sont  venus  s'y  briser  en  roulant  des  sommets  ;  ce 
site  nous  rappelle  les  gorges  désolées  qui  conduisent  de  Venosc 
%n  Oisans  aux  glaciers  de  la  Bérarde.  La  végétation  est  à  peu 
près  nulle  :  à  peine  rencontre-t-on  quelques  rares  Saxifrages 
comme  Saxifraga  aspera  L.  et  S.  exarata  Vill.,  et  les  plantes 
que  l'on  retrouve  dans  tous  les  lits  des  torrents,  sous  tous  les 
rochers  des  Alpes,  telles  que  Epilobium  Fleischeri  Hoschst,  et 
Alsine  striata  Gren. 

En  approchant  du  Chapieu,  les  montagnes  s'écartent  et  lais- 
sent entre  elles  un  rond-point  auquel  viennent  aboutir  diffé- 
rentes vallées  ;  la  végétation  reparaît,  et  sur  les  bords  mêmes 
du  sentier,  nous  récoltons  :  Buplevrum  stellatum  L.,  Polygala 
Chamœbuœus  L. 

Nous  allions  explorer  les  pentes  de  ces  montagnes,  lorsque 
notre  muletier  nous  fit  signe  de  hâter  le  pas  pour  le  rejoindre. 
Le  Chapieu  est  un  poste  de  douaniers  où  se  fait  l'inspection  des 
bagages  ;  ces  estimables  fonctionnaires  ayant  deviné,  avec  la 
sagacité  qui  les  caractérise,  que  nous  n'étions  que  d'inoffensifs 
herboristes,  se  contentèrent  de  nous  regarder  passer. 

Après  nous  être  rafraîchis  au  Soleil  des  voyageurs^  tenu  par 
Minoret,  nous  continuons  notre  route,  en  laissant  à  notre 
gauche  \^  vallon  de  la  Versoie,  qui  se  prolonge  par  Bonneval 
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jusque  dans  la  vallée  de  l'Isère,  au-dessus  de  Bourg-Saint- 
Maurice. 

Nous  nous  élevons  sur  un  terrain  schisteux,  formant  des 
gradins  successifs,  jusqu'aux  chalets  du  GoUet,  en  récoltant 
sur  notre  passage  : 

Campanula  Scheuchzeri  Vill.  Luzula  spicata  DC. 

Crépis  aurea  Cass.  Meum  Mutellina  Gœrtn. 

Poa  distichophylla  Gaud.  Phleum  Michelii  AU. 

Géranium  Phseum  L.  Garez,  nigra  Ail. 
Gentiana  bavarica  L. 

A  partir  du  plan  du  Cornet,  la  végétation  devient  plus  riche, 
et  nous  trouvons  successivement  : 
Gentiana  verna  L.  Poa  alpina  L. 

—  Kochiana  Perr.  Song.  AUium  carinatum  L. 

—  pnrpurea  L.  Polygonum  Tiviparum  L. 
Plantago  alpina  L.                                   Trifolium  Thalii  Vill. 
Yeronica  taxatilis  Jacq.                          Myosotis  alpestris  Schoi. 

—  BerpyÙifolia  L.  Gagea  Liottardi  Schult. 
Viola  calcarata  L.                                     Saxifraga  exarata  Vill. 

—  palustris  L.  Orchis  albida  Scop. 

Potentilla  grandiflora  L.  Cerastium  trigynum  Vill. 

RananeuluB  pyrenseus  L.  Bartsia  alpin»  L. 
Nardua  stricto  L. 

Du  plan  de  la  Laie  au  Biolay,  nous  n'avons  à  signaler  que  : 
Linum  alpinum  L.,  Alsine  verna  BbxÛ.,  Kemera  saxatilis 
Beichb. 

Nous  traversons  le  col  du  Biolay  sur  une  corniche  taillée 
dans  les  rochers  qui  dominent  le  cirque  de  Roselein  et  forment 
comme  un  gigantesque  décor  de  théâtre. 

A  Roselein  nous  retrouvons  le  père  et  la  mère  Magarroz  à 
l'auberge  du  Mont  Blanc;  leur  accueil  simple  et  cordial  fait  con- 
traste avec  les  prévenances  maniérées  de  Fhôtesse  des  Mottets. 

Après  dîner,  pour  ne  pas  reprendre  le  chemin  par  lequel 
nous  étions  arrivés,  nous  coupons  court  par  la  forêt,  et  nous 
gravissons  un  col  au  sommet  duquel  nous  trouvons  dans  une 
petite  mare  :  Carex  canescensh.  et  C.  stellulata  Good.  ;  puis 
dans  la  forêt  :  Maianthemum  hifolium  DC,  Leucanthemum 
maximum  DC,  Listera  cordata  R.Br. 

A  Fontanu,  nous  retrouvons  le  Lycopodium  clavalum  L. 

Ensuite,  nous  suivons  le  cours  du  Doron  jusqu'à  Beaufort. 

27  JUILLET.  —  Pour  se  rendre  de  Beaufort  à  Hauteluce,  on 
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suit  une  route  montueuse  qui  conduit  dans  une  riante  vallée 
arrosée  par  un  affluent  du  Doron.  Adossé  à  la  colline  de  l'autre 
côté  de  la  route,  le  village  d'Hauteluce  est  au  milieu  de  la 
vallée  comme  un  château  dans  un' parc;  au-delà  des  champs 
de  blé,  les  noirs  Sapins  qui  couronnent  les  hauteurs  forment 
une  gracieuse  bordure;  rien  de  frais  et  de  coquet  comme  ce 
village  d'où  s'échappe  chaque  année  un  essaim  de  nos  hon- 
nêtes et  utiles  ramoneurs. 

Avant  d'arriver  au  village,  nous  voyons  Philonotis  calca- 
rea  Sch.  et  Sedum  annuum  L. 

Nous  nous  arrêtons  à  l'auberge  MoUier,  sur  la  place  de  l'é- 
glise. Pendant  qu'on  prépare  lentement  le  déjeûner,  nous  met- 
tons nos  plantes  en  presse  ;  tout  en  procédant  à  cette  opération, 
je  saisis  le  curieux  dialogue  qui  suit,  entre  deux  indigènes 
buvant  au  fond  de  la  salle  :  «  Que  diable,  —  disait  l'un,  — 

<  peuvent -ils  faire  de  toutes  ces  herbes?  Ah!  dit  l'autre, 
€  savant  de  l'endroit,  c'est  un  métier  meilleur  qu'il  ne  semble  ; 

<  il  faut  bien  qu'ils  aient  un  peu  d'avance  pour  leurs  frais  de 
«  voyage  ;  mais  quand  ils  ont  rapporté  dans  les  villes  ces 
€  plantes  qu'ils  viennent  nous  prendre  sur  nos  montagnes,  ils 
«  les  vendent  tout  ce  qu'ils  veulent  aux  grands  médecins  qui, 

<  par  elles,  guérissent  toutes  les  maladies.  »  Que  l'on  vienne, 
après  cela,  soutenir  que  la  Botanique  n'est  pas  une  science  utile 
et  lucrative  ! 

Pour  employer  le  surplus  de  la  journée  et  sur  de  vagues  in- 
dications, nous  projetons  de  visiter  le  lac  de  Girottaz  :  nous 
passons  sur  le  flanc  opposé  de  la  vallée,  et  après  avoir  suivi  un 
long  sentier  dans  les  champs  de  blé  et  dans  les  prés,  où  nous 
remarquons  en  abondance  le  Meum  athamanticum  Jacq., 
nous  gravissons  des  mamelons  tantôt  herbeux,  tantôt  boisés 
s'étageant  les  uns  au  dessus  des  autres,  avec  l'espoir  toujours 
déçu  d'atteindre  le  lac  qui  semble  fuir  devant  nous;  les  appro- 
ches de  la  nuit  mettent  fin  à  cette  poursuite,  et  après  avoir  ré- 
colté de  belles  touffes  de  Campanula  pusilla  Hœnke,  nous  ren- 
trons à  Hauteluce. 

28  JUILLET.  —  Les  difficultés  pour  nous  procurer  un  mulet 
augmentent  à  chaque  étape,  et  nous  commençons  à  entrevoir 
la  triste  alternative  de  séjourner  indéfiniment  à  Hauteluce  ou 
de  revenir  encore  une  fois  sur  nos  pas,  lorsqu'à  force  de  séduc- 
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tiens,  nooa  paryenona  à  gagner  un  des  garçons  d'une  scierie  et 
à  le  décider,  en  Tabsence  de  son  maître,  à  nous  conduire  avec 
son  mulet  jusqu'aux  Contamines. 

Partis  sur  les  huit  heures  du  matin,  nous  parcourons  la  vallée 
de  Hauteluce  dans  toute  sa  longueur;  nous  traversons  successi- 
vement les  hameaux  d'Annuit  et  de  Belleville  ;  nous  saluons  en 
passant  la  maison  de  campagne  de  notre  collègue  M.  Perrier  de 
la  Bathie,  avec  le  regret  de  ne  pas  l'y  rencontrer.  Nous  nous 
élevons  par  une  pente  rapide  jusqu'à  un  plateau  dévasté  par  de 
nombreux  troupeaux  ;  une  seule  plante  est  épargnée,  grâce 
sans  doute  à  la  saveur  amère  qui  caractérise  le  genre  auquel 
elle  appartient  :  ses  feuilles,  ses  belles  fleurs  d'un  pourpre  vio- 
lacé nous  font  bien  vite  reconnaître  le  Gentiana  purpurea  L., 
en  pleine  floraison  et  en  si  grande  abondance,  qu'un  centuria- 
teur  aurait  pu  satisfaire  ses  appétits  les  plus  féroces. 

De  ce  plateau  au  col  Joly,  nous  rencontrons  deux  espèces  du 
même  genre  que  MM.  Perrier  et  Songeon  ont  à  juste  titre  dé- 
taché du  groupe  acaulis  ;  ce  sont  les  Gentiana  Kochiana  et  Gr 
Clusii^  et,  en  outre,  Luzula  spicata  DC,  Homogyne  alpina 
Cass.,  Pedicularis  tuberosa  L.,  Arnica  montana  L. 

A  partir  de  ce  moment,  libres  des  préoccupations  du  bota- 
niste, nous  pouvons  à  notre  aise  contempler  les  splendeurs 
du  panorama  qui  se  déroule  à  nos  yeux  :  au  premier  plan,  à 
notre  droite,  nous  apercevons  les  contours  du  lac  Girottaz,  dont 
nous  sépare  encore  une  profonde  vallée  ;  plus  loin,  nous  recon- 
naissons le  col  du  Bonhomme,  et  en  arrière,  le  col  de  la  Sei- 
gne,  puis  le  petit  Mont  Blanc  par  dessus  lequel  le  regard  suit 
le  versant  piémontais  du  grand  massif,  et  plonge  dans  le  som- 
bre défilé  de  l'Allée  Blanche  ;  enfin,  à  notre  gauche,  le  glacier 
de  Tré-la-Tête  et  presque  à  nos  pieds,  le  riant  village  des  Con- 
tamines. 

Nous  descendons  rapidement  à  tra«rers  un  sol  détrempé  par 
les  neiges  et  coupé  de  ravins  ;  la  végétation  est  des  plus  pau- 
vres, et  le  botaniste  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  hâter  le 
pas. 

Des  Contamines,  où  nous  nous  arrêtons  pour  dîner,  nous 
prenons  la  route  qui  suit  le  Bonnant  dans  la  vallée  de  Montjoie, 
et  nous  arrivons  à  Saint-Gervais  un  peu  avant  la  nuit,  ce  qui 
nous  permet  de  visiter  ce  curieux  établissement  de  bains  et  la 
cascade  renommée  qui  le  domine. 
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29  JUILLET.  —  Au  lieu  de  nous  rendre  directement  à  Cha- 
monix,  nous  prenons  par  le  Prarion,  montagne  située  à  Test  de 
Saint-Gervais,  au-dessus  du  col  de  Voza. 

L'ascension  du  Prarion  satisfait  beaucoup  plus  le  touriste 
que  le  botaniste  ;  de  la  région  des  Sapins,  on  a,  en  effet,  une 
vue  des  plus  ravissantes  sur  le  beau  bassin  de  Sallanches  et  sur 
la  vallée  de  Montjoie,  ainsi  que  sur  les  montagnes  environ- 
nantes :  le  mont  Joly,  la  chaîne  des  Aravis,  et  celle  des  Fiz. 

Nous  admirons  en  passant  la  coûteuse  fantaisie  d'un  étranger 
qui,  presque  au  sommet  de  la  montagne,  au  milieu  des  Sapins 
et  des  Rhododendrons,  a  su  se  créer  une  véritable  oasis. 

Au-dessus  de  la  région  des  Sapins,  la  vue  d'une  prairie  éveille 
notre  ardeur,  mais  la  déception  est  complète  :  soit  par  l'effet 
de  la  nature  du  sol,  ou  de  la  dent  meurtrière  des  troupeaux,  la 
végétation  est  des  plus  pauvres,  et  nos  recherches  n'aboutissent 
qu'à  la  découverte  de  quelques,  pieds  de  Hieracium  alpinum 
L.,  et  de  Vaccinium  uliginosum  L. 

Un  petit  lac  succède  à  la  prairie,  puis  nous  atteignons  le 
sommet  du  Prarion,  où  nous  trouvons  une  carrière  d'ardoises 
en  exploitation  ;  à  l'entour,  s'étendent  de  nombreuses  mares 
d'eau  stagnante  retenue  dans  les  schistes  ardoisiers  qui  rem- 
plissent  l'office  de  cuvette  ;  là  s'épanouit  toute  une  colonie  de 
Cyperacées  parmi  lesquelles  :  Carex  canescens  L.,  C.  pauci- 
flora  Ligthf.,  C.  capillaris  L.,  C.  Davalliana  Sm.,  C  Goode- 
nowti  Gay,  Scirpus  cœspitosu^  L. 

Et  dans  l'une  des  plus  éloignées  de  ces  mares,  le  Sparga- 
nium  minimum  Fries. 

Parvenus  sur  le  versant  du  col  de  Voza,  nous  marchons  sur 
un  tapis  de  Lycopodium  annotinum  L.,  L.  clavatum  L.,  L. 
alpinum  L. 

La  présence  inacoutumée  de  ces  plantes  sur  un  sommet  élevé, 
n'a  d'autre  explication  que  l'humidité  constamment  entretenue 
par  les  filtrations  des  eaux  du  plateau  supérieur.  L'inclinaison 
des  couches  d'ardoise  est  telle,  en  effet,  qu'elles  présentent  du 
côté  de  Saint-Gervais  un  rempart  infranchissable  pour  les 
eaux,  qui  se  rejettent  sur  la  pente  opposée. 

Là  croissent  encore  Anémone  vemalis  L.,  Luzula  sudetica 
DC.,  Poa  alpina  L. 

En  revenant  sur  nos  pas,  et  en  obliquant  à  droite,  dans  la 
direction  du  pavillon  de  Bellevue,  nous  récoltons  dans  une 
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petite  prairie  :  Saliœ  retusa  L.,  8.  reticulata  L.,  Luzula  cam- 
pestrts  DC,  Scirpus  compressus  Pers.,  Juncî*s  filiformis  L. 

Nous  sommes  au  col  de  Voza  qui  forme  le  passage  le  plus 
court  entre  les  Contamines  et  Chamonix.  Après  avoir  déjeûné 
dans  le  chalet,  nous  effectuons  notre  descente  sur  le  village  des 
Houches,  au  milieu  d'un  taillis  ;  sur  les  bords  du  sentier  nous 
récoltons  :  Circœa  alpina  L.,  Gentiana  ciliata  L.,  Selagi- 
nella  helvetica  Spreng.,  Monotropa  Hypopitys  L.,  Juncus 
alpinus  Vill.,  Pirola  secunda  L. 

Au  bas  de  la  montagne,  nous  laissons  les  Houches  à  notre 
droite  pour  traverser  la  rivière  de  TArve  et  rejoindre  la  nouvelle 
route  de  Chamonix.  Guidés  par  le  docteur  Saint-Lager,  qui  a 
exploré  ces  localités  Tannée  précédente,  nous  entrons,  un  peu 
avant  le  pont  Sainte-Marie,  dans  les  broussailles  qui  bordent  la 
route,  et  à  une  hauteur  de  quinze  à  vingt  mètres,  nous  récoltons 
sur  les  blocs  de  gneiss  de  nombreuses  touffes  de  Woodsia  hy- 
perborea  R.  Br. 

M.  Payot  de  Chamonix,  h  qui  M.  Saint-Lager  devait  l'indi- 
cation de  cette  station  de  la  délicate  Fougère,  prétend  avoir 
trouvé,  mêlée  à  l'espèce  typique,  la  variété  appelée  W.  ilvensis 
R.Br.  Je  n'en  ai  pas  remarqué  parmi  les  échantillons  que  nous 
avons  récoltés.  Du  reste,  les  caractères  distinctifs  ne  me  parais- 
sent pas  suflfisants  pour  élever  cette  forme  au  rang  d'espèce. 

Avec  le  Woodsia  nous  trouvons  :  Selaginella  helvetica 
Spreng.,  Eieracium  florentinum  Spreng. 

L'heure  trop  avancée  ne  nous  permet  pas  d'étendre  le  champ 
de  notre  exploration  et  de  vérifier  si  la  station  du  Woodsia  ne 
va  pas  au-delà  de  l'espace  restreint  dans  lequel  nous  l'avons 
cueilli. 

A  la  nuit  tombante,  nous  entrons  à  Chamonix.  Ce  beau  vil- 
lage n'est  plus  la  misérable  bourgade  où  s'arrêta  de  Saussure, 
lorsque,  pour  la  première  fois,  il  venait  tenter  l'ascension  du 
mont  Maudit  ;  la  réputation  de  ses  habitants  était  à  cette  épo- 
que telle,  que  de  Saussure  et  ses  compagnons  jugèrent  prudent 
de  venir  en  armes  et  de  camper  au-dehors.  Aujourd'hui,  Cha- 
monix est  une  petite  ville  qui  compte  plus  de  douze  hôtels  de 
premier  ordre  ;  son  site  admirable,  les  excursions  pittoresques 
de  la  Mer  de  Glace,  du  Jardin,  des  Grands-Mulets,  les  ascensions 
fréquentes  au  sommet  du  Mont-Blanc,  appellent  un  courant 
d'étrangers  qui  lui  apportent  la  vie  et  la  richesse. 
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Notre  première  visite  fut  naturellement  pour  notre  coUègpue, 
M.  Payot,  qui  nous  accueillit  avec  le  plus  vif  empressement,  et 
se  mit  tout  à  notre  disposition. 

30  JUILLET.  —  Oe  ne  peut  pas  aller  à  Chamonix  sans  visiter 
la  Mer  de  Glace  ;  cette  course  avait  du  reste,  pour  nous,  un 
attrait  particulier,  Tétude  de  la  Flore  des  moraines. 

Dirigés  par  M.  Payot,  qui  a  voulu  nous  accompagner,  nous 
suivons  la  vallée  et  les  communaux  qui  s'étendent  au  nord  de  la 
ville.  Nous  y  rencontrons,  au  milieu  des  Sphagnum  :  Lycopo- 
dium  inundatum  L.,  et  Drosera  rotundifolia  L. 

Plus  loin,  dans  le  bois  du  Bouchet,  nous  voyons  Lycopodium 
SelagoL^^  clavatum  L.,  et  un  Polytrichum  commune  d'une 
dimension  remarquable. 

Sur  les  bords  de  l'Arveîron,  près  du  glacier,  croissent  :  Myri- 
caria  germanica  Desv.,  Epilobium  Fleischeri  Hochst.,  Sela- 
ginella  helvetica  Spreng.,  Trifolium  saœatile  AU. 

A  l'égard  de  cette  dernière  plante,  nous  ne  pouvons  récolter 
que  des  pieds  complètement  desséchés,  et  cependant,  huit  jours 
auparavant,  M.  Payot  avait  constaté  qu'elle  n'avait  pas  encore 
fleuri.  Que  s'était-il  passé  dans  ce  court  intervalle;  avait-elle 
été  brûlée  par  une  chaleur  trop  intense,  ou  par  le  passage  de 
quelque  brouillard  î 

Parmi  les  silex  roulés  sur  les  bords  du  torrent,  nous  remar- 
quons un  beau  Lichen,  \e  Stereocaulon  coralloides. 

En  suivant  les  moraines,  nous  récoltons  succesivement  : 
Epilobium  alsinifolium  Vill.  Saxifraga  aspera  L. 

Primula  viscosa  Ail.  —      stellarié  L. 

ÂgroBtiB  mpestris  Ail.  —      bryoides  L. 

Alsine  striata  Qren.  Hieracium  albidum  ViU. 

Rumex  digynus  L.  —      Pseudo-Cerinthe  Koch. 

Leontodon  alpinus  Lois.  Chrysanthemum  alpinum  L. 

Dans  un  petit  bois  de  Sapins,  sur  la  gauche  :  Streptopus 
amplexifblitcs  DC. 

Au-dessus  du  Chapeau,  nous  apercevons  de  nombreux  piçds 
de  Saxifraga  Cotylédon  L.,  dont  les  têtes  en  forme  de  longues 
panicules  se  balancent  gracieusement  sur  leurs  tiges  :  la  tenta- 
tion est  grande,  mais  l'accès  est  difficile,  presque  périlleux. 
L'appât  de  quelques  pièces  de  monnaie  décide  notre  jeune  guide 
à  se  risquer  et  il  parvient  à  en  atteindre  quelques  exemplaires. 

Les  difficultés  de  cette  conquête  ne  nous  encouragent  pas  à 
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tenter  celle  du  Dracocephalum  austriacum  L.,  dont  M.  Payot 
nous  a  indiqué,  en  nous  quittant,  la  station  précise  à  peu  de 
distance  de  celle  du  Saœifraga  Cotylédon^  mais  d'un  abord  plus 
dangereux. 

Nous  franchissons  successivement  le  Mauvais  Pas  et  la  Mer 
de  glace  ;  de  l'autre  côté,  sur  les  moraines,  nous  récoltons  : 

Luzula  spadicea  J>C,  Azalea  procumbens  L. 

—     lutea  DC.  Chrysanthemum  alpinum  L. 

AgroBtis  alpina  Scop.  Hieracium  glaciale  Lach. 
Aira  montana  Desv.  —         alpinum  L. 

AllosuruB  crispus  Bernh.  Yacciniam  YitlB-Idœa  L. 

Carex  vitilis  Fries.  Crépis  aurea  CasB. 

Poa  laxa  Hsenke.  JuncuB  filiformiB  L. 
Avena  versicolor  Vill. 

Nous  descendons  par  les  bois  du  Montanvert,  et  rencontrons 

sur  le  bord  du  chemin  : 

.  Epilobium  alBinifolium  Vill.  Achillea  maerophylla  L. 

Yeronica  alpina  L.  SonchuB  alpinus  L. 

Pour  compléter  cet  aperçu  de  la  Flore  de  Chamonix,  je  fais 
figurer  ici  la  liste  des  plantes  trouvées  Tannée  précédente  par 
M.  Saint-Lager,  sur  le  Brévent,  montagne  qui  fait  face  au 
Mont-Blanc,  et  qui  fait  partie  de  la  chaîne  des  Aiguilles-Rou- 
ges ;  son  altitude  est  de  2538  mètres.  Cette  liste  ne  renferme 
qu'un  bien  petit  nombre  de  plantes,  mais  il  convient  de  remar- 
quer que  l'exploration  avait  eu  lieu  à  une  époque  un  peu  tar- 
dive ;  elle  comprend  : 

Braya  pinnatifîda  Koch.  Hieracium  albidum  Yill. 

Aronicum  BCorpioideB  DC.  Arenaria  biflora  L. 

Cardamine  thalictroides  AU.  Saxifraga  Cotylédon  L. 

Epilobium  alpinum  L.  Gentiaua  purpurea  L. 

Yeronica  alpina  L. 

A  la  suite  du  Brévent,  se  dressent  les  Aiguilles-Bouges, 
rochers  d'un  accès  difficile,  sur  lesquels  M.  Payot  a  fait  la  dé- 
couverte de  Mousses  rares  dont  M.  Débat  vous  a  fait  la  descrip- 
tion dans  une  intéressante  communication. 

31  jxnLLET.  —  Pour  aller  à  Martigny,  deux  voies  s'offraient  à 
nous  :  l'une,  par  le  col  de  Tête- Noire  ;  c'est  la  route  carros- 
sable, et  par  conséquent,  la  plus  fréquentée  ;  l'autre,  par  le  col 
de  Balme,  plus  rapprochée  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  et  n'of- 
frant qu'un  sentier  à  mulet,  dans  un  certain  parcours  :  les 
botanistes  ne  peuvent  pas  hésiter  entre  les  deux.  Le  col  de 
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Balme,  en  effet,  par  suite  de  son  altitude  à  2362  mètres,  son 
voisinage  des  glaciers  et  des  prairies  qu'il  renferme,  compte 
parmi  les  plus  célèbres  stations  alpines. 

Grâce  aux  soins  de  M.  Payot ,  nos  bagages  sont  dirigés  sur 
Martigny,  pendant  qu'une  voiture  nous  transporte  au  pied  du 
cor  que  nous  devons  traverser. 

Les  torrents  qui  découlent  des  glaciers  dans  la  vallée  por- 
tent le  nom  générique  d'Arveiron.  Nous  rencontrons  successi- 
vement l'Arveiron  des  Bois,  l'Arveiron  de  d'Argentière,  et  celui 
du  Tour.  Nous  mettons  pied  à  terre  au  village  du  Tour;  nous 
commençons  l'ascension  du  col.  Les  premières  pentes  sont 
pauvres,  les  troupeaux  y  ont  passé;  mais  après  avoir  franchi  un 
large  ravin ,  où  nous  trouvons  des  buissons  de  Rosa  recondita 
Puget,  nous  arrivons  à  une  prairie  encore  intacte,  et  dont  la 
luxuriante  végétation  rappelle  le  Lautaret.  Les  plantes  alpines 
s'y  pressent  et  nous  sollicitent  à  l'envi;  ce  sont  : 


Paradisia  Lilîastrum  Bert. 
Hieracium  glanduliferum  Hoppe. 

"  —       albidum  Vill. 
Poa  hybiida  Gaud. 
Hieracium  aurantiacum  L. 

—  Peleterianum  Môrat. 
Rhododendron  ferrugineum  L. 
Centaurea  nervosa  Willd. 
Homogyne  alpina  Casa. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Imperatoria  Ostruthium  L. 
BeUidiastrum  Michelii  Casa. 
Anémone  vernalis  L. 

—  alpina  L. 

—  Bulphurea  L. 
Laserpitium'  Panax  Gouan. 
Cirsium  tpinosissimum  Scop. 
Arnica  montana  L. 
Yeronica  bellidioides  L. 

De  cette  prairie  au  sommet  du  col ,  la  végétation  est  en  re- 
tard :.les  neiges  viennent  à  peine  de  disparaître;  nous  récoltons 
néanmoins  : 


Yeronica  alpina  L. 

—  saxatilit  Jacq. 
Epilobium  alainifolium  Vill. 
Gentiana  purpnrea  L. 

—  alpina  ViU. 

—  tenella  Rott. 

—  nivalis  L. 

—  bavarica  L. 
Phyteuma  hemisphsericum  L. 
Alsine  vema  Bartl. 

Sorbus  ChamœmespiluB  Grantz. 
Salix  Arbuscula  L. 

—  retusaL. 
Scirpus  cœspitoBUB  L. 
Eriophorum  latifolium  Hoppe. 
JuncuB  alpinuB  L. 
Bryum  turbinatum  Schw. 
Philonotia  fontana  Brid. 


Gnaphalium  norvegicum  Gunn. 
Pingoicula  ynlgaria  L. 

—  alpina  L. 
Soldanella  alpina  L. 
Ajuga  pyramidalis  L. 


Orchis  viridiâ  Grantz. 
Trifolium  pallescens  Schreb. 
Myosotis  pyrenaica  Pourr. 
RanunculuB  glacialis  L. 
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Le  col  de  Balme  est  le  point  culminant  de  la  frontière  qui 
sépare  la  France  de  la  Suisse  ;  un  chalet  en  occupe  le  sommet. 
—  Pendant  qu'on  prépare  notre  déjeûner,  nous  avons  tout  le 
loisir  de  contempler  le  point  de  vue  :  d'un  côté,  c'est  la  riante 
vallée  de  Chamonix  avec  les  deux  chaînes  de  montagnes  qui 
l'enserrent ,  le  Mont-Blanc  et  ses  glaciers,  le  Brévent  et  les  Ai- 
guilles-Rouges. Du  côté  de  la  Suisse,  c'est  la  gorge  de  Trient, 
la  ceinture  de  forêts  de  Sapins  qui  entoure  Martigny,  puis  le 
Valais,  et  enfin  les  montagnes  de  l'Oberland  bernois  qui  ferment 
l'horizon. 

Après  déjeûner,  nous  prenons  congé  de  M.  Payot  qui  retourne 
à  Chamonix,  en  se  rapprochant  des  glaciers  où  il  a  l'heureuse 
chance  de  découvrir  une  nouvelle  station  du  Dracocephalum 
austriacum. 

Sur  le  versant  suisse  du  col  de  Balme,  nous  récoltons  : 

Hutchinsia  alpina  R.Br.  Saxifraga  oppositifolia  L. 
Arabie  bellidifolia  Jacq.  —      bryoides  L. 

Alsine  verna  Bartl.  Alchemilla  pentaphyUea  L. 

Cerastium  trigynum  YiU.  Sibbaldîa  procumbens  L. 

Arenaria  ciliata  L.  Carex  eurvula  AU. 
Veronica  beUidioides  L.  —    vitilis  Fries. 

En  approchant  du  Trient  :  Gnaphalium  supinum  L.,  G.  nor- 
vegicum  Gunn. 

Sur  les  bords  du  bois  Magnin  :  Achillea  macrophylla^ 
Equisetum  silvaticum  L.,  Phaca  alpina  Wulf. 

En  montant  la  Forclaz ,  le  chemin  est  bordé  de  haies  de  Rosa 
rubrifolia  VilL 

Nous  venions  à  peine  de  traverser  le  Trient ,  que  nous  fûmes 
surpris  par  un  de  ces  brusques  changements  de  temps  si  fré- 
•quents  dans  les  Alpes  ;  l'orage  vint  mettre  fin  à  notre  herbori- 
sation. Après  avoir  été  arrêtés  quelque  temps  au  col  de  la  For- 
claz, la  pluie  ayant  cessé,  nous  descendîmes  précipitamment 
par  les  nombreux  méandres  que  forme  la  route  nouvellement 
tracée  dans  la  forêt  du  val  Bovernier;  les  brouillards  qui  nous 
enveloppaient  ne  nous  permettaient  pas  d'admirer  les  beautés  du 
site.  Du  reste,  nous  n'avions  plus  qu'un  souci,  celui  d'atteindre 
Martigîiy  ;  il  était  dix  heures  du  soir  lorsque  nous  y  arrivâmes. 

2**  M.  Magnin  présente  à  la  Société  les  plantes  suivantes 
envoyées  par  M.  Grenier,  de  Tenay  : 
Astrantia  major  récolté  à  Planachat  au-dessus  d'Hauteville. 
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M.  Grenier  rappelle  qu'à  Divonne  (Ain),  cette  espèce  descend 
jusqu'aux  portes  du  village,  à  475  mètres  seulement  d'altitude. 

Carex paradoxa,  du  marais  de  Cormaranche  (Ain). 

Chlorocrepis  staticifolia^  trouvé  entre  Tenay  et  le  lac  des 
Hôpitaux. 

M.  Saint-Lager  fait  observer  que  VAstrantia  major  est  une 
espèce  essentiellement  jurassique,  et  qu'elle  se  trouve  dans 
toutes  les  montagnes  du  Bugey. 

3*  M.  Dbbat  donne  lecture  des  rapports  et  notes  qui  sui- 
vent t 

ANALYSE  DES  BÉCHEBCHBS  DE  M.  F.  RBNAULD  SUR  LA  DISTRI- 
BUTION GÉOGRAPHIQUE  DES  MUSCINÉES  DANS  l' ARRONDISSE- 
MENT    DE    FORCALQUIER    ET    DAN;^    LA    CHAINE    DE    LURE ,    par 

M.  Débat. 

Le  travail  de  M.  Renauld  est  un  de  ceux  qu'il  est  fort  difficile 
d'analyser.  Les  faits  y  sont  si  condensés,  appuyés  par  la  cita- 
tion de  tant  d'exemples,  qu'il  faudrait  en  quelque  sorte  vous 
en  faire  la  lecture  complète.  Je  chercherai  cependant  à  vous 
donner  une  idée  sommaire  des  points  qu'a  traités  l'auteur,  et 
de  ses  conclusions. 

Il  y  a  dans  l'opuscule  de  M.  Renauld  deux  parties  distinctes 
et  toutes  deux  dignes  d'intérêt.  Il  y  a  d'abord  l'exposé  de 
la  distribution  des  Muscinées  dans  la  région  étudiée,  en 
tenant  compte  de  la  température,  de  l'altitude,  de  l'exposition, 
de  la  nature  minéralogique  et  physique  du  support  ;  il  y  a,  en 
second  lieu,  l'indication  précise  des  localités  où  croissent  les 
espèces  recueillies. 

Si  vous  vous  rappelez  te  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
soumettre  à  propos  des  nombreux  envois  de  Mousses  récoltées 
par  M.  Boudeille  dans  les  environs  de  la  Condamine,  il  vous 
reviendra  en  mémoire  que  j'ai  insisté  sur  la  singulière  phy- 
sionomie de  cette  collection,  où  les  espèces  méridionales 
coudoyaient  les  espèces  septentrionales.  Tenant  compte  des  ren« 
seignements  fournis  par  M.  Boudeille,  j'ai  fait  voir  que  les  es- 
pèces méridionales  ne  dépassaient  pas  une  certaine  limite  en 
altitude.  J'ai  fait  remarquer  également  que  si  ces  espèces  s'éle- 
vaient quelquefois  assez  haut,  grâce  à  une  exposition  et  à  des 
conditions  physiques  du  sol  favorables,  en  revanche,  les  espèces 
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septentrionales  n'apparaissaient  qu'à  une  altitude  plus  consi- 
dérable que  dans  le  Jura  et  les  Vosges.  Des  exemples  cités,  il 
résultait  que  cette  différence  variait  de  500  à  700  mètres. 

Eh  bien>  Messieurs,  tous  ces  résultats,  M.  Renauld  vient  les 
confirmer  pour  la  chaîne  de  Lure  et  les  environs  de  Forcal- 
quier.  Cette  région  dont  l'altitude  a  pour  limite  inférieure 
350  mètres,  et  pour  limite  supérieure  1,827  mètres,  est  divisée 
par  l'auteur  en  quatre  zones,  dont  chacune  emprunte  son  nom 
à  l'essence  d'arbre  qui  s'y  montre  dominante  ;  c'est  ainsi  que 
nous  avons  :  P  la  région  des  Oliviers  qui  s'élève  jusqu'à 
800  mètres;  2**  la  région  de  transition  ou  des  Chênes,  800-1,200  ; 
3Ma  région  des  Hêtres,  1,200-1,500;  4*  la  région  des  Sapins, 
1,500-1,700.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  que  la  plupart  des 
sommités  de  la  chaîne  n'atteignent  pas  1,700  mètres  et  sont 
dénudées,  de  même  que  les  points  les  plus  élevés  à  1,800  et 
1,827  mètres,  on  peut  considérer  cette  dernière  région  comme 
subdivisée  en  deux  autres,  la  subalpine  constituée  par  les  parties 
boisées,  l'alpine  à  pelouses  sèches  et  roches  formant  les  crêtes. 

Les  chiffres  indiqués  pour  les  étendues  de  ces  régions  ne  sont 
pas  absolus,  mais  établissent  une  moyenne  suffisante  pour  les 
conclusions  que  nous  devons  tirer  du  travail  de  M.  Renauld. 
Pour  chacune  de  ces  régions,  notre  bryologiste  donne  des  ta- 
bleaux très-complets  de  Mousses.  Ces  tableaux  fournissent 
incontestablement  la  preuve  des  assertions  suivantes  : 

Dans  la  région  basse  des  Oliviers  apparaît  une  flore  bryolo- 
gique  tout-à-fait  méridionale;  citons  comme  exemples  :  Euryn^ 
chium  circinnatum,  E.  striatulum,  Scleropodium  illece- 
hrum,  Leptodon  Smithii,  Fabronia  pusilla,  Hahrodon 
Notarisii,  Bartramia  stricta,  B,  cirrhata,  Grimmia  terges^ 
tina.  A  mesure  qu'on  s'élève,  la  physionomie  change.  Les 
Mousses  de  la  France  moyenne  se  montrent  sur  les  revers  de 
la  chaîne  à  partir  de  900  ou  ou  1,100  mètres  sur  le  versant 
sud,  de  1,200  à  1,500  sur  le  versant  nord.  Ainsi  les  Hyloco- 
mium  triquetrurny  splendens,  les  Thuidium  tamariscinum, 
delicatulum^  que  l'on  rencontre  dans  la  région  des  Chênes  sur 
le  flanc  sud  de  la  chaîne,  ne  se  montrent  que  dans  la  région 
des  Conifères  sur  le  flanc  exposé  au  nord.  En  comparant  les 
altitudes  on  reconnaît  que  la  Flore  du  Haut-Jura  comprise 
entre  1,000  et  1,400  exige  dans  la  région  de  Lure  une  hauteur 
de  1,500  à  1,700.  Aux  exemples  déjà  cités,  on  peut  ajouter  : 
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Ilypnum  Halleri,  H.  uncinatum,  Homalothecium  Philip^ 
peanunif  Pterogonium  filiforme,   Mnium  spinosum.  M,  or^ 

thorynchum,  Bartramia  Œderi,  Polhia  cruda^  etc L'on 

voit  donc  que  par  l'effet  d'une  latitude  plus  méridionale,  les 
espèces  du  Jura  exigent  à  Lure  une  altitude  plus  considérable. 
Par  un  effet  inverse  assez  singulier,  et  qui  doit  dépendre  de 
certaines  influences  locales  mal  définies,  certaines  Mousses  al- 
pines, telles  que  le  Myurella  julacea  et  Timmia  megapoli- 
tanay  descendent  jusqu'à  800  mètres.  Des  influences  analogues 
introduisent  du  reste  dans  la  disposition  des  Mousses  citées  par 
M.  Benauld  des  variations  d'altitude  souvent  assez  importantes, 
et  l'auteur  a  pris  soin  d'en  signaler  un  grand  nombre  d'exem- 
ples. De  là,  une  conclusion  d'un  haut  intérêt  :  l'exposition,  les 
conditions  physiques,  climatériques,  ont  une  grande  influence 
sur  la  flore  bryologique  d'une  région. 

L'influence  de  la  composition  chimique  du  sol  a  pu  être  étu- 
diée avec  soin  par  M.  Renauld,  grâce  à  la  présence  autour  de 
Forcalquier  d'un  terrain  formé  par  des  grès.  Ce  terrain  a  même 
ceci  de  particulier,  que  dans  certaines  parties,  grâce  à  de  nom- 
breuses infiltrations  calcaires,  il  étale  une  flore  mélangée  de 
Mousses  calcicoles  et  silicicoles.  Ailleurs,  il  est  exclusivement 
siliceux,  et  l'influence  du  sol  manifeste.  Seuls  dans  les  envi- 
rons de  Forcalquier  les  grès  de  Valsaintes  montrent  les  Bryum 
alpinwn ,  Polytrichum  piliferum,  Grimmia  leucophœa , 
Hedwigia  ciliata.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre 
M.  Benauld  dans  ses  discussions  critiques  appuyées  de  nom- 
breux exemples.  Ce  qui  précède  peut  cependant  vous  don- 
ner une  idée  de  sa  méthode  et  des  points  qu'il  a  mis  en 
lumière. 

M.  Renauld  termine  son  travail  par  un  catalogue  des  Mousses 
propres  à  la  région  qu'il  a  étudiée.  En  outre,  les  explorations 
dans  le  Queyras  et  dans  la  vallée  de  l'Ubaye  ont  été  mises  à 
profit.  Grâce  à  ce  catalogue,  aux  récoltes  nombreuses  de 
M.  Boudeille,  dont  je  vous  ai  entretenu,  nous  possédons  dès-à- 
présent  la  liste  de  la  plus  grande  partie  des  Mousses  croissant 
spontanément  dans  le  bassin  de  la  Durance,  aussi  bien  pour 
les  Basses-Alpes  que  pour  les  régions  limitrophes.  Ce  sont 
autant  de  jalons  qui  nous  permettront  d'établir  le  catalogue 
bryologique  général  du  bassin  du  Rhône,  catalogue  que  nous 
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n'osons  pas  entreprendre  tant  que  certaines  parties  de  ce  bassin 
seront  encore  à  peine  connues. 

NOTE   SUR  UNE   FOBME   NOUVELLE   DU   <    POTTIA.    LATIFOLIA,    >    LB 

«  P.  BOUDEiLLEi  »,  par  M.  Débat. 

Dans  une  séance  précédente,  en  vous  rendant  compte  de  l'un 
des  envois  faits  par  cet  excellent  collaborateur  dont  nous  regret- 
tons la  perte  récente,  M.  Boudeille,  j'avais  indiqué  sous  le  nom 
de  Desmatodon  systilius  une  Mousse  découverte  par  notre 
confrère  sur  les  rochers  de  Saint-Ours,  à  3,010  mètres  d'alti- 
tude. Cette  détermination  ne  m'avait  jamais  complètement 
satisfait.  La  Mousse  a  tout  à  fait  le  port  extérieur  du  Pottia 
latifolia  var.  pilifera^  et  ma  première  pensée  avait  été  de  l'y 
rapporter  ;  mais  tandis  que  tous  les  auteurs  affirment  que  dans 
le  Pottia  la  côte  s'évanouit  avant  le  sommet,  que  dans  la  var. 
pilifera  l'appendice  piliforme  est  uniquement  formé  par  le 
limbe  et  que  celui-ci  a  généralement  le  contour  supérieur  ob- 
cordé,  l'échantillon  de  M.  Boudeille  montrait  des  feuilles  à 
contour  supérieur  arrondi  ou  même  un  peu  aigu,  un  poil  long, 
raide  à  la  base  et  uni  sans  interruption  à  la  côte  dont  il  cons- 
titue le  prolongement.  En  outre,  bien  que  les  capsules,  les 
unes  trop  vieilles,  les  autres  trop  jeunes,  ne  m'aient  pas 
montré  de  péristome  en  bon  état,  les  dents  imparfaites,  il 
est  vrai,  rappelaient  plutôt  la  forme  propre  aux  Desmatodon 
que  celle  caractéristique  des  Pottia  péristomés. 

Je  dois  ajouter,  pour  n'omettre  aucun  détail  intéressant,  que 
la  disposition  bulbiforme  des  tiges  et  rameaux,  la  couleur  pâle 
des  feuilles^  leur  tissu  lâche  et  translucide  aux  bords  et  à  la 
partie  supérieure,  militaient  en  faveur  d'un  Pottia.  L'unani- 
mité des  auteurs  en  ce  qui  concerne  la  forme  obcordée  des 
feuilles,  et  l'évanouissement  de  la  côte  m'avait  toutefois  paru 
déterminante  et  provisoirement  j'avais  rapporté  la  Mousse  de 
M.  Boudeille  au  Desmatodon  systilius ^  que  je  connais  seule- 
ment par  les  descriptions  et  les  dessins  du  Bryologia  europœa. 

Profitant  du  passage  de  M.  Schimper  à  Lyon,  je  lui  ai  montré 
Téchantillon,  et  l'illustre  bryologiste  n'a  pas  hésité  à  y  recon- 
naître une  forme  nouvelle  de  la  Ys^riété  pilifera  du  Pottia  lati- 
folia. Je  propose  donc  de  la  désigner  sous  un  nom  spécial,  et 
nous  aurions  ainsi  indépendamment  du  Pottia  latifolia  type, 
h  feuilles  non  pilifères  :  i^  une  variété  dite  pilifera  ;  c'est 
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celle  décrite  par  les  auteurs,  entr  autres  dans  le  Bryologia 
europœa  ;  2*  une  variété  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  Boudeil^ 
lei,  en  souvenir  de  notre  regretté  collaborateur,  et  qui  se  dis- 
tingue du  pilifera  par  les  caractères  indiqués  ci  -dessus. 


SÉANCE   DU   5  AVRIL   1877 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  par  M.  Vi- 
viand-Morel,  secrétaire,  et  sa  rédaction  adoptée. 

"  M.  Magnin  dépouille  la  correspondance,  qui  se  compose  : 
V  D'une  lettre  de  M.  Bureau,  secrétaire-général  de  la  So- 
ciété botanique  de  France,  annonçant  que  la  session  extraordi- 
naire aura  lieu  cette  année  dans  la  Corse,  et  qu'elle  s'ouvrira 
à  Bastia,  le  28  mai  prochain;  une  circulaire  sera  adressée  à 
chacun  des  membres  de  notre  Société,  pour  leur  rappeler  que 
ceux  de  nos  collègues  qui  voudront  prendre  part  à  la  session 
jouiront  des  mêmes  avantages,  pour  facilités  de  voyage,  etc.» 
que  les  membres  de  la  Société  botanique  de  France. 

2*  Du  Programme  du  Congrès  international  de  botanistes» 
d'horticulteurs,  de  négociants  et  de  fabricants  de  produits  du 
règne  végétal,  qui  doit  s'ouvrir  le  13  avril  prochain  à  Amster- 
dam. Un  grand  nombre  de  botanistes  ont  déjà  envoyé  leur 
adhésion,  et  parmi  les  questions  de  botanique  que  le  Congrès 
doit  discuter,  nous  remarquons  celles  qui  ont  trait  à  la  place 
que  doivent  occuper  les  Ustilaginées  dans  un  système  botani- 
que (F.  de  Waldheim),  aux  dernières  opinions  que  vient  d'ex- 
primer M.  Van  Tieghem  sur  la  fécondation  chez  les  Ascomy- 
cètes  et  les  Basidiomycètes,  à  l'organisation  des  Mousses  (A. 
Geheeb),  à  la  théorie  de  la  digestion  végétale  soutenue  par 
M.  Ed.  Morren,  etc. 

3*  D'une  circulaire  invitant  la  Société  à  souscrire  à  l'érection 
d'un  monument  en  l'honneur  du  botaniste  Siebold. 

Livres  reçus  pendant  la  quinzaine  : 

l*»  BulL  Soc.  bot,  de  France,  t.  XXIII  ;  fia  du  compte-rendu  des  séances 
de  1876.  Dans  ce  numéro,  nous  notons  spécialement  :  Florule  de  V excur- 
sionniste aux  gorges  de  la  Biozaz^  par  M.  V.  Payot,  de  Chamonix^  signa- 
lant  plus  de  soixante  Phanérogames  récoltés  dans  le  court  espace  d'un  kilo- 
mètre, des  Mousses,  des  Hépatiques  et  des  Lichens;  —  Nouvelles  observa- 
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tUms  sur  les  JtJgilops  hybrides  par  M.  GhxlroD,  confirmatiofi  de  sos  pre- 
mières recherches  sur  VJEgilops  speltœformis^  etc. 

2»  Bull.  Soc,  bot,  de  France^  1876,  t.  XXIII  ;  compte-rendu  de  la  sessioQ 
mycologique.  (Voy.  Ann.  Soc,  bot,  Lyon,  V*  année,  187(5-1877,  p.  2). 

Ces  deux  Bulletins,  renfermant  surtout  de  la  Cryptogamie,  sont  remis  à 
M.  Therry,  qui  en  rendra  compte  dans  une  prochaine  séance. 

9*»  Mém,  de  la  Soc,  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Due,  1871-1876, 
t.  I-VI;  nous  y  atons  remarqué  :  Les  singularités  des  plantes:  de  l'albinisme 
par  M.  Pierrot  (t.  III,  p.  95),  —  une  Notice  sur  le  Docteur  Cordier  (t.  IV, 
p.  303),  etc. 

4*  Revue  des  Soc,  savantes,  1873,  t.  VII.  (Don  du  ministère). 

Communications  : 

l""  NOTB    SUR  BBS   SAGINES  BT  UN   POLTGALA   R^COLTéS  AU   PILAT, 

par  M.  L.  Cusin. 

Notre  collègue,  M.  Lacroix,  de  Mâcon,  vient  de  m'adresser 
deux  plantes  qu'il  a  récoltées  à  Pilât,  l'année  dernière,  lors  de 
l'excursion  qui  y  a  été  faite  par  la  Société  botanique  de  France. 
L'une  est  le  Sagina  subulata  Wimm.,  l'autre  est  ce  Polygala 
que,  par  une  singulière  coïncidence,  M.  Lacroix  et  moi  avons 
eu  la  pensée  de  signaler  pour  le  P,  oxyptera  Rchb. 

L  Le  Sagina  subulata  Wimm.,  ou  Spergula  subulata  Sw., 
est  une  de  ces  plantes  qui  n'ont  pas  de  silhouette  distinctive,  et 
qu'on  foule  souvent  aux  pieds  avec  la  conviction  que  c'est  une 
plante  commune. 

L'herbier  de  la  ville  contient  plusieurs  échantillons  de  cette 
espèce  qui,  sans  être  très-commune,  crott  dans  diverses  régions 
de  la  France,  au  midi  comme  au  nord.  Ces  échantillons  pro- 
viennent de  Saint-Léger  (Boivin),  des  Landes  (Des  Moulins, 
1822),  de  Bayonne  (Grenier,.  1840),  de  Corse  (Requien,  1847). 
D'autres  échantillons  dans  le  même  herbier  proviennent  de 
l'Ecosse  et  de  la  Sardaigne. 

Pour  notre  région  du  Rhône,  en  consultant  les  auteurs,  j'ai 
trouvé  cette  plante  indiquée  par  Balbis,  dans  la  Flore  lyon- 
naise  de  1827,  sur  les  murs,  à  Saint-Genis-Laval  ;  par  Fourreau, 
d'après  M**  Boffard,  à  Gandil  près  Crémieu  ;  par  M.  Verlot, 
d'après  M.  l'abbé  Sauze,  à  Bouvesse  près  du  Rhône.  Quant  à 
M.  Cariot,  il  semblerait  ne  pas  l'avoir  rencontrée  lui-même 
dans  nos  environs,  car  il  se  contente  de  donner  l'indication 
fournie  par  Balbis. 

Il  est  à  présumer  que  cette  plante  n'est  pas  rare  sur  la  route 
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qui  conduit  de  Saint-Chamond  au  Planil  où  nos  botanistes 
pourront  désormais  la  récolter.  Comme  elle  croît,  dit-on,  sou- 
vent en  compagnie  des  Sagina  procumbens  L.  et  S.  muscosa 
Jord.,  permettez-moi  de  vous  préciser  ses  caractères  et  de  faire 
-quelques  réflexions  sur  les  Sagines. 

Les  auteurs  ont  donné  à  ce  genre  une  extension  différente  ; 
les  uns  7  ont  fait  entrer  seulement  les  espèces  à  fleurs  tétra- 
mères,  d'autres  y  ont  groupé  avec  elles  des  espèces  à  fleurs 
pentamères. 

Le  Sagina  subulata  est  à  fleurs  pentamères.  Voilà  pourquoi 
cette  plante  est  aussi  désignée  sous  le  nom  de  Spergula  subu- 
lata. Ainsi  donc,  le  nombre  quinaire  de  ses  organes  floraux 
empêchera  de  la  confondre  avec  les  vraies  Sagines  :  S.  procum- 
bens L.,  S.  muscosa  Jord.,  S.  apetata  L.,  S.  patula  Jovd.^  (je 
parle  pour  notre  région)  ;  outre  que  ses  pétales  sont  très-appa- 
rents et  égalent  les  sépales  en  longueur. 

Quant  aux  Sagines  pentamères,  nous  avons  en  France  quatre 
espèces:  S.  subulata  Wimm.,  S.  Linnœi  Presl.,  S.  glabra 
Willd.,  et  S.  pilifera  DC. 

Le  jS.  subulata  se  distingue  des  trois  autres  :  par  les  pétales 
qui  égalent  le  calice  en  longueur^  et  par  les  poils  glanduleux 
que  l'on  trouve  sur  toutes  les  parties  de  la  plante  (feuilles,  tiges, 
pédicelles,  sépales).  L'arête  qui  termine  ses  feuilles  est  très- 
développée  et  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  du  S,  pilifera. 
C'est  du  reste  une  plante  réellement  vivace,  ainsi  que  j'ai  pu 
m'en  assurer. 

Le  8.  glabra  Willd.  a,  comme  le  S.  pilifera^  ses  pétales  bien 
plus  longs  que  les  sépales.  Mais  ce  nom  est  défectueux  ;  tous 
les  échantillons  que  j'ai  examinés  présentent  sur  toutes  leurs 
parties  une  pubérulence  formée  par  de  petits  poils  glanduleux. 
Cette  observation  a  déjà  été  faite  par  Mutel  dans  la  Flore  du 
Dauphiné  :  c  J'ai  toujours  vu,  dit-il,  cette  plante  plus  ou 
moins  pubescente-glanduleuse,  ce  qui  rend  son  nom  inexact 
et  sa  détermination  embarrassante.  »  Le  mieux  serait  donc  de 
suivre  l'exemple  de  M.  Cariot  qui  a  désigné  cette  plante  sous 
le  nom  de  S.  puberula. 

Enfin  le  S.  pilifera  DC.  a  été  considéré  par  MM.  Grenier  et 
Godron  comme  une  simple  variété  du  S.  glabra.  Cette  appré- 
ciation est  certainement  erronée.  Ces  auteurs  assignent,  pour 
caractères  de  la  variété,  la  glabréité  parfaite  de  la  plante  et  le 
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mucron  plus  allongé  de  ses  feuilles,  ce  qui  n'est  ni  exact,  ni 
suffisant  pour  donner  la  mesure  de  leur  différence.  La  gla- 
bréité  parfaite  n'existe  pas;  des  échantillons  de  Corse  nous 
montrent  la  même  pubérulence  qui  existe  sur  les  S.  glàbra. 
Mais  elle  a  d'autres  différences  réelles  et  importantes. 

Le  <S.  pilifera  a  un  port  tout  à  fait  spécial,  causé  par  ses 
feuilles  et  ses  rameaux  courts,  serrés,  présentant  l'aspect  d'une 
Mousse.  11  a,  pour  caractères  botaniques,  des  feuilles  courtes, 
fermes,  canaliculées,  à  dorsale  épaisse,  surmontées  d'une  lon- 
gue arête  ;  des  sépales  visiblement  carénés  par  une  dorsale. 

J'ai  cultivé  cette  plante  qui  m'avait  été  apportée  de  Corse  par 
feu  M.  Tabbé  Perret  ;  elle  a  parfaitement  maintenu  ses  carac- 
tères spécifiques,  et  dans  le  temps  j'avais  conclu  que  l'espèce 
de  Corse  était  bien  le  type  de  cette  plante  que  le  commerce 
horticole  a  préconisée  pour  bordures. 

IL  Le  Polygala  récolté  par  M.  Lacroix  est  bien  le  même 
que  celui  dont  je  n'avais  rapporté  moi-même  qu'un  fragment. 
Après  uu  examen  attentif,  je  suis  porté  à  croire  à  une  forme 
distincte  qui  serait  intermédiaire  entre  les  P.  vulgaris  et 
P.  depressa,  mais  sans  être  rassuré  sur  le  nom  à'oxyptera  que 
les  auteurs  caractérisent  fort  diversement.  Voici  d'ailleurs  le 
résultat  de  mes  investigations  comparatives. 

P  Les  axes  primaires  ne  se  divisent  pas  toujours  en  rameaux 
secondaires  qui  portent  grappes.  Cette  ramification  est  cons- 
tante dans  le  P.  depressa^  et  ne  se  présente  pas  dans  le  P.  vul- 
garis. 

2*  Les  axes  sont  grêles,  flexueux,  à  pubescence  crépue  cou- 
vrant toute  leur  surface.  Dans  le  vulgaris  et  le  depressa  cette 
pubescence  est  plus  rare  et  semble  suivre  les  côtes  qui  corres- 
pondent aux  deux  bords  de  chaque  console. 

3*  Les  trois  bractées  sont  allongées  comme  dans  le  depressa; 
dans  le  vulgaris,  elles  sont  plus  courtes,  la  médiane  n'est 
jamais  aussi  longue  que  le  pédicelle. 

4*  Les  fleurs  bleues  ou  roses  sont  de  couleur  vive  comme  dans 
le  vulgaris;  elles  sont  petites  et  serrées  comme  dans  le 
depressa;  toutefois  la  grappe  est  moins  appauvrie  que  dans  ce 
dernier. 

5*  Les  ailes  calicinales  plus  larges  que  celles  du  depressa^ 
plus  étroites  que  celles  du  vulgaris^  sont  brusquement  mu- 
cronées. 
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6®  La  capsule  n'est  pas  franchement  en  cœur  au  sommet, 
comme  dans  le  vulgariSy  mais  présente  un  sinus  resserré  comme 
dans  le  depressa. 

7*  Enfin  les  graines  sont  ovoïdes,  comme  dans  le  depressa  ; 
elles  sont  plus  oblongues  dans  le  vulgaris. 

M.  Magnin  donne  lecture  d'une  note  sur  le  même  sujet  : 

La  discussion  soulevée  à  propos  de  la  détermination  du  Poly- 
gala  trouvé  au  Planil ,  espèce  critique  que  MM.  Cusin  et 
Lacroix  avaient  d*abord  songé  à  rapporter  au  P.  oxyptera  Rchb., 
mais  que  M.  Cusin  considère  maintenant  comme  une  forme  in- 
termédiaire entre  les  P.  vulgaris  L.  et  P.  depresia  Wend.,  m'a 
engagé  à  rechercher  quel  était  le  sentiment  de  M.  A.  Legrand 
sur  ces  formes  intéressantes  qu'il  a  eu  l'occasion  d'étudier  pen- 
dant son  séjour  dans  le  Forez. 

D'abord,  M.  Legrand  n'a  pas  eu  connaissance  de  la  plante  du 
Planil  et  il  n'indique,  d'une  façon  spéciale,  que  le  P.  depressa 
Wend.  dans  les  pâturages  du  mont  Pilât  ;  mais  de  plus ,  notre 
savant  correspondant  paraît  être  dans  la  même  incertitude,  que 
nos  collègues  MSI.  Cusin  et  Lacroix ,  sur  le  P.  oxyptera  de 
Reichenbach. 

En  effet,  M.  Legrand  mentionne  d'abord,  dans  sa  Statistique 
botanique  du  Forez  (p.  83),  les  espèces  qui  suivent  : 

Polygala  vulgaris  L.  avec  trois  variétés  : 

/9.  oxyptera  :  P,  oxyptera  Bor.  861  donné  comme  plus  commun 

que  le  type  ;     - 
y.  alpestris  Koch  non  Rchb.; 
9.  parvi/lora  Coss.  et  Germ.  :  P.  LensœiBoT,; 

P.  comosa  Schkuhr.;   var.  litigiosa  Legrand ,  qui  diffère  du  type  par  sa 
grappe  de  fleurs  dont  les  bractées  sont  peu  ou  moins  saillantes  ; 

P.  depressa  Wender. 

M.  Legrand  ajoute  ensuite  ces  observations  (p.. 84)  : 
€  L  Le  P.  oxyptera  Gren.  FL  jur.  n'est  pas  le  P.  oxyptera 
Bor.;  il  me  paraît  plus  voisin  du  P.  Lensœi. 

IL  Le  P.  Lejeunei  Bor.,  rapporté  dans  la  Flore  jurassique 
au  P.  oxyptera  Gren.,  est  une  forme  à  ailes  obtuses  du  P.  co- 

mosa^  dont  il  a,  d'ailleurs,  la  grappe  chevelue 

IV.  Quaut  au  P.  oxyptera  Rchb.,  quelle  est  cette  plante?  > 

Plus  tard,  dans  un  Supplément  à  l'ouvrage  indiqué  plus 

haut ,  M.  Legrand  est  revenu  sur  ces  Polygala  critiques,  et 

leur  consacre  une  note  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit(p,  334)  : 
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€  De  nombreuses  formes  affines  innommées  se  placent  entre 
les  P.  vulgaris  et  comosa.  Dans  ma, Stat.  bot.^^.  84,  j'ai  dit 
que  le  P.  oxyptera  Rchb.  est  une  espèce  méconnue,  et  je  criti- 
quais l'assimilation  que  M.  Grenier,  dans  sa  Flore  jurassique^ 
avait  faite  de  celle  du  Jura.  Le  savant  botaniste  n'avait  pas 
tardé  à  reconnaître  son  erreur,  et  il  se  proposait  de  nommer 
la  forme  jurassique  P.  Michaleti. 

Le  P.  oxyptera  Bor.  n'est  que  la  forme  à  ailes  étroites — 
peut-être  la  plus  commune — du  P.  vulgaris;  celui  de  Reichen- 
bach  (  d'après  les  Icônes  )  paraît  très-voisin  et  probablement 
Éiynonyme  du  P.  Lensœi  Bor.  ou  P.  vulgaris ^  var.  parviflora 
Coss.  et  Germ. 

La  plante  du  Jura  se  place  à  côté  des  P.  Lensœi  et  comosa , 
mais  n'est  pas  le  P.  Lejeunii  Bor.,  qui  se  distingue  essen- 
tiellement par  ses  bractées  obtuses  avec  grappe  chevelue. 

Mon  P.  litigiosa^  voisin  du  comosa^  n'a  pas  les  bractées 
proéminentes.  M.  Timbal-Lagrave  le  rapporte  au  P.  brachy- 
coma  Jord.  » 

On  peut  donc  conclure  :  1*  que  sous  le  nom  de  P.  oxyptera  ^ 
MM.  Koch,  Reichenbach,  Boreau,  Grenier,  Legrand,  etc.,  ont 
compris  des  formes  différentes;  2°  qu'entre  les  différentes  espèces 
de  Polygala^  il  y  a  de  nombreuses  formes  intermédiaires,  se 
rapprochant  plus  ou  moins  des  types  décrits  par  les  auteurs  :  la 
plante  signalée  par  M.  Cusin  en  est  un  exemple  des  plus  re- 
marquables. 

Quant  aux  Sagines,  l'ouvrage  de  M.  Legrand  ne  signale, 
parmi  les  Sagines  pentamères,  que  le  Sagina  Linnœi  Presl. 
trouvé  au  mont  Pilât ,  par  M.  Seytre.  M.  Legrand  rappelle,  en 
outre,  que  M.  Jordan  a  fait  observer  avec  raison  {Pugillus^ 
p.  33),  que  la  fleur  du  S.  muscosa  est  quelquefois  pentamère  par 
anomalie. 

Après  cette  communication,  M.  Cusin  propose  de  faire  cette 
année,  très-régulièrement,  des  herborisations  qui  auront  lieu 
tous  les  quinze  jours.  La  première  aura  lieu  à  Tassin,  le  di- 
manche 8  avril. 

2*  M.  RouAST  a  récolté  pendant  l'automne  dernier,  dans,  les 
prairies  d'Yvour  (Rhône),  de  nombreux  échantillons  de  Chlora 
perfoliata  qu'il  distribue  aux  membres  qui  en  désirent. 

3^  M.  Magnin  présente  des  échantillons  de  Gagea  arvensis 
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que  M.  G.  Coutagne  a  récoltés  récemment  au-dessus  des  car- 
rières de  Coazon,  où  cette  plante  n'avait  pas  encore  été  si- 
gnalée. 

4*  M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  qu'il  a 
dirigée  le  lundi  de  Pâques,  2  avril  dernier. 

Malgré  le  temps  très-incertain,  douze  personnes  se  sont 
trouvées  au  rendez- vous  et  ont  pris  part  à  cette  herborisation 
qui  avait  surtout  pour  objet  l'étude  des  Cryptogames  de  la 
région  siliceuse  du  Lyonnais. 

De  Lyon  à  Francheville  par  Saint-Irénée  et  le  Point-du-Jour, 
rien  d'intéressant  à  noter,  à  part  le  Porphyridium  cruentum 
que  M.  Therry  nous  fait  récolter  au  pied  des  murs  humides  de 
Saint-Irénée,  et  les  Lichens  vulgaires,  Lepraria  viridiSy  Callo^ 
pisma  vulgare,  qui  tapissent  les  parois  des  murs  exposées  au 
nord. 

En  traversant  l'Iseron,  sur  le  pont  de  Francheville,  nous  re- 
marquons, sur  les  pierres  calcaires  du  parapet,  les  Lichens  sui- 
vants, communs  il  est  vrai ,  mais  intéressants  pour  nous,  en  ce 
sens  que  ce  sont  les  seules  espèces  calcicoles  que  nous  rencon- 
trerons dans  notre  excursion  :  Squammarta  cervina^  Verruca- 
ria  rupestris  var.  cdlciseda,  Placodium  callopismum  ;  notons 
aussi  les  Lichens  indifférents,  Lecanora  subfusca^  Placodium 
ochroleucum^  Zeora  sordida^  qui  croissent  sur  le  même  sup- 
port. 

Après  le  pont,  le  chemin  de  Chaponost  s'engage  dans  une 
tranchée  creusée  en  plein  gneiss,  sur  lequel  nous  ne  trouvons  à 
cueillir^  en  fait  de  Phanérogames,  que  :  Cardamine  hirsuta  et 
Erophila  vulgaris^  E,  brachycarpa  Jord.  ;  à  propos  de  cette 
dernière  espèce,  nous  faisons  la  remarque  que,  jusqu'à  présent, 
nous  ne  l'avons  rencontrée  que  sur  les  roches  siliceuses ,  le 
gneiss  de  la  montée  des  Roches  à  Vaise ,  et  le  granit  de 
Tassin. 

Les  parois  de  ces  gneiss  sont  plus  riches  en  Cryptogames  ; 
nous  y  récoltons  en  effet  : 

Lecidea  geographica.  Biatora  aurantiaca. 

Panaaria  triptophylla.  —       f.  erythrella. 

Parmelia  olivacea.  Urceolaria  scruposa. 

—       f.  prolixa.  Ochrolechia  Parella. 

Nous  atteignons  ensuite  la  magnifique  suite  d'arcades,  dé- 
bris de  l'aqueduc,  à  l'aide  duquel  les  Romains  conduisaient  à 
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Fourvières  l'eau  du  Pilât  :  les  parties  humides  et  tournées  au 
nord  de  l'appareil  en  losange  (opus  reticulatum)  sont  tapissées, 
sur  de  grandes  surfaces,  par  le  Physcia  parietina^  ce  Lichen 
cosmopolite  qu'on  rencontre  également  sur  les  roches  calcaires 
ou  siliceuses  et  sur  les  écorces. 

Arrivés  à  11  heures  à  Chaponost  où  nous  sommes  rejoints 
par  notre  collègue,  M.  Horace  Perret  fils,  nous  y  déjeunons,  et 
nous  nous  dirigeons  vers  le  Garon  par  Chaponost- le-Vieux  et  le 
Corandin. 

Des  fossés ,  de  nombreuses  mares  étendent  leur  nappe  d'eau 
fout  le  long  du  chemin  ;  c^est  là  qu'on  a  signalé  le  Ranunculus 
peltatus;  nous  cherchons  et  nous  ne  rencontrons  que  des  Re- 
noncules à  feuilles  très-peu  peltées,  et  qui  nous  paraissent  se 
rapporter  au  Ranunculics  aquatictis  var.  heierophyllics. 

Près  du  Corandin ,  un  filon  de  granit  bleu  à  gros  grains  tra- 
verse le  chemin  ;  dans  le  gore  qui  provient  de  sa  décomposi- 
tion, croissent  : 

HoloBteum  umbellatum.  Mibora  verna. 

PotentiUa  verna.  Bryum  Pseudotriquetmm. 

Lycopsis  arvensis.  Montia  minor. 

Sur  le  granit  même  : 

Parmelia  olivacea.  Racomitrium  canescens. 

Peltigera  canina.  Bryum  alpinum. 

L'habitat  des  Bryum  alpinum  et  Pseudotriquetrum  est  assez 
singulier  pour  que  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  à  leur  sujet.  Ce  sont  deux  espèces  montagnardes,  Yalpi- 
num  surtout,  qu'on  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  Alpes; 
dans  les  environs  de  Lyon ,  on  les  trouve  quelquefois  dans  les 
terrains  humides  de  la  région  siliceuse,  mais  toujours  à  l'état 
stérile.  Cette  particularité  prouve  que  ces  deux  espèces  ne  sont 
pas  chez  nous  dans  leur  habitat  normal. 

En  approchant  du  Garon,  nous  retrouvons  les  gneiss;  le  sol 
formé  de  leurs  débris  supporte  les  espèces  suivantes  : 

Spergula  Morisonii.  Bartramia  pomiformii. 

Myoïotis  versicolor.  Astomum  crispum. 

Vida  lathyroides.  Polytricham  Juniperinom. 

Veronica  prsecox.  P.  pilifemm. 
Cladonia  rangiferina. 

Les  parois  des  roches  gneissiques  sont  recouvertes  de  Parme^ 
lia  caperata^  P.  conspersa^  P,  saxatilis^  et  d'un  curieux  Lichen 
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bnin-rouge,  spécial  aux  roches  siliceuses,  YUmbilicaria  pus- 
tulata. 

Une  petite  mare  située  sur  la  pente  qui  conduit  au  bord  de  la 
rivière,  nous  livre  une  espèce  assez  rare  qui  avait  déjà  été  signa- 
lée à  Vaugneray  par  M.  Mathieu  (1),  le  Ranunculus  hederaceus. 
Cette  Batracienne,  propre  aux  régions  granitiques ,  habite  les 
sources,  les  mares  des  monts  du  Lyonnais,  du  Pilât  ;  elle  des- 
cend en  quelques  points  assez  bas,  témoins  la  localité  que  nous 
venons  de  rencontrer,  et  celle  peu  éloignée  de  Soucieu  où  elle 
est  indiquée  par  M.  Cariot. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  suivons  la  vallée  pittoresque 
du  Garon;  tantôt  les  bords  sont  resserrés  entre  des  rochers 
abrupts,  tantôt  la  rivière  coule  dans  des  prairies  émaillées 
de  : 

Gardamine  prateasis.  Anémone  nemorosa. 

Prîmula  grandiflora.  Corydalis  solida. 

P.  variabilis.  Luzula  campestris. 

P.  officinalis. 

Les  pentes  boisées  qui  s'étendent  de  chaque  côté  sont  garnies 

de: 

Carex  prœcox.  Helleborua^  fœtidus. 

Luzula  vernalis.  Pulmonaria  tuberosa. 

L.  campestris.  Saxifraga  granulata. 

Notons  surtout  YAdoxa  Moschatellina  dont  les  feuilles  étaient 
chargées  du  Puccinia  Adoxœ,  et  le  Thlaspi  silvestre  Jord., 
forme  silicicole  démembrée  de  l'ancien  T.  alpestre  L. 

Les  rochers  siliceux  voisins  donnent  aux  cryptogamistes  : 

Parmelia  perlata.  L.  Parella  var,  yariolosa. 

P.  physodes.  Biatora  aurantiaca. 

Urceolaria  cinerea.  Lepraria  chlorina. 

Lepraria  chlorina.  Umbilicaria  pustulata. 

Ramallina  pollinaria.  Lecidea  fumosa. 

Lecanora  Parella.  L.  geographica,  etc. 

et  les  deux  Fougères  :  Asplenium  septentrionale  et  Asplenium 
Hallem. 

Enfin,  dans  Veau  des  canaux  de  dérivation  :  Fontinalis  anti- 
pyretica^  Endocarpon  fluviatile. 

Le  retour  s'est  effectué  par  Briguais  et  Saint-Genis-Laval. 


(1)  Voyez  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  1«  année,  p.  118. 
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M.  Thbrry  complète  ce  compte -rendu  en  signalant  les  es- 
pèces  suivantes  récoltées  par  lui  dans  la  même  excursion  : 

Aplianocapsa  virescensHsiSs.,  sur  Y Hylocomiumsplendens\ 

Hypheotrix  involvens  Etz. ,  sur  les  parois  constamment 
mouillées  d'un  mur  près  de  Francheville  ; 

VaiÂcheria  cœspitosa^  sur  des  rochers  arrosés  et  dans  les  ruis- 
seaux d'eau  courante  ; 

Zygnema  cruciatum,  Conferva  bombycina^  Spirogyracom- 
munis  var.  subtilis^  S.  quinina  et  savar.  inœqualis^  dans  l'eau 
des  mares; 

Sur  la  terre  humide ,  dans  les  fossés  le  long  des  chemins  : 
Oscillaria  brevis^  Chlamydomonas  communis  ; 

Les  Closteriwn  Dianœ^  Tabellaria  sp.,  Synedra  sp.  sur  le 
Vaiu^heria  cœspitosa; 

Enfin  des  Sedum  croissant  sur  les  rochers  des  bords  du  Garon 
étaient  couverts  d'un  Urocystis  et  d'un  Uredo,  qui  nous  parais- 
sent être  deux  espèces  nouvelles. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  10  AVRIL  1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel,  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  et  à  propos  du  Gagea  arvensis 
indiqué  par  M.  G.  Coutagne  au-dessus  des  carrières  de  Couzon, 
M.  Boullu  dit  qu'il  a  déjà  récolté  cette  espèce  abondamment^ 
dans  un  champ  entre  Couzon  et  Poley mieux  (Rhône). 

M.  Magnin  dépouille  la  correspondance,  qui  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  de  M.  Daruty,  secrétaire  de  la  Société  royale 
des  Arts  et  Sciences  de  l'Ile  Maurice,  demandant  l'échange  des 
publications  et  annonçant  l'envoi  d'un  volume  des  Transactions 
de  cette  Société  par  l'intermédiaire  du  Ministère  des  affaires 
étrangères  ; 

2"  Circulaire  adressée  par  le  Conseil  d'administration  de  la 
Société  botanique  de  France  au  sujet  de  la  Session  extraordi- 
naire qui  aura  lieu  en  Corse  :  M.  Magnin  rappelle  que  les 
demandes  doivent  être  adressées  avant  le  25  de  ce  mois  ;  il  an- 
nonce, en  outre,  que  six  membres  résidents  de  notre  Société  se 
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sont  déjà-  fait  inscrire  pour  représenter  la  Société  botanique  de 
Lyon,  sans  compter  les  membres  qui,  appartenant  à  la  fois  aux 
deux  Sociétés,  ont  pu  adresser  leur  adhésion  directement  à 
Paris. 

Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1®  Bull.  Soc.  Agric,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- Saône,  (3),  n»  7,  1877  : 
Scabiosa  Succisa  (Morsus  Diaboli)  employé  pour  charmer  les  plaies,  p.  48, 
46  ;  —  La  végétation  dans  les  hautes  latitudes,  p.  257,  etc.  ; 

2«  Bull,  Soc.  d*ét.  scient,  de  Nimes,  1877,  n®  3  (mars)  ; 

8o  Revue  savoisienne,  1877,  n<>  3  :  suite  et  fin  de  Tarticle  sur  le  Châtai- 
gnier par  M.  Tabbé  Gex  ; 

4»  Un  nouveau  chapitre  ajouté  à  Vhistoire  des  ^gilops  hybrides,  par 
M.  Godron,  1877  (Don  de  Fauteur)  ; 

5<>  Don  du  ministère  : 

Bull.  Soc.  linn.  de  Normandie,  1870-1876,  t.  V-X  :  Dans  le  tome  X  : 
Plantes  nouvelles  pour  la  Normandie  ;  —  Analyse  des  travaux  de  notre  con- 
frère, M.  Merget  :  —  Cardamine  pratensis  à  fleurs  doubles  et  floripares,  etc.  ; 

Transactions  de  la  Soc.  roy.  d^ Edimbourg,  1874-1876,  2  vol.  ;  et  Part.  1-3 
du  vol.  XII. 

Communications  : 

1*  NOUVELLE   LOCALITÉ    DU    «  CAREX  BUXBAUMIl  >  WAHL.   DÉCOU- 
VERTE PRÈS  DE  l'argentière  (rhône)  par  M.  Chanrion. 

M.  l'abbé  Carret  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Chan- 
rion contenant  de  très -intéressants  détails  sur  sa  découverte,  et 
dont  voici  des  extraits  : 

c  VArgentière,  24  mars  1877....  N'ayez  aucun  doute  sur 
€  l'identité  de  mon  Carex  Buxbaumii.  Je  Tai  comparé  avec  des 

<  échantillons  envoyés  par  M.  Bernard  Verlot,  de  Paris;  je  l'ai 

<  présenté  à  M.  Cariot,  qui  l'a  reconnu  sans  hésiter,  et  M.  l'abbé 

<  Seytre  Ta  recueilli  lui-même  dans  sa  nouvelle  localité.  » 
Après  une  description  détaillée  du  C.  Buxhaumii  de  Wah- 

lenberg,  M.  Chanrion  ajoute  les  renseignements  suivants  : 

€  Le  C.  Buxbaumii  croît,  en  société,  avec  les  C.  glauca^ 
panicea,  pulicaris  et  divers  Junct^^  dans  les  prés  marécageux, 
reposant  sur  un  sous-sol  de  gneiss,  orientés  au  nord,  au  Châte- 
lard  près  TArgentière  '(Rhône),  à  l'altitude  de  650  mètres;  flo- 
raison en  mai-juin. 

Cette  espèce,  découverte  à  la  fin  de  mai  1875,  est  rare  dans 
cette  localité  même,  qui  a  du  reste  une  étendue  restreinte  (un 
rectangle  de  dix  mètres  de  long  sur  quatre  ou  cinq  de  large). 
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C'est  à  peine  si  j'en  ai  pu  recueillir  une  centaine  d'échantillons 
convenables,  en  deux  ans  :  c'est  peu  pour  un  Carex.  Je  l'ai 
cherchée  en  vain  dans  tout  le  voisinage  ;  j'espère  néanmoins 
qu'un  botaniste  attentif  la  retrouvel*a  quelque  jour  dans  les  prés 
marécageux  du  massif  d'Izeron.  > 

M.  Chanrion  communique  ensuite  diverses  observations  sur 
la  flore  des  environs  de  l'Argentière  : 

«  Quant  à  mon  Ambrosia  (1),  je  ne  l'ai  point  cueilli  cette 
année,  les  individus,  quoique  très-nombreux,  étant  restés  tout 
à  fait  nains  grâce  à  la  sécheresse  de  l'année  dernière.  Cette 
circonstance  explique  comment  il  a  échappé  aux  recherches  de 
M.  l'abbé  BouUu,  qui  a  visité  la  localité  d'après  mes  indica- 
tions. Il  n'est  pas  probable  que  cet  Ambrosia  y  persiste,  la 
culture  de  la  vigne  devant  le  faire  disparaître.  Mais  il  est  in- 
contestable qu'il  y  a  prospéré  pendant  un  certain  nombre  d*an* 
nées,  bien  que  le  hasard  ne  l'ait  fait  remarquer  qu'en  1875. 

J'aurai  à  signaler  à  la  Société  l'acclimation  d'une  autre 
plante  méridionale.  Le  Lychnis  Coronaria,  à  fleurs  blanches, 
à  onglet  jaune  pâle,  a  envahi  un  pâturage  escarpé,  près  de 
Saint-Symphorien-sur-Coise,  au  bord  de  l'Orzon,  à  400  mètres 
au-dessous  de  la  ville.  Il  y  prospère  d'autant  mieux  qu'il  y  est 
respecté  par  la  dent  des  bœufs  et  des  chèvres.  On  peut  compter 
ses  tiges  par  milliers  sur  un  espace  considérable.  M.  Briand 
père,  pharmacien  à  Saint-Symphorien,  qui  me  l'a  indiqué,  af- 
firme l'y  avoir  toujours  vu  (depuis  40  ans  au  moins).  > 

M.  Magnin  rappelle  à  propos  de  V Ambrosia  qu'il  serait  dési- 
rable de  s'assurer  si  la  plante  trouvée  par  M.  Chanrion  est  la 
même  que  celle  qu'on  a  signalée  comme  envahissant  l'Angle- 
terre et  le  nord  de  l'Allemagne  (2). 

A  ce  propos,  M.  Cusin  fait  la  proposition  de  nommer  une 
commission  qui  serait  chargée  d'étudier  les  espèces  litigieuses 
et  ferait  un  rapport  à  la  Société  sur  le  résultat  de  ses  recher- 
ches. 


(1)  Voy.  Ann.  de  la  Soc.  bot.  Lyon,  4»  année,  1875-76,  p.  40  et  S6,  et  Bull. 
Soc.  bot.  de  France,  1876,  t.  XXU,  aession  extraordinaire  à  Lyon,  p.  XLI. 

(S)  Depuis,  M.  Tabbê  BouUu  s'est  assuré  que  V Ambrosia  des  monts  du 
Lyonnais,  de  même  que  celui  qu'on  a  signalô  comme  envahissant  depuis  quel- 

Jues  années  l'Angleterre  et  le  nord  de  l'Allemagne  est  VA.  artemisiœfolia 
Séance  de  la  Soc.  bot.  Lyon  du  8  noT.  1877). 
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M.  Débat  demande  deux  commissions,  une  de  cryptogamistes, 
l'autre  de  phanérogamistes. 

Cette  proposition  sera  discutée  à  la  prochaine  séance. 

2*  M.  Nisius  Roux  fait  le  compte-rendu  de  Therborisation 
qui  a  eu  lieu  le  dimanche  8  avril,  à  Tassin  et  Charbonnières, 
sous  la  direction  de  M.  Cusin. 

Comme  il  avait  été  décidé  à  la  dernière  séance,  une  herbori- 
sation dirigée  par  M.  Cusin  a  eu  lieu  le  8  de  ce  mois,  à  Tassin* 
Charbonnières.  Un  des  journaux  les  plus  répandus  de  notre 
ville  ayant  malheureusement  donné  une  fausse  indication  de 
l'heure  du  départ,  nous  quittons  la  gare  de  Saint-Paul  à  6  heu- 
res 1/2,  laissant  M.  Guichard,  dont  on  connaît  le  dévoûment 
pour  la  Société,  attendre  les  retardataires. 

A  peine  débarqués,  et  dans  Tassin  môme,  sûr  les  murs  de  la 
cure,  nous  ramassons  Zmaria  Cymbalaria^  Parietaria  diffusa^ 
au-dessus  desquelles  pendent  les  rameaux  fleuris  de  Negundo 
fraxinifolium  et  de  Y  Acer  platanoides,  puis  sur  les  bords 
de  la  route,  au  pied  des  murs,  Veronica  polita^  hederœfolia^ 
triphylloSf  Fumaria  officinalis^  Glechoma  Hederacea;  nous 
arrivons  dans  le  vallon,  au  pont  de  Tassin. 

Avant  d'aller  plus  loin  je  me  permettrai  de  rappeller  ici  très- 
sommairement  les  explications  que  notre  collègue,  M.  Magnin, 
nous  a  donné  sur  la  constitution  géologique  des  terrains  que 
nous  allons  parcourir.  Dans  ces  deux  localités,  le  sous-sol  est 
entièrement  formé  de  gneiss,  c'est-à-dire  de  roches  métamor- 
phiques coupées  çà  et  là  par  des  filons  de  granité  (granité  bleu 
de  Tassin,  granité  gris  de  Charbonnières).  Ces  granités  et  ces 
gneiss  apparaissent  surtout  le  long  des  vallons  dont  le  sommet 
est  généralement  recouvert  par  des  alluvions  glaciaires.  J'indi- 
querai autant  que  possible  dans  ce  rapport  la  nature  du  terrain 
sur  lequel  chaque  espèce  a  été  récoltée. 

A  partir  du  pont,  sous  lequel  nous  admirons  la  belle  végéta- 
tion de  VElodea  canadensis^  nous  côtoyons  les  bords  du  Ratier, 
ramassant  en  abondance  dans  les  prés  :  Ranunculus  bulbosus^ 
Ficaria  ranunculoideSy  Anémone  nemorosa^  Isopyrum  thalic- 
troideSj  Cardamine  pratensis^  les  Viola  hirta^  virescenSy  sco^ 
tophyllaj  Reichenbachiana^  Riviniana^  Adoxa  Moschatellina, 
les  Taraxacum  officinale,  Icevigatum^  les  Primula  grandi- 
flora,  variabilis,  officinalis,  YEuphorbia  amygdaloides,  les 
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Ribes  Uva- crispa,  rubrum^  Ajuga  reptans,  Carex  prœcox, 
Luzula  campestriSy  puis  nous  arrivons  dans  la  prairie  maréca- 
geuse où  Ton  a  signalé  la  Fritillaire.  Malgré  nos  recherclies» 
nous  n'en  découvrons  pas  le  moindre  vestige;  aussi  nous  hâ- 
tons-nous de  gagner  le  sentier  qui  mène  à  la  cascade,  et  le  long 
duquel  nous  trouvons  Ranunculv^  auricomus^  Luzula  ma- 
xima. 

L'heure  du  train  qui  doit  amener  M.  Guichard  approchant, 
nous  traversons  la  cascade,  et  nous  reprenons  la  route  de  Tas- 
sin,  en  arrachant  dans  le  gneiss  Genista  pilosa^  Sarothamnus 
vulgariSf  Saxifraga  granulata  et  tridactylites^  les  Poten- 
tilla  verna  et  micrantha,  Corydalis  solida^  Arabis  Thaliana^ 
Cardamine  hirsuta^  Erophila  vulgaris  et  probablement  E. 
majusculay  E.  brachycarpa  Jord.  Dans  les  murs  croissent 
Ceterach  offieinarum,  Asplenium  Trichomanes  et  Ruta-mu^ 
raria. 

Après  avoir  rejoint  nos  collègues,  nous  nous  dirigeons  sur 
Charbonnières  en  suivant  le  chemin  de  fer  ;  nous  trouvons,  sur 
le  granit  et  le  gneiss  :  Tussilago  Farfara,  Cerastium  glutino- 
sum^glomeratuniy  obscurum,  triviale^  Holosteum  umbellatum^ 
Capsella  Bursa-pastoris  et  rubella,  Muscari  racemosum;  puis 
un  peu  partout.  Viola  odorata,  Stellaria  Holostea  et  media^ 
Senecio  vulgaris^  Chamagrostis  minima.  Nous  traversons  le 
chemin  de  fer  de  nouveau,  et  dans  les  prés,  voici  :  Fraxinus 
excelsior.  Myosotis  hispida^  Pulmonaria  tuberosa^  Carex  di- 
gitata^  G.  glauca^  Anthoxanthum  odoratum^  Equisetum  ar- 
vense^  puis  un  splendide  pied  de  Salix  daphnoides  du  sommet 
duquel  M.  Guichard  fait  pleuvoir  les  chatons  encore  fleuris. 
Nous  ramassons  encore  Valerianella  carinata^  Œnanthe  peu- 
cedanifalia^  Carex  polyrhiza,  et  l'excursion  se  termine  par  la 
capture  émouvante  d'une  belle  couleuvre  vipérine  que  nous  rap- 
portons en  triomphe  à  Charbonnières,  où  nous  prenons  le  train 
qui  nous  ramène  à  2  heures  1/2  à  Lyon. 

Ainsi  s'est  terminée  la  deuxième  excursion  de  cette  année, 
fort  instructive,  grâce  aux  nombreuses  explications  de  MM.  Cu- 
sin  et  Magnin,  et  à  l'obligeance  de  M.  Guichard, 

A  propos  du  Fritillaria  Meleagris  qui  a  été  cherché  en  vain 
dans  cette  excursion,  M.  Mathieu  explique  que  l'insuccès  des 
recherches  de  la  Société  provient  de  ce  que  la  floraison  de  la 
Fritillaire  avait  eu  lieu  depuis  une  quinzaine  de  jours  ;  mais 
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cette  belle  espèce  est  très-abondante  dans  les  prairies  au-des- 
sous et  au-dessus  de  la  cascade,  et  dans  sa  dernière  excursion 
qui  a  eu  lieu  il  y  a  trois  semaines,  M.  Mathieu,  non  seulement 
en  a  récolté  de  beaux  échantillons,  mais  il  a  rencontré  en  re- 
tournant à  Tassin  des  jeunes  gens  qui  en  avaient  fait  d'énormes 
bouquets. 

A  la  suite  du  rapport  de  M.  Roux,  M.  Cusin  présente  des 
échantillons  de  diverses  Violettes  et  établit  la  diagnose  diffé- 
rentielle des  Viola  scotophylla  et  V.  virescens. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  sujet  et  MM.  Saint-Lager, 
BouUu,  Cusin  y  prennent  part. 

MM.  Saint-Lager  et  Cusin  pensent  que  le  Viola  alba  Besser 
doit  être  rapporté  en  synonyme  au  F.  virescens  Jord. 

M.  BouUu  n'est  pas  de  cet  avis  :  pour  lui,  le  V.  alba  Besser 
est  une  espèce  très-distincte  ;  il  appuie  son  opinion  sur  celle  de 
Timbal'Lagrave  et  sur  les  échantillons  qu'il  a  récoltés. 

M.  Cusin  entretient  également  la  Société  des  caractères  des 
V.  Riviniana  et  Reichenbachiana. 

M.  Boullu  ajoute  à  ce  sujet  qu'il  y  a  des  formes  intermédiaires 
entre  ces  deux  espèces.  M,  Cusin  n'en  a  pas  trouvé  à  Charbon- 
nières. 

A  propos  des  Primula  trouvés  dans  la  même  excursion, 
M.  Cusin  fait  l'histoire  des  six  espèces  de  la  section  of/icinalis 
et  les  divise  en  trois  catégories  fondées  sur  la  forme  du  limbe 
de  la  corolle  :  !•  Les  P.  grandiflora  et  variabilis  qui  ont  le 
limbe  plan  ;  2*  Les  P.  elatior  et  Thomasini  qui  l'ont  en  enton- 
noir ;  3*  enfin  les  P.  suaveolens  et  officAnalis  dont  le  limbe  est 
en  godet.  Cette  démonstration  est  appuyée  par  la  présentation 
de  nombreux  échantillons. 

3*  M.  GuiCHARD  présente  un  rameau  fleuri  de  Sambucus  ra- 
cemosa  et  un  magnifique  pot  de  Viola  biflora.  Ces  deux  plantes 
ont  été  récoltées  par  M.  Guichard  à  la  Grande-Chartreuse  en 
1874,  et  il  les  cultive  depuis  lors  avec  succès  au  jardin  de 
l'Ecole  vétérinaire. 

4**  NOTE    SUR    LA   DISTRIBUTION    DRS   DIGITALES   DANS    LA    VALLEE 

DU  QiBR,  par  M.  de  Teissonnier. 

Quatre  espèces  de  Digitales,  D.  purpureay  D.  parviflora^  D. 
purpurascens  et  D.  grandiflora  croissent  dans  la  vallée  du 
Gier. 
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Je  ne  répéterai  pas  la  description  bien  connue  de  ces  quatre 
espèces»  et  je  me  bornerai  présentement  à  appeler  votre  atten- 
tion sur  les  particularités  de  leur  distribution  dans  notre 
vallée. 

De  nombreuses  observations  m'ont  amené  à  constater  que  les 
diverses  digitales  ne  pénètrent  nulle  part  dans  le  bassin  bouil- 
1er  du  Gier,  mais  sont  exclusivement  et  inégalement  réparties 
en  dehors  de  ce  bassin  sur  les  micaschistes,  les  gneiss  et  les  gra- 
nités qui  l'entourent  ;  de  sorte  que  si  on  marquait  sur  une 
carte  les  localités  où  les  Digitales  commencent  à  se  montrer, 
on  pourrait  presque,  en  réunissant  tous  ces  points  par  une  ligne, 
tracer  la  limite  du  bassin  houiller. 

En  efiet,  si  l'on  part  de  Saint-Chamond,  on  commence  à  ren- 
contrer la  Digitale  pourprée  près  du  barrage  de  la  Rive,  puis 
vers  la  Croix  de  Montvieux. 

C'est  au-delà  de  la  Croix,  sur  la  droite  de  la  route  qui  conduit 
de  la  Terrasse  au  Collet  de  Pavézin,  entre  la  28*  et  la  29*  borne 
kilométrique,  à  700™  d'altitude,  que  fai  trouvé  le  Digitalis 
purpurascens,  hybride  des  D.  purpurea  et  parvtflora.  La  Digi- 
tale à  petite  fleurs  existe  depuis  le  Collet  de  Pavézin  jusqu'à 
Bi/e-de-Gier  par  Sainte-Croix  et  la  vallée  de  Couzon. 

On  revoit  la  Digitale  pourprée  vers  Châteauneuf  et  en  face  de 
Tartaras. 

La  Digitale  à  petites  fleurs  se  montre  de  nouveau^  de  l'autre 
côté  du  Gier,  depuis  Saint -Maurice  à  Laculas  et  à  Saint -Genis 
Terre-Noire. 

La  Digitale  pourprée  reparaît  de  Saint-Romain  à  Valfleury. 
Dans  cette  dernière  localité  se  trouve  aussi  la  Digitale  à  grandes 
fleurs. 

Enfin  la  Digitale  pourprée  revient  de  nouveau  vers  Perrieux 
et  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Cha vanne. 

Tels  sont  les  faits  que  j'ai  observés  et  que  je  livre  à  votre  ap- 
préciation. De  ce  que  les  Digitales  ne  croissent  pas  sur  le  terrain 
houiller  du  bassin  du  Gier,  je  me  garderai  bien  de  conclure 
que  ce  terrain  ne  leur  convient  pas.  Car  pour  être  autorisé  à 
tirer  cette  conclusion,  il  faudrait  savoir  si  de  pareilles  coïnci- 
dences ont  été  observées  ailleurs.  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  étu- 
dié la  distribution  géographique  des  Digitales  pourront  sans 
doute  apporter  la  lumière  sur  ce  sujet. 
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M.  Saint-Lager  loue  beaucoup  M.  de  Teissonnier  d'avoir  été 
fort  réservé  relativement  aux  conclusions  qu'on  serait  tenté  de 
tirer  de  l'absence  des  Digitales  dans  l'intérieur  du  bassin  houil- 
1er  dont  Rive-de-Gier  occupe  le  centre.  La  dispersion  naturelle 
des  Digitales,  comme  celle  d'une  multitude  d'autres  plantes, 
est  sous  la  dépendance  de  deux  facteurs  principaux,  à  savoir 
la  nature  chimique  du  sol  et  l'altitude. 

En  ce  qui  concerne  le  premier,  si,  comme  l'a  fait  M.  Saint- 
Lager,  on  prend  la  peine  de  noter  toutes  les  stations  connues 
des  diverses  espèces  de  Digitales,  on  voit  que  la  Digitale  pour- 
prée est  complètement  absente  des  terrains  calcaires,  et  qu'elle 
ne  croît  que  sur  les  roches  silicatées,  telles  que  les  granités, 
gneiss,  micaschistes,  porphyres,  grès. 

Au  contraire,  la  Digitale  à  petites  fleurs  vient  de  préférence 
sur  les  roches  calcaires;  on  sait,  par  exemple,  combien  elle  est 
commune  dans  nos  montagnes  jurassiques  et  néocomiennes  du 
Bugey,  Dauphiné,  Savoie,  et  dans  une  multitude  d'autres  ré- 
gions semblables  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Cependant 
elle  n'est  point  aussi  exclusive  que  la  Digitale  pourprée;  quoi- 
que rare  sur  les  gneiss  et  les  granités,  elle  y  vient  cependant 
quelquefois,  et  c'est  précisément  dans  ces  cas  que  peut  se  pro- 
duire l'hybride  appelé  D.  purpurascens. 

Quant  au  D.  grandiflora^  il  est  ubiquiste  relativement  au 
terrain. 

L'absence  de  la  Digitale  pourprée  dans  le  bassin  houiller  de 
Rive-de-Gier  ne  tient  pas  à  une  prétendue  répugnance  qu'elle 
aurait  pour  les  grès  et  les  schistes  qui  constituent  la  formation 
houillère  ;  car  nous  savons  qu'elle  prospère  très-bien  sur  des 
terrains  similaires,  et  notamment  sur  les  grès  vosgiens,  rouges 
et  bigarrés  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  ainsi  que  sur  les  grès 
verts  de  la  Champagne  et  de  la  Normandie. 

Dans  ce  dernier  pays,  les  D.  paroiflora  et  D.  purpurea  vivent 
les  uns  à  côté  des  autres,  de  telle  sorte  que,  comme  l'a  dit  Du- 
bourg  d'Isigny,  on  peut  cueillir  le  premier  d'une  main  sur  les 
calcaires  crayeux,  et  le  second,  de  l'autre  main,  sur  les  parties 
où  ce  calcaire  est  recouvert  de  sables  ou  d'argiles  à  silex. 

Relativement  aux  schistes,  nous  voyons  dans  les  Cévennes  la 
Digitale  pourprée  abondante  sur  des  schistes  qui  diffèrent  peu, 
par  leur  composition  chimique,  des  schistes  houillers. 

On  peut  donc  hardiment  conclure  que  la  Digitale  pourprée 
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n'a  aucune  répugnance  à  vivre  sur  les  grès  et  schistes  de  la  for- 
mation houillère. 

Si  Ton  examine  ensuite  le  second  facteur,  c'est-à-dire  Talti- 
tude,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  la  cause  de  quelques-uns  des 
faits  exposés  par  notre  collègue. 

L'observateur  qui  suivrait  depuis  leur  origine  les  chaînes 
beaujolaise  et  lyonnaise  jusqu'aux  montagnes  de  Riverie,  les- 
quelles limitent  à  l'ouest  la  vallée  du  Gier,  et  qui  ensuite  longe- 
rait la  chaîne  du  Pilât  puis  celles  du  Vivarais  et  des  Cévennes 
pourrait  tracer  sur  la  carte  une  ligne  indiquant  la  limite  infé- 
rieure à  laquelle  s'arrête  la  Digitale  pourprée.  Dans  notre  région 
lyonnaise,  ainsi  que  dans  celle  du  Pilât,  cette  limite  est  environ 
vers  450".  La  digitale  pourprée  devient  très-commmune  à  500" 
et  au-dessus,  et  s'élève  jusqu'à  la  limite  supérieure  de  1,200", 
comme  il  est  facile  de  le  constater,  soit  en  remontant  au-des« 
sus  du  Saut-du-6ier,  et  vers  le  Bessat,  soit  en  descendant  sur 
le  versant  qui  regarde  le  Rhône  (1). 

n  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la  Digitale  pourprée  ne  des- 
cend pas  dans  la  partie  du  bassin  houiller  de  Rive-de-Gier  qui 
est  située  sur  la  Hve  droite  du  Gier,  là,  en  effet,  elle  ne  trouve- 
rait pas  les  conditions  climatériques  qui  lui  conviennent. 

Cette  considération  ne  pourrait  pas  s'appliquer  à  la  partie  du 
bassin  houiller  située  du  côté  gauche  de  la  vallée  du  Gier,  sur 
les  flancs  de  la  chaîne  de  Riverie  ;  car,  dans  cette  partie,  le  ter- 
rain houiller  s'élève  jusqu'à  820"  d'altitude,  sur  les  sommités 
du  mont  Crépon  près  de  Valfleury. 

Mais,  comme  on  va  le  voir,  il  est  inutile  de  chercher  l'expli  - 
cation  d'un  fait,  avant  de  s'assurer  d'abord  de  sa  réalité.  Or, 
d'après  M.  de  Teissonnier  lui-môme,  la  Digitale  pourprée  croît 
sur  les  flancs  du  mont  Crépon  entre  Chavannes  et  Perrieux 
et,  si  on  consulte  la  carte  géologique  de  la  Loire  dressée  par 
M.  l'ingénieur  Gruner,  on  voit  que  ces  deux  localités  sont  si- 
tuées dans  l'intérieur  du  bassin  houiller.  Il  est  probable  que  si 
notre  collègue  avait  poursuivi  ses  investigations  sur  les  flancs 
de  la  chaîne  qui  s'étend  au  sud-ouest  du  mont  Crépon,  au-des- 
sus de  Sorbier  et  de  Saint-Priest,  il  aurait  constaté,  sur  d'au- 


S)  Dans  les  Vosges,  la  Digitale  pourprée  monte  aussi  jusqu'à  1,200™  ;  elle 
jye  jusqu'à  1,500»  en  Auvergne,  et,  suivant  Boissier,  de  1,600  à  3,000» 
dans  le  midi  de  l'Espagne. 
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très  points  que  ceux  qu'il  a  indiqués,  l'existence  de  la  Digitale 
pourprée. 

Enfin  la  rareté  ou  même  l'absence  de  la  Digitale  à  petites 
fleurs  dans  le  bassin  houiller  de  Rive-de-Gier  ne  doit  pas  sur- 
prendre, puisque  nous  savons  que  cette  espèce,  sans  être  tout-à- 
fait  exclusive,  a  une  préférence  très -marquée  pour  les  terrains 
calcaires. 

Elle  ne  saurait  donc  se  plaire  et  se  propager  facilement  dans 
une  région  de  grès  et  de  schistes  micacés.  Il  y  a  des  motifs  de 
croire  que  si  elle  ne  se  montre  que  dans  la  vallée  qui  s'étend  de 
Sainte-Croix  à  Rive-de-Gier,  puis,  de  l'autre  côté  du  Gier,  entre 
Saint-Maurice  et  Saint-Genis,  c'est  que  là  seulement  elle  a 
trouvé  un  sol  contenant  une  proportion  notable  de  carbonate 
de  chaux  (1). 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  l'observation  démontre  que  dans 
notre  région  la  Digitale  à  petite  fleurs  existe  surtout  depuis 
300"*  jusqu'à  600™,  il  est  certain  qu'on  ne  saurait  alléguer  que 
si  elle  n'apparaît  pas  dans  le  bassin  houiller  du  Gier,  cela  tient 
à  ce  qu'elle  n'y  trouve  pas  des  altitudes  convenables. 

Au  reste,  comme  l'a  très-bien  dit  M.  de  Teissonnier,  il  faut 
être  très-circonspect  dans  les  explications  à  Taide  desquelles  on 
espaye  de  rendre  compte  des  particularités  observées  dans  la  dis- 
persion naturelle  des  espèces  végétales. 

Quel  ne  serait  pas,  en  effet,  l'embarras  d'un  botaniste  qui 
aurait  la  prétention  d'expliquer  certaines  bizarreries  que  pré- 
sente la  distribution  géographique  de  la  Digitale  pourprée  en 
Europe  ? 

D'une  part  il  constaterait  son  existence  en  Suède,  en  Nor- 
vège, en  Danemark,  dans  la  Grande-Bretagne,  la  Hollande,  la 
Belgique,  l'Allemagne  occidentale  et  septentrionale  depuis  le 
Harz  et  les  Erzgebirge  à  travers  le  Thuriugerwald,  le  Fich- 
telgebirge,  le  Rhœn,  le  Spessart,  TOdenwald,  la  Westphalie,  le 
Westerwald,  le  Taunus,  le  Hundsriick,  la  Haardt  jusque  dans 
les  Vosges,  le  Schwarzwald,  les  montagnes  du  Wurtemberg  et 
de  la  Franconie. 

En  France,  il  verrait  la  Digitale  pourprée  s'étendre  depuis  les 


(1)  Fournet  a  signalé  la  présoDce  de  veiaes  rt  de  lamoUes  de  chaux  car- 
boDatée  cristallisée  dans  le  voisinage  des  lentilles  quartzeuies  de  la  vaUée 
de  Gouzon. 
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Ardennes  et  les  Vosges  à  travers  la  Champagne»  le  Morvan  et 
toute  la  longue  arête  des  montagnes  beaujolaises,  lyonnaises» 
foréziennes»  jusqu'à  Textrémité  des  Cévennes,  puis  à  TEspi- 
nouse,  à  la  Montagne-Noire  et  au-delà  dans  les  Pyrénées  ;  elle 
occupe  une  grande  partie  du  plateau  central  et,  dans  l'ouest,  on 
la  suit  depuis  le  Nontronais,  le  Limousin,  l'Angoumois,  la 
Vendée,  le  Poitou  et  l'Anjou,  jusque  dans  la  Bretagne  et  la 
Normandie. 

Enfin,  on  la  trouve  en  Espagne,  en  Portugal,  puis  dans  les 
îles  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

D'autre  part,  elle  manque  complètement  dans  les  Alpes  de 
la  France,  de  la  Suisse,  du  Tyrol,  du  Salzburg,  de  la  Styrie, 
Carinthie,  Hongrie,  Transylvanie,  Carniole,  Croatie,  Slavonie 
et  dans  toute  la  péninsule  turco-hellénique,  ainsi  que  dans  la 
Russie  et  l'Italie  (1). 

Dans  toute  cette  vaste  étendue  de  pays,  la  Digitale  pourprée 
est  une  curiosité  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  comme  on 
fait  pour  les  plantes  exotiques. 

A  combien  de  divagations  serait  exposé  le  botaniste  qui 
essayerait  d'expliquer  un  contraste  aussi  singulier  ?  Comme  il 
serait  impossible  d'alléguer  le  manque  de  terrains  propres  à 
nourrir  la  Digitale  pourprée,  il  serait  tenté  d'attribuer  le  fait  en 
question  aux  conditions  climatériques. 

Au  surplus,  la  Digitale  pourprée  n'est  pas  la  seule  plante 
dont  la  distribution  géographique  présente  une  semblable  iné- 
galité, n  serait  facile  de  citer  toute  une  liste  d'espèces  silicicoles 
assez  communes  dans  le  centre  de  la  France,  comme  par  exem- 
ple. Viola  sicdeticay  Sedum  hirsutum^  Sarothamnus  purgans^ 
Angelica  pyrenœa^  Galium  saxatile^  Senecio  adonidifolius^ 
Doronicum  austriacum^  etc.,  qui  n'ont  jamais  pu  franchir  le 
lihône  et  la  Saône  pour  s'introduire,  sinon  dans  la  chaîne  ju- 
rassique, du  moins  dans  les  Alpes,  où  elles  auraient  trouvé  des 
terrains  à  leur  convenance. 

Peut-être,  avant  de  se  livrer  à  de  longues  et  savantes  recher- 
ches sur  les  causes  de  l'absence  de  la  Digitale  pourprée  dans  une 
grande  partie  de  l'est  et  du  sud-est  de  l'Europe,  ne  serait-il  pas 
sans  avantage  de  résoudre  la  question  suivante  de  géographie 


(1)  C'est  par  erreur  que  quelques  autours  ont  indiqué  la  Digitale  pourprée 
dans  lea  Alpes  de  la  Lombardie* 
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ethnographique  :  Pourquoi,  arant  Tannée  1492,  n'existait-il  sur 
le  continent  américain  aucun  individu  appartenant  aux  natio- 
nalités Espagnole,  Portugaise,  Anglaise  et  Française  ? 

5**  M.  MoREL  présente  deux  cas  de  tératologie  végétale,  un 
cas  d'hypertrophie  des  carpelles  du  Senecio  vulgaris  et  un  cas 
d'atrophie  des  carpelles  chex  la  Capselle;  M.  Viviand-Morel 
accompagne  cette  présentation  de  la  note  suivante  : 

NOTE   SUR   UN   CAS    d'hTPERTROPHIE    FLORALE   CHEZ    LE  «    SENECIO 

VULGARIS,  »  par  M.  Viviand-Morel. 

L'état  pathologique  dans  lequel  se  trouvait  le  pied  de  Senecio 
vulgaris  dont  je  vous  présente  un  échantillon,  est  assez  fré- 
quent dans  les  lieux  où  croît  hahituellement  cette  espèce.  Il 
appartient  à  cette  classe  de  monstruosités  que  Moquin-Tandon 
a  nommé  Hypertrophie^  et  qui  est  caractérisée  par  un  accrois- 
sement anormal  d'un  ou  de  plusieurs  organes.  Chez  l'individu 
que  je  vous  présente,  les  modifications  les  plus  apparentes  out 
eu  lieu  surtout  dans  les  fleurs. 

Cependant,  si  les  feuilles  paraissent  indemnes,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  partie  supérieure  des  tiges  qui  est  effilée, 
chlorotique  et  presque  hyaline,  ce  qui  n'arrive  pas  chez  les 
individus  ordinaires. 

L'involucre  est  complètement  déformé,  et  a  pris  la  forme 
campanulée.  Les  fleurons,  au  lieu  d'être  serrés  et  comme  étran- 
glés vers  le  sommet,  sont  très-distants. 

La  corolle  n'a  pas  changé  de  dimensions. 

La  longueur  des  akènes,  qui  mesurent  habituellement  2  mill. 
1/2  chez  les  sujets  normaux,  est  portée  à  4  millim.  1/2  chez  la 
plante  malade.  Le  diamètre  supérieur  des  fleurons  est  de 
12  millim.  chez  cette  dernière,  tandis  que,  ordinairement,  il 
n'en  mesure  que  4. 

Mais,  fait  intéressant,  pendant  que  tous  les  organes  que  je 
viens  de  citer,  ont  pris  un  accroissement  relativement  considé- 
rable, les  poils  de  l'aigrette  ont  diminué  de  longueur  ;  ils  sont 
tombés  à 4  millim.,  de  6  qu'ils  mesurent  chez  les  plantes  bien 
portantes. 

La  plante,  malgré  —  je  devrais  dire  à  cause  de  —  la  gros- 
seur de  ses  graines,  est  frappée  de  stérilité. 

5"  M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  botanique 
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qui  a  eu  lieu,  dimanche  dernier,  sous  sa  direction,  au  mont  d'Or 
lyonnais. 

Cette  herborisation  a  été  consacrée  surtout  à  l'étude  élémen- 
taire des  caractères  des  familles,  des  genres  et  des  espèces  les 
plus  communes  ;  vingt«cinq  personnes  y  ont  pris  part,  parmi 
lesquelles  un  certain  nombre  d'étudiants  en  médecine  et  en 
pharmacie.  Pour  rompre  la  monotonie  de  cet  enseignement, 
M.  Magnin  est  entré  dans  quelques  détails  sur  la  constitution 
géologique  des  localités  visitées,  en  indiquant  les  espèces  les 
plus  remarquables  qui  accompagnent  les  différentes  natures  de 
terrains  :  gneiss  de  Roche-Car Jon,  lehm  de  Saint-Didier,  grès 
bigarrés  du  trias,  calcaire  à  entroques  du  Mont-Toux. 

En  descendant  du  Mont-Toux  sur  Saint-Romaiu^  un  certain 
nombre  d'excursionnistes  se  sont  livrés  à  la  recherche  des  Li- 
chens saxicoles  ;  ils  ont  pu  se  pénétrer  de  la  profonde  différence 
que  présente  la  végétation  lichénique  du  mont  d'Or  avec  celle 
des  bords  du  Garon  ;  pas  un  seul  échantillon  de  Lecidea  geogra- 
phica^  ni  d!Umhilicaria  pustulata,  mais  en  abondance  les  Ur- 
ceolaria  calcarea,  Biatora  rupestriSy  Diplotomma  calcarea^ 
Venrucaria  rupestris  var.  calciseda,  et  surtout  le  Placodium 
callopismum  très  commun,  et  caractéristique  des  régions  cal- 
caires. 

6*   RAPPORT   SUR   UNE    HERBORISATION    DANS   LE  VALAIS,   par  M.  lo 

D' Perroud. 

Les  Alpes  du  Valais  se  développent  sur  une  si  grande  étendue 
qu'il  serait  impossible  à  un  botaniste,  pendant  la  saison  favo- 
rable, c'est-à-dire  pendant  les  derniers  jours  de  juillet  et  une 
partie  du  mois  d'août,  de  pouvoir  les  visiter  entièrement,  sur- 
tout s'il  veut  séjourner  dans  chaque  localité  assez  de  temps  pour 
collectionner  et  préparer  les  plantes. 

Pour  cette  fois,  notre  ambition  se  bornait  à  l'exploration  des 
vallées  de  la  Visp  et  de  la  Dranse  d'Entremont  qui,  toutes  deux, 
courent  presque  perpendiculairement  à  la  direction  du  Rhône, 
comme  le  font,  du  reste,  les  vingt-trois  affluents  descendus  de 
la  chaîne  septentrionale  et  les  vingt-cinq  torrents  nés  sur  les 
sommités  de  la  chaîne  méridionale  des  Alpes  valaisanes. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  vallée  principale  du  Rhône  que 
nous  parcourûmes  rapidement  en  voiture  à  partir  de  Martigny 
jusqu'à  Visp.  Vous  vous  souvenez  que,  l'an  dernier,  M.  Saint- 
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Lager  vous  a  parlé  des  contrastes  étonnants  qui  existent  entre 
la  végétation  du  Bas-Valais  et  celle  des  sommités  alpestres,  à 
ce  point  que  pendant  la  même  journée,  vous  pouvez  voir  parfai- 
tement naturalisées  sur  les  coteaux  de  Sion  et  de  St-Léonard 
des  plantes  aussi  thermopbiles  que  le  sont  le  Grenadier»  le 
Figuier,  le  Laurier,  le  Sumac  Fustet,  indépendamment  d'une 
foule  d'espèces  sauvages  propres  à  la  région  des  Oliviers,  et 
quelques  heures  après  les  Renoncules,  Potentilles,  Saxifrages  et 
Androsaces  des  régions  arctiques. 

2  AOUT.  —  Herborisation  de  Visp  à  Zermatt.  —  Visp  ou 
Viége  est  un  petit  bourg  placé  vers  le  confluent  de  la  Visp  et 
du  Rhône.  La  première  partie  de  la  vallée  que  nous  allons  par- 
courir est  creusée  dans  le  terrain  jurassique  recouvert,  sur 
quelques  points,  par  un  terrain  de  transport  glaciaire. 

Près  de  la  ville  nous  remarquons  le  Sisynibrium  Sophia  L. 
dont  nous  avions  déjà  noté  la  présence  à  Martigny.  Non  loin  de 
là,  sur  les  rochers  de  Gross-Eien,  on  trouvait  le  Dictamniis 
alhus  L.  qui  paraît  avoir  disparu  aujourd'hui. 

Au  sortir  de  Viége,  la  route  remonte  la  rive  droite  de  la 
rivière  jusqu'à  Neubriick  où  elle  passe  sur  la  rive  gauche.  Dans 
ce  trajet  on  rencontre  déjà  quelques  espèces  intéressantes  dont 
voici  les  principales  : 

Echlnops  Ritro  L.  Colutea  arborescens  L. 

Juniperus  Sabina  L.  Âstragalus  Onobrychîs  L. 

Serrafalcus  commutatua  Godr.  Daphae  alpina  L. 

Chenopodium  Botrjs  L.  Âlsiiie  Jacqiiini  Koch. 

Silène  Pseudo-Otites.  Astragalus  Cicep  L. 

Onosma  helveticum  Boisa.  Parietaria  erecta  M.  JC. 

Thalictrum  fœtidum  L.  Euphrasia  lutea  L. 

Campanala  apicata  L.  Erjsimnm  cheiriflorum  Wallr. 

—        puailla  Hsenke.  Siaymbrium  Irio  L. 

Hyssopus  officinalis  L.  Nepeta  Cataria  L. 

Thlaspi  arveuse  L.  Rosa  Greuieri  Desegl. 

Ononis  altissima  Lam.  Âsperula  longiflora  W.  K. 

Hieraciam  florentinum  AU.  Erysimum  helveticum  D  G. 

Echiuospermam  Lappula  Lehin.  Achillea  nobilis   L. 

Scabiosa  Columbaria  L.  Lasiagro^tis  Calamagrostis  Link. 

Mentionnons  en  outre  une  forme  particulière  de  V Achillea 
Millefolium  L.,  remarquable  par  son  aspect  velu,  V Achillea 
setacea  W.  K.,  et  une  jolie  graminée,  le  Stipa  capillata  qui 
croît  dans  le  midi  de  la  France  et  qui  abonde  aussi  entre  Sierra 
#t  la  Souste. 
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Cependant,  arrhes  en  face  du  Saasgrat  qui  sépare  les  deux 
vallées  de  Saas  et  de  St-Nicolas,  et  après  avoir  traversé  la  Visp, 
nous  gravissons  un  sentier  de  plus  en  plus  escarpé  qui  nous 
conduit  à  Stalden  (2  heures  de  Viége). 

La  vallée  se  bifurque  à  cet  endroit  ;  nous  laissons  à  notre 
gauche  la  vallée  de  Saas  pour  suivre  la  branche  droite  ou  val- 
lée de  St-Nicolas. 

Le  long  de  la  route,  outre  quelques  espèces  qui  viennent 
d'être  mentionnées  plus  haut,  nous  trouvons  :  Epilobium 
Fleischeri  Hochst.,  Dianthus  atrorubens  Ail.  Echinosper- 
mum  defleœum  Lehm.,  Silène  rupestris  L.,  Selaginella  helve^ 
tica  Spreng. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  le  temps  d'aller  chercher  sur 
le  Jungenalp  le  Dracocephalum  Ruyschiana  L. 

St-Nicolas  où  nous  arrivons  à  midi  (4  h.  1/2  de  Viége)  est  un 
village  de  770  habitants  situé  à  une  altitude  de  1164  mètres. 
Nous  y  trouvons  tout  le  confortable  des  grandes  villes,  mais 
aussi  cette  foule  de  touristes  qui  contraste  si  fort  avec  la  pro- 
fonde solitude  de  la  plupart  de  nos  Alpes  françaises.  A  partir 
de  St-Nicolas,  le  sentier  qui  n'était  praticable  qu'aux  mulets 
devient  une  route  carrossable  et  continue  à  suivre  la  rivière 
tantôt  sur  une  rive  tantôt  sur  l'autre  ;  plusieurs  fois  le  petit 
char  qui  porte  nos  bagages  a  mille  peines  à  traverser  les  nom- 
breux torrents  qui  ravinent  le  chemin  avant  d'atteindre  la  Visp. 
Pendant  que  le  conducteur  fait  ses  efforts  pour  se  tirer  d'affaire, 
nous  cueillons  avant  d'arriver  à  Randa  :  Luzula  nivea  DC, 
Draha  carinthiaca  Hoppe,  Trifolium  saxatile  AU. 

De  Randa  (1445  mètres;  2  heures  1/2  de  St-Nicolas)  à  Tœsch, 
(1482  mètres)  la  vallée  s'élargit.  Sur  les  gneiss  qui  bordent  la 
route  nous  observons  : 

Oxytropis  pilosa  D  G.  Arabie  brassiciformis  Wallr. 

RoBa  rubrifolià  Yill.  Astragalus  leontinus  Jacq. 

—  spînosissima  L.  Androsace  septentrionalis  L. 

—  Lagenaria  Yill.  Gardamine  resedifolia  L. 

Après  Tœsch  la  vallée  se  rétrécit  de  nouveau.  Sur  les  talus, 
qui  bordent  la  route,  nous  cueillons  quelques  touffes  de  Lepto^ 
bryum  dioicum^  Mousse  nouvelle  dont  nous  devons  à  M.  Saint- 
Lager  la  découverte ,  et  dont  M.  Débat  a  donné  la  description 
dans  nos  Annales.  Avant  d'arriver  à  Zermatt,  nous  ramassons 
les  espèces  suivantes  : 
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Ëryiimum  helyeticum  D  G.  Oxytropis  eampestris  D  G. 

Hieracium  florentinum  AU.  Garez  ericttorum  Pall* 

Saxifraga  caneifolia  L.  Allosurus  erispus  Bernh. 

—       aspera  L.  Lychais  Flos-Jovis  Lam. 
Gampanola  spicata  L. 

C'est  à  huit  heures  du  soir  que  nous  faisons  notre  entrée  à 
Zermatt  ou  Praborgne,  le  Chamonix  du  mont  Rose,  petite  com- 
mune de  480  habitants,  située  à  1620  mètres  d'altitude,  au  fond 
de  la  vallée  de  la  Visp.  Nous  y  établissons  notre  quartier-gé- 
néral dans  l'intention  de  consacrer  plusieurs  jours  à  l'explora- 
tion de  cette  intéressante  région. 

3  AOUT.  —  Herborisation  autour  de  Zermatt^  au  Riffélherg 
et  au  Gomergratt.  —  Cette  journée  devait  être  employée  à  Tas- 
cension  du  Gomergratt,  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  faciles 
des  Alpes  suisses  ;  c'est  une  promenade  de  quatre  heures  sui- 
vant Joanne  ;  mais  la  Flore  si  variée  et  si  riche  que  nous  eûmes 
à  admirer  nous  retint  la  journée  tout  entière. 

Après  avoir  passé  le  Triftbach  à  Zermatt ,  nous  franchissons 
la  Visp,  et  trouvons  sur  le  bord  des  prés  et  des  pâturages  : 

Aconitum  Lycoctonam  L.  Dianthns  atroruben»  AU* 
Gentiana  nivalis  L.  — -      filvestris  Wulf. 

Eriophorum  alpinum  L.  Amelanchier  vulgaris  Mœnch. 

Epilobium  obscarum  Rchb.  AUosurus  erispus  Bernb. 

Le  petit  chemin  que  nous  suivons  traverse  le  hameau  de 
Winkelmatten  (1676  mètres),  franchit  le  torrent  du  glacier  de 
Findelen ,  et  s'engage  dans  un  bois  de  Sapins  où  nous  obser- 
vons : 

Tblaspi  silvestre  Jord.  Pirola  seennda  L. 

Pinguicula  alpioa  L.  Oxalis  Acetosella  L. 

Polystiehum  Filix-mas  Rotb.  Silène  rupestris  L. 

Polypodium  Dryopteris  L.  Alsine  yerna  Bartl. 
Saxifraga  cuneifolia  L.  —     striata  Oren. 

ainsi  que  la  variété  alpestris  du  Poa  nemoralis  L. 

Cependant  le  sentier  continue  à  s'élever  par  des  lacets  souvent 
fort  roides,  et  les  Sapins,  à  mesure  que  nous  montons,  dimi- 
nuent de  nombre  et  de  taille,  nous  permettant  d'apercevoir,  dans 
de  fréquentes  éclaircies,  le  Mont-Cervin  et  le  glacier  de  Gomer; 
après  une  heure  et  demie  de  montée ,  nous  atteignons  le  chalet 
d'Augstkummenmatt  à  la  limite  supérieure  des  arbres,  e't  dans 
les  prairies  que  nous  traversons  alors,  nous  notons  la  présence 
de  : 
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Saxifraga  aizoides  L. 

—      aspera  L. 
Rubos  saxatilis  L. 
Campanula  Scheuchzeri  Vill. 


LaBerpitium  hirautum  Lam. 
Alflina  recurva  Wahlenb. 
Avena  yenicolor  Vill. 
Fastuca  violacea  Gaud. 
Rhododendron  ferrugineum  L. 

Après  avoir  franchi  un  petit  ruisseau  »  en  inclinant  à  droite, 
nous  apercevons  au-dessus  de  nos  tètes  l'hôtel  du  Riffelberg 
placé  au  sommet  d'un  maxnelon  escarpé  »  dont  nous  gravissons 
les  pentes  gazonnées,  toutes  parsemées  de  : 

Cardamine  thalictroides  Ail. 
Oxytropis  cyanea  Bieb. 

—       lapponica  Gaud. 
Phaca  astragalina  D  C. 
Chrysantbemum  alpinum  L. 
Paronjchia  serpillifolia  D  G. 
Hutchinsia  alpina  R.B. 
Luznla  andetica  D  C. 
Arenaria  ciliata  L. 
Trifolinm  alpinum  L. 
Saxifraga  muscoides  L 

^       androsacea  Wulf . 

—       planifolia  Lap. 
CrepiB  aurea  Gass. 
Pedicularifl  yerticillata  L. 
Lycopodium  selaginoides  L. 
Lloydia  alpina  Salisb. 
Poa  alpina  L. 
Juncus  Jacquini  L. 

Notre  ascension  nous  avait  conduits  ainsi  sur  un  plateau 
assez  vaste  dominant  le  village  de  Zermatt^  que  nous  aperce- 
vions à  nos  pieds  avec  des  dimensions  lilliputiennes,  et  servant 
de  base  au  Gornergratt  qui  nous  voilait  le  Mont-Rose,  C'est 
sur  ce  plateau ,  à  une  altitude  de  2569  mètres ,  que  s'élève  le 
Biffelhaus,  vaste  hôtel  édifié  par  la  spéculation  avec  tout  le 
confort  moderne.  Nous  laissons  une  petite  colonie  d'Anglais  et 
d'Anglaises  y  goûter  l'hospitalité  suisse,  pour  explorer  les  pâtu- 
rages élevés  de  ces  régions  où  nous  trouvons  en  grande  quan- 
tité le  Lychnis  alpina  L.  et  le  Lloydia  alpina  Salisb.  Avec 
ces  deux  jolis  échantillons  de  la  Flore  alpine,  nous  cueillons  : 

Arabb  bellidifolia  Jacq.  Empetrum  nigrum  L. 

Gnaphalium  carpathicum  Wahl.  Yeronica  alpina  L. 

—         supinum  L. 

ainsi  que  toute  une  colonie   de  Gentianes  :  Gentiana  bava-' 


Sesleria  cœrulea  Ard. 
Salix  Arbuscula  Wahl. 

—  retusa  L. 

—  reticulata  L. 
Draba  carinthiaca  Hoppe. 
Pedicttlaris  rostrata  L. 
Achillea  nana  L. 

—  moschata  Jaoq. 
Qentiana  nivaUs  L. 

—  tenella  Rottb. 
Festuca  pumila  Ghaix. 

—  piloBa  HaU. 
Avena  yersicolor  Vill. 
Elyna  spicata  Schrad. 
Cherlerîa  Bodoides  L. 
Cardamine  alpina  Willd. 

—        resedifolia  L. 
Linaria  alpina  D  G. 
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rica  L.,  G.  tenella  Rottb.,  G,  hrachyphylla  Vill.,  G,  vema  L. 

Nous  étions  arrivés  ainsi  par  une  montée  assez  douce  à  tra- 
vers les  pâturages  jusqu'à  un  petit  lac  situé  à  2781  mètres,  et 
au  sud  duquel  s'élève  le  Rîffelhorn  (2931  mètres);  sur  le  bord 
de  ce  lac  croissent  :  Pedicularis  rostrata  L. ,  de  nombreux 
Careo?,  parmi  lesquels  Carex  frigida  AU.,  C.  hispidula  GdMdi,^ 
C.  rupestris  AU.,  C.  lagopina  Wahl. 

Le  sentier  ne  tarde  pas  à  devenir  plus  rapide  quoique  tou* 
jours  très-facile;  le  gazon  devient  aussi  plus  rare,  et  c'est 
bientôt  sur  la  roche  dénudée  que  nous  nous  avançons,  traver* 
saut  çà  et  là  quelques  champs  de  neige  que  le  soleil  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  fondre ,  ou  des  éboulis  de  serpentine  arrachés 
aux  flancs  de  la  montagne  par  les  intempéries  atmosphériques. 
Tout  en  montant  nous  ramassons  : 

Adenostyles  lencophylla  Rchb.  Potentilla  nivea  L. 
Androsace  glacialis  Schleich.  —        frigida  Vill. 

—  obtusifolia  AU.  —        multifida  Koch. 

—  imbricata  Lam.  Gregoria  Yitaliana  Duby. 
Arabis  cœrulea  Jaeq.  Thlaapi  rotundifolium  Gaud. 

—  alpina  L.  Saxifraga  oppositifolia  L. 

—  hirsutaDC.  —        retnsa  Gouan. 
Phaca  astragalina  D  G.  —        petrœa  L. 
Achillea  nana  L.  —        aizoides  L, 

Nous  devons  une  mention  spéciale  à  deux  espèces  qui  man- 
quent à  la  Flore  française  :  le  Senecio  uniflorus  AU.  et  le  Saxi- 
fraga Seguieri  Spreng. ,  dont  les  feuilles  en  rosettes  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  du  S.  androsacea  h.,  mais 
qui  en  diffère  en  ce  que  les  pétales  qui  sont  jaunes,  égalent  en 
longueur  et  en  largeur  les  divisions  du  calice.  Citons  aussi 
YArenaria  Marschlinsii  Koch  ^  forme  de  VArenaria  serpilli- 
folia  dont  les  sépales  ont  une  bordure  scarieuse  plus  étroite. 

Toutes  ces  captures  nous  avaient  conduits  insensiblement  au 
sommet  delà  montagne  (3136  mètres).  Ce  serait  sortir  démon 
rôle  de  rapporteur  que  de  vous  décrire  minutieusement  le  splen- 
dide  panorama  que  nous  avions  sous  les  yeux  ;  nous  trouvâmes 
au  sommet  de  ce  belvédère,  situé  au  centre  d'un  cercle  gigan- 
tesque de  glaciers,  un  touriste  que  l'enthousiasme  transportait 
d'une  joie  enfantine,  et  nous  devons  dire  que  notre  émotion 
n'était  pas  moindre  que  la  sienne.  A  nos  pieds ,  nous  avions  le 
vaste  glacier  de  Gorner  que  nous  dominions  de  quelques  cen- 
taines de  mètres;  devant  nous  le  Mont-Bose  (4638  mètres),  le 
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Lyskamm  (4538),  les  Zwîllinge  (Castor  et  PoUux  4230  et  4094), 
le  Breithorn  (4148),  le  petit  Cervîn  (3886),  et  les  nombreux 
glaciers  qui  en  descendent  ;  à  l'ouest ,  le  Matterhorn  ou  Mont- 
Cervin  (4482),  la  dent  d'Hérens  (4180),  le  Gabelhom  (3398),  le 
Mettelhorn  (3410),  le  Rothorn  (4123),  le  Weisshorn  (4512);  à 
Test ,  la  chaîne  du  Mischabel ,  dont  l'une  des  sommités  s'élève 
jusqu'à  4554  mètres,  et  qui  sépare  la  vallée  de  la  Visp  de 
celle  de  Saas. 

Le  soleil  couchant  revêtait  tous  ces  pics  neigeux  de  reflets 
lumineux  aux  teintes  variées  et  changeantes,  mais  il  nous 
avertissait  aussi  que  la  nuit  était  proche  et  qu'il  fallait  nous 
hâter;  nous  nous  arrachâmes  donc  à  regret  à  notre  admiration, 
et,  traversant  rapidement  le  plateau,  nous  redescendîmes  par 
la  vallée  de  Findelen  où  nous  pûmes  récolter  encore  : 

Alsine  striata  Gren.  Garez  capillaris  L. 

—    mucronata  L.  Stipa  pennata  L. 

J«niperu8  Sabina  L.  Hieracium  lanatum  Yill. 

Rhodiola  rosea  L.  Lycopodium  Selago  L. 

Achillea  moschata  Jacq.  Astragalus  aristatus  L'Her. 

Galamagrostis  tenella  Host.  Âgrostis  alpina  Scop. 

Veronica  beUidioides  L.  Gentiana  glacialis  Thom. 
Silène  alpina  Thom.  —       utricnlosa  L. 

Rhinanthus  alpinus  Baumg.  Saxifraga  bryoides  L. 

Juncus  arcticus  Willd.  Anémone  vernalîs  L. 

Primula  longiflora  Jacq.  Rhamnus  pumila  L. 

Potentilla  multifida  L.  Adenostyles  leucophylla  Rchb. 

Pedicolaris  tuberosa  L.  Seneclo  unifloras  AU, 

Oxytropis  uralensis  D  C.  Leontodon  crispus  Yill. 

Androsace  imbricata  Lam.  Sedum  villosum  L. 

SdrpuB  alpinus  Schl.  Chamorchis  alpina  Rich. 

La  soirée  était  très  avancée  quand  nous  rentrâmes  à  l'hôtel , 
mais  notre  journée  avait  été  bien  remplie. 

4  AOUT.  —  Herborisation  au  Schwarzsee ,  sur  les  pentes  in- 
férieures du  Homli  et  les  moraines  des  glaciers  de  Furggen. 
—  Le  Schwarzsee  (lac  Noir)  qui  doit  être  le  but  de  l'excursion 
d'aujourd'hui,  est  un  petit  lac  dont  les  eaux  limpides  reposent 
sur  un  fond  noirâtre.  Il  se  trouve  à  2400  mètres  d'altitude,  sur 
un  plateau  un  peu  marécageux  qui  termine  au  sud  la  vallée  de 
Zermatt,  et  qui  forme  un  des  premiers  contreforts  du  mont 
Cervin. 

Retenus  une  partie  de  la  matinée  par  les  soins  que  récla- 
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maient  nos  récoltes  des  jours  précédents,  ce  n'est  qu'à  midi  que 
nous  pouvons  nous  mettre  en  route.  Nous  traversons  le  Zmutt- 
bach  et  dépassons  successivement  les  deux  hameaux  nommés 
Auf  Platten  et  Zumsee ,  tout  en  cueillant  sur  les  éboulis  qui 
bordent  le  sentier  :  Erigeron  alpinus  L.,  Dianthus  atroru- 
bens  AU.,  Campanula spicata  L.,  Phaca  alpina  Wulf.,  etc. 

Plus  haut,  nous  notons  sur  notre  route  :  Alsine  mucro^ 
nala  L.,  Sedum  annuuin  L.,  Cotoneaster  tomentosa  Lindl. , 
Lonicera  cœrulea  L.,  Rosa  alpina  L.,  Cerastium  alpinum  L., 
et  nous  arrivons  ainsi  au  Boden  Gletscher,  dont  nous  suivons 
quelque  temps  la  moraine  gauche.  Dans  les  pâturages  voisins 
nous  voyons  : 

Qentiana  germanica  Willd.  Hieracium  viUoBum  L. 

—  campestris  L.  —        glabratum  Hoppe. 
Seirpns  panciâoras  Lightf.  Herniaria  alpina  Vill. 
Astragalus  leontinus  Jacq.  Artemisia  glacialis  L. 
Oxytropis  lapponica.  Aqnilegia  atrata  L. 
Loontopodium  alpinum  Casa.  Phaca  frigida  L. 
Trisetam  disticbophyllum  P.  B.  —    australis  L. 
Senecio  Doronicum  L. 

ainsi  que  le  Buplevrum  ranunculoides  L.  et  sa  forme  naine, 
B.  caricinum  DC. 

Cependant  nous  avons  laissé  à  gauche  le  chemin  du  col 
Saint-Théodule ,  ainsi  que  le  glacier  de  Gorner  avec  ses  nom- 
breuses aiguilles  de  glace,  et,  après  avoir  joui  de  la  vue  magni- 
fique qui  s'offre  en  ce  point  sur  le  Breitliom ,  le  mont  Rose,  le 
Lyskamm,  etc.,  nous  continuons  notre  ascension  en  tournant 
un  peu  à  droite ,  et  nous  arrivons  sur  un  premier  plateau  où 
nous  trouvons  en  assez  grande  abondance  : 

AcMIlea  nana  L.  Anémone  alpina  (var.  sulpharea)  L. 

—  moschata  Jacq.  Gentanrea  nervosa  Willd. 

—  hybrida  Gaud.  Hieracium  glaciale  Lachn. 
Artemisia  Mutellina  Vill.  —       glandnlifemm  Hoppe. 
Senecio  incanua  L.                                        —       alpinum  L. 
Anémone  yernalis  L.                                    —       piliferum  Hoppe. 

—      baldensis  L. 

Nous  arrivons  au  bas  d'une  barrière  de  rochers  polis  et  striés 
par  le  passage  des  anciens  glaciers,  et  que  nous  avons  quelque 
peine  à  escalader;  au-dessus  se  trouve  un  second  plateau,  un 
peu  marécageux,  où  le  Juncus  trifidus  L.  se  mêle  à  un  certain 
nombre  de  Carex,  C.  atrata  L.,  C.  nigra  Ail.,  C.  fœtida  Vill. 
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Dans  les  pâturages  voisins  et  sar  les  éboulis  de  rochers  qui 
les  entourent ,  nous  remarquons  : 

Eljna  Bpieata  Schrad.  PotentUk  anrea  L. 
Empetnim  nigrum  L.  —      ambigna. 

Erigeron  uniflorns  L.  —      grandiflora  L. 

Trifolium  paUescens  Schreb.  —      niveaL. 

Oeum  montanum  L.  —      frigida  Vill. 

Sedum  atratum  L.  Callianthemum  ratsefolinm  Me/. 

Herniaria  alpina  ViU.  Thlaspi  alpinnm  Jaeq. 

Saxifraga  androsacea  L.  Arenaria  Marschlinsii  Koch. 

liojdia  alpina  Salisb.      ^  Alchemilla  pentaphyllea  L* 

Oentiana  tenella  Rottb.  Hjpochœria  uniflora  Vill. 

Veronica  alpina  L.  Alsine  recnrva  Wahl. 

—  bellidioîdes  L.  PedicolariB  rostrata  L. 
Androsace  camea  L.  Avena  venicolor  Vill. 
Oxytropis  cyanca  Bieb.  Primula  yiscosa  Vill. 
PotentÛla  alpestris  Hall.  Epilobium  alpinum  L. 

Nous  atteignons  ainsi  au  dernier  plateau,  au  centre  duquel 
le  Lac  Noir  repose  ses  eaux  tranquilles.  Au  bord  s'élève  la  petite 
chapelle  de  N.-D.  des  Neiges,  à  la  porte  de  laquelle  se  pressent 
quelques  touffes  à' Alsine  recuroaWahlh.  Dans  les  terrains  ma- 
récageux du  voisinage,  croissent  une  série  de  plantes  hygro- 
philes  :  ^ 

Jnncns  Jaoqnini  L.  Eriophorum  capitatum  Hest 

SoirpiiB  paneiflorns  Lightf.  Garex  bicolor  Ail. 

—  cœspitosiiB  L.  —    jnncifolia  AU. 
Tofieldia  borealis  Wahlb.  —    Qoodenowii  Qay. 

Deux  ou  trois  autres  petits  lacs  de  moindres  dimensions  sont 
étages  un  peu  au-dessous,  à  la  base  du  Hornli  (2892  mètres), 
dont  nous  explorons  le  pied  en  nous  avançant  jusque  sur  les 
moraines  du  glacier  de  Furggen.  Là,  au  milieu  des  éboulis  de 
roches ,  ou  sur  le  bord  de  quelques  champs  de  neige  incomplè- 
tement fondue,  nous  ramassons  : 

Soldanella  alpina  L.  SausBurea  alpina  DC. 

Primula  yiBOOBa  Vill.  ThlaBpi  rotundifolinm  Gand, 

Saxifraga  biflora  AU.  ArabiB  alpina  L. 

—      planifolia  Lap.  Viola  pinnata  L. 

HutchinEia  brevicanliB  Hoppe.  Campanula  ceniBia  L. 

CaraBtium  trigynnm  Vill.  AndroBace  glacialis  Schleich. 

A  propos  de  cette  dernière  espèce ,  nous  rappellerons  que 
c'est  dans  cette  môme  station  que,  Tannée  dernière,  M.  Saint- 
Lager  avait  trouvé  une  variété  à* Androsace  glacialis  remar* 
quable  par  des  pédoncules  très-longs ,  caractère  à  cause  duquel 
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notre  collègue  l'avait  nommé  Androsace  glacialis,  var.  pedun- 
culata. 

L'abondance  des  neiges  nous  empêcha  de  récolter  cette  année 
cette  intéressante  variété  »  que  beaucoup  de  botanistes  seraient 
tentés  d'élever  au  rang  d'espèce,  tellement  son  port  est  diflfêrent 
du  type  ordinaire  à  pédoncules  inclus  dans  les  rosettes  de 
feuilles. 

Mentionnons  encore  le  Cerastium  latifolium  L.  et  sa  variété 
glaciale  à  courts  pédoncules. 

L'ascension  du  Hornli  était  bien  séduisante,  mais  la  nuit  ap- 
prochait et  nous  devions  songer  au  retour.  Il  nous  fallut  rentrer 
à  Zermatt,  non  sans  regretter  de  n'avoir  pu  visiter  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  Zmutt,  où  M.  Saint-Lager  avait  récolté 
Tannée  précédente  quelques  plantes  intéressantes ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  : 

Androsace  tomentosa  Schleich.  Astragalus  exscapus  L. 

Viola  pinnata  L.  GhamorchU  alpina  Rich. 

Oxytropis  fœtida  DC.  Alyssum  alpestre  L. 

GaUiantliemuin  ratsefoliam  Mey.  Gampanula  cenisia  L. 

Trisetum  subspicatum  Mey.  Erysimum  pnmilum  Gaud. 
Eritrichium  nanum  Schrad. 

5  AOUT.  —  Retour  de  Zermatt  à  Sierre;  coup  d'œil  rétros- 
pectif sur  la  Flore  de  la  vallée  de  Saas.  —  Nous  étions  loin 
d'avoir  parcouru  les  diverses  parties  de  l'intéressante  localité 
dans  laquelle  nous  nous  trouvions,  et  déjà  nous  avions  hâte  de 
comparer  la  Flore  que  nous  avions  sous  les  yeux  avec  celle 
d'une  autre  vallée  voisine.  Notre  choix  se  porta  sur  la  vallée 
d'Entremont ,  que  la  station  renommée  du  grand  Saint- Bernard 
recommandait,  d'ailleurs,  à  notre  choix.  La  journée  du  5  août 
et  une  grande  partie  de  celle  du  lendemain  furent  employées  au 
voyage. 

Nous  descendîmes  le  cours  de  la  Visp  jusqu'à  Viège,  d'où  un 
petit  char  nous  transporta ,  nous  et  nos  bagages,  à  Sierre ,  où 
nous  arrivâmes  à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 

Cependant  ce  n'est  pas  sans  regret  que,  en  passant  par  Stal- 
den ,  nous  avons  laissé  sans  la  visiter  la  riche  et  pittoresque 
vallée  de  Saas.  Fermée  au  sud  par  le  Monte-Moro ,  bornée  de 
chaque  côté  de  pics  élevés,  cette  vallée  présente  la  même  struc- 
ture géologique  que  sa  voisine,  mais  la  Flore  offre  en  plus  un 
certain  nombre  d'espèces. 


Digitized  by 


Google 


PEEROUD.  —  HERBORISATION  DANS  LE  VALAIS. 


137 


Voici  la  liste  des  plantes  que  Tannée  précédente  M.  Saint- 
Lager  et  son  fils  y  ont  récoltées  ;  nous  la  donnons  sans  com- 
mentaires. 

De  Stalden  à  Zenschmieden  (terrain  de  transport  glaciaire)  : 


Ononis  altissima  Lam. 
Hepatica  triloba  D  G. 
Astragalas  exBcapns  L. 

—        Onobrychis  L. 
Thalictram  fœtidam  L. 
Biscutella  lœyigata  D  G. 


AehiUea  tomentosa  L. 

—  setacea  W.  Kit. 
SiBymbrium  pannonicum  Jacq. 
Âconitum  paniculatum  Lam. 
Gotoneaster  vulgaris  Lindl. 
Gampanula  spicata  L. 
Hieracinm  amplexicaule  L. 

De  Zenschmieden  à  Balen  (1532°'  )  : 

DianthuB  atroraben3.  Gampanula  pusilia  Heenke. 

Trifolium  aureum.  Silène  vallesia  L. 

Gircsea  alpina  L.  Seseli  carvifoUnm  Vill. 

Linnssa  borealis  L.  Equisetnm  nmbrosum  Mey. 

Saxifraga  stellaris  L  Astrantiaminor  L. 
Arabis  alpina  L. 

Entre  Balen  et  Saas  (1562"*)  : 
Sedum  annunm  L. 
Enphrasia  minima  Schl. 
Gampanula  barbata  L. 
Hypochœris  maculata  L. 

De  Saas  à  Fee  par  le  chemin 
Draba  Thomasii  Koch. 
Buplevnim  stellatum  L. 
AUinm  faUax  Don. 
Laserpitium  hirsHtnm  Lam. 
Sedum  annuum  L. 
Veronica  saxatilis  Jacq. 
Phyteuma  Scheuchzari  Ail. 

—  hemisphœricum  L. 

—  betonicifolium  Vill. 

—  scorzonerifolium  Vill. 
Ro8£i  recondita  Pag. 

—  alpina  L. 
Rubus  saxatilis  L. 

Sur  le  plateau  de  Fee  : 

Senecio  cordatus  Koch. 
Gentiana  purpurea  L. 
Hieracium  prenanthoides  Vill. 
Gampanula  excisa  Schl. 
Trifolium  saxatile  Ail. 
Pinguicula  grandiflora  Lam. 


Laserpitium  hirsutum  Lam. 
Erigeron  Villarsii  BeU. 
Trifolium  aureum  Poil. 

des  Chapelles  : 

Luzula  lutea  DG. 
Woodsia  hyperborea  R.  Br. 
Ononis  rotundifolia  L. 
Gentiana  asclepiadea  L. 
Girsium  heterophyllum  AU. 
Hieracium  pulmonarioides  ViU. 

—  glaucum  AU. 
Rhamnus  pumila  L. 
Primula  viscosa  ViU. 
Oxytropis  pilosa  DG. 

—  uralensis  DG. 
Astragalus  leontinus  Jacq. 


Salix  serpiUifolia  Scop. 
Equisetum  yariegatum  Schl. 
Aquilegia  alpina  L. 
Artemisia  nana  Gaud. 
Saxifraga  exarata  ViU. 
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De  Saas  au  Trift  : 

ÂUium  fallax  Don. 
Erigeron  alpinus  L. 
Dianthus  silvestris  Wnlf. 
Carex  capillaris  L. 

—  bieolor  Ail. 

—  ferruginea  Scop. 
Trifolinm  saxatile  Ail. 
Androsace  imbricata  Lam. 
Alsine  mncronata  L. 

—  laricifolia  Wahlb. 
Eiyna  spicata  Schrad. 
Eaphrasia  minima  Schl. 

—  BalisburgenaiB  Funk. 
Phleum  alpinum  L. 
Thalictrum  aquilegifoliam  L. 
Ghrysanthemum  alpinum  L. 
Gentanrea  nervosa  Willd. 
Gregoria  Vitaliana  Daby. 
Achillea  mosckata  Jacq. 
Pedicnlaris  yerticillata  L. 
Saxifraga  stellaris  L. 
Trifolinm  badinm  Schr. 
Anémone  alpina  L. 

Entre  Saas  et  Almagel  (1679")  : 

Cirainm  spinosissimo-heterophyllnm     Veronica  frnticulosa  L. 

G.  G. 
Ginium  heterophyllnm  AU. 
Juncns  alpinns  L. 
Grepis  grandiflora  Tansch. 
Phaca  alpina  Jacq. 

D' Almagel  à  Zermeigern  : 

Plenrogyne  carinthiaca  Gris. 
Gentiana  nivalis  L. 

—  tenella  Rottb. 
Saxifraga  exarata  Vill. 
Gentiana  pnrpnrea  L. 
Aconitnm  Napellns  L. 
Achillea  macrophylla  L. 

De  Zermeigem  à  Mattmark  (2123-)  : 

Saxifraga  Aizoon  Jacq.  AUosnms  crispne  Bernh. 

—  aspera  L.  Hieracinm  albidnm  Vill. 

—  bryoidea  L.  Sednm  villoBnm  L. 
Campanula  excisa  Schl.  Garex  Goodenowii  Gay. 
Achillea  moschata  Wnlf.  —  stellnlata  Good. 


Jnnens  Jacqnini  L. 
Arnica  mentana  L, 
Avena  versicolor  Vill. 
Agrostis  alpina  Scop. 
Kœleria  hirsuta  Gaud. 
Hieracinm  glaciale  Lachn. 
Oxytropis  campestris  DG. 
AstragaluB  leontinus  Jacq. 
Jnnens  trifidus  L. 
Garex  nitida  Host. 
Valeriana  celtica  L. 
Trisetum  distichophyllum  P.  B. 
Festnca  yaria  Hsenke. 
Artemisia  Mntellina  Vill. 
Veronica  bellidioides  L. 

-«       aphylla  L. 
Thalictrum  fœtidnm  L. 
Gerastium  alpinnm  L. 
Rannnculus  Villarsii  DG. 
Leontopodium  alpinum  Gass. 
Poa  nemoralis. 
—  var,  alpina  G.  G. 


Dianthus  atrorubens  AU. 
Erigeron  Villarsii  Bell. 
Lychnis  Flos-Jovis  L. 
Primula  longiflora  AU. 


Enphrasia  minima  Schl. 
Jnncus  filiformis  L. 
Gentanrea  nervosa  WiUd. 
Gentiana  germanica  L. 
Garex  canescens  L. 
Hieradum  prenanthoides  ViU. 
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Salix  helyetica  Vill. 
Lnznla  spicata  DC. 
Trisetam  distichophyllam  P.  B. 
Saxifraga  exarata  Yill. 
Festuca  yaria  Hœnke. 
Silène  bryoides  Jord. 

—  exacapa  Ail. 
Âsplenium  viride  Huds. 
Epilobiam  alpinnm  L. 
Alsina  verna  Bartl. 
Ariemisia  Mutellina  Vill. 
Âchillea  nana  L. 
Veronica  alpiaa  L. 
Lnzvla  spadicea  D  G. 
Meum  Mutellina  Qaertn. 
Garex  frigida  Ail. 
JuncuB  trifidns  L. 
Rannncnlus  glacialis  L. 
Senedo  nniflorus  Ail. 

Distelalp  et  Offenthal  : 
Pedicularis  rostrata  L. 
Festnca  Halleri  Ail. 
Dryas  octopetala  L. 
Hieracium  pilifenim  Hoppe. 

—  glanduliferum  Hoppe. 

—  alpinnm  L. 

—  alpieola  Schl. 

—  glaciale  Lachn. 
Achillea  moschata  Wnlf . 
Valeriana  celtica  L. 
Senecio  incanns  L. 

—  nniflorus  Ail. 
Alsine  recurva  Wahlb. 

—  laricifolia  Wahlb. 
Veronica  bellidioidei  L. 

—  alpina  L. 
Ranuncnlufi  glacialis  L. 
Phyteuma  globulariœfolium  Hoppe. 
Alchemilla  pentaphyllea  L. 

Scliwarzberg  : 
Achillea  nana  L. 

—  hybrida  Gaud. 
Artemiaia  Mutellina  Vill. 
Gampanula  cenisia  L. 
Phaca  alpina  Jacq. 
Hemiaria  alpina  Vill. 
Juncus  arcticns  Willd. 


Festuca  pumila  Vill. 
Agrostis  alpina  Scop. 
Hieracium  piliferum  Hoppe. 
Rhodiola  rosea  L. 
Phyteuma  hemisphœricum  L. 
Poa  alpina  L. 
Arnica  montana  L. 
Sedum  Tillosum  L. 
Lloydia  alpina  Salisb. 
Ayena  yersicolor  Vill. 
Androsace  septentrionalis  L. 
Luzula  lutea  D  G. 
Gentiana  purpurea  L. 
Hieracium  glaciale  Lachn. 

—        alpieola  Schl. 
Meum  Mutellina  Gaertn. 
Gnapbalium  noryegicum  Gunn. 
Galamagrostis  littorea  D  G. 


Saxifraga  Seguieri  Spreng. 
Aronicnm  Glusii  Koch. 
Sibbaldia  procumbens  L. 
Gerastium  trigynum  Yûl. 

-^      pedunculatum  Gaud. 
Arenaria  biflora  L. 
Empetrum  nigrum  L. 
Garex  euryula  Ail. 

—  fœtida  Vm. 

—  nigra  Ail. 

—  lagopina  Vi^ahlb. 
Arabis  pumila  Jacq. 
Alsine  Gherleri  Fenzl. 
Valeriana  celtica  L. 
Grepis  aurea  Gass. 
Poa  cœsiaSm. 
Gnaphalium  supinum  L. 
Phleum  commntatum  Gaud. 
Eriophorum  capitatum  Host. 

Gentiana  bradiyphylla  Vill. 

—  angulosa  M.B. 

—  tenella  Rottb. 

—  bayarica  L. 
Garex  capillaris  L. 

—  bicolor  Ail. 

—  incurya  Lightf . 
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Garex  atrata  L.  Hieracinm  glanduliferum  Hoppe. 

^    limosa  L.  Arabis  cœrulea  Hœnke. 

—    ornithopoda  Willd.  Oxjtropis  lapponica  Gaud. 

Elyna  spieata  Schrad.  Semperrivum  montanum  L. 
Hieracinm  glaciale  Lâcha. 

6  AOUT.  —  Herborisation  dans  la  vallée  cC Entremont ,  de 
Bourg 'Saint-Pierre  à  Vhospice  du  grand  Saint-Bernard.  — 
Le  lendemain,  6  août,  le  premier  train  nous  ramena  à  Martignj 
d'où,  quelques  heures  après,  le  courrier  nous  conduisit  à  Bourg- 
Saint-Pierre. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  partie  inférieure  de  la  vallée 
d*Entremont,  elle  est  peu  intéressante  et  nous  la  traversons  rapi- 
dement ;  à  Saint-Branchier  nous  laissons  à  notre  gauche  la  vallée 
de  Bagnes,  et  plus  haut  à  Orsières  nous  abandonnons  à  droite  le 
val  Ferret,  nous  éloignant  ainsi  du  massif  du  Mont-Blanc;  nous 
perdons  bientôt  complètement  de  vue  la  protogyne  dont  nous 
avions  rencontré  encore  quelques  blocs  jusqu'à  Orsières.  La 
vallée  en  se  rétrécissant  commence  à  devenir  pittoresque  ;  mais 
c'est  surtout  à  partir  de  Bourg -Saint-Pierre  qu'elle  présente  de 
l'intérêt. 

La  route  ici  fait  place  à  un  simple  chemin  à  mulets,  sur  le 
bord  duquel  nous  remarquons  en  montant  : 

Thalictram  aquilegifolium  L.  Ribes  petrseam  Wulf. 

Epilobinm  spicatum  Lam.  Âchiliea  moschata  Jacq. 

Crépis  paludosa  Moench.  Hieracium  glandaliferam  Hoppe. 

Phyteuma  hemisphœricnm  L.  Gampannla  gracilii  Jord. 

ainsi  que  la  variété  pennina  Reuter  du  Campanula  rotun- 
difolia  L. 

Nous  étions  arrivés  en  une  heure  à  la  cantine  de  Proz  (1802 
mètres),  où  l'on  trouve  une  bonne  auberge  et  une  hospitalité 
très-convenable  ;  au-delà,  la  gorge  dans  laquelle  on  s'avance 
devient  de  plus  en  plus  aride  et  sauvage ,  c'est  un  véritable  dé- 
filé encaissé  entre  des  rochers  escarpés ,  et  que  les  avalanches 
rendent  extrêmement  dangereux  en  hiver  et  surtout  au  prin- 
temps. Nous  constatons  le  long  du  chemin  de  nombreuses  traces 
d'écroulements  dans  les  gneiss  peu  compactes  qui  les  bordent , 
tout  en  ramassant  au  milieu  des  éboulis  : 
GDaphaliam  supinnm  L.  Garex  fœtida. 

Hieracium  alpinum  L.  Lazula  spicata  D  G. 

Gerastium  trigynum  Vill.  Braya  pinnatifida  Kooh. 

PedicolariB  rostrata  L.  Epilobinm  alpinum  L. 
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A  mesure  que  nous  montions,  la  neige  semblait  descendre 
des  hauteurs  pour  venir  à  notre  rencontre,  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  franchi  plusieurs  névés  étendus  que  nous  pûmes  atteindre 
l'hospice  du  grand  Saint-Bernard. 

n  était  huit  heures  du  soir  ;  une  société  nombreuse  et  élégante 
était  réunie  au  salon;  un  Père  avait  fait  les  honneurs  delà 
maison  en  homme  du  monde  ;  bientôt  l'assistance  fut  invitée  à 
s'asseoir  à  une  table  abondamment  servie  ;  la  conversation  de- 
vint générale,  et  au  milieu  de  cette  animation  et  de  ce  confor- 
table, il  eût  été  bien  difficile  de  se  douter  que  nous  étions  perdus 
dans  une  des  gorges  les  plus  sauvages  des  Alpes,  à  2472  mètres 
d'altitude. 

Après  le  dîner,  une  Anglaise  se  mit  au  piano  ;  nous  la  lais- 
sâmes essayer  une  voix  de  crécelle  sur  je  ne  sais  plus  quel  motif 
classique,  et  nous  gagnâmes  notre  chambre  où  d'excellents  lits 
nous  remirent  des  fatigues  de  la  journée. 

7  AOUT.  —  Herborisation  autour  de  Vhospice  du  grand 
Saint 'Bernard  i  sur  la  Chenalette  et  sur  les  bords  du  lac.  — 
L'hospice  est  situé  sur  un  plateau  resserré  entre  deux  montagnes 
élevées  (le  Mont-Mort,  2866  mètres,  et  la  Chenaletta,  2889  mè- 
tres). Un  petit  lac,  aux  eaux  noirâtres  et  aux  bords  étroits  et 
abrupts,  occupe  la  presque  totalité  de  ce  plateau.  Telle  est  la 
région  que  nous  nous  proposons  d'explorer  ;  elle  est  loin  de  pré- 
senter  l'ampleur  et  la  beauté  gracieuse  du  plateau  du  Mont- 
Cenis,  ou  l'aspect  grandiose  et  théâtral  de  la  Grimsel,  ou  môme 
les  horizons  pittoresques  que  nous  devions  admirer  quelques 
jours  plus  tard  au  petit  Saint-Bernard  (1). 

Sur  les  éboulis  gneissiques  qui  entourent  l'hospice,  croissent 
une  série  de  plantes  intéressantes,  parmi  lesquelles  : 
Raaunculus  Villarsii  DG.  Epilobium  alpinum  L. 

Oardamine  alpina  Willd.  Salix  herbacea  L. 

—       resedifolia  L.  Festuca  Halleri  AU. 

Trifolium  alpinnm  L.  Ârabis  alpina  L. 

Aronicum  scorpioides  DG.  Arenaria  biflora  L. 

Aster  alpinas  L.  Thesinm  alpinnm  L. 

Gampannla  Schenchzeri  Vill .  Garastinm  strictnm  L. 

Myosotis  alpestris  Schm. 


(1)  La  température  moyenne  est  au  grand  Saint-Bernard  de  2«  en  mai,  de 
4o6  en  jttiD|  de  6«6  en  juillet,  do  6*5  en  août,  de  9<>7  en  septembre. 
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Plus  près  du  lac»  dans  de  petites  prairies  humides, l'i^rto- 
phorum  capitatum  Host  se  fait  remarquer  par  sestâtes  soyeuses; 
auprès  de  lui  nous  trouvons  le  Juncus  filiformis  h.  et  plusieurs 
Carex  :  C.  canescens  L.,  C.  flrma  Host,  C.  fœtida  Vill., 
C.  lagopina  Wahlb.,  etc. 

Quittant  les  parties  basses,  nous  commençons  l'ascension  des 
pentes  rocheuses  qui  forment  les  contre-forts  de  la  Ghenaletta, 
et  tout  en  montant  nous  cueillons  au  milieu  des  éboulis  de  ro- 
chers : 

Arabis  bellidifolia  Jacq.  Erigeron  glabratus  Hoppe. 

Saxifraga  aAdrosacea  L.  Gentiana  purpnrea  L. 
Androsace  obtasifolia  AU.  —      Kochiana  Perr.  Song. 

Oxyria  digyna  Gampd.  Carex  enrvola  Ail. 
PotentUla  alpestris  Hall. 

La  pente  devient  bientôt  plus  rapide  et  nous  traversons  plu- 
sieurs névés  au  bord  desquels  le  Soldanella  alpina  L.  épanouit 
son  élégante  petite  fleur  violette.  Çà  et  là  les  roches  ont  retenu 
quelques  lambeaux  de  terre  végétale.  Sur  ces  oasis  nous  re- 
marquons : 

Semperyivnm  mentanum  L.  Qaya  simplex  Gaud. 

Meum  Mutellina  Gœrtn.  Draba  Johannis  Host. 

Viola  calcarata  L.  Sedum  annunm  L. 

—  Zojsii  Wolf.  Linaria  alpina  DC. 

Sibbaldia  procumbens  L.  Genm  montannm  L. 

RanoncttloB  glacialis  L.  Gentiana  punctata  L. 
Ghrjsanthemnm  alpinum  L.  —      brachyphylla  Vill. 

Homogyne  alpina  Gais.  Alsine  Gherleri  Fenzl. 

Pedicularis  rostrata  L.  AchiUea  nana  L. 

Juniperos  alpina  Glus.  Avena  yersicolor  Vill. 

AlchemiUa  pentaphyllea  L.  Potentilla  frigida  ViU. 

Genm  reptana  L.  Saxifraga  bryoides  L. 
AndroMce  glaeialia  Schleich.  —      muscoides  Wnlf. 

Lnzola  spadicea  D  G.  —      oppositifolia  L. 

Notons  aussi  la  variété  calvescens  du  Hieracium  glanduli^ 
ferum,  remarquable  par  ses  feuilles  glabres ,  et  une  forme  al- 
pestre du  LiOtus  comiculatus^  le  L.  comiculatus  var.  alpinus. 

Arrivés  au  sommet  de  la  montagne,  nous  profitâmes  des 
quelques  instants  que  voulait  bien  nous  accorder  un  magni- 
fique soleil  couchant,  pour  contempler  la  vue  admirable  que 
nous  avions  sur  le  Mont-Blanc  et  sur  les  cîmes  voisines  ;  puis 
nous  regagnâmes  l'hospice  où  nous  trouvâmes,  avec  des  visages 
nouveaux,  la  même  société  cosmopolite  que  là  veille. 
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8  AOUT.  —  Het'borisation  du  grand  Saint-Bernard  à  Saint-- 
Rémy.  Arrivée  à  Pré-Saint-Didier  par  Aoste  et  Morgex.  — 
Plusieurs  routes  se  présentent  à  nous  pour  nous  rendre  à  Pré- 
Saint-Didier ,  où  nous  nous  proposons  de  coucher  ce  soir:  le 
col  de  la  Fenêtre  et  le  col  Ferret  sont  peut-être  le  passaG;>e  le 
plus  intéressant;  malheureusement  l'abondance  des  neiges  le 
rend  cette  année,  nous  dit-on ,  impraticable  aux  mulets,  et  par 
conséquent  impossible  aux  voyageurs  qui  ont  des  bagages. 
Nous  sommes  obligés  de  rejeter  pour  le  môme  motif  le  col  de 
la  Serena ,  et  d'opter  pour  Saint-Rémy  et  la  vallée  d'Aoste. 

Nous  remercions  donc  les  Pères  de  leur  gracieuse  hospitalité, 
et  après  avoir  rendu  au  tronc  de  la  chapelle  la  visite  habituelle 
mais  non  obligatoire ,  nous  effectuâmes  notre  descente  sur  le 
sol  italien. 

C'est  le  milieu  du  lac  qui  forme  les  limites  du  Valais  et  de 
l'Italie  ;  nous  longeons  la  rive  droite ,  et  nous  traversons  le 
lieu  dit  Plan  de  Jupiter  à  cause  d'un  temple  consacré  autre- 
fois en  ce  point  à  Jupiter  Penninus.  Parmi  les  plantes  qui 
croissent  près  de  la  route  nous  remarquons  : 

Anémone  vernalis  L.  Ranunculus  pyrenœus  L. 

Trifolinm  pallescens  Schreb.  Abioe  recarva  Wahl. 

Braya  pinnatiûda  Koch.  Cerastium  trigynum  VUl. 

Après  avoir  franchi  un  étroit  défilé,  nous  entrons  dans  un 
vaste  bassin  entouré  de  montagnes  élevées  ;  c'est  le  bassin  de 
la  Vacherie ,  où  sont  situés  les  chalets  de  ce  nom.  Nous  cueil- 
lons ici  sur  notre  parcours  : 

AchUlea  moschata  Jacq.  Cardamine  resedifolia  L. 

Hieradum  glaciale  Lach.  Viola  arenaria  D  G. 

JuDCoa  alpinus  Vill.  Lotus  viUosnaJThuill. 

Qaliam  aniaophyllum  Vill.  Linaria  italica  Trev. 

Plus  loin ,  la  route  tourne  brusquement  au  S.  E.  pour  des- 
cendre en  lacets  nombreux.  Les  Sapins  apparaissent  bientôt  ; 
d'abord  rabougris  et  peu  nombreux ,  ils  deviennent  peu  à  peu 
plus  serrés.  Nous  cueillons  quelques  pieds  de  Saœifraga  cunei- 
folia  L.,  mais  la  Flore  perd  les  caractères  alpestres  et  nous 
trouvons  peu  d'espèces  à  vous  signaler. 

A  Saint-Bémy>  notre  herborisation  est  terminée  ;  le  reste  de 
la  journée  est  consacré  au  voyage. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  nos  tribulations  avec  la  douane 
italienne  qui ,  nous  prenant  pour  des  marchands  en  herboris- 
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terie,  veut  soumettre  aux  droits  notre  soi-disant  marchandise. 
Je  ne  vous  ferai  la  description  ni  de  la  vallée  du  Buttier,  ni  de 
la  haute  vallée  de  la  Doire. 

Nous  arrivons  vers  neuf  heures  du  soir  à  Pré- Saint-Didier, 
sans  autre  incident  que  la  rencontre  du  roi  d'Italie  que  nous 
croisons  à  Saint-Pierre,  au  retour  de  Tune  de  ses  chasses  aux 
Bouquetins  dans  le  val  Grisanche. 

9  AOUT.  — Herborisation  au  Cramont.  — Le  Cramont(2731 
mètres) ,  est  une  de  ces  montagnes  calcaires  qui  entourent  le 
massif  du  Mont-Blanc  et  qui  sont  dues  au  soulèvement  des  dé- 
pôts du  Lias,  par  la  masse  de  protogyne  qui  constitue  l'ossature 
principale  de  ce  massif.  Il  en  résulte  que  les  diverses  assises 
calcaires  du  Cramont  sont  inclinées  de  telle  sorte,  que  la  mon* 
tagne  présente  un  abrupt  du  côté  du  Mont-Blanc,  et  une 
pente  plus  ou  moins  douce  sur  le  versant  opposé,  c'est-à-dire 
sur  celui  qui  regarde  la  vallée  de  la  Thuile. 

Cette  disposition  rend  l'accès  de  la  montagne  plus  facile  par 
cette  dernière  vallée  que  par  Cormayeur.  Habituellement  à 
Pré-Saint-Didier,  on  prend  la  route  du  petit  Saint-Bernard , 
que  l'on  suit  jusqu'au  village  d'Eleva  (1343  mètres),  pour  de  là 
commencer  l'ascension.  Un  chemin  beaucoup  plus  court  et 
plus  pittoresque  traverse  les  bois  de  Sapins  qui  couronnent  le 
village  de  Pré-Saint-Didier,  pour  atteindre  les  prairies  supé- 
rieures du  Cramont.  Ce  chemin  se  détache  de  la  route  du  petit 
Saint-Bernard,  immédiatement  avant  le  tunnel  qui  donne  pas- 
sage à  celle-ci  ;  c'est  celui  que  nous  avons  suivi. 

Le  sentier  serpente  par  des  lacets  très-roides  dans  des  bois 
semés  de  clairières  et  d'où  nous  apercevons  de  temps  à  autre, 
par  des  éclaircies,  la  pittoresque  vallée  de  la  Thuile.  On  trouve 
dans  ce  trajet  : 

Hjoscjamiis  niger  L.  Dianthos  Qodronianns  Jord. 

Rumex  digyans  L.  Ononis  altissima  Lam. 

Hieracium  elatnm  Pries.  Onosma  echloides  L. 

—       silfatieum  Lam.  Onobrychis  sapina  D  G. 

Tencriom  montanum  L.  Astragalus  Onobrychis  L. 

Potentilla  canlesceDB  L.  Pirola  seonnda  L. 

Nous  atteignons  ainsi  des  chalets  autour  desquels  s'étendent 
des  prés  parsemés  de  : 

Sempenrifnm  montanum  L.  Amelanchier  vnlgtris  Mœnch. 

Gotoneaster  tomentosa  Lindl.  Qalium  anisophyllum  Vill. 
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ÀlBine  mucronata  L.  Pedicalarii  foliosa  L. 

—      Gherleri  Fenzl.  Roia  spinosisfima  L. 

La  montée  devient  plus  rapide,  et  nous  entrons  dans  les  prai- 
ries des  régions  alpestres.  Do  nombreux  trous  de  marmottes 
nous  avertissent  que  nous  avons  dépassé  deux  mille  mètres,  et 
quelques-uns  de  leurs  hôtes  effrayés  fuient  à  notre  approche. 
Nous  notons  sur  notre  trajet  le  Silène  vallesia  L.  qu'on  ne 
trouve  habituellement  que  sur  les  terrains  granitiques,  et  que 
nous  trouvons  en  assez  grande  abondance  sur  le  sol  calcaire 
que  nous  explorons. 

La  montagne  présente-t-elle  à  ce  niveau  quelques  filons  si- 
liceux? C'est  ce  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  vérifier  faute 
de  temps,  mais  c'est  ce  qui  est  très-probable,  s'il  nous  est  per- 
mis de  nous  prononcer  par  analogie.  On  sait  en  effet  que  le 
mont  Ventoux  est  calcaire  dans  la  plus  grande  partie  de  sa 
masse ,  cependant  le  Silène  vallesia  fait  partie  de  sa  Flore. 
M.  Alph.  de  Candolle  s'appuie  même  sur  cet  exemple  pour 
avancer  que  la  nature  chimique  du  sol  influe  peu  sur  la  disper- 
sion géographique  des  végétaux,  et  que  le  sol  n'a  d'action  sur 
cette  dispersion  que  par  sa'  nature  physique.  Or,  dans  une  de 
nos  séances,  M.  Saint-Lager  nous  a  fait  remarquer  avec  raison 
que  les  roches  calcaires  du  Ventoux  contiennent  çà  et  là  des 
bancs  de  grès  et  des  rognons  de  silex.  En  est-il  de  même  au 
Cramont  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pas  eu  le  temps  d'exa- 
miner. 

Parmi  les  autres  espèces  intéressaptes  que  nous  rencontrons 
dans  cette  localité  nous  citerons  : 

Buplevmm  caricimun  D  C.  Androsace  obtusifolia  AU. 

Phytenma  orbiculare  L.  Erigeron  unifloras  L. 

Artemisia  glacialU  L.  Trifolium  alpinum  L. 

Leontopodium  alpinum  Cass.  Salix  serpillifolia  Scop. 

Hieracium  glanduliferum  Hoppe.  Gentiana  brachyphylla  Vill. 
Lychnis  alpina  L.  —     Kochiana  Perr.  Song. 

Viola  calcarata  L.  Potentilla  grandiflora  L. 

Gnaphalium  supinnm  L.  Oxytropis  cyanea  Bieb. 

Saxifraga  exarata  Vill,  Anémone  vernalis  L. 

—  moschata  Wulf.  Herniaria  alpina  Vill. 

—  oppositifolia  L.  Pedicularig  rostrata  L. 
Aster  alpinns  L*  Astragalus  Onobrychis  L. 
Androsace  carnea  L. 

Nous  étions  ainsi  arrivés  au  sommet  de  la  montagne^  et  nous 
restâmes  quelques  instants  en  contemplation  devant  le  pano- 
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rama  magnifique  que  nos  regards  embrassaient  de  toutes  parts: 
le  Mont-Blanc  avec  sa  forme  pyramidale ,  bien  diflPôrente  de 
celle  que  nous  lui  avions  vue  à  Ghamonix ,  les  nombreux  gla- 
ciers qui  descendent  dans  TAllée  blanche ,  le  val  Veni  et  le  val 
Feriet;  à  nos  pieds  le  mont  Ghétif,  Cormayeur,  et  d'un  autre 
côté,  le  Ruitor^  la  vallée  de  la  Thuile,  celle  de  la  Doire  avec  les 
montagnes  du  grand  Saint-Bernard. 

L'approche  de  la  nuit  nous  arracha  à  ce  superbe  spectacle. 
Nous  aurions  pu  rentrer  par  Cormayeur.  Le  dernier  annuaire 
du  Club-Alpin  français  signale ,  en  effet ,  l'existence  d'un  pas- 
sage sur  le  flanc  abrupt  qui  regarde  le  Mont-Blanc  >  mais  nous 
pensâmes  qu'il  serait  imprudent  de  s'exposer  à  âtre  surpris  par 
la  nuit  dans  un  chemin  dangereux,  et  qu'il  était  plus  sage  de 
revenir  simplement  sur  nos  pas. 

10  AOUT  —  De  Pré'Saint'Didier  à  Bourg -Saint-Maurice 
par  la  vallée  de  la  Thuile^  le  petit  Saint-Bernard  et  le  vallon 
du  Reclus. —  Les  soins  que  nos  plantes  réclamaient  et  les  nom- 
breuses démarches  que  nous  avons  dû  faire  pour  assurer  le 
transport  de  nos  bagages ,  nous  ont  retenus  une  grande  partie 
de  la  matinée  ;  ce  n'est  malheureusement  qu'à  une  heure  avan- 
cée que  nous  pouvons  nous  mettre  en  marche  ;  aussi  notre  her- 
borisation*eût-elle  à  en  souffrir. 

Nous  traversons  rapidement  le  sentier  qui  coupe  les  lacets 
de  la  route  et,  après  avoir  franchi  le  tunnel  dont  nous  avions 
vu  l'entrée  la  veille,  nous  cueillons  VOnonis  rotundifoliah.^ 
dont  plusieurs  pieds  embellissent  les  éboulis  qui  forment  talus 
sur  la  route. 

Â  Eleva  nous  laissons,  à  droite,  le  chemin  ordinaire  du  Gra- 
mont ,  nous  dépassons  ensuite  le  petit  village  de  la  Balme , 
puis  nous  arrivons  dans  une  petite  plaine  placée  au  confluent 
de  plusieurs  torrents  et  au  bord  de  laquelle  se  trouve  le  village 
plus  important  de  la  Thuile.  Pendant  ce  trajet,  nous  avions 
observé  sur  le  bord  de  la  route  : 

Lasiagrostis  CalamagrostiB  Link.  Alsine  Jacquini  Koch. 

Saxifraga  aizoides  L.  Athamanta  cretensis  L. 

Phyleuma  orbicolare  L. 

A  partir  de  la  Thuile,  la  montée  devient  plus  roide,  en  mâme 
temps  que  la  vallée  se  resserre  ;  nous  perdons  bientôt  la  compa- 
gnie des  arbres  pour  entrer  dans  le  domaine  des  prairies  alpes- 
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très  ;  sur  notre  route  nous  remarquons  :  Alsine  mucronata  L.» 
Scutellaria  alpina  L.,  Oxytropis  campestris  DC,  Dianthics 
Godronianus  Jord. 

En  montant  nous  laissons  à  droite  le  vallon  des  Ghavannes 
qui  conduit  au  col  de  la  Seigne  et,  après  avoir  franchi  quelques 
prairies  marécageuses  dont  les  eaux  fortement  chargées  de  pero* 
xyde  de  fer  ont  un  aspect  rougeâtre,  nous  atteignons  les  parties 
élevées  du  passage  (2186  mètres).  Là,  sur  les  bords  du  petit 
lac  de  Verney  et  dans  les  pâturages  voisins,  nous  trouvons  : 

Phytenma  orbicalare  L.  Gardamine  res^difolia  L. 

Garez  nigra  Ali.  Laontopodium  alpinam  Gau. 

Lnzula  spicata  D  G.  Sibbaldia  procumbens  L. 

Alsine  vema  Bartl.  Trifolium  pallescens  Schreb. 

—    recurvaWahl.  Sazifraga  moschata  Wnlf. 

Sagina  LinDœi  Presl.  Potentilla  grandiflora  L. 

Ârenaria  biflora  L.  Epilobium  alpinum  L. 

Gera^tium  trigynum  Vill.  Braja  pinnatifida  Koch. 

Gardamine  alpina  WiUd.  Luzola  spicata  D  G. 

La  récolte  eût  certainement  été  bien  plus  fructueuse,  si  nous 
avions  pu  continuer  notre  exploration ,  mais  le  jour  déclinait 
et  la  silhouette  du  mont  Blanc  qui  apparaissait,  depuis  quelques 
instants,  empourprée  par  les  rayons  du  soleil  couchant,  com- 
mençait déjà  à  revêtir  des  tons  grisâtres  ;  nous  pressons  le  pas 
et  nous  passons  rapidement  devant  Thospice,  abandonnant  les 
gypses  et  les  cargneules  du  trias  que  nous  suivions  depuis  la 
Thuile,  pour  entrer  sur  les  schistes  houillers  que  nous  devions 
quitter  avant  d'arriver  à  Séez. 

Un  peu  au-dessous  de  l'hospice,  nous  laissons  à  gauche  les 
lacets  de  la  route  et  nous  descendons  sur  la  rive  droite  du 
Reclus  par  un  chemin  abrupt  plus  direct ,  et  qui  probablement 
doit  être  plus  pittoresque,  hypothèse  que  nous  ne  pouvons 
malheureusement  pas  vérifier,  car  la  nuit  devint  si  obscure, 
que  c'est  aux  prix  de  mille  peines  et  de  mille  fatigues,  que  nous 
atteignons  Bourg-Saint-Maurice  où  nous  arrivons  à  une  heure 
avancée, 

11  AOUT  —  De  Bourg-Saint^Maurice  à  la  Thiopaz  par 
Landry  y  Peisey^  le  vallon  de  Pramain  et  le  col  de  Frette. 
—  Aujourd'hui  encore,  les  impedimenta  que  nous  créent  nos 
bagages  retardent  considérablement  notre  départ,  aussi  ne 
pourrons-nous  pas  remplir  notre  programme  et  serons*  nous 
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obligés  de  nous  arrêter  en  route  avant  d'atteindre  Cham- 
pagny. 

La  partie  inférieure  de  notre  trajet  présente  une  altitude  trop 
peu  considérable  pour  que  la  Flore  nous  offre  quelque  intérêt  ; 
nous  la  parcourons  donc  rapidement ,  tout  en  constatant  que 
nous  sommes  en  plein  terrain  houiller  (grès  antbracifères  et 
schistes  argileux).  % 

Nous  quittons  vers  Landry  (898  mètres)  la  vallée  de  l'Isère 
pour  remonter  la  vallée  de  Peisey  ;  nous  laissons  ce  village  à 
notre  gauche,  et  dans  la  forêt  que  nous  traversons  sur  la  rive 
droite  du  torrent  nous  cueillons  :  Pirola  uniflora  L.,  Hiera* 
cium  cydonifolium  Vill.,  H.  Pseudo-Cerinthe  Kocb,  etc. 

Un  peu  plus  haut,  vers  le  hameau  des  Moulins,  la  vallée  se 
bifurque  ;  nous  prenons  la  branche  de  droite  moins  intéressante 
peut-être  au  point  de  vue  pittoresque,  mais  plus  courte,  et  pas- 
sant sur  la  rive  gauche  du  torrent,  nous  traversons  le  hameau 
des  Esserts,  puis  celui  des  Bosses.  Les  hautes  prairies  dénudées 
avaient  succédé  aux  forêts ,  et  nous  nous  trouvions  en  pleine 
région  alpestre  ;  mais  la  répétition  de  ces  mêmes  espèces  que 
nous  avions  déjà  vues  si  souvent  les  jours  précédents^  ne  cap- 
tivait déjà  plus  notre  attention;  je  vous  citerai  cependant 
parmi  les  fleurs  que  nous  remarquons  : 

Epilobînm  alsinifolium  Vill .  Alsine  Torna  Bart . 

Gampanula  linifolia  Lam.  —    recurva  Wahl. 

Armeria  alpina  Willd.  Loznla  spicata  D  G. 

Le  jour  était  à  son  déclin ,  quand  nous  atteignons  le  col  à 
2504  mètres  d'altitude;  nous  contemplons  pendant  quelques 
instants  le  mont  Blanc  qui  se  présente  à  nous  dans  la  même 
orientation  et  par  conséquent  avec  le  même  profil  qu'au  col  du 
petit  Saint-Bernard,  mais  nous  nous  hâtons  de  descendre  la 
pente  opposée,  car  le  jour  baisse  rapidement. 

La  nuit  était  très-obscure  quand  nous  atteignions  les  chalets 
de  la  Thiopaz  et ,  sans  le  petit  berger  qui  nous  servait  de 
guide,  nous  n'aurions  certainement  jamais  pu  arriver  à  bon 
port  ;  l'hospitalité  qui  nous  attendait  fut  empressée ,  mais  sim- 
ple. Nous  fûmes  très-heureux  de  trouver  dans  une  écurie  un 
peu  de  paille  sur  laquelle  nous  passâmes  la  nuit  enveloppés 
dans  des  couvertures. 

12  AOUT.  —  De  la  Thiopaz  à  Thermignon  par  Ciserette^ 
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Champagny,  le  Planay,  Pralognan,  le  col  de  la  Vanoise^ 
Entre-deux-Eaux.Plande  VEau. — ^Les  chalets  de  la  Thiopaz, 
dont  nous  n'avions  pu  disting'uer  à  la  nuit  la  position ,  sont 
situés  un  peu  au-dessous  du  col  de  Frette,  à  l'ouest  de  l'Ai- 
guille du  Midi  qui  les  domine  (3001  mètres),  et  sur  des  car- 
gneules  associées  à  des  gypses  triasiques.  Les  prairies  qui  les 
entourent  appartiennent  aux  pâturages  alpestres  dont  elles  ont 
du  reste  entièrement  la  physionomie.  Elles  s'inclinent  au  sud 
suivant  une  pente  d'abord  douce ,  mais  qui  devient  bientôt  de 
plus  en  plus  rapide.  Nous  remarquons  en  les  traversant  : 

Arabis  bellidifoUa  Jacq.  Yeronica  bellidioides  L. 

Poteatilla  grandiflora  L.  S«necio  incanuâ  L. 

Laserpitiam  hirsutnm  Lam.  Gentiana  purpurea  L. 

Campanula  thyrsoidea  L.  Centaurea  nervosa  Willd. 

Scutellaria  alpina  L.  Scabiosa  lucida  YiU. 
Hieracium  lanatnm  Yill. 

Vers  la  partie  inférieure  de  ces  hauts  pâturages ,  le  sentier 
traverse,  par  des  lacets  nombreux  et  très-roides,  des  grès  blan- 
châtres à  grains  très-fins,  passant  au  quartzite,  et  va  rejoindre 
le  chemin  du  col  du  Palet,  entre  le  hameau  des  Bois  et  celui 
de  Ciserette. 

La  Flore,  à  mesure  que  nous  descendons,  perd  en  partie  ses 
caractères  alpestres  ;  nous  retrouvons  les  arbres,  et  la  végéta- 
tion devient  plus  luxuriante.  Nous  marchons  sur  des  schistes 
cristallins  depuis  Ciserette  jusque  vers  Champagny,  où  nous 
retrouvons  les  grès  blancs  du  trias;  ils  alternent  avec  les  mêmes 
cargneules  et  gypses  qui  occupent  la  partie  supérieure  de  la 
formation  triasique.  Ce  terrain  devait  nous  accompagner  jus- 
qu'à Pralognan. 

A  Champagny,  de  l'autre  côté  du  torrent ,  un  sentier  nous 
conduit  directement  au  Planay  à  travers  une  forât  des  plus  pit- 
toresques ,  sous  les  ombrages  de  laquelle  nous  cueillons  :  Rosa 
rubrifblia  Yill. ,  Thlaspi  montanum  L.^  Melampyrum  silva* 
ticum  L. 

Nous  franchissons  rapidement  la  distance  qui  sépare  Planay 
de  Pralognan,  ne  ramassant  que  le  Cynosurus  echinatusL., 
que  nous  trouvons  sur  le  bord  de  la  route ,  car  nous  avions 
hâte  d'arriver  au  massif  de  la  Vanoise. 

A  Pralognan  (1424  mètres),  vers  le  confluent  de  la  Glière  et 
du  Doron^  le  terrain  jurassique  succède  au  trias,  et  nous  com- 
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mençons  l'ascension  par  des  lacets  faciles  qui  s'engagent  d'a- 
bord dans  un  bois  sur  la  rive  gauche  du  torrent,  mais  qui 
dépassent  bientôt  la  limite  des  Sapins  et  des  Mélèzes.  A  ce  ni- 
veau ,  nous  remarquons  sous  nos  pas  :  Hieracium  piliferum 
Hoppe,  Gentiana  nivalis  L.,  Lycopodium  selaginoides  L. 

Au-delà  des  cabanes  de  la  Glière,  le  paysage  devient  sinistre; 
les  pâturages  sont  semés  de  blocs  de  rochers  couverts  de  Lecidea 
geographica^  et  sont  envahis  par  de  nombreux  débris  d'ava- 
lanches ;  les  escarpements  qui  les  dominent ,  démantelés  par 
les  intempéries,  ont  cet  aspect  hérissé  que  les  calcaires  ont  cou- 
tume de  revêtir  ;  nous  gravissons  la  moraine  abrupte  qui  con- 
duit au  col ,  et  nous  cueillons  sur  ses  pentes  désolées  : 

Saxifraga  biflora  AU.  Draba  carinthiaca  Hoppe. 

—      oppositifolia  L.  Carex  nigra  AU. 

Ceraitium  latifoHum  L.  Anneria  alpina  WiUd. 

Campanula  ceniaia  L.  Poa  laxa  Heenke. 

Le  col  de  la  Vanoise  (2527  mètres) ,  vaste  plateau  que  l'on 
met  une  heure  et  demie  à  parcourir,  est  entrecoupé  de  plusieurs 
lacs,  et  bordé  de  cimes  élevées  d'où  descendent  de  vastes  gla- 
ciers et  des  torrents  nombreux.  Pas  de  prairies,  seulement  des 
éboulis  sur  lesquels  croissent  bon  nombre  d'espèces  alpines 
intéressantes  : 

PoientiUa  minima  HaU.  Saxifraga  aspera  L. 

Anémone  baldensis  L.  —       muscoides  Wnlf. 

Saxif raga  oppositifolia  L.  Leontodon  Taraxaci  Lois . 

^       bryoides  L.  AchiUea  nana  L. 

—       planifoUa  Lap. 

Notre  récolte  certainement  eût  été  des  plus  fructueuses  sans 
l'abondance  des  neiges  qui  couvraient  encore  la  plus  grande 
partie  du  plateau.  Nous  descendons  par  des  lacets  très-roides 
dans  le  vallon  d'Entre-deux-Eaux  (2161  mètres)  où  nous  re- 
trouvons les  schistes  cristallins  et  les  pâturages.  Nous  notons 
sur  notre  chemin  : 

Alchemilla  alpina  L.  Saxifraga  stellaris  L. 

Cirsium  spinosissimum  Scop.  Phytenma  HaUeri  AU. 

Centaurea  montana  L. 

Du  hameau  d'Entre-deux-Eaux,  le  sentier  gravit  des  pentes 
gazonnées  et  conduit  à  une  série  de  plateaux  élevés,  séparés 
par  de  petits  cols  parsemés  de  petits  lacs.  C'est  probablement 
ce  qui  a  valu  à  ces  plateaux  le  nom  de  Plan  des  Laux ,  d'où 
l'on  a  fait  par  corruption  :  Plan  de  VEau. 
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Dans  ce  parcours  nous  remarquons  :  DaphneMezereumL.^ 
Saxifraga  aizoides  L. ,  Gnaphalium  supinum  L.,  mais  le 
temps  nous  manque  pour  explorer  la  localité,  et  nous  effec- 
tuons rapidement  notre  descente  sur  Thermignon,  où  nous 
n'arrivons  qu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  soirée. 

Le  lendemain ,  le  courrier  nous  transportait  à  Modane,  d'où  la 
compagnie  P.  L.  M.  nous  ramenait  à  Lyon. 


SÉANCE   DU   3   MAI    1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel,  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Magnin  présente  les  ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la 
dernière  séance  : 

!•  Transactions  of  the  royal  Society  of  Arts  and  Sciences  of  Mauritius, 
1876, 1  voL,  new  Ser.,  t.  IX; 

2*  Société  dauphinoise  pour  Rechange  des  plantes,  1877,  4»*  Bulletin; 
(offert  à  la  Société  par  M.  Tabbé  Faure)  ; 

^  Abhandlungen  heraiÂsg.  von  natunoiss.  Vefeine  zu  Bremen,  1877, 
t.  V,  N»  2  :  Flore  hryologique  de  la  ville  de  Brème ^  Feuilles  panachées  de 
rUex  aqnifolium  var,  variegata,  e^c,  Sparganium  Borderi,  n.  sp.  des  Pyré- 
nées françaises^  etc.  par  M.  Focke  ;  —  Hyménomycètes  des  env.  dOldem- 
bourg  par  MM.  Bentfeld,  Hagena;  —  Pélorie  de  la  GueuU-de-Lion^  par 
M.  Buchenan  ;  —  Sur  la  végétation  des  Coronaria  Flos-Jovis  et  tomeutosa 
par  M.  Irmiaeh,  etc.  ; 

4«  Dons  du  ministh'e  : 

Bull.  Soc.  dhist.  nat.  de  la  Moselle^  1870, 12»*  cahier  ; 

Bull.  Soc.  linnéenne  de  Normandie,  1858,  t.  III;  1868,  1. 111  ;  1871,  t.  V  ; 

Enumeratio  insectorum  norvegicorum  par  A.  Siebke,  1876,  fasc.  II, 
m,  IV. 

On  the  remarq.  forms  of  animal  life  from  the  great  deaps  of  the  Norvo. 
Coast  par  Sara,  1875  ; 

Die  Pflanjsenwelt  Norwegens  par  le  D'  Schiibeler,  1875. 

Communications  : 

1*  M.  Débat  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

RBCHBBCHES    SUB     LB    oéVBLOPPBMBNT     DBS    FILAMENTS    ET   DES 
LAMELLES  CHEZ   LES  FEUILLES  DES  «BABBOLA»,  DES  <  POTTIA  » 

ET  DES  poLYTBiOHAcéES,  par  M.  Débat. 

En  continuant  mes  recherches  sur  l'évolution  des  feuilles 
chez  les  Mousses,  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  ces  singulières 
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productions  filamenteuses  qui  constituent  un  amas  nettement 
circonscrit  sur  la  côte  de  certains  Barbula,  A  cette  étude  se 
rattache  celle  des  organes  analogues  qui  se  développent  sur  la 
feuille  du  Pottia  cavifolia ,  les  lamelles  qui  parcourent  dans 
toute  sa  longueur  la  portion  costale  des  feuilles  chez  les  Poly- 
triohum. 

Mes  observations  ont  porté  sur  trois  espèces  de  Barbula^ 
le  membranifolia^  le  chloronotos  et  Yambiguay  dont  je  pos- 
sède des  échantillons  assez  nombreux.  Bien  que  ces  re- 
cherches ne  m'aient  rien  appris  sur  la  signification  et  l'utilité 
de  ces  singulières  productions,  elles  m'ont  permis  d'en  recon- 
naître  la  forme  et  le  développement ,  et  m'ont  renseigné  sur 
certains  détails  qui  ne  paraissent  pas  avoir  jusqu'ici  attiré  l'at- 
tention des  Bryologues.  J'ai  donc  pensé  qu'il  y  avait  quelque 
utilité  à  vous  les  faire  connaître. 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  l'exposé  des  faits,  je  traiterai 
d'abord  en  détail  de  l'évolution  de  la  feuille  chez  le  Barbula 
membranifolia.  L'on  sait  qu'à  l'état  adulte  <^ette  feuille  affecte 
une  forme  oblongue  un  peu  spatulée,  c'est-à-dire  plus  élargie 
dans  la  partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure  ;  elle 
est  brièvement  ou  à  peine  acuminée ,  et  sa  côte  épaisse  se  pro- 
longe en  un  poil  très-long ,  hyalin  et  très-rude.  Le  tissu  du 
limbe  est  presque  en  totalité  transparent ,  la  chlorophylle  fai- 
sant défaut  à  l'intérieur  des  cellules ,  au  moins  chez  celles  du 
1/3  supérieur.  Cette  circonstance  donne  à  la  feuille  une  appa- 
rence membraneuse  qui  a  valu  à  l'espèce  le  nom  de  membra^ 
nifblia.  La  masse  filamenteuse  développée  sur  la  côte  naît  en- 
viron aux  deux  tiers  de  celle-ci ,  constitue  un  amas  ovoïde 
allongé  qui  se  termine  avant  le  sommet  et  dont  le  vert  intense 
tranche  sur  le  limbe  incolore  qui  l'entoure. 

Tel  est  l'aspect  de  la  feuille  lorsqu'elle  possède  son  plein  dé- 
veloppement. Voyons  maintenant  par  quelles  phases  a  passé 
son  évolution.  Lorsqu'on  cherche  à  reconnaître  le  faciès  d'une 
feuille  à  sa  première  apparition ,  au  moment  pour  ainsi  dire  ou 
s'effectue  la  séparation  entre  le  tissu  du  cône  végétatif  et  le  lim- 
be rudimentaire,  on  est  frappé  de  ce  fait,  sur  lequel  nous  au- 
rons à  revenir  plus  tard  à  un  point  de  vue  plus  général ,  que 
la  portion  pileuse  de  la  feuille  est  la  première  qui  apparaît.  A 
l'origine,  la  feuille  n'est  pour  ainsi  dire  représentée  que  par  son 
poil,  n  ne  se  compose  d'abord  que  d'un  petit  nombre  de  cel- 
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Iules  rlioinbiques,  six  ou  sept  au  plus  ;  mais  il  ne  tarde  pas  à 
s'allonger  rapidement  ;  les  cellules  marginales  en  faisant  saillie 
lui  donnent  l'apparence  dentelée/  et  nous  le  voyons  atteindre 
une  longueur  de  0""',50  alors  qu'aucune  portion  du  limbe  pro- 
prement dit  n'est  encore  détachée  du  cône  végétatif.  A  partir 
de  ce  moment,  le  limbe  se  montre  d'abord  sous  forme  d'un  petit 
renflement  ovalaire  à  la  base  de  l'appendice  pileux.  Il  ne  tarde 
pas  à  s'accroître  et,  à  O""",!©»  c'est  déjà  une  petite  feuille  par- 
faitement conformée  à  laquelle  il  ne  manque  qu'un  développe- 
ment ultérieur  plus  étendu  pour  acquérir  son  faciès  définitif. 

Au  degré  que  nous  examinons,  le  tissu  offre  des  caractères 
bons  à  mentionner.  Les  cellules,  encore  en  petit  nombre,  sont 
rbombiques-hexagonales,  allongées,  à  parois  minces  ;  leur  pro- 
toplasma est  abondant  mais  hyalin.  Sur  les  bords  elles  fout 
saillie  et  simulent  des  dentelures. 

La  partie  centrale  est  occupée  par  un  tissu  spécial  qui  don- 
nera bientôt  naissance  aux  filaments,  mais  qui  au  moment  que 
nous  considérons  se  compose  seulement  de  plusieurs  couches 
de  petites  cellules  sphériques  ou  polygonales  à  parois  très- 
minces.  Leur  protoplasma  très-abondant  est  légèrement  opaque, 
et  on  remarquera  une  tendance  marquée  à  la  formation  de  la 
matière  verte.  Ce  tissu  repose  sur  la  place  que  devra  occuper  la 
côte  ;  mais  celle-ci  est  encore  à  peine  distincte  et  les  cellules  qui 
la  composent  diffèrent  peu  des  cellules  propres  aux  ailes  fo- 
liaires. 

Lorsque  la  feuille  atteint  0'"",35  de  longueur  (poil  non 
compris),  des  modifications  importantes  se  sont  produites,  et  la 
feuille  se  présente  sous  un  aspect  que  je  n'ai  pu  comparer  à 
celui  d'aucune  autre.  La  forme  ovale  originaire  est  devenue  un 
peu  spatulée  par  l'élargissement  de  la  moitié  supérieure  et 
l'allongement  de  la  moitié  inférieure.  Les  phases  de  cette  évo- 
lution méritent  quelques  développements.  Nous  avons  dit  qu'à 
0*",10  toutes  les  cellules  du  limbe  étaient  rhombiques,  hexago- 
nales, allongées  et  à  parois  minces.  A  l'exception  de  celles  pla- 
cées à  la  base  et  en  liaison  avec  le  cône  végétatif,  les  parois  de 
ces  cellules  s'épaississent  dans  la  1/2  supérieure.  Au-dessous, 
en  même  temps  que  les  parois  s'épaississent ,  elles  se  divisent 
longitudinalement,  s'accroissent  ainsi  en  nombre  et  contribuent 
à  élargir  la  portion  du  limbe  correspondante.  Finalement, 
toute  cette  partie  du  limbe  qui  constituera  plus  tard  le  tiers 
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ou  la  moitié  du  limbe  définitif  et  qui  pour  le  moment  constitue 
presque  la  totalité  du  limbe  en  voie  de  développement,  est  oc- 
cupée par  un  système  de  larges  cellules  bexagono-rbombiques 
établies  en  séries  obliques ,  ayant  toutes  des  parois  épaisses , 
hyalines ,  à  cavité  intérieure  très-réduite.  Le  protoplasma  pa- 
raît avoir  disparu  en  grande  partie  ;  et  la  cellule  ne  renfermant 
plus  que  de  l'air  et  de  l'eau ,  il  se  produit  des  effets  de  réfrin- 
gence qui  révèlent  la  cavité  intra-cellulaire  sous  l'apparence 
d'un  contour  sinueux  de  couleur  foncée  se  détachant  nettement 
sur  le  fond  parfaitement  clair  du  limbe.  En  même  temps  que 
se  produisent  ces  modifications  qui  transforment  le  limbe  pri- 
mitif en  ce  qui  ne  sera  plus  tard  que  la  partie  supérieure  du 
limbe  complet ,  les  cellules  situées  tout-à-fait  à  la  base  du 
limbe  primitif  sont  le  siège  d'une  végétation  active  :  elles  se 
divisent  et  se  subdivisent  rapidement  dans  tous  les  sens  ;  les 
nouvelles  cellules  formées  se  subdivisent  à  leur  tour,  et  la  feuille 
s'allonge  rapidement;  mais  à  l'époque  où  nous  l'étudions,  c'est- 
à-dire  à  0""  35,  elles  sont  encore  loin  d'avoir  épuisé  leur  dé- 
veloppement, et  toute  cette  portion  basilaire  est  à  l'état  de 
jeune  tissu.  Les  cellules  sont  petites,  à  parois  délicates  ;  elles 
sont  en  général  carrées  ou  légèrement  rectangulaires,  à  proto- 
plasma abondant  mais  assez  hyalin  ;  il  y  a  peu  ou  pas  de  chlo- 
rophylle. 

La  côte  de  la  feuille  est  bien  visible  à  l'époque  que  nous  exa- 
minons :  mais  les  cellules  qui  la  constituent  sont  encore  pâles. 
Ce  qu'elle  offre  de  plus  caractéristique  se  montre  à  la  place  où 
nous  avons  signalé  l'existence  d'un  tissu  spécial  constitué  par 
un  amas  d'utricules. 

En  premier  lieu,  par  suite  de  l'allongement  de  la  portion 
basilaire,  il  n'occupe  plus  la  partie  centrale  du  limbe ,  mais 
se  trouve  transporté  dans  la  moitié  supérieure. 

En  second  lieu,  les  petites  cellules  qui  le  constituaient  se  sont 
modifiées.  Dans  la  couche  superficielle ,  chacune  des  cellules 
s'est  agrandie,  allongée  et  divisée  par  des  cloisons  transversales; 
les  articles  inférieurs  restent  adhérents  entre  eux ,  et  leur  en- 
semble constitue  un  tissu  délicat  à  mailles  assez  lâches.  Les 
articles  supérieurs  ne  contractent  aucune  adhérence,  au  moins 
les  terminaux  qui  font  une  légère  saillie ,  et  toute  la  partie  de 
de  la  côte  où  ce  tissu  spécial  s'est  développé  se  montre  sous 
l'apparence  d'une  couche  pileuse  à  poils  courts,  couchés ,   et 
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composés  de  deux  ou  trois  articles  au  plus.  Cette  constitution 
du  tissu  spécial  apparaît  surtout  sur  les  parties  latérales  de 
la  côte  et  à  l'extrémité  supérieure.  Là ,  en  effet ,  les  cellules 
de  la  couche  extérieure  du  tissu  spécial  affectent  la  forme  fila- 
menteuse ;  ces  filaments  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux 
que  nous  verrons  se  développer  plus  tard,  sont  composés  de  trois 
à  quatre  cellules  superposées,  produites  par  des  scissions  trans- 
versales de  la  cellule  primitive.  La  matière  verte  est  à  ce  mo- 
ment très-apparente  :  mais  elle  paraît  répartie  principalement 
dans  les  cellules  adhérentes  entre  elles ,  et  qui  constituent  le 
tissu  proprement  dit.  Les  parties  libres  ou  filamenteuses  sont 
en  général  hyalines»  et  présentent  seulement  des  amas  nu- 
cléaires à  leur  intérieur. 

Pour  étudier  plus  particulièrement  l'organisation  du  tissu  spé- 
cial et  l'évolution  des  filaments  verts,  il  faut  choisir  une  feuille 
plus  avancée  et  faire  des  sections  transversales  et  très-minces 
du  limbe  dans  la  région  où  se  développent  les  filaments.  Mais 
avant  de  procéder  à  cette  exposition,  je  ferai  observer  qu'à  la 
période  de  développement  où  je  viens  de  la  considérer,  la  feuille 
présente  une  consistance  assez  singulière.  Les  cellules  de  la 
moitié  supérieure,  aussi  bien  dans  le  limbe  que  dans  la  côte  et 
dans  le  poil ,  sont  assez  peu  adhérentes  entre  elles.  En  faisant 
glisser  le  verre  supérieur  du  porte-objet  sur  le  verre  inférieur, 
on  parvient  à  les  dissocier.  Toutefois,  comme  cette  dissociation 
n'est  pas  complète ,  l'ensemble  se  présente  sous  la  forme  d'un 
tissu  dont  les  éléments  seraient  filamenteux  et  agglutinés  laté- 
ralement. Cette  apparence  filamenteuse  de  la  plue  grande  partie 
du  limbe  et  du  poil,  est  assez  remarquable  pour  que  j'aie  dû  la 
constater  :  elle  doit  tenir  à  ce  fait  que  les  cellules ,  ainsi  disso- 
ciées, sont  assez  allongées,  et  que  leurs  parois  épaissies  n'ont 
pas  encore  contracté  de  fortes  adhérences,  l'accroissement  ayant 
été  rapide  et  le  protoplasma  s' étant  appauvri.  Du  reste,  cet  état 
se  modifie  bientôt ,  et  le  tissu  du  limbe  devient  beaucoup  plus 
consistant.  La  cavité  intérieure  des  cellules  est  plus  nette  ;  en 
s'élargissant,  celles*ci  deviennent  rhombiques  ;  le  contenu  in- 
térieur prend  une  couleur  jaunâtre,  mais  se  montre  toujours 
limpide  et  sans  granulations.  Les  parois  épaisses  restent  inco- 
lores ,  mais  sont  plus  visibles  et  surtout  acquièrent  une  assez 
grande  rigidité.  C'est  à  cette  période  qu'il  convient  de  faire 
une  section  transversale  et  très-mince  du  limbe. 
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Dans  une  pareille  coupe,  les  ailes  foliaires  ne  montrent  qu'une 
seule  rangée  de  cellules  :  celles-ci,  coupées  transversalement, 
offrent  une  section  carrée  ;  près  de  la  côte,  elle  est  un  peu  plus 
étroite  et  devient  rectangulaire.  Les  parois  peu  visibles  sont 
d'un  vert  très-pâle  :  dans  la  région  de  la  côte ,  cette  série  de 
cellules  se  continue  sous  la  face  inférieure,  en  faisant  une  saillie 
convexe.  Toutefois ,  elles  paraissent  plus  petites  dans  cette  ré- 
gion spéciale  et  plus  serrées  ;  mais,  de  même  que  chez  les  pré- 
cédentes, la  section  est  carrée  ou  rectangulaire ,  le  contenu 
brunâtre  et  limpide.  On  peut  donc  admettre  que  le  limbe  en- 
tier, y  compris  la  face  inférieure  de  la  côte ,  est  formé  par  une 
série  de  cellules  uniformes ,  et  qui  n'ont  entre  elles  que  des 
différences  de  grandeur ,  différences  qui  correspondent  très-ré- 
gulièrement à  la  place  occupée  par  ces  cellules. 

La  portion  costale  de  cette  lame  cellulaire,  celle  qui  fait  une 
saillie  convexe  très-prononcée  est  immédiatement  recouverte  sur 
sa  face  intérieure  concave  par  une  assise  de  cellules  petites,  carrées, 
à  parois  épaisses  et  verdâtres,  et  à  cavité  très-petite.  Cette  assise, 
qui  ne  comprend  guère  que  huit  à  dix  cellules  dans  la  coupe , 
est  recouverte  à  son  tour  par  deux  ou  trois  rangs  de  cellules 
très-grandes  9  surtout  dans  la  partie  médiane,  à  parois  minces , 
de  forme  plus  ou  moins  hexagonale ,  imparfaitement  soudées 
aux  angles  de  manière  à  laisser  voir  des  petites  lacunes  ou 
méats  intercellulaires.  Chez  plusieurs,  la  section  a  fait  évacuer 
le  contenu.  Là  où  il  a  persisté,  il  se  condense  en  amas  près  d,e 
l'une  des  parois ,  l'inférieure  de  préférence.  Par  suite  de  leur 
forme  et  de  leur  agencement,  ces  couches  de  grandes  celluled 
constituent  une  masse  à  section  ovale  et  qui  par  conséquent 
détermine  une  saillie  convexe  sur  la  face  supérieure  du  limbe. 
Ces  assises  sont  recouvertes  par  une  ou  deux  couches  de  cellules 
très-semblables  à  celles  qui  composaient  la  série  placée  immé- 
diatement au-dessous  des  grandes  cellules.  Toutefois,  leurs 
parois  paraissent  plus  délicates ,  leur  adhérence  moins  consi- 
dérable ,  et  elles  sont  généralement  rempli  d'un  protoplasma 
très-fin  avec  matière  verte  abondante.  Ce  sont  ces  cellules  qui, 
en  se  divisant  par  section  transversale ,  donnent  à  la  côte  au 
début  l'apparence  villeuse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
d*où  vont  naître  les  filaments  verts.  Nous  les  désignerons  par 
le  nom  de  couche  génératrice. 

A  cet  effet,  chacune  des  petites  cellules  qui  forment  le  revè- 
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tement  supérieur  du  cylindre  costal  s'allonge  verticalement,  et 
se  divise  en  deux  cellules  par  sectionnement  transversal.  Des 
divisions  successives  et  semblables  déterminent  ainsi  la  forma* 
tion  d'un  filament  composé  de  six  à  huit  articles  au  plus,  placés 
bout  à  bout.  Mais  en  même  temps  que  ce  filament  s'allonge,  la 
deuxième  cellule  formée  se  renfle  en  hernie  sur  la  paroi  laté- 
rale. Ce  renflement  conique  au  début  grandit  en  longueur;  une 
cloison  naît  et  le  sépare  de  la  cellule  sur  laquelle  il  a  pris  nais- 
sance. C'est  là  l'origine  d'un  filament  secondaire  engendré  sur 
le  premier  par  dichotomie.  La  troisième  cellule  du  filament 
principal  produit  à  son  tour  un  deuxième  filament  secondaire , 
et  comme  chacun  des  filaments  secondaires  peut ,  quand  il  est 
suffisamment  développé,  donner  naissance  à  d'autres  filaments 
par  le  même  procédé,  l'on  voit  qu'en  résumé  une  cellule  de  la 
couche  génératrice  finit  par  engendrer  un  fascicule  de  filaments. 

Cette  évolution  donne  lieu  àplusieurs  remarques.  D'abord,  chez 
tous  les  filaments  nés  sur  les  cellules  situées  sur  la  portion  de 
section  placée  à  droite  par  rapport  à  l'observateur,  les  dichoto- 
mies se  produisent  toujours  du  côté  droit  :  et  semblablement  dans 
toute  la  partie  de  la  section  située  à  gauche,  les  dichotomies 
ont  lieu  du  côté  gauche.  Il  en  résulte  que  sur  une  coupe  telle 
qu'elle  a  été  indiquée,  ces  faisceaux  de  filaments  semblent  in- 
clinés soit  à  droite  soit  à  gauche ,  suivant  qu'ils  ont  pour  point 
de  départ  une  cellule  située  à  droite  ou  à  gauche.  Seuls ,  les 
filaments  nés  sur  la  partie  médiane  n'ont  point  d'allure  carac- 
térisée, gênés  qu'ils  sont  par  leurs  voisins. 

En  second  lieu ,  la  cellule  terminale,  aussi  bien  dans  le  fila- 
ment principal  que  dans  ses  subdivisions ,  a  une  forme  carac* 
téristique.  Comme  elle  n'a  pas  été  représentée  exactement  par 
les  auteurs ,  nous  avons  jugé  utile  d'en  donner  un  dessin  plus 
fidèle.  Chez  le  Barhula  membranifolia  cette  cellule  est  tou- 
jours terminée  par  deux  au  moins  et  le  plus  souvent  par 
trois,  quatre  et  môme  jusqu'à  huit  papilles ,  ce  qui  lui  donne 
l'apparence  d'une  baside  de  champignon  surmontée  de  ses  sté- 
rîgmates. 

Si  l'on  examine  les  diverses  transformations  du  protoplasma 
chez  les  cellules  des  filaments  pendant  leur  évolution,  on  re- 
marquera qu'au  début  il  est  vert  et  très-finement  granuleux. 
Un  peu  plus  tard  il  se  condense  en  quatre  et  huit  petites  masses 
globuleuses  qui  remplissent  à  peu  près  la  cavité  intérieure.  Ces 
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masses,  en  se  condensant  davantage,  constituent  un  amas  al- 
longé qui  ne  tarde  pas  à  se  scinder  en  deux  portions  entre  les- 
quelles naît  la  cloison  de  séparation  des  deux  nouvelles  cellules. 
Assez  généralement ,  lorsque  les  filaments  de  diverses  généra- 
tions ont  terminé  leur  développement,  la  cellule  extrême  est 
tout-à-fait  incolore.  Il  n'est  pas  rare  aussi  de  ne  plus  aperce- 
voir de  matière  verte  à  Tintérieur  de  quelques  autres  cellules. 
Ce  fait  semble  correspondre  à  un  arrêt  soit  définitif  soit  tem- 
poraire dans  l'activité  végétative. 

En  dernier  lieu,  l'on  remarque  que  la  couche  génératrice,  dont 
les  filaments  sont  issus ,  constitue  une  assise  assez  faiblement 
adhérente  aux  couches  inférieures  composées,  ainsi  qu'il  a  été 
dit,  de  larges  cellules.  Aussi  cette  assise  s'en  détache  assez  faci- 
lement ,  et  des  lambeaux  plus  ou  moins  larges  restent  soudés 
à  la  base  des  filaments  que  Ton  est  parvenu  à  isoler  en  faisant 
glisser  l'un  sur  l'autre  les  verres  du  porte-objet. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  nous  permet- 
tront d'être  brefs  en  ce  qui  concerne  les  deux  autres  espèces  que 
nous  avons  examinées.  Chez  le  Barbula  chloronotos^  la  section 
transversale  de  la  feuille  nous  montre  une  organisation  sem- 
blable à  celle  du  B.  memhranifolia.  Les  ailes  foliaires  ne  se 
composent  que  d'une  rangée  de  cellules.  Dans  la  région  de  la 
côte,  indépendamment  delà  rangée  qui  lui  est  commune  avec 
les  ailes  foliaires ,  nous  retrouvons  les  diverses  assises  de  cel- 
lules qui  ont  été  décrites  précédemment. 

Quant  aux  filaments,  leur  évolution ,  leur  ramification  par 
dichotomie  n'offrent  pas  des  différences  importantes;  les  seuls 
caractères  qui  les  distinguent  sont  ceux-ci  :  le  tissu  générateur 
des  filaments  paraît  doué  d'une  activité  plus  faible  sur  la  ligne 
médiane  que  sur  les  parties  latérales  de  la  côte.  En  second 
lieu ,  la  cellule  extrême  qui  termine  les  filaments  principaux  ou 
secondaires  est  plus  courte  que  chez  le  B.  memhranifolia;  elle  a 
néanmoins  la  même  forme,  mais  elle  ne  porte  presque  jamais 
de  papilles  à  sa  partie  supérieure.  Quand  il  y  en  a,  ce  qui  est 
rare,  il  y  en  a  deux  au  plus.  Nous  n'avons  jamais  pu  en  voir 
davantage.  Chez  le  J5.  m^embranifolia,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  le 
nombre  de  trois  à  huit  était  assez  fréquent;  nous  pouvons  ajou- 
ter que  les  filaments  sont  généralemei^t  moins  allongés  chezle 
B.  chloronotos  que  chez  le  B.  memhranifolia;  leurs  articles 
sont  plus  courts.  Enfin,  leur  persistance  sur  la  feuille  est  moins 
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longue  ;  ils  tombent  rapidement  au  moins  en  partie,  et  la  côte 
se  montre  nue. 

Le  Barhula  ambigua  appartient  à  un  autre  groupe  de  Bar- 
bula  que  les  précédents.  Aussi ,  l'organisation  de  la  région 
costale  offre  certains  caractères  qui  la  différencient  et  que  nous 
devons  décrire.  La  différence  s'accuse  spécialement  par  le  plus 
grand  développement  en  largeur,  et  le  moindre  en  épaisseur, 
des  tissus  correspondant  à  cette  région.  L'unique  rangée  de 
cellules  qui  forme  le  limbe  et  limite  la  côte  à  l'extérieur,  se 
compose  d'utricules  à  section  carrée,  assez  petits,  à  parois  mé- 
diocres et  à  contenu  verdâtre.  Excepté  sur  les  deux  marges  du 
limbe  qui  sont  repliées ,  cette  rangée  de  cellules  est  recouverte 
par  deux  ou  trois  assises  de  cellules  étroites ,  sur  laquelle  en 
repose  une  autre  composée  de  cellules  plus  larges  à  parois  plus 
minces  et  à  contenu  transparent.  Enfin,  une  ou  deux  couches 
de  cellules  génératrices  de  filaments  succède  à  la  rangée  des 
grandes  cellules.  L'on  reconnaît  dans  cette  disposition,  sauf  les 
modifications  que  nous  venons  de  signaler,  une  organisation 
parfaitement  conforme  à  celle  déjà  décrite  chez  le  Barbula 
memhranifolia. 

Malgré  leur  grande  analogie  avec  ceux  des  deux  espèces 
examinées  ci-dessus ,  les  filaments  présentent  aussi  quelques 
différences.  Us  sont  généralement  simples;  leurs  articles  peu 
nombreux,  quatre,  six  au  plus  de  forme  ovoïde.  La  cellule  ex- 
trême diffère  à  peine  par  sa  forme  des  autres  articles;  eUe  ne 
porte  en  conséquence  aucune  trace  de  papille  ;  mais  sa  forme 
globuleuse  la  distingue  facilement  de  celle  qui  termine  les  fila- 
ments du  B.  chloronotos.  Chacune  des  cellules  génératrices  en- 
gendre d'ordinaire  deux  cellules  latérales,  l'une  à  droite,  l'autre 
à  gauche,  et  ce  sont  ces  cellules  nouvelles  qui  donnent  naissance 
chacune  à  un  filament  simple  de  trois  ou  quatre  articles,  la  cel- 
lule intermédiaire  restant  stérile.  Quelquefois,  au  lieu  de  deux 
filaments ,  il  en  naît  trois  ou  quatre  par  un  procédé  analogue, 
les  deux  jeunes  cellules  génératrices  en  produisant  d'autres 
par  suite  de  leur  propre  division  dans  le  sens  latéral.  Nous 
avons  constaté,  toutefois,  une  assez  grande  diversité  dans  ce 
mode  d'évolution,  mais  il  se  distingue  toujours  des  modes  dé- 
crits chez  les  espèces  précédentes^  par  ce  fait  que  les  filaments 
sont  généralement  simples,  ou  au  moins  ne  présentent  qu'une 
dichotomie  assez  imparfaite. 
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Pour  résamer  ce  qui  précède,  Ton  voit  qu'au  moins  chez  les 
trois  espèces  examinées,  les  appendices  filamenteux  qui  se  déve- 
loppent sur  la  côte  diffère  dans  chacune  soit  par  la  ramifica- 
tion, soit  par  la  forme  des  articles,  spécialement  de  l'article 
terminal. 

Chez  les  filaments  ramifiés,  la  production  des  articles  se  fait 
de  deux  manières  :  P  par  allongement  de  la  cellule  primitive 
et  sa  division  en  deux,  lorsque  le  protoplasma  s'étant  constitué 
en  deux  masses,  une  cloison  transversale  partage  en  deux  la 
cavité  primitive  ;  ce  mode  étant  spécial  aux  branches  formées 
d'articles  situés  bout  à  bout  ;  2"*  par  hernie  latérale  d'une  cel- 
lule, hernie  qui,  lorsqu'elle  a  atteint  un  certain  développe- 
ment, s'isole  de  la  cellule  génératrice  par  une  cloison  nais- 
sant à  sa  base.  La  nouvelle  cellule  formée  est  l'origine  d'un 
rameau  secondaire  inséré  obliquement  sur  le  rameau  primitif. 
Quand  les  filaments  sont  simples,  ce  second  mode  n'a  pas  de 
raison  d'être,  et  l'évolution  se  fait  uniquement  en  vertu  du 
premier. 

Les  filaments  prennent  leur  origine  dans  une  couche  généra- 
trice composée  de  1-2,  rarement  3  assises  de  cellules  délicates, 
offrant  tous  les  signes  d'une  végétation  active.  Au-dessous  de 
cette  couche  génératrice,  existe  une  série  de  cellules  larges, 
offrant  des  méats  intercellulaires  et  qui  paraît  constituer  un 
tissu  facilement  perméable  aux  liquides  et  aux  gaz.  Ces  cellu- 
les sont  disposées  soit  en  un  gros  faisceau  ovoïde,  soit  en  une 
large  bande,  limitée  supérieurement  par  la  couche  génératrice, 
et  inférieurement  par  un  arc  concave  de  cellules  petites,  à  pa- 
rois épaisses.  Enfin  cet  arc  lui-même  repose  sur  une  assise 
unique  et  extérieure  de  cellules  à  consistance  rigide  de  même 
nature  que  celles  des  ailes  foliaires,  mais  plus  serrées  et  plus 
petites,  et  qui,  avec  ces  dernières,  constituent  le  limbe  propre- 
ment dit. 

Il  était  intéressant  de  voir  si,  dans  la  partie  de  la  feuille  dé- 
pourvue de  filaments,  l'organisation  de  la  région  costale  était 
seinblableou  dissemblable.  L'examen  fait  surle  J5.  membrani" 
folia  nous  apprend  que  dans  toute  la  partie  basilaire  de  la 
feuille,  partie  qui  n'offre  aucun  stratum  filamenteux,  l'assise 
génératrice  supérieure  faisait  seule  défaut.  A  mesure  que  l'on  se 
rapproche  du  point  Oii  les  filaments  commencent  à  se  dévelop- 
per, les  grandes  cellules  montrent  leur  protoplasma  s'accumu- 
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lant  vers  la  paroi  supérieure,  ce  qui  semble  indiquer  que  l'éner- 
gie végétative  se  porte  à  la  périphérie  du  tissu  à  larges  cel- 
lules, et  va  déterminer  sur  cette  périphérie  les  premiers  élé- 
ments de  la  couche  génératrice. 

Pour  le  moment,  nous  n'essaierons  pas  de  tirer  aucune  autre 
conclusion  générale  de  ces  diverses  observations,  et  nous  pas- 
sons à  l'étude  du  Pottia  cavifolia^  et  des  lamelles  chez  les 
Polytrichacées. 

Chez  les  Potlia^  les  productions  accessoires  qui  se  dévelop- 
pent sur  les  feuilles  de  quelques  espèces  ne  se  présentent  point 
comme  chez  les  Barbula  sous  la  forme  de  filaments.  Si  l'on  fait, 
à  moitié  de  la  longueur  du  limbe,  une  section  transversale  chez 
une  feuille  complètement  développée,  on  remarque  que  les  ap- 
pendices en  question  se  composent  de  4  lamelles  insérées  sur  la 
saillie  convexe  que  fait  la  côte  dans  sa  région  supérieure.  Sur 
ces  4  lamelles,  les  2  plus  extérieures  offrent  l'apparence  d'un 
limbe  dont  la  concavité  serait  tournée  en  dedans  ;  quant  aux  2 
intérieures,  chacune  d'elles  s'incurve  du  côté  de  la  lamelle  exté- 
rieure qui  lui  correspond,  en  sorte  que  sur  la  coupe,  chacun  des 
systèmes  composé  de  l'une  des  lamelles  extérieures  et  de  la 
lamelle  intérieure  voisine,  représente  un  0  qui  ne  serait  pas 
fermé  par  le  haut.  Les  deux  apparences  d'O  ainsi  constituées, 
sont  inclinées  à  droite  et  à  gauche  par  rapport  à  la  côte.  Nous 
sommes  entrés  dans  quelque  détail  sur  cette  disposition  des 
lamelles,  parce  qu'elle  a  suggéré  à  quelques  bryologues  une 
explication  de  leur  développement  qui  ne  nous  a  pas  paru  justi- 
fiée par  l'examen  des  faits.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  si 
au  lieu  de  faire  passer  la  coupe  par  le  milieu  du  limbe,  on  To- 
père  aux  deux  extrémités  de  la  feuille,  l'on  n'aperçoit  que  2  la- 
melles au  lieu  de  4,  et  ce  sont  les  2  intérieures  qui  persistent. 

M.  Schimper,  dans  l'étude  qu'il  a  consacrée  aux  Pottia 
(Bryologia  europœa),  dit  qu'à  l'origine  il  se  produit  de  chaque 
côté  de  la  côte  un  utricule  allongé,  rempli  par  une  substance 
granulo-muqueuse  verte.  Parvenu  à  son  point  de  maturité, 
chacun  de  ces  utricules  se  fendrait  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
déverserait  son  contenu,  et  les  lamelles  ne  seraient  autre  chose 
que  les  parois  des  2  utricules  primitifs  vidés  de  la  matière  qu'ils 
renfermaient.  L'étude  très-attentive  que  nous  avons  faite  de 
l'évolution  des  lamelles  dans  le  Pottia  cavifolia  ne  nous  permet 
point  d'accepter   complètement   cette  manière  de  voir.  Elle 
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n'est  point  exacte,  au  moins  pour  la  première  période  du  déve- 
loppement de  l'organe,  et  en  ce  qui  concerne  la  succession  des 
faits. 

Si  dans  la  coupe  précédemment  décrite,  nous  examinons  plus 
spécialement  le  tissu  du  limbe  et  celui  de  la  côte,  nous  retrou- 
vons les  traits  principaux  que  nous  avons  déjà  reconnus  chez 
les  Barhula.  Dans  la  partie  qui  correspond  aux  ailes  foliaires, 
une  seule  rangée  de  cellules,  à  section  assez  large,  ovoïde,  et  à 
nombreux  grains  de  chlorophylle.  Cette  série  se  prolonge  au- 
dessous  de  la  région  costale  dont  elle  constitue  le  revêtement 
extérieur,  et  où  elles  affectent  des  dimensions  un  peu  plus  fai- 
bles. 

Elles  sont  recouvertes  dans  cette  dernière  région  par  2-3  as- 
sises de  cellules  à  parois  épaisses,  fortement  adhérentes  entre 
elles,  formant  ensemble  un  petit  arc  ou  plutôt  un  petit  faisceau 
à  section  ovale,  sur  lequel  reposent  deux  rangées  de  cellules 
assez  grandes,  &  parois  minces,  à  protoplasma  peu  abondant,  an 
moins  à  l'époque  du  complet  développement  des  lamelles.  De 
ces  deux  rangées,  l'inférieure  seule  est  complète,  et  offre  environ 
5-7-8  cellules  ;  la  supérieure  fait  souvent  défaut,  ou  se  réduit 
à  2-3  cellules.  Nous  en  avons  cependant  compté  plusieurs  fois 
un  plus  grand  nombre.  C'est  sur  ces  cellules  à  large  section  que 
Ton  voit  directement  insérées  les  lamelles,  sans  interposition 
au  moins  apparente  d'une  couche  génératrice  quelconque,  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  décrite  chez  les  Barhula.  Comme 
il  n'y  a  au  plus  que  4  lamelles,  et  que  sur  l'arc  qui  limite  exté- 
rieurement la  section  de  la  côte,  il  se  trouve  généralement  plus 
de  4  cellules,  l'on  voit  qu'une  partie  de  ces  dernières  ne  paraît 
pas  concourir  à  la  formation  des  appendices  lamelliformes.  Ce 
serait  une  conclusion  inexacte  ;  mais  pour  s'en  rendre  compte, 
il  faut  examiner  la  feuille  à  son  début. 

Dans  la  première  période  de  son  évolution,  la  feuille  ne 
présente  aucune  trace  d'organismes  accessoires.  Mais  bientôt  les 
assises  à  grandes  cellules  costales  deviennent  le  siège  d'une 
végétation  active.  Elles  émettent  par  bourgeonnement  des  cel- 
lules plus  petites,  à  parois  très-minces,  gorgées  de  sucs  et  de 
matière  verte.  A  ce  moment  toute  la  surface  de  la  côte  prend 
part  à  ce  développement  actif  de  jeunes  cellules,  et  ces  der- 
nières se  multipliant  elles-mêmes  avec  rapidité,  il  en  résulte  la 
formation  d'une  masse  de  forme  allongée  ovoïde,  de  consis- 
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tance  assez  molle,  mais  qui  n^en  est  pas  moins  formée  d'un 
très-grand  nombre  d'organes  utriculaires  ayant  chacun  leurs 
parois  distinctes  et  leur  contenu  protoplasmatique  coloré  en 
vert.  Par  suite  de  son  grand  développement,  cette  masse  qui 
n'adhère  à  la  feuille  que  dans  la  région  costale  déborde  de  cha- 
que côté  de  la  côte  sur  les  ailes  foliaires,  mais  sans  contracter 
avec  elles  aucune  liaison.  C'est  cette  masse  utriculaire  qui  en 
réalité  constitue  l'assise  génératrice  ;  mais  ici,  indépendamment 
de  son  volume  très-considérable,  elle  n'a  qu'une  existence  tem- 
poraire, et  les  4  lamelles  en  naissent  par  un  procédé  tout  diffé- 
rent de  celui  qui  a  donné  naissance  aux  filaments  du  Barbula. 

Nous  allons  le  décrire. 

Au  début,  la  masse  génératrice  parait  unique,  et  elle  ne  pré- 
sente  pas  alors  l'apparence  des  deux  utricules  indiqués  par 
M.  Schimper.  C'est  un  peu  plus  tard  qu'une  scission  médiane 
dans  le  sens  de  sa  longueur  se  produit  dans  cet  amas  d'utricules 
accolés  à  l'origine  les  uns  aux  autres.  Cette  scission  se  fait  par 
la  résorption  des  utricules  existant  sur  la  ligne  médiane.  C'est 
alors  que  la  masse  utriculaire  d'abord  unique  parait  divisée  en 
deux  masses  parallèles  ;  mais  en  même  temps  que  cette  scission 
s'accentue,  il  se  fait  un  travail  analogue  à  l'intérieur  de  cha- 
cune des  deux  masses  secondaires.  Cet  intérieur  devient  lacu- 
neux  par  suite  de  la  disparition  d'un  grand  nombre  d'éléments 
utriculaires  ;  et  en  même  temps,  la  couche  extérieure  de  cha- 
cune des  masses  acquiert  des  parois  plus  épaisses  et  plus 
rigides.  Bientôt  enfin,  les  cellules  internes  qui  constituaient  les 
liaisons  dans  le  tissu  lacuneux  se  détruisent  à  leur  tour,  et  les 
parois  de  droite  et  de  gauche,  ne  contractant  plus  aucune  adhé- 
rence, se  séparent  en  deux  lames  de  consistance  foliacée.  Ces 
changements  sont  très-rapides.  Néanmoins,  en  opérant  des 
coupes  convenables  sur  des  feuilles  &  divers  degrés  de  dévelop' 
pement,  il  nous  a  été  possible  de  suivre  les  phases  diverses  de 
révolution  des  lamelles.  C'est  ainsi  que  chez  des  feuilles  encore 
jeunes,  nous  avons  vu  les  lamelles  en  partie  unies  entr'elles 
par  des  cellules  formant  des  cloisons  imparfaites,  indice  de  la 
disposition  lacuneuse.  Plus  tard,  nous  n'avons  plus  aperçu  de 
doisons,  mais  sur  les  points  des  lamelles  auxquels  elles  adhé* 
raient,  quelques  unes  des  cellules  qui  les  formaient  persistaient 
encore,  faisant  saillie  sur  la  paroi  déjà  consolidée  de  ces  mêmes 
lamelles. 
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ÊQ  définitive,  nous  n'avons  jamais  vu  une  matière  granu- 
leuée  et  mucilagineuse  s'extravasant  d'un  utricule  allongé 
priniitivement  clos,  ainsi  que  l'admet  l'illustre  auteur  du  Bryo- 
logia.  La  masse  développée  au  début  par  la  prolification  des 
cellules  superficielles  à  grande  section  de  la  côte  est  composée 
d'un  grand  nombre  d'utricules  à  parois  propres  et  délicates. 
C'est  par  l'effet  d'un  travail  interne  que  les  cellules  formant 
parois  se  transforment  en  lamelles  de  consistance  plus  tenace, 
et  pour  opérer  cette  transformation,  le  parenchyme  intérieur 
cède  peu  à  peu  les  éléments  nutritifs  à  la  portion  qui  doit  seule 
survivre.  Le  tissu  de  ce  parenchyme  devient  d'abord  lacuneux; 
les  cloisons  des  lacunes  disparaissent  à  leur  tour,  et  les  parois 
lamelliformes  survivent  seules  à  cette  destruction. 

Chez  les  Polytrichacèes  que  nous  allons  maintenant  étudier, 
les  lamelles  sont  en  très-petit  nombre  et  peu  développées  dans 
le  genre  Atrichum;  elles  varient  entre  60  et  100  dans  les 
genres  Pogonatum  et  Polytrichum. 

Cette  différence  concorde  avec  celle  que  présente  le  tissu  pro- 
ducteur chez  les  genres  cités. 

Dans  V Atrichum  undulatum,  l'organisation  de  la  région  cos- 
tale ressemble  beaucoup  à  celle  que  nous  avons  indiquée  chez 
le  Pottia  cavifblia.  Au-dessus  de  la  série  de  cellules  qui  for- 
ment le  revêtement  extérieur  de  la  côte,  nous  retrouvons  une 
assise  étroite  de  cellules  à  parois  épaisses,  au  nombre  de  7-8, 
recouverte  par  une  assise  de  cellules  plus  grandes,  à  parois 
minces,  disposées  en  un  arc  convexe.  Mais  ici,  à  cette  assise  est 
superposée  une  couche  peu  distincte  toutefois,  et  qui  ne  com- 
prend que  3  ou  4  petites  cellules,  donnant  chacune  naissance  à 
une  lamelle. 

Chez  les  Pogonatum  et  chez  les  Polytrichum^  le  système 
costal  est  beaucoup  plus  complet.  Les  diverses  assises  de  cel- 
lules que  nous  venons  d'énumérer  recouvrent  une  grande  partie 
du  limbe  foliaire.  Les  cellules  larges  constituent  une  série 
unique  séparant  les  assises  inférieures  des  couches  génératrices, 
lesquelles  sont  au  nombre  de*2  ou  3.  Chacune  des  cellules  pla- 
cées à  la  surface  de  cette  couche  génératrice  donne  naissance 
par  prolification  à  une  lamelle.  Sur  des  feuilles  jeunes  de  Poly- 
'  trichum  commune^  on  peut  suivre  les  diverses  phases  de  ce  dé- 
^veloppement  des  lamelles.  Sur  les  bords,  les  lamelles  n'ont 
qu'une  seule  cellule  dans  le  sens  de  la  hauteur.  En  se  rappro- 
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chant  de  l'intérieur,  quelques  lamelles  montrent  deux  cellules, 
puis  3,  etc.  Celles  du  milieu,  les  plus  complètes,  en  ont  7-8. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  des  différentes  formes  qu'elles  présen- 
tent, suivant  les  espèces.  Elles  ont  été  décrites  et  sont  employées 
comme  caractères  distinctifs.  Ce  que  nous  tenons  à  constater, 
c'est  que,  dès  le  début,  les  lamelles  nous  ont  paru  toujours  par- 
faitement indépendantes  les  unes  des  autres.  Sous  ce  rapport,  il 
y  a  une  différence  complète  entre  les  lamelles  développées  sur  la 
côte  des  Polytrichacèes  et  celles  dont  nous  avons  étudié  l'évo- 
lution dans  le  Pot  lia  cavifolia.  Chez  ce  dernier  l'indépendance 
des  lamelles  est  consécutive  à  une  série  de  transformations  et 
non  originelle. 

Mais,  en  revanche,  nous  pouvons  admettre  une  incontestable 
analogie  d'organisation  des  feuilles  chez  les  Polytrichacèes  et 
chez  les  Barbula  de  la  section  des  Aloïdées.  Ces  diverses 
espèces,  bien  qu'appartenant  à  des  genres  très  différents,  ont 
toutes  des  feuilles  coriaces,  à  limbe  assez  épais,  à  côte  recou- 
vrant une  grande  partie  de  la  largeur  de  la  feuille.  Le  tissu  de 
la  région  costale  est  construit  sur  un  type  identique  ;  enfin,  les 
filaments  du  Barbula  ambigua  sont  généralement  simples,  et 
s'ils  étaient  soudés  en  séries  longitudinales,  ils  constitueraient 
un  système  de  lamelles  exactement  semblables  à  ce  qu'on  voit 
chez  les  Polytrichum.  S'il  n'en  est  point  ainsi,  c'est  que, 
comme  nous  l'avons  fait  observer,  une  partie  seulement  des  cel- 
lules de  la  couche  génératrice  contribue  chez  le  Barbula  à  la 
production  des  filaments,  tandis  que  chez  les  Polytrichum^  elles 
y  contribuent  toutes. 

Il  est  vrai  de  dire  que  si  cette  circonstance  peut,  jusqu'à  un 
certain  point,  expliquer  comment  il  se  fait  que  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, les  lamelles  ont  pu  se  former  par  soudure  de  fila- 
ments placés  côte  à  côte,  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  cette  même 
soudure  ne  s'est  pas  produite  dans  le  sens  transversal.  Nous 
confessons  notre  ignorance  à  cet  égard.  Ce  n'est  point  là,  d'ail- 
leurs, le  seul  fait  dont  l'explication  nous  échappe.  La  produc- 
tion elle-même  de  ces  filaments,  de  ces  lamelles,  constitue  un 
phénomène  bien  plus  singulier  encore.  On  ne  peut,  il  nous 
semble,  le  considérer  que  comme  une  hypertrophie  du  tissu 
costal  ;  mais  cette  hypertrophie,  qui  affecte  une  forme  parfaite- 
ment régulière,  et  dont  la  constance  fournit  d'excellents  carac- 
tères spécifiques,  implique   une  raison  d'être  qu'il  n'est  pas 
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STOLUTIOIf  DK8  FILAMENTS  KT  DES  LAMELLES  CHEZ  LES  C  BABBULA,  »  LE 
«C  POTTIA  OATIFOLIA  »  ET  LES  «  POLYTRiCHACÉBS.  • 


PbuMlM  preailère* 

FiODBES  I  A  III.  —  Développement  de  la  feuille  du  Barbula  mombranifolia 

Figure  L  —  A,  première  apparition  du  poil.  Long.  0"»»  10. 
B,  poil  de  0"»  50  ;  le  limbe  est  encore  indistinct. 

FiGUBB  IL  —  Le  limbe  est  apparent  et  a  0»^  10.  La  partie  supérieure 
du  poil  a  été  retranchée.  La  portion  centrale  du  limbe  est  occupée  par 
une  ou  plusieurs  assises  de  petites  cellules  un  peu  verdâtres,  premier 
indice  de  la  couche  génératrice. 

FiGUii»  III.  —  Le  limbe  a  0"»"»  35  de  longueur,  les  2/3  supérieurs  sont 
occupés  par  des  cellules  grandes,  rhomboédriques,  dont  la  cavité 
pleine  d'air  et  d'eau  se  détache  en  noir  sur  le  fond  hyalin.  An  1/8 
inférieur,  les  cellules  sont  petites  et  carrées.  La  côte  apparaît  à  la  base 
et  se  montre  plus  haut  recouverte  par  les  couches  génératrices  dont 
les  cellules  en  s'allongeant  constituent  une  masse  villeuse  caracté- 
ristique. 
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donné  d'appercoToir  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances. 
Aussi  n'avons  nous  pas  la  prétention  de  l'avoir  découverte. 
Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que,  parmi  les  diverses 
assises  de  cellules  que  nous  avons  étudiées  au  moyen  de  sections 
opérées  sur  les  feuilles  soumises  à  l'examen^  l'assise  unique  ou 
multiple,  à  cellules  larges^  à  parois  minces,  offrant  des  méats 
intercellulaires,  nous  paraît  jouer  un  rôle  capital.  Rappelons- 
nous  que  la  feuille  est  un  lambeau  détaché  du  cône  végétatif. 
En  conséquence,  le  limbe  quand  il  ne  se  compose  que  d'une 
seule  assise  cellulaire,  et  par  conséquent  aussi  la  couche  infé- 
rieure de  cellules  qui  revêt  extérieurement  la  côte,  appartien- 
nent à  ce  qu'on  peut  appeler  chez  les  Mousses  comme  chez  les 
phanérogames  le  système  cortical.  Or,  chez  ces  derniers,  en 
dedans  de  la  région  verticale,  se  trouvent  les  faisceaux  libériens 
entourant  en  tout  en  partie  des  vaisseaux  à  section  plus  ou 
moins  grande,  et  qui  plus  que  les  cellules  elles-mêmes,  offrent 
un  passage  facile  aux  gaz  et  aux  liquides.  Cette  dernière  cir- 
constance est  éminemment  favorable  aux  diverses  transforma- 
tions qui  se  produisent  dans  le  cours  du  développement  de  la 
plante.  Aussi,  c'est  surtout  dans  cette  partie  de  la  tige  que  la 
vie  végétative  témoigne  d'une  grande  intensité.  A  notre  humble 
avis,  les  assises  cellulaires  qui,  chez  les  Mousses  examinées, 
reposent  sur  la  couche  corticale  de  la  côte,  seraient  l'analogue 
des  arcs  libériens  de  la  tige  des  phanérogames.  De  même  que 
chez  ces  derniers,  l'ensemble  des  cellules  libériennes  affec- 
teraient diverses  dispositions.  Elles  se  montreraient  tantôt  sous 
la  forme  d'un  arc  à  grande  section,  tantôt  sous  la  forme  d'un 
faisceau  à  section  ovale.  Elles  seraient,  dans  les  deux  cas,  ac- 
compagnées d'un  système  de  cellules  plus  larges,  à  parois  plus 
minces,  moins  intimement  soudées  entre  elles,  et  constituant 
un  tissu  plus  poreux,  plus  perméable  aux  gaz  et  aux  liquides^ 
jouant^  en  un  mot^  le  rôle  d'un  tissu  vasculaire.  Grâce  à  cette 
perméabilité,  les  transformations  intracellulaires  s'opèrent  avec 
une  grande  activité.  Il  se  forme  rapidement  un  tissu  plus  jeune, 
que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  couche  génératrice  ; 
mais  suivant  les  différences  d'organisation  de  la  feuille,  la 
couche  génératrice  affecte  diverses  formes.  Si  le  tissu  de  la 
feuille  est  lâche,  gorgé  de  sucs,  c'est  le  cas  du  Barbula  mem- 
hranifolia  et  du  Pottia  cavifolia^  le  processus  cellulaire  qui 
détermine  la  couche  génératrice  est  très-rapide  et  très-énergi- 
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Figures  IV  a  VIT.  —  Évolution  des  filaments  verts. 

Figure  IV.  —  Section  très-mince  d'une  feuille  de  Barbula  membrani- 
folia  montrant  les  diverses  assises  de  cellules  superposées  dans  la 
région  costale.  Indépendamment  de  la  série  inférieure,  qui  au-dessous 
de  la  côte  fait  partie  du  limbe  proprement  dit,  on  y  distingue  trois 
espèces  de  formations  cellulaires  dont  l'intermédiaire  est  composée  de 
larges  cellules  polygonales.  Quelques  filaments  issus  de  la  couche 
génératrice  supérieure  ont  été  dessinés. 

Figure  V.  —  Dessin  d'un  filament  à  divisions  fasdculées. 

A,  branche  primaire  issue  de  la  cellule  C  appartenant  à  la  couche  géné- 
ratrice. 

B,  branche  secondaire  issue  de  la  même  cellule  C. 

a,  origine  sous  forme  de  hernie  d'une  subdivision  de  la  branche 

primaire  A. 
b;  une  subdivision  plus  développée  et  formée  déjà  de  deux  cellules. 

Figure  VI.  —  Section  très-mince  d'une  feuille  de  Barbula  ambigua. 
L'on  y  retrouve  les  mêmes  assises  cellulaires  que  dans  la  section  pré- 
cédente, mais  la  forme  et  l'agencement  des  cellules  sont  différents. 
Quelques  filaments  ont  été  dessinés  sur  la  droite. 

Figure  VIL  —  Deux  filaments  isolés.  La  cellule  génératrice  A  en  a 
engendré  2  autres,  a  et  a',  dont  chacune  a  donné  naissance  à  un 
filament. 

Figures  VIII  et  IX.  —  Evolution  des  lamelles  chez  le  Pottia  oavifolia. 

Figure  VIIL—  Section  très-mince  d'une  feuille  au  moment  où  la  résorp- 
tion des  masses  utriculaires  développées  sur  les  assises  de  cellules 
à  large  section  est  déjà  très-avancée.  L'on  voit  se  dessiner  nettement 
les  quatre  lames,  et  les  débris  du  tissu  lacuneux  produit  de  la  destrae- 
tion  des  utricules. 

Figure  IX.  —  Section  de  la  même  feuille  dans  une  partie  où  les  lamelles 
sont  réduites  à  2. 

Figure  X.  —  Coupe  faite  à  travers  une  feuille  de  Polytrichum  commune. 

On  y  voit  la  disposition  des  diverses  assises  cellulaires  et  rins^tion 
àes  lamelles. 
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que.  Mais,  chez  les  Barhula^  après  avoir  formé  2  ou  3  assises, 
qui^  de  la  forme  fugace  de  masse  utriculaire,  passe  rapidement 
à  l'apparence  d'un  tissu  piliforme,  elle  émet  par  évolution  exo- 
gène des  filaments  ramifiés  ;  chez  le  Pottia^  elle  constitue  une 
masse  ovoïde  allongée,  assez  persistante^  à  couches  très-nom- 
breuses de  cellules,  couches  qui  se  résolvent  en  lamelles  par 
résorption  interne  d'une  grande  partie  des  utricules. 

Quand  la  feuille  est,  au  contraire,  d'un  tissu  plus  rigide, 
plus  sec,  rassise  perméable  de  cellules  est  généralement  recou- 
verte par  une  ou  plusieurs  assises  de  cellules  qui  ne  paraissent 
pas  différentes  de  celles  que  nous  avons  qualifiées  de  libériennes, 
et  c'est  la  série  supérieure  de  ces  assises  qui  constitue  seule  la 
couche  génératrice  proprement  dite. 

L'activité  végétative  étant  moins  considérable,  et  les  cel- 
lules génératrices  étant  juxtaposées  dans  un  ordre  régulier,  la 
production,  soit  des  filaments,  soit  des  lamelles,  a  lieu  avec  une 
symétrie  d'autant  plus  exacte  que  les  diverses  cellules  de  cette 
couche  génératrice  sont  elles-mêmes  plus  aptes  à  émettre  des 
prolifications.  Si  elles  le  sont  toutes,  il  se  forme  des  lamelles  ;  si 
une  partie  seulement  a  l'aptitude  nécessaire,  il  se  forme  des 
filaments. 

Les  explications  qui  précèdent  laissent  beaucoup  de  points 
obscurs,  nous  n'hésitons  pas  à  le  reconnaître.  Notre  but  a  été 
d'établir  une  liaison  entre  les  faits  observés.  Peut-être,  en  con- 
tinuant nos  recherches,  nous  trouverons  l'occasion  de  signaler 
de  nouveaux  aperçus,  de  rectifier  certaines  assertions  émises. 
Nous  vous  tiendrons  au  courant  de  ces  études,  si  vous  voulez 
bien,  en  faveur  de  ces  essais,  me  continuer  votre  bienveillante 
attention. 

2*  M.  BouLLu  présente  MuSenecio  vulgaris  couvert  deTIT- 
redo  Senecionis  DC.  En  outre  de  ce  parasite,  on  remarque  chez 
ce  Séneçon  une  déformation  de  toutes  les  parties  de  la  fleur  ; 
les  graines,  deux  ou  trois  fois  plus  grosses  que  d'ordinaire  sont 
stériles.  De  CandoUe  croit  que  VVredo  est  la  cause  de  cette 
monstruosité. 

M.  ViviAKD-MoREL  a  présenté  dans  la  séance  précédente  une 
monstruosité  semblable,  mais  le  Séneçon  n'avait  pas  à'Uredo. 
D'ailleurs,  on  rencontre  fréquemment  YUredo  Senecionis  chez 
des  Séneçons  qui  ne  sont  pas  déformés. 
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M.  Caedonna  a  récolté  à  Montchat  de  nombreux  échantillons 
de  Capsella  Bursa-pastoris  couverts  de  Cystopus  candidus. 

A  ce  sujets  M.  Magnin  donne  des  explications  sur  les  diffé- 
rentes phases  que  présente  le  développement  du  Cystopus 
depuis  l'introduction  des  filaments  mycéliens  par  les  feuilles 
cotjlédonaireSy  son  extension  dans  l'intérieur  de  la  plante,  la 
production  des  appareils  reproducteurs  sexués  et  le  développe- 
ment des  conidies  qui,  traversant  l'épiderme»  apparaissent  à 
l'extérieur  et  constituent  le  blanc  des  horticulteurs. 

3*  M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  de  Texcursion  qu'il  a 
dirigée  dimanche  dernier,  29  avril,  à  la  Pape,  au  vallon  de  la 
Cadette  et  à  Billieux. 

A  Crépieux,  sur  les  poudingues  des  alluvions  glaciaires»  à 
ciment  de  carbonate  de  chaux,  de  nombreux  échantillons  de 
Psoroma  fulgens^  Thalloidima  vesiculare^  et  une  nouvelle 
localité  de  Barbula  memhranifolia  découverte  par  M.  le  doc- 
teur Thévenon  ;  cette  espèce  existe  donc  depuis  Saint-Clair  jus- 
qu'à Montluel  et  depuis  Lyon  jusqu'à  Fontaines-sur-Saône. 

Dans  le  vallon  de  la  Cadette  :  Carex  humilis,  Ophrys  an^ 
thropophora^  Ophrys  apifera^  Barbula  squarrosa^  B.  incli- 
nata^  Hypnum  rugosum^  Cladonia  furcata^  Cl.  squammosa. 

Plus  haut,  dans  la  partie  supérieure  du  vallon  :  Pulsatilla 
rubra^Helianthemum  denticulatum^Hutchinsia  petrœa  et  un 
Lichen  intéressant,  le  Psora  decipiens. 

Sur  les  écorces  d'arbres,  on  a  trouvé  bien  fructifiées  les  Hé- 
patiques suivantes  :  Madotheca  platyphylla^  Radula  compla- 
nata^  Frullania  Tamarisci^  et  les  Lichens  :  Opegrapha  atra, 
0.  varia^  Graphis  scripta^  Lecidea  premnea,  L.  disciformis^ 
etc. 

La  Société  rentrait,  à  5  heures,  à  Lyon,  après  avoir  récolté 
58  espèces  d'après  la  liste  dressée  par  M.  Blanc,  un  des  excur- 
sionnistes. 

4*  M.  Cabret,  dans  une  herborisation  faite  à  Neyron  (Ain), 
a  constaté  que  le  Cistus  salvifolius  ne  serait  en  fleur  que  dans 
trois  semaines  environ  ;  M.  Carret  a  récolté,  en  outre,  un  Orchis 
intermédiaire  entre  les  0.  8imia  et  militaris  et  qu'il  pense 
être  un  hybride. 

5*  M.  GuiCHABD  présente  à  la  Société  un  magnifique  pot  de 
Trollius  europœus^  rapporté  de  la  Grande-Chartreuse,  et  re- 
marquablement fleuri. 
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M.  Guicliard  présente»  en  outre,  une  monstruosité  du  Salix 
alba  :  c'est  un  cas  de  virescence  qui  a  été  décrit  par  Seringe 
sous  le  nom  de  Salix  alba  monstruosa. 

6*  n  est  ensuite  procédé  à  la  nomination,  au  scrutin  secret, 
des  Commissions  pour  la  détermination  des  espèces  litigieuses. 
Voici  leur  composition  : 

Commission  de  Phanéroyamie  : 

Mil.   BOULLU,  CUSIN,  GUICHARD,  SaINT-LaGBR,  VlVIAND-MoEBL. 

Commission  de  Cryptogamie  : 
MM.  Débat,  Saint -Lagbe,  Maqnin,  Thbeet,  Veuillot. 
La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    17    MAI    1877 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédac* 
tion  est  adoptée* 

Â  propos  du  procès- verbal,  M.  Débat  dit  qu'il  a  étudié  avec 
soin  plusieurs  capitules  de  Séneçons  couverts  de  Coleosporium 
et  qu'il  n'a  jamais  observé  que  ce  parasite  fût  pour  quelque 
chose  dans  les  déformations  signalées  à  la  précédente  séance. 

M.  BouUu  dit  qu'il  n'a  fait  que  rapporter  l'opinion  de  De 
CandoUe,  qui  lui-même  donnait  celle  de  Léon  Dufonr. 

La  correspondance  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  de  M.  A.  DoUfus,  demandant  l'échange  des 
publications  avec  la  Feuille  des  jeunes  Naturalistes; 

2*  D'une  lettre  de  M.  Vendryes,  annonçant  l'envoi  par  le 
Ministère  de  l'instruction  publique  de  différents  ouvrages 
donnés  à  la  Société. 

Ouvrages  reçus  dans  la  dernière  quinzaine  : 
!•  Dons  de  M.  Duval-Jouye  : 

Éttidê  histotamquê  des  Cladodes  des  Ruscim  ; 
Noté  sur  quelques  plantes  dites  Carnivores; 
Causerie  botanique  ; 
t*  Revue  savoisienne^  1877,  n*  4  ; 

S«  Bull.  Soe,  d^itude  des  se.  natur.  de  Béziers^  1876,  \^  a&née  ;  ce 
numéro  contient  les  comptes-rendus  de  nombreuses  excursions  botaniques 
faites  autour  de  Béziera. 
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Communications  : 

1*  M.  l'abbé  Boullu  raconte  l'excursion  qu'il  vient  de  fetire 
avec  M.  Saint-Lager,  à  Irigny,  pour  récolter  le  Ranunculus 
lugdunensis  Jord.  M.  Boullu  a  observé,  sur  cette  espèce,  deux 
cas  de  fasciation. 

M.  Allard  demande  à  M.  Boullu  à  quel  caractère  il  reconnaît 
là'Ranunculu^  lugdunensis? 

M.  Boullu  donne  les  principaux  caractères  de  cette  espèce,  qui 
reposent  principalement  sur  la  forme  des  feuilles  radicales  pri- 
mordiales, la  disposition  des  carpelles,  etc. 

M.  Cusin  pense  que  cette  espèce  est  le  Rawunculus  albicans 
Jord.,  opinion  partagée  par  M.  l'abbé  Carret. 

M.  Viviand-Morel  qui  connait  bien  ces  espèces,  dont  il 
cultive  les  types  authentiques,  dit  qu'elles  sont  très-distinctes 
et  faciles  à  reconnaître,  lorsqu'on  les  observe  vivantes,  dans  les 
différentes  phases  de  leur  existence.  Elles  ont  été  démembrées 
de  l'espèce  linnéenne  appelée  monspeliacus.  Nous  trouvons  dans 
nos  environs  les  Ranunculus  lugdunensis  et  cyclophyllus. 
Le  Ranunculus  albicans  appartient  au  Midi  de  la  France  ;  la 
localité  classique  est  à  Pont- Saint-Nicolas,  dans  le  département 
du  Gard. 

M.  Saint-Lager  confirme  ce  qui  vient  d'être  dit  par  M.  Viviand- 
Morel  au  sujet  de  la  confusion  souvent  faite  par  les  botanistes 
lyonnais  entre  les  jB.  lugdunensis  et  R.  albicans.  Il  ajoute  que, 
d'après  ses  observations,  le  Ranunculus  cyclophyllus  est  plus 
particulier  aux  terrains  granitiques  et  le  lugdunensis  ^mx 
terrains  calcaires  ou  mixtes. 

2*  M.  GuiCHABD  rend  brièvement  compte  de  deux  herborisa- 
tiona  qu'il  a  faites  à  Saint-Romain  et  à  Sathonay. 

Dans  la  première  de  ces  localités,  il  a  récolté  le  Seligeria  pu- 
silla; 

A  Sathonay,  il  signale  le  Myosurus  minimus. 

3*  M.  le  Président  continue  la  lecture  de  son  compte-rendu 
d'excursions  botaniques  dans  le  Valais. 
(Voyez  la  séance  du  19  avril). 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE    DU    31    MAI    1877 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  V.-Morel, 
et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Magnin  présente  les  ouvrages  suivants  reçus  depuis  la 
dernière  séance  : 

!•  Mém,  de  la  Soc.  litt,  scient,  et  art,  d'Apt,  1. 1,  n»  4,  avril  1877  ; 

go  Ann.  de  la  Soc,  d'hort.  et  d'hist.  nat.  de  l'Hérault,  2*  série,  t.  IX, 
n»  l,  1877;  — Note  de  M.  Doûmet-Adanaon  sur  un  cas  de  tératologie  du 
Primula  acaulis,  dont  les  fleurs  étaient  réduites  à  un  seul  verticille,  la 
calice  transformé  en  feuilles,  les  autres  verticilles  avortés,  p.  37  ;  —  Note 
de  M.  Planchon  sur  la  fécondation  du  Cobœa  stipularis  Benth.,  p.  28,  etc.; 

3»  BulL  de  la  Soc,  d'hist.  nat.  de  Toulouse,  10*  année,  1875-1876, 3«  fasci- 
cule; 

4«  Bull,  de  la  Soc.  d'Ét.  scient,  de  Nîmes,  5*  année,  n®  4,  avril  1877. 
M.  Roux  annonce  qu'il  a  découvert  près  de  Massannes,  au  bord  d'un  champ 
cultivé,  VUlex  europœus,  plante  nouvelle  pour  la  flore  du  Gard,  p.  58  ; 

S*»  Bull,  de  la  Soc.  bot,  de  France,  t.  XXIll,  1876,  rev.  bibliog.  E  :  — 
Analyses  de  divers  travaux  sur  les  plantes  carnivores,  par  MM.  Morren» 
Balfour,  Munk,  etc.  ;  de  M.  Heckel  sur  les  glandes  florales  des  Parnassia; 
de  M.  Faivre  sur  Fume  des  Nepenthes;  —  Fumagine  de  l'Olivier  et  de 
l'Oranger  ;  —  Solution  d'Hydrate  de  chloral  pour  conserver  les  tissus  végé- 
taux et  leurs  couleurs  (0  gr.  0,75  pour  une  once  d'eau),  etc., 

6^  Excursions  botaniques  dans  le  Dauphinê  :  Souvenirs  de  la  Grande- 
Chartreuse,  par  M*  Tillet.  (Bxtr.  de  la  Feuille  des  Jeunes  naturalistes). 
Don  de  l'auteur  ; 

7*  Dons  du  ministère,  reçus  par  les  soins  et  l'intermédiaire  de  M.  Yen- 
dryes  : 

Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  hist,  et  nat.  de  r Tonne,  8  fascicules; 

Mémoires  des  Académies  de  Dijon,  Rouen,  etc. 

M.  GuiNET,  demeurant  à  Plain-Palais  à  Genève,  présenté  à  la 
dernière  séance,  est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

1*  M.  Guichard  lit  le  compte-rendu  suivant  de  l'excursion 
botanique  qui  a  eu  lieu  à  Satlionay  et  Néron,  le  27  mai  dernier, 
sous  la  direction  de  M.  Cusin. 

EXCURSION   BOTANIQUE  A  LA  PAPE,    LE  28  MAI   1877. 

Les  plantes  si  diverses  des  coteaux  de  La  Pape  et  de  Néron 
offrent  toujours  aux  botanistes  une  fructueuse  herborisation.  On 
a  beau  bien  connaître  cette  localité,  c'est  toujours  avec  plaisir 
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que  l'on  va  de  nouveau  explorer  ces  collined.  C*eât  principale- 
ment pendant  les  mois  de  mai  et  juin  que  la  récolte  de  quelques 
plantes  spéciales  peut  se  faire  avec  succès.  Aussi  le  27  mai 
comptions-nous  sur  une  bonne  récolte,  et  nos  espérances  n'ont 
pas  été  déçues.  Le  rendez-vous  était  fixé  pour  7  heures  du  ma- 
tin, à  la  gare  de  la  Croix-Rousse.  Au  départ  du  train,  plusieurs 
jpersonnes  manquaient  au  rendez-vous,  mais,  un  peu  plus  tard, 
elles  ont  pu  nous  rejoindre  sur  le  lieu  de  Therborisation.  Après 
un  trajet  de  20  minutes,  nous  descendions  à  la  gare  de  Satho- 
nay  ;  de  là  nous  suivons  la  route  qui  conduit  au  village  de 
milieux,  pour  prendre  ensuite  le  chemin  de  La  Pape. 

En  suivant  la  route  de  Billieux,  quelques  personnes  récoltent 
différentes  plantes  communes  :  Ajuga  genevensis^  Trifolium 
incarriatum^  Pterotheca  nemausensis;  peut-être  ne  devrait- 
on  pas  signaler  cette  plante  dans  un  rapport  :  elle  est  devenue 
si  commune  depuis  quelques  années,  qu'elle  se  rencontre  à  peu 
près  partout;  elle  offre  cependant  un  certain  intérêt  :  personne 
n'ignore  que  le  Pterotheca  nemaiisensis  approvisionne  nos 
marchés,  sous  la  dénomination  de  Groin-d'Ane^  que  les  bota- 
nistesne  doiventpas  confondre  avec  l^Barkhausia  taraxadfolia^ 
que  les  Lyonnais  désignent  sous  ce  même  nom  vulgaire,  depuis 
un  temps  immémorial.  Nous  sommes  au  village  de  Billieux,  et 
nous  nous  engageons  dans  un  petit  chemin  situé  à  droite,  qui 
doit  nous  conduire  sur  les  coteaux.  Quelques  captures  sont 
faites,  mais  je  les  passe  sous  silence,  afin  d'arriver  plus  rapide- 
ment à  notre  station.  Nous  apercevons  les  bois,  et  au  lieu  de 
descendre  le  premier  vallon ,  qui  nous  conduirait  dans  celui 
de  la  Cadette,  nous  parcourons  la  crête  pendant  quelques  ins- 
tants, ayant  à  notre  gauche  des  champs  cultivés,  et  à  droite  des 
taillis.  Dans  ce  parcours  on  récolte:  Sagina  patula,  que  de 
prime-abord  nous  prenions  pour  VAlstne  tenuifolia  rabougrie, 
Tragopogon  major^  Trifolium  montanum^  Alyssum  calyd- 
ntim,  Caucalis  daucoides^  Myosotis  stricta,  etc.,  etc.  Un  seul 
pied  de  Neslia  paniculata  nous  apparaît  ;  il  était  en  fleur  et  en 
fruit.  Les  personnes  faisant  partie  de  l'excursion  ont  su  resi>ec- 
ter  cette  plante,  qui  n'est  cependant  pas  très-rare  ;  mais  elle  est 
clair-semée  dans  les  terres  de  Billieux. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  pénétrons  dans  les  broussailles, 
en  explorant  les  mamelons  de  la  chaîne,  et  nous  rencontrons  : 
Orchis  bifàlia^  0.  Simia^  0.  ustulata,  0.  Morio^  Aceras  an^ 
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thropophora^  Ophrys  arachnites^  et  plusieurs  autres  plantes 
que  nous  retrouvons  encore  plus  loin,  et  qui  sont  :  Polygala 
vulgariSj  Helianthemum  vulgatum^  H.  obscurum,  E.  pulve^ 
rulentum,  H.  guttatum.  Silène  nutans^  Géranium  sanguineum^ 
0.  columbinum^  G.  pyrenaicum,  G.  dissectum^  G.  molle,  Sa^ 
rothamnus  vulgaris^  Genista  pilosa,  G.  gernianica^  G.  sagittal» 
lis,  Coronilla  minime,  Trinia  vulgaris  (mâle  et  femelle), 
Lithospermum  purpureo-cœruleum ,  L.  arvense^  Melittis 
Melissophyllum  ^  quelques  Luzula  en  fruit,  Carex  nitida^  et 
plusieurs  Graminées,  dont  je  ne  mentionnerai  que  quelques 
espèces  :  Bromus  erectus,  B.  mollis,  B.  madritensis,  Festuca 
glauca,  Festuca  heterophylla^  F.  rigida,  Aira  caryophyU 
lea^  etc. 

n  est  neuf  heures  du  matin,  nous  ne  nous  écartons  guère  des 
premiers  mamelons,  car  les  personnes  qui  ont  manqué  l'heure 
du  train  à  la  gare  de  la  Croix-Rousse  doivent,  sans  doute,  venir 
nous  rejoindre  d'un  moment  à  l'autre.  En  effet,  bientôt  une 
dizaine  de  nouveaux  herborisateurs  zélés  viennent  grossir  notre 
troupe,  ce  qui  élève  à  trente  personnes  environ  le  nombre  des 
botanistes  qui  doivent  continuer  l'herborisation.  Nos  recher- 
ches, un  instant  arrêtées,  recommencent  avec  plus  d'ardeur; 
peut-être  devons-nous  à  cette  petite  halte  la  récolte  d'une  espèce 
rare,  que  bon  nombre  d'entre  nous  ont  récolté  pour  la  première 
fois  ;  ie  veux  parler  de  YOrchis  rubra  Jacq.^  (0.  papilionacea 
L.),  trouvé  en  assez  bon  nombre  d'exemplaires.  Les  échantil- 
Ions  de  cette  plante  ont  été  récoltés  avec  soin  ;  on  s*est  contenté 
de  cueillir  des  tiges,  mais  le  bulbe  a  été  soigneusement  respecté. 
Il  devrait  toujours  en  être  ainsi,  lorsqu'une  espèce  rare  se 
montre  à  des  botanistes  passionnés  dans  leur  recherche.  Le 
Jasione  montana  commençait  à  ouvrir  ses  capitules;  cette 
espèce,  qui  recherche  de  préférence  les  sols  granitiques,  n'était 
pas  rare  ;  j'ajoute  que  c'est  la  première  fois  que  je  rencontre 
cette  plante  sur  les  pelouses  de  La  Pape  ;  il  en  est  de  même  de 
YAnarrhinum  bellidifolium.  La  rencontre  de  ces  deux  plantes 
nous  a  paru  assez  singulière.  Après  un  petit  arrêt  de  dix  minutes, 
nous  cueillons  des  restes  fleuris  du  Pulsatilla  rubra  et  l'jHiw*- 
chinsia  petrœa  encore  en  fruit,  Iberis  pinnata^  Arenaria  tri^ 
nervia,  Fumana  procumbens,  Linum  catharticum^  L.  galli-* 
cum,  Trifolium  alpinum,  T.  procumbens  et  un  seul  échantillon 
de  T.  glomeratum  ;  —  cette  dernière  espèce  est  assez  rare  ;  — 
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Orohus  nigeTj  Potentilla  argentea^  P.  rupestris  ^  Galiwn 
decolorans,  Centaurea  lugdunensis,  Hypochœris  maculata, 
Vinceioccicum  officinale^  Phyteuma  spicatum^  Cynoglosswn 
officinale,  Melampyrum  vulgatum,  Veronica  prostrata,  Ve^ 
ronica  triphyllos^  Calamintha  Acinos,  Teucrium  Chamcepitys^ 
Globularia  vulgariSy  Thesium  Linophyllum,  Orchis  pyrami- 
daliSj  Polygonatum  anceps. 

Les  plantes  que  je  viens  d'énoncer  ont  été  récoltées  à  mi- 
coteau  ;  ensuite  la  phalange  s'est  dirigée  vers  la  route,  en  tra- 
versant un  champ  cultivé,  où  plusieurs  autres  plantes  sont  mises 
en  boîte. 

La  station  du  Cistics  salvifolius  L.  commence  à  devenir  le 
sujet  de  la  conversation  ;  pour  aller  récolter  cette  plante^  il  £&ut 
gravir  le  mamelon  situé  en  face  du  barrage  du  Rhône.  Nous 
sommes  largement  récompensés  de  cette  nouvelle  ascension  par 
une  récolte  abondante  du  Ciste^  suffisamment  fleuri  pour  en 
détacher  de  beaux  échantillons.  La  plante  était ,  en  outre, 
chargée  de  boutons  et  très-vigoureuse  ;  cette  vigueur  tenait 
évidemment  au  temps  pluvieux,  qui  n'a  cessé  de  régner  pendant 
tout  ce  printemps. 

Je  terminerai  ce  compte-rendu  en  citant  une  nouvelle  localité 
du  Limodorum  abortivum.  Cette  Orchidée,  à  ma  connaissance, 
n'avait  été  signalée  jusqu'à  présent  que  dans  le  massif  du 
Mont-d'Or.  Dans  TAm,  M.  Cariot  l'indique  aux  environs  de 
Belley,  à  Musin,  Saint-Germain,  et  de  Béon  à  Talissieux. 
Néron  sera  donc  une  nouvelle  station  à  signaler  dans  la  Flore 
lyonnaise. 

Que  d'excursions  ont  été  faites  à  La  Pape  !  Mais  il  faut 
avouer  que  l'on  contracte  l'habitude  de  suivre  à  peu  près  les 
mêmes  sentiers.  Il  faut  bien  reconnaître  que  c'est  très-pénible 
de  s'engager  à  travers  les  broussailles  ;  le  plus  souvent  on  y 
récolte,  non  pas  des  plantes  nouvelles,  mais  bien  des  aiguillons 
de  ronces  ou  des  épines.  Aussi  j'avoue  que  la  découverte  du 
Limodorum  est  due  au  hasard.  Ayant  quitté  mes  collègues 
pour  arriver  plus  vite  à  la  station  du  Cistics  salvifolius^ 
j'aperçus,  en  passant  sous  un  groupe  de  Chênes  élevés  en  tête, 
mais  un  peu  rabougris,  plusieurs  pieds  de  Limodorum  abor- 
tivum.  J'augmentai  le  rayon  de  mon  investigation,  et  bientôt 
j'arrivai  à  en  découvrir  six  pieds  qui  commençaient  à  fleurir. 
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Deux  échantillons  sont  précieusement  placés  dans  ma  boîte 
pour  me  servir  de  pièce  à  conviction. 

Après  cette  découverte,  je  vais  rejoindre  la  cohorte  et  leur 
faire  part  de  ma  trouvaille.  Onze  heures  approchent,  il  est 
temps  de  nous  hâter  pour  avoir  le  train  qui  part  de  Miribel  à 
11  heures  59;  c'est  celui  qu'une  partie  des  excursionnistes 
compte  prendre  pour  revenir  à  Lyon. 

A  propos  des  Jasione  montana  et  Anarrhinum  hellidifo^ 
Hum  trouvés  dans  cette  excursion,  M.  V.-Morel  demande  à 
M.  Guichard  s'il  a  observé  quelque  différence  dans  la  nature  du 
terrain  où  croissaient  ces  deux  espèces  réputées  eilicicoles. 

M.  Guichard  répond  que  son  attention  n'étant  pas  éveillée  sur 
cette  question,  il  n'a  pas  songé  à  vérifier  si  le  sol,  où  les  Jasione 
et  Anarrhinum  ont  été  récoltés,  était  différent  de  celui  qui 
constitue  la  généralité  du  coteau  exploré. 

M.  Magnin  rappelle  alors  qu'il  a  déjà  indiqué,  dans  une  note 
précédente  (1),  les  différentes  natures  de  terrains  que  présente  le 
bord  méridional  du  plateau  de  la  Dombes  :  lehm  devenu  près- 
qu'exclusivement  siliceux  par  suite  de  l'entraînement  du  carbo- 
nate de  chaux  dans  les  parties  inférieures  ;  boue  glaciaire  et  al- 
luvions  glaciaires  constituant  par  contre  un  sol  souvent  riche  en 
carbonate  de  chaux  ;  ce  qui  explique  pourquoi  on  trouve  souvent, 
côte  à  côte,  les  espèces  calcicoles  et  silicicoles. 

M.  Magnin  ajoute,  à  propos  de  la  nouvelle  localité  du  Limo^ 
dorum  abortivum  indiquée  par  MM.  Cusin  et  Guichard^  que 
c'est  un  nouveau  fait  à  l'appui  de  la  similitude  des  flores  du 
Mont-d'Or  lyonnais  et  du  coteau  de  la  Pape,  similitude  déjà  in- 
diquée par  l'existence  dans  ces  deux  localités  des  Géranium  san- 
guineum,  Ononis  Golumnœ,  Trigonella  monspeliaca,  Trifo^ 
lium  rubens,  T.  alpestre,  Coronilla  Emerus^  G.  minima, 
Peucedanum  Cervariay  Seseli  coloratum^  Trinia  vulgaris^ 
Lathyrus  latifolius,  Orchis  qX  Ophry s  àiyers,  Aphyllanthes 
manspeliensiSj  etc. 

M.  Cusin  présente  à  la  Société  le  Galium  decolorans  récolté 

dans  le  cours  de  l'excursion  ;  plusieurs  auteurs  n'y  voient  qu'un 

hybride;  M.  Cusin,  qui  récolte  depuis  longtemps  cette  espèce, 

ne  se  prononce  pas  sur  sa  légitimité. 

M.  Cusin  donne  ensuite  des  détails  sur  quelques  espèces  affî- 

(1)  Ann,  Soc,  bot.  Lyon,  1876-1876,  4«  année,  p.  162. 
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nés  provenant  de  la  même  herborisation  ;  il  insiste  snr  les  ca- 
ractères différentiels  qui  séparent  les  Myosotis  versicolor  et 
stricta,  les  Spergula  arvensis^  Morisonii  et  pentandra,  les  Si- 
lène nutans  et  italica. 

2*  M.  ViviAND-MoREL  a  fait  à  Dessines,  sur  les  balmes  du 
Mollard,  une  promenade  dans  laquelle  il  a  récolté  les  espèces  ha- 
bituellement en  fleur  à  cette  époque.  Au  sujet  des  Alkanna 
tinctoria,  Psilurus  nœMoideSy  Trinia  vulgaris,  Omithopus 
perpusillus,  M.  Morel  observe  que  sur  le  sol  mixte  de  Dessines 
on  récolte  des  espèces  calcicoles  et  silicicoles,  mais  qne  toutes 
sont  xérophiles. 

3**  M.  CusiN  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  quelques 
plantes  récoltées  sur  les  bords  du  Garon,  avec  M.  Guichard  : 
Veronica  prœcox,  V.  Teucrium^  Aira  elegans,  Spirœa  Fili- 
pendula^  Trifolium  subterraneum^  et  une  monstruosité  pro- 
duite par  une  larve  d'insecte  sur  le  Carex  prœcox.  Au  sujet  du 
T.  subterraneum  une  discussion  s'engage  entre  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  sur  la  propriété  singulière  de  ce  Trèfle  d'en- 
terrer ses  capitules  pour  mûrir  ses  graines,  à  l'instar  des  Mort' 
sia  et  Arachis  hypogœa. 


SÉANCE  DU  14  JUIN  1877 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance  par  M.  Viviand- 
Morel.  — Adopté. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Lettre  de  M.  Orenier,  de  Tenay,  renfermant  des  détails  sur  une  mons- 
truositê  observée  par  lui  snr  un  Saule  et  dont  il  sera  parlé  dans  le  cours  de  la 
séance  ; 

2*  Programme  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de 
France  en  Corse  ; 

3*  Revue  savoisienney  1877^  n?  5  :  Suite  de  la  Flore  de  la  dent  de  Lanfon , 
par  M.  Picard  ; 

4<»  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  collection  complète  en  échange  de  nos 
Antiales  :  Années  I  à  VI  et  année  YII  en  cours  de  publication; 

5«  Bull,  de  la  Soc,  d*êtudes  scient,  de  Nîmes,  1877,  n«  5  :  le  Corydalis 
Fabacea,  esp.  nouv.  pour  la  Flore  du  Gard,  signalée  par  M.  B.  Martin  ;  — > 
Anarrhinum  bellidifoliumy  Epilohium  rosmarinifolium,  par  M.  Parradon  ; 

G*  Liste  des  Diatomées  et  des  Desmidiées  des  environs  de  Paris,   par 
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M.  P.  Petit,  avec  deux  planches  (extr.  du  Bull,  So:,  bot.  de  France),  Don  de 
l'auteur  ; 

7*  Un  cas  de  tératologie  végétale  par  M.  Fémîuier  (extr.  de  la  Feuille  des 
jeunes  Naturalistes).  Don  de  Fauteur.  C'est  une  déformation  de  VErica  cine- 
rea  observée  dans  le  Gard  ; 

8«  Catalogue  des  plantes  vasculaires  qui  croissent  spontanément  dans  la 
circonscription  de  Campestre  (Gard),  par  le  docteur  B.  Martin  (extr.  du 
Bull,  Soc.  bot.  de  France),  offert  à  la  Société  par  Taùteur. 

V  Le  compte-rendu  de  rexcursion  qui  a  eu  lieu  dimanche 
dernier  à  Couzon  est  remis  à  quinzaine. 

A  propos  de  cette  excursion,  M.  Cusin  signale  quelques  plan- 
tes qui  y  ont  été  récoltées,  entre  autres  le  Danthonia  decumbens; 
la  présence  de  cette  plante  silicicole  dans  le  massif  calcaire  du 
Mont-d'Or  soulève  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Débat,  Saint-Lager,  Cusin,  Magnin  et  V.-Morel. 

M.  Débat  fait  remarquer  que  plusieurs  couches  des  calcaires 
jurassiques  du  Mont-d'Or  lyonnais,  et,  en  particulier,  la  couche 
désignée  sous  le  nom  de  Ciret  sont  fortement  imprégnées  de 
silice  et  que,  par  conséquent,  on  ne  doit  point  être  surpris  d'y 
trouver  quelques  espèces  silicicoles. 

M.  Saint-Lager  ajoute  que  le  Ciret  contient  une  proportion  de 
silice  si  considérable  qu'il  est  complètement  impropre  à  la  fabri- 
cation de  la  chaux.  En  outre,  les  géologues  savent  très-bien 
que  lorsqu'on  fait  macérer  un  fragment  fossilifère  de  Ciret  dans 
de  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  afin  de  dissoudre  le 
carbonate  de  chaux,  on  obtient  de  beaux  échantillons  de  co- 
quilles silicifiées. 

Le  calcaire  oolithique  à  entroques  sous-jacent  au  Ciret  appa- 
raît sur  un  grand  nombre  de  points  du  Mont-d'Or  lyonnais; 
il  contient  une  grande  quantité  de  rognons  siliceux  appelés 
Charveyrons  dont  les  habitants  du  pays  ont  soin  de  débarrasser 
leurs  champs  et  qu'ils  entassent  sur  le  bord  des  propriétés. 
C'est  précisément  sur  ces  amas  de  Charveyrons  qu'on  voit  appa- 
raître la  Bruyère  commune  ainsi  que  quelques  autres  plantes 
silicicoles. 

Le  même  fait  s'observe  dans  la  chaîne  du  Jura,  partout  où 
les  Chailles  siliceuses  de  l'oxfordien  se  montrent  à  la  surface 
du  sol. 

On  sait  que  Y  Arnica  montana  couvre  les  hauts  pâturages  des 
Vosges,  du  Pilât,  de  certaines  parties  des  Alpes  et  d'une  multi- 
tude d'autres  régions  montagneuses  à  sol  siliceux.  Dans  les 
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chaînes  calcaires, TA.  montana  ne  se  montre  que  dans  quelques 
rares  localités,  comme  au  voisinage  du  Creux-du-Van  et  du 
Chasseron,  dans  le  Jura  neuchâtelois,  à  Retord  et  à  Mazières 
dans  le  Bugey,  au  col  de  la  Ruchère  dans  le  massif  de  la  Grande 
Chartreuse.  L'examen  géognostique  de  ces  diverses  stations 
montre  que  VA.  montana  y  végète  sur  un  sol  tourbeux  super- 
posé à  des  argiles  glaciaires  ou,  comme  au  col  de  la  Ruchère, 
sur  les  sables  associés  aux  calcaires  du  grès  vert. 

C'est  donc  à  tort  que  quelques  botanistes  ont  essayé  de  nier 
l'influence  chimique  du  sol  sur  la  dispersion  naturelle  des  es- 
pèces, sous  prétexte  que  certaines  plantes  réputées  silicicoles 
peuvent  se  trouver,  quoique  rarement,  dans  les  chaînes  cal- 
caires. 

Bien  plus,  en  ce  qui  concerne  Y  Arnica  montana^  quelques 
faits  semblent  prouver  que  cette  Synanthérée  est  plus  sensible 
aux  influences  telluriques  qu'aux  contlitions  climatériques.  Il 
est  généralement  admis  que,  dans  la  zone  moyenne  de  l'Europe, 
VA.  montana  est  une  espèce  montagnarde  ;  cependant,  malgré 
sa  préférence  très  marquée  pour  les  prairies  de  montagne,  il  est 
certain  qu'elle  peut  vivre  aussi  dans  les  plaines  lorsqu'elle  y 
trouve  les  conditions  physiques  et  chimiques  de  terrain  qui  lui 
conviennent,  c'est  à-dire  un  sous-sol  humide  dans  la  composi- 
tion duquel  prédominent  les  silicates  alcalins  et  terreux  plus  ou 
moins  mélangés  d'humus.  C'est  ainsi  que^  dans  les  plaines  delà 
Sologne,  dont  le  sol  est  constitué  par  des  sables  superposés  aux 
argiles  tertiaires,  l'A.  montana  a  été  trouvé  par  M.  Franchet  sur 
le  territoire  de  treize  communes. 

L'A.  montana  a  aussi  été  rencontré  dans  les  plaines  sablon- 
neuses de  la  Campine  belge  et  dans  celle  de  Haguenau  en  Al- 
sace, où  il  a  été  probablement  amené  par  les  rivières  qui  des- 
cendent des  Vosges. 

Il  est  digne  de  remarque  que  la  Sologne  ne  reçoit  aucun  af- 
fluent venu  des  montagnes  et  qu'en  outre  l'A.  montana  y  existe 
d'une  manière  permanente  et  non  point  à  la  façon  de  ces  espèces 
alpines  qu'on  voit  apparaître  de  temps  en  temps  jusque  dans  la 
banlieue  de  Bâle,  de  Genève,  de  Lyon  et  de  Grenoble  où  elles 
elles  sont  amenées  par  le  Rhin,  l'Arve,  le  Rhône,  le  Drac  et  l'I- 
sère, n  est  donc  impossible  de  savoir  comment  l'A.  montana  est 
arrivé  en  Sologne  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  sa  présence  dans 
ce  pays  est  une  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres  de  l'influence 
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considérable  que  la  composition  chimique  du  sol  exerce  sur  la 
distribution  géographique  des  espèces  végétales. 

2*  M.  Veuillot  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  l'ex- 
cursion cryptoganique  faite  à  Saint-Bonnet-le-Froid  avec 
MM.  Therry  et  Magnin. 

COMPTE -RENDU  d'uNE  EXCURSION  CRYPTOGAMIQUE  A  SAINT-BONNET- 
LE-FROID,  par  M.  Ch.  Veuillot. 

Le  3  juin  1877,  nous  partions  de  la  gare  de  Saint-Paul, 
MM.  Magnin,  Therry  et  moi,  pour  une  excursion  projetée  dans 
les  bois  de  Saint-Bonnet-le-Froid  ;  M.  Prosper  Ferrouillat  vou- 
lait bien  nous  servir  de  guide,  et,  grâce  à  son  obligeance,  nous 
avons  trouvé,  en  arrivant  à  Vaugneray,  une  voiture  qui  nous 
conduisit  au  sommet  de  la  montagne  que  couronne  le  château 
de  Saint-Bonnet.  Une  belle  forêt  de  Chênes  s'étend  sur  le  côté 
nord  ;  nous  en  avons  exploré  une  partie,  trop  rapidement,  peut- 
être  ;  aussi  la  récolte  n'a-t-elle  pas  répondu  complètement  à 
notre  attente. 

Un  déjeuner,  offert  par  M.  Ferrouillat,  nous  permit  de  réparer 
nos  forces  et  de  reprendre  une  nouvelle  ardeur  pour  des  recher- 
ches qui  semblaient  devoir  être  plus  fructueuses.  Bien  que  nous 
ayons  récolté  26  espèces  d'Hyménomycètes  et  une  Spùmaire, 
nous  avons  pu  constater  que  chaque  espèce  était  représentée  par 
un  petit  nombre  d'individus.  Le  Boletus  edulis  a  donné  un  cer- 
tain nombre  de  spécimens,  vieux  ou  pourrissant,  suivant  les 
indications  de  M.  Therry.  A  4  heures,  M.  Ferrouillat  se  séparait 
de  nous,  et  nous  nous  dirigions  vers  la  gare  de  Sain-Bel  ;  le 
dernier  train  du  soir  nous  ramenait  à  Lyon,  après  une  journée 
toute  consacrée  à  des  recherches  cryptogamiques. 

Parmi  les  Champignons  récoltés,  26  appartiennent  aux  Hymé- 
nomycètes,  un  seul  aux  Gastéromycètes.  —  15  ont  été  déter- 
minés d'une  manière  certaine,  6  sont  douteux ,  6  inconnus. 
Les  premiers  comptent  3  espèces  coriaces  et  12  charnues,  ces 
dernières  se  divisant  en  5  espèces  comestibles,  4  vénéneuses, 
les  autres  indéterminées  ;  on  voit  que  les  espèces  dangereuses 
ont  été  trouvées  presque  en  nombre  égal  aux  alimentaires, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  d'ordinaire. 

Voici  la  liste  des  Champignons  récoltés  avec  l'indication  du 
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nombre  d'individus,  de  leur  mode  de  groupement,  de  leurs  sta- 
tions et  de  leurs  propriétés. 

1.  Amanita  Mappa  Batsch.  —  4  pieds  ;  solitaires  ;  dans  les 

futaies  ;  vénéneux» 

2.  Am.  rubescens  Pers.  —  1  individu  ;  solitaire  ;  dans  la 

futaie  ;  comestible. 

3.  Collyhia  stolonifera  Fr.  —  5  pieds  ;  solitaires  ;  sur  les 

débris  de  Pins. 

4.  Clytocyhe  laccata  Scop.  —  3  pieds  ;  en  groupe;  sur 

terre,  sous  des  Châtaigniers  ;   comestible. 

5.  Mycena  galericulata  Scop.  —  4  pieds  ;  en  touflPés  ;  sur 

une  souche  de  Hêtre. 

6.  Mycena  sp.  î  —  1  pied  ;  au  bord  de  la  route. 

7.  Mycena  sp.  î  — 2  pieds  sous  la  futaie. 

8.  Omphalia  Fibula  Bull.  —  2  pieds  ;  en  groupe  ;  dans 

les  prés  moussus. 

9.  Omphalia  sp.  ?  —  1  pied,  dans  les  prés. 

10.  Pholiota  prœcox  Pers.  —  2  pieds  ;  solitaires  ;  dans  les 

prés  ;  comestible. 

11.  Inocybe  sp.  ?  —  2  pieds  ;  En  groupe  ;  sous  les  Pins. 

12.  Natùcoria  sp.  ?  —  3  pieds  ;  solitaires  ;  sous  les  Pins  ; 

13.  Naucoria  î  A  pied  très-bulbeux  ;  4  pieds,  en  groupe,  sur 

le  gazon  au  bord  de  la  route. 

14.  Entoloma    clypeatus  L.  —  5  pieds  ;  en  groupe  ;  au 

bord  du  bois  ;  vénéneux. 

15.  Panœolus  campanulatics  L.  —  2  pieds  ;  en  groupe  ; 

dans  un  pré. 

16.  Cortinarius  leucopus  î  Fr.  —  10  pieds  ;  en  groupe  ou 

solitaires  dans  la  futaie. 

17.  Cort.  Orellanics  ?  Quélet.  —  15  pieds,  sous  la  futaie. 

18.  PaniM  stypticus  Bull.  —  15  pieds,  serrés  en  groupe  sur 

une  souche  de  Hêtre  ;  vénéneux. 

19.  Russula  cyanoxantha  Fr.  —  6  pieds  ;  solitaires  ;  sous 

les  Pins  ;  comestible. 

20.  Boletus   luridus  Sch.  —  3  pieds  ;  solitaires  ;  dans  la 

futaie  ; 

21.  B,  subtomentosus  L.   —  2  pieds;  solitaires;   dans  la 

futaie  ;  vénéneux. 

22.  B,   spadicem?  Sch.    —  8  pîeds;   solitaires;  dans  la 

futaie. 
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23.  Polyportis  versicolor  Bull.  —  100  pieds  !   en   groupes 

étages  sur  un  Frêne. 

24.  P.  jperennis?  Fr.  —  2  pieds,  sur  la  terre  brûlée  ;  coriace. 

25.  Stereum  hirsutum  Fr.  —  20  pieds  !  en  plaques,  sur  un 

Châne  ;  coriace. 

26.  Tremella  intumescens  ?  Fr.  —  2  pieds  sur  une  souche 

de  Chêne. 

27.  Spumaria  alba  Chey.  —  Sur  un  tronc  de  Sapin. 

MM.  Magnin  et  Therrj  ont  en  outre  récolté  les  autres 
Cryptogames  qui  suivent  : 

Torala  faginea.  Nammularia  Bulliardi. 

Peronospora  densa.  Hypoxylon  multiforme. 

ÀBCobolvs  denudatus.  Ustnlina  vulgaris. 
Hytteriam  Frazini. 

Lichens  : 

Cladonia  bellidiflora.  Parmelia  physodes. 

Cl.  crenulata. 

Mousses  et  Hépatiques  : 
Dicranella  heteromalla.  Lepidozia  reptans. 

Pterysynandram  filiforme.  Plagiochila  asplenioides. 

3*  M.  Guichard  présente  des  échantillons  d'un  Iris  obtenu 
de  graines  données  par  M.  Allard  et  qui  serait  spontané  à  Hyè- 
res  (Var), 

M.  Cusin  demande  si  quelqu'un  de  ses  collègues  connaît  cette 
espèce. 

M.  V.-Morel  dît  que  cet  Irislui  paraît  être  une  forme  de  17m 
fœtidissima^  mais  qu'il  ignore  si  elle  a  été  décrite. 

L'examen  de  cette  question  est  renvoyée  à  la  séance  pro- 
chaine. 

4"  M.  Gacogne  présente  deux  beaux  pieds  à* Arum  Dracun- 
cu/t^,  plante  remarquable  par  son  immense  spathe  lie-de-vin  et 
l'odeur  nauséabonde  qu'elle  répand  au  moment  de  l'an  thèse. 

5*  M.  Màqnin  entretient  la  Société  de  la  monstruosité  observée 
par  M.  Grenier  sur  un  Saule  trouvé  dans  les  prairies  du  Vély. 

NOTE  SUR  LES  MONSTRUOSITÉS  FLORALES  DES  SAULES,  ET  EN  PARTI- 
CULIER DU  €  sALix  ciNERBA  >  par  le  D' Ant.  Magnin. 

J'ai  reçu  dernièrement  de  notre  zélé  confrère,  M.  Grenier,  de 
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Tenay,  des  échantillons  d'un  Saule  portant  des  chatons  anorma- 
lement monoïques. 

Ces  rameaux,  qui  nous  paraissent  appartenir  au  Salix  cine- 
nea  (1),  proviennent  de  plusieurs  individus  formant  une  haie 
le  long  du  ruisseau  qui  coule  au  milieu  de  la  prairie  du  Vély, 
en  face  du  Golet  de  la  Rochette  (Ain).  En  herborisant  dans  cette 
prairie,  M.  Grenier  aperçut  des  chatons  qui,  de  loin,  lui  semblè- 
rent être  des  chatons  mâles  ;  mais  en  les  examinant  de  plus 
près,  il  crut  reconnaître  des  chatons  femelles  portant  des  étami- 
nes  entremêlées  avec  les  ovaires.  Cette  anomalie  frappa  M.  Gre- 
nier, qui  m'en  communiqua  aussitôt  des  échantillons. 

Ainsi  que  notre  collègue  Ta  bien  observé,  et  comme  vous 
pouvez  le  voir  sur  ces  exemplaires,  nous  avons  affaire  à  un 
Saule  dont  les  chatons  présentent  à  la  fois  des  ovaires  et  des 
étamines  ordinairement  entremêlées  d'une  façon  irrégulière  ; 
cependant,  sur  beaucoup  d'entre  eux,  les  étamines  sont  plus 
nombreuses  au  sommet  qu'à  la  base.  Si  Ton  examine  avec  quel- 
que soin  cette  singulière  conformation,  on  constate  les  particu- 
larités suivantes  :  les  ovaires  sont  normalement  constitués, 
quelques-uns  ont  cependant  leur  pédicelle  plus  long  qu'à  l'or- 
dinaire ;  les  étamines  munies  d'un  long  filet  flexueux,  ont  des 
anthères  à  deux  loges,  à  déhiscence  longitudinale,  et  présen- 
tant souvent  un  renflement  du  filet  au-dessous  de  leur  insertion. 
Ces  étamines  proviennent-elles  de  la  transformation  des  ovaires 
dont  le  pédicelle  se  serait  allongé  en  filet  et  les  loges  dévelop- 
pées en  anthères  ?  Je  n'ai  pu  réussir  à  découvrir  des  intermé- 
diaires qui  justifieraient  cette  hypothèse  tératologique  ;  il  sem- 
ble plutôt  que  ce  sont  des  chatons  morphologiquement  monoï- 
ques. Je  me  propose  du  reste  d'en  faire  l'examen  histologique  et 
de  vous  en  communiquer  les  résultats  s'ils  présentent  quelque 
intérêt. 

Je  me  suis  livré  à  des  recherches  bibliographiques  qui  m'ont 
mis  sur  la  voie  de  faits  analogues  cités  par  MM.  Hampe  (2), 
Kirschleger  et  Schlechtendal. 

(IJ  L'examen  des  rameaux  feuilles,  que  M.  Grenier  a  eu  Tobligeance  d'aller 
récolter  en  temps  opportun,  a  permis  de  vérifier  plus  tard  que  les  échantil- 
lons en  question  appartiennent  oien  au  Salix  cinerea.  Cette  espèce  a  été,  du 
reste,  signalée  plusieurs  fois  au  Vély  (Voy.  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  passim  ; 
Bull.  Soc.  bot.  France,  1874,  T.  XXI,  session  extraord.,  p.  xlii. 

(2)  Hampe  et  Schlechtendal  :  Beobach.  von  Geschleschts-Veranderungen 
an  Weiden  dans  Linnœa,  1840,  p.  367. 
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Voici  les  observations  de  Eirschleger  (1)  : 

<  Les  Saules  sont  très-sujets  à  des  anomalies  monstrueuses 
fort  intéressantes.  Ainsi  on  rencontre  fréquemment  des  chatons 
monoïques,  c'est-à-dire  dont  la  partie  inférieure  présente  des 
fleurs  mâles,  et  la  partie  supérieure  des  fleurs  femelles.  Quel- 
quefois, il  est  bien  difficile  de  décider  si  un  chaton  est  mâle  ou 
femelle,  les  étamines  ou  les  carpelles  se  trouvant  dans  un  état 
intermédiaire,  mi-étamine,  mi-carpelle,  sorte  d'indécision 
sexuelle  ;  fait  observé  fréquemment  sur  le  Salix  cinerea  des 
bords  du  Rhin.  > 

On  observera  que  les  exemples  cités  par  Kirschleger,  bien  que 
se  rapportant  à  la  même  espèce  que  les  Saules  monstrueux  du 
Vély,  ne  leur  sont  pas  identiques  ;  à  l'inverse  de  ces  derniers, 
les  chatons  monoïques  des  S.  cinerea  des  bords  du  Rhin  avaient 
les  fleurs  mâles  à  la  partie  inférieure  et  les  fleurs  femelles  à  la 
partie  supérieure  ;  déplus,  les  échantillons' du  Vély  n'offrent 
pas  ces  états  intermédiaires  mi-carpelle,  mi-étamine,  observés 
par  Kirschleger. 

Tout  récemment,  M.  Schlechtendal  est  revenu  sur  ce  sujet 
dans  un  travail  sur  les  monstruosités  florales  du  Salix  ca- 
prea  (2). 

Les  monstruosités  étudiées  par  M.  de  Schlechtendal  sont  de 
deux  sortes.  Les  unes  résultent  de  la  transformation  de  la  fleur 
femelle  en  fleur  mâle,  par  l'élongation  du  pédicule  en  filet,  l'ou- 
verture de  l'ovaire  et  l'apparition  du  pollen  sur  une  partie  de  ses 
bords  ;  les  autres  établissent  le  passage  de  la  fleur  mâle  à  la 
fleur  femelle  par  l'élargissement  et  la  coalescence  des  filets  sta- 
minaux  et  leur  transformation  en  ovaire  (3). 

Enfin,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Cusin,  j'ai  pu  voir,  dans 
l'Herbier  Seringe,  au  Conservatoire  de  botanique  de  la  ViPe  de 
Lyon,  des  échantillons  de  Salix  aurita  présentant  une  ano- 
malie analogue.  Leurs  chatons  monoïques  sont  formés  de  fleurs 
offrant  tous  les  états  intermédiaires  entre  l'ovaire  et  l'étamine  ; 
quelques  chatons  ont  les  ovaires  transformés  en  étamine,  Ion- 


(1)  Kirachlegor  :  Flore  d'Alsace,  1857,  t.  II,  p.  72  (en  note). 

(2)  Schlechtendal  :  Beobachtungen  ûber  Blûttenmisshildungen  an  Salix 
Caprea  L.  in  Jahresbericht  des  Vereins  fiir  Naturkunde  zu  Zwickau,  1875, 
p.  112-117. 

(3)  Voy.  Bull,  Soc.  bot.  de  France,  1877,  rev.  bibl ,  p.  176. 
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guement  pédicellés,  disséminés  au  milieu  d'oTaires  normaux 
courtement  pédicellés  ;  d'autres  supportent  au  sommet  des  ovai- 
res pédicellés  et  des  étamines  à  la  base  ;  d'autres,  enfin,  sont 
entièrement  constitués  par  des  ovaires  transformés  en  étamines. 
Quant  à  ces  derniers  organes,  les  uns  sont  clos  et  conservent 
encore  les  stigmates  à  leur  extrémité  ;  d'autres  sont  pyriformes 
et  s'ouvrent  en  deux  valves  ;  d'autres,  enfin,  ne  sont  que  des 
organes  avortés  et  de  nature  indéterminable. 

Four  revenir  aux  Saules  à  chatons  monoïques  du  Vély,  nous 
devons  ajouter  qu'ils  y  constituent  une  haie  d'une  dizaine  de 
mètres  de  longueur,  dont  tous  les  pieds  présentent  la  même 
anomalie,  à  l'exception  d'un  seul  situé  au  milieu,  et  dont  les 
chatons  n'ont  que  des  fleurs  mâles  normales. 

n  sera  certainement  intéressant  de  savoir  ce  que  ces  Saules 
deviendront  à  l'avenir.  L'anomalie  persistera-t-elle^  ou  les 
Saules  auront-ils  des  chatons  normaux  l'année  prochaine? 
M.  Grenier  veut  bien  se  charger  de  poursuivre  ces  observa- 
tions. 

Au  sujet  de  la  détermination  de  l'espèce  de  Saule  dont  il  vient 
d'ôtre  question,  M.  Saint-Lager  rappelle  le  procédé  donné  par 
M.  Des  Etangs  pour  distinguer  facilement  les  Salix  cinerea  et 
aurita. 

M.  Cusin  a  remarqué,  dans  le  Parc  de  la  Tâte-d'Or,  des  Salix 
&a&yfonica  à  chatons  complètement  mâles.  Il  rapporte,  d'après 
plusieurs  horticulteurs  de  notre  ville  le  fait  de  Morus  nigra  à 
chatons  mâles  qui,  transplantés  dans  un  autre  terrain,  n'ont 
plus  donné  que  des  chatons  à  fleurs  femelles. 
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Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  V.-Morel 
et  sa  rédaction  est  adoptée. 

M.  Cusin,  à  propos  de  Y  Iris  présenté  à  la  séance  précédente 
par  M.  Guichard,  ne  pense  pas  que  ce  soit  une  espèce  française. 
M.  Cusin  n'a  pu  trouver  aucune  description  s'y  rapportant  exac- 
tement et  croit  que  c'est  une  plante  échappée  de  quelque  jardin. 

M.  Viviand-Morel  persiste  dans  son  opinion  et  maintient  que 
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cette  plante  est  une  forme  de  Y  Iris  fœtidissima  moins  odorante 
que  celle  de  notre  région.  M.  Morel  a  vu  les  pieds  vivants  à 
l'École  vétérinaire  et  en  écrasant  les  fruits,  il  a  constaté  une 
odeur  fétide  manifeste. 

M.  Magnin  présente  les  ouvrages  suivants  reçus  pendant  la 
dernière  quinzaine  : 

1*  Bull,  de  la  Soc,  linnéenne  de  la  Charente- Inférieure,  n*»  1,  !•'  trimei- 
trel877; 

2o  Bull,  de  la  Soc.  bot,  de  France,  t.  XXI,  1875,  session  extraordinaire 
d*Angen.  Le  compte-rendu  de  cette  session  ayant  déjà  para  dans  les  Anna- 
les  (1),  nous  ne  signalons  que  les  communications  suiyantes  dont  il  n'a  pas 
été  fait  mention  :  Sur  les  Saponaria  bellidifolia  Smith  et  Specularia  casteU 
lana  Lge,  plante  nouvelle  pour  TAveyron,  par  le  D'  Bras  (S)  ;  —  Catalogue 
des  plantes  vaseulaires  qui  croissent  spontanément  dans  la  Hrcanscription 
de  Campestre  (Gard),  par  le  D'  B.  Martin;  avec  des  observations  sur  l'in- 
fluence chimique  du  sol  dans  la  dispersion  de  plusieurs  espèces.  —  Curieua 
mode  de  reproduction  du  Rubus  fruticosus,  par  M.  Germain  de  Saint-Pierre. 
—  Sur  les  genres  Lepra,  Lepraria,  par  M.  Miégeville;  —  Additions  à  la 
Flore  de  Maine-et-Loire  par  M.  G.  Bouvet. 

Z^  Quelques  fascicules  des  planches  du  Bryologia  europœa  donnés  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  membres. 

Communication  : 

1*  M.  Débat  a  reçu  de  M.  l'abbé  Carîot  une  production  trou- 
vée sur  les  vignes  en  Algérie  et  constituée  par  un  filament  long 
d'un  centimètre  environ  supportant  un  renflement  ovoïde  : 
M.  Débat  demande  si  c'est  un  Champignon  ou  une  production 
animale. 

M.  Magnin  dit  qu'il  a  observé  déjà  une  production  analo- 
gue sur  diverses  plantes  au  Jardin  botanique  de  Lyon»  avec 
M.  Viviand-Morel  ;  ce  sont  des  œufs  d'un  insecte  névroptère  de 
la  fam.  des  ffemerobiidœ  ; 

M.  Viviand-Morel  confirme  cette  détermination. 

2^  M.  Nizius  Roux  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a 
eu  lieu  à  Couzon  le  dimanche  3  juin,  sous  la  direction  de 
M.  Cusin.  Les  excursionnistes  ont  récolté  les  espèces  habituel- 


(1)  Ann,  de  la  Soc,  bot.  Lyon,  1874-1875,  3«  année,  p.  97. 

(2)  Le  Catalogue  des  plantes  vaseulaires  du  département  de  fAveyron, 
par  notre  correspondant,  M.  le  D'  Bras,  vient  de  paraître.  (Mars  1878). 
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les,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Centaurea  lugdtmensis, 
Rubia  peregrina,  Inula  montana,  Campanula  Médium^  Zeu- 
zeaconiferaj  Aphyllanthes  monspeliensts^  etc. 

MM.  Guichard  et  Lefèyre  présentent  comme  provenant  de  la 
même  herborisation  et  récolté  au  sommet  du  Mont-Toux  :  Anten- 
naria  dioica,  Brunella  grandiflora^  Gentiana  cruciata. 

S"*  La  discussion  sur  Tépoque  et  le  lieu  de  la  grande  excur- 
sion annuelle  s'engage  entre  plusieurs  membres. 

Pierre-sur-Haute ,  demandé  par  plusieurs  sociétaires,  est 
renvoyé  à  une  autre  année,  et  la  Société  décide  que  l'excursion 
aura  lieu  à  la  Grande-Chartreuse  les  6  et  7  juillet  prochain. 

4*"  M.  Eœnig  donne  lecture  de  l'analyse  suivante  des  travaux 
de  botanique  contenus  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Brê7ne,  1877,  t.  V,  n**  2. 

I.  Note  de  M.  Focke  sur  un  mémoire  de  M.  RoU  dans  lequel 
ce  botaniste  prétend  n'avoir  trouvé  dans  les  environs  immédiats 
de  la  ville  do  Brème  que  de  rares  et  mauvais  échantillons  de 
Bryum  capillare^  Barbula  papillosa^  Hypnum  squarrosum, 
Bryum  argenteum,  etc.  ;  il  n'aurait  pas  aperçu  un  seul  Lichen. 
A  une  certaine  distance  de  la  ville,  au  contraire,  tous  les  murs 
et  tous  les  arbres  sont  couverts  de  Mousses.  M.  Focke,  tout  en 
reconnaissant  la  véracité  de  ces  observations,  a  constaté  cepen- 
dant que  deux  ou  trois  Mousses  sont  très-répandues  sur  les 
arbres  des  remparts  et  qu'une  espèce  au  moins  pénètre  jusque 
dans  la  vieille  ville.  M.  Focke  attribue  la  pauvreté  de  la  flore 
cryptogamique  à  la  fumée  répandue  dans  l'air  de  la  ville. 

II.  Sur  les  Houx  panachés,  par  M.  Focke.  Les  espèces  de 
Houx  à  feuilles  panachées  cultivées  dans  nos  jardins  se  divisent 
en  deux  groupes  :  ceux  à  feuilles  jaunes  dans  leur  milieu  et  ceux 
dont  la  coloration  jaune  occupe,  au  contraire,  le  bord  des  feuil- 
les. Ces  deux  groupes  se  subdivisent  ensuite  suivant  que  le  bord 
de  ces  feuilles  est  blanc,  plus  ou  moins  large,  sinué  ou  non.  Les 
formes  à  bord  jaune  sont  peu  stables  et  ont  une  grande  tendance 
à  retourner  brusquement  au  type  ;  celles  qui  sont  tachées  au 
milieu  sont  beaucoup  plus  stables  et  ne  subissent  que  de  lentes 
modifications.  Chez  ces  dernières  on  observe  parfois  un  verdis- 
sement lent  des  bords  de  la  feuille;  chez  d'autres  du  même 
groupe  on  observe  sur  le  même  exemplaire  des  rameaux  à 
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feuilles  à  bords  clairs  et  d'autres  à  feuilles  dont  les  bords  sont 
vert-tendre.  Les  deux  teintes  peuvent  donc  se  séparer  sur  le 
même  sujet  ou  se  confondre  en  une  seule.  M.  Focke  a  aussi 
observé  sur  un  Houx  à  bords  clairs  un  rameau  dont  les  feuilles 
adultes  étaient  rouge- vif  sur  les  bords,  brun-rouge  et  verdâtre 
sur  la  partie  médiane  de  la  face  supérieure  et  complètement 
vertes  en  dessous.  M.  Focke  ne  voit  pas  dans  ces  faits  des  cas 
d'hybridité,  mais  des  écarts  de  l'espèce  dont  les  degrés  seraient  : 
1*  type  ;  2"  variations  ;  3"  mélange  de  ces  caractères  modifiés  ; 
4**  séparation.  En  résumé  :  Les  Houx  panachés  au  milieu  retour- 
nent directement  au  type;  les  Hoùx  à  feuilles  bordées  de  jaune 
clair  y  arrivent  par  un  reverdissement  lent.  Ce  reverdissement 
peut  avoir  lieu  par  la  séparation  des  caractères  et  produire 
ainsi  des  rameaux  complètement  verts  en  même  temps  que  d'au- 
tres entièrement  jaunes. 

in.  Une  troisième  note  de  M.  Focke  a  trait  aux  Racines 
adventives  observées  chez  les  vieux  Saules.  M.  Focke,  qui 
combat  l'opinion  de  M.  Gœppert,  a  constaté  plusieurs  fois 
l'existence  de  ces  racines;  il  cite  des  exemples  non-seulement 
sur  des  Saules,  mais  aussi  sur  des  Tilleuls. 

IV.  Sparganium  Borderi,  M.  Focke  fait  du  Sparganium 
minimum  trouvé  à  Trémouse  (Hautes-Pyrénées),  une  espèce 
nouvelle  du  nom  du  botaniste  français,  M.  Bordère,  qui  l'y  a 
découverte. 

V.  Pélorie  de  YAntirrhinum  m^jus  observée  par  M.  Buchenau 
dans  un  jardin  de  la  ville  de  Brème.  Cette  monstruosité  s'est 
développée  sur  une  vigoureuse  tige  dont  les  fleurs  atteignaient 
0  ",  035.  La  fleur  péloriée  avait  à  peine  0  ",  030;  elle  était  la 
septième  de  la  grappe.  M.  Buchenau  rappelle,  à  propos  de  cette 
position,  que,  généralement,  dans  les  Scrofulariées,  ce  sont  les 
fleurs  latérales  qui  présentent  des  pélories,  tandis  que  chez  les 
Labiées  ce  sont  les  terminales.  La  fleur  péloriée  rappelait  par 
sa  forme  celle  du  Syringa  :  le  calice  était  à  quatre  divisions,  les 
deux  sépales  latéraux  recouvrant  un  peu  le  supérieur  :  entre  les 
sépales  apparaissaient  quatre  éperons  obtus  et  arrondis.  La 
corolle  se  composait  de  quatre  pétales  ayant  complètement  les 
caractères  de  la  lèvre  inférieure  de  la  fleur  normale  :  éperon, 
pubescence,  forme  de  la  gorge,  couleur,  etc.  Les  4  étamines 
égales  étaient  munies  d'anthères  développées.  L'ovaire  irrégu- 
lier avait  sa  moitié  gauche  plus  grosse  que  celle  de  droite  et  à 
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deux  loges  tandis  que  la  gauche  n  en  possédait  qu'une.  Cette 
pélorie  par  certains  caractères  se  rapproche  de  celle  que  Linnée 
a  décrite  chez  le  Linaria  vulgaris  possédant  5  éperons,  et  que 
Masters  a  mal  qualifié  à'irregular  Peloria.  Une  planche  accom- 
pagne cette  description. 

VI.  Nous  signalerons  enfin  pour  terminer  les  recherches  de 
de  M.  Focke  sur  la  présence  du  Lithium  dans  les  végétaux, 
spécialement  chez  les  Thalictrum^  Cirsium^  Salvia^  dont  quel- 
ques espèces  en  renferment  des  quantités  remarquables;  —  le 
Catalogue  des  Hyménomycètes  du  Grand-duché  d'Oldembourg 
par  MM.  Bentfeld  et  Hagena,  contenant  de  nouvelles  localités 
pour  les  espèces  rares  Agaricus  Eliœ  Quélet  et  Boletus  cavipes 
Elotsch.  ;  —  les  notes  ayant  pour  objet  les  Rubi4s  nilagiricus^ 
R.  radicans,  R.  vemus,  des  Indes  et  du  Japon  ;  le  Prunus  lusi- 
tanica,  le  Pimcs  Mughus^  le  Salix  caprœa^  etc. 
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Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Tabbé  BouUu  annonce  qu'il  a 
trouvé  en  herborisant  sur  les  bords  du  Garon  avec  M.  Tabbé 
Carret  un  pied  fleuri  de  Genista  horrida  qui,  sans  doute,  y  a 
été  planté  par  quelque  botaniste;  M.  BouUu  ajoute  qu'on  ne  doit 
pas  considérer  cette  espèce  comme  calcicole,  puisqu'elle  paraît 
se  plaire  dans  un  terrain  granitique. 

M.  Saint-Lager  appuie  le  dire  de  M.  Boullu,  et  ajoute  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  comme  espèces  calcicoles  toutes  les  plantes 
qui  croissent  à  Couzon  ;  le  ciret  qui  constitue  le  sous-sol  con- 
tenant une  assez  forte  proportion  de  silice. 

M.  Viviand-Morel  ajoute  que  le  Genista  horrida  étant  une 
espèce  très-rare  en  France,  il  serait  téméraire  de  la  considérer 
comme  calcicole  ou  silicicole  avant  de  connaître  la  nature  du 
terrain  sur  lequel  elle  croît  dans  les  Pyrénées,  en  Espagne  et 
en  Afrique. 

La  Société  a  reçu  : 

Une  lettre  de  M.  Guinet,  remerciant  la  Société  de  son  admis- 
sion comme  membre  titulaire  ; 
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Une  lettre  de  M.  Vendryes,  annonçant  que  la  Société  de  bo- 
tanique de  Lyon  est  comprise  pour  une  subvention  de  trois  cents 
francs  dans  les  propositions  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique ; 

Une  lettre  de  M.  de  Watteville,  directeur  au  ministère  de 
rinstruction  publique,  informant  la  Société  que  M.  le  ministre 
vient  de  lui  attribuer  les  ouvrages  suivants  : 

Milne-Edwards  :  Recherches  zoologiques  dans  V Amérique 
centrale  ; 

Dolfus  :  Voyage  géologique  au  Guatemala  ; 

Grenier  :  Flore  de  la  chaîne  Jurassique  ; 

Loret  et  Barrandon  :  Flore  de  Montpellier; 

Stenfort  :  Algues  marines  ; 

Duchartre  :  Rapport  sur  la  botanique  physiologique  \ 

Brongniart  :  Rapport  sur  la  botanique  phytographique  ; 

Les  Archives  du  Mexique  et  un  certain  nombre  d'autres 
ouvrages  de  chimie  et  d'histoire  naturelle. 

MM.  Perroud  et  Magnin  présentent  ensuite  comme  membre 
correspondant  M.  Vendryes,  employé  au  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique  ;  c'est  à  l'unanimité  que  la  Société  vote  son  ad- 
mission, comme  un  témoignage  de  reconnaissance  pour  les 
nombreux  services  que  M.  Vendryes  lui  a  rendus. 

M.  Débat  a  reçu  une  lettre  de  M""'  veuve  Boudeille^  qui  désire- 
rait trouver  un  acquéreur  pour  l'herbier  de  notre  regretté  col- 
lègue. 

Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1*  Liste  des  Diatomées  et  des  Desmidiêes  des  environs  de  PariSj  par 
M.  P.  Petit  ;  Don  da  ministère  ; 

2»  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1877,  t.  XXIV,  revue  bib.  A  ; 

3*  Id.  Table  du  t.  XII  ; 

4*  Revue  savoisienne,  1877,  n?  6  ; 

5<»  Soc.  des  Sciences  natur,  de  Province^  extr.  de  la  Revue  des  Sciences 
natur.  de  Montpellier,  t.  VI,  Juin  1877  :  Dispersion  géographique  des  Roses 
de  la  Moselle,  Verbascum  du  centre  de  la  France,  Hjbridité  chez  les  Fou- 
gères, etc. 

6»  Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  1877,  n»  81,  1«'  juin  :  nous  signale- 
rons tout  spécialement,  i  cause  de  son  actualité,  les  Eœcursions  botaniques 
en  Corse,  par  M.  MabiUe,  et  la  description  d'une  nouveUe  espèce,  le  Statice 
contortiramea,  trouvé  par  Tauteur  sur  les  grèves  et  falaises  rocailleuses,  i 
Pietra  Nera,  cap  Sagro,  et  presque  tout  le  cap  Ck)rse  ; 

7»  Société  protectrice  de  F  Enfance,  1877,  n»  9  ; 
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8«  Actes  de  la  Société  litméenne  de  Bordeaux^  t.  XXXI  ;  (4),  t.  I,  !'•,  2»« 
et  8««  livraisons,  juin  1876  à  1877  :  Florule  du  Tchê-Foû  par  M.  0.  De- 
beanx,  Description  du  Lenzites  Warnieri,  par  MM.  Montagne  et  Dnrieu  de 
Maisonnenve»  nouy.  eip.  de  rAIgérie,  etc.  ; 

9<*  Yerhandlungen  der  k.k,  zoohg.  botan.  Qesellschaft  in  Wien,  bd. 
XXYI,  1876,  avec  14  planches  :  —  Haszlinsky  :  Sur  le  Phallus.  Clusianus^ 
Kirchbaumia  imperialis^  pp.  78,  87  ;  —  Bergenstamm  et  Low  :  Synopsis 
des  CécidomyeSj  avec  une  -table  des  plantes  sur  lesquelles  les  galles  se  pro- 
duisent, p.  99;  —  Voss  :  UrédinéeSy  Ustilaginées,  Erysiphées  et  Péronospo- 
rées  des  environs  de  Vienne,  p.  105-152  ;  —  Bruhin  :  Flore  du  Wisconsin^ 
indication  des  plantes  introduites  d'Amérique  en  Europe,  p.  233  ;  —  Arnold  : 
Lichens  du  Tyroly  indication  des  espèces  venant  sur  mica,  hornblende,  cal- 
caire, etc.  p.  353  ;  «-  Minks  :  Rech,  sur  l'organisation  des  Lichens^  p.  477. 

La  Société  prononce  Tadmission  de  MM.  Lefèvre^  Olivier  (de 
Moulins),  D'  Reboul,  D'  Crolas,  et  de  M""'  Beboul  comme  mem- 
bres titulaires  : 

Communications  : 

P  M.  ViviAND-MoBEL  entretient  la  Société  de  l'apparition  du 
Cystopus  candidtM  snr  des  pieds  à'Hutchinsia  alpina  et  dans 
des  conditions  qui  lui  paraissent  inexplicables,  d'après  les  théo- 
ries admises  par  les  mycologues.  Aussi  cette  communication 
est-elle  plutôt  une  question  adressée  à  M.  Magnin,  qui  s'occupe 
spécialement  des  Urédinées  et  de  leurs  modes  de  reproduction  : 
M.  Morel  regrette  l'absence  de  notre  collègue,  mais  espère  qu'à 
l'occasion  du  proprès-verbal,  M.  Magnin  voudra  bien,  à  la  pro- 
chaine séance,  donner  les  explications  qu'il  réclame. 

Voici  les  faits  :  des  pieds  à'Hutchinsia  alpina  provenant  du 
Mont-Brezon  (Haute-Savoie),  sont  cultivés  depuis  deux  ans  et 
demi  environ  dans  le  jardin  de  M.  Jordan  ;  ils  n'avaient  rien 
présenté  de  particulier  pendant  ces  deux  ans  de  culture,  lorsque 
cette  année,  ils  se  sont  couverts  de  Cystopus.  Si  l'on  admet 
avec  la  plupart  des  mycologues  que  le  Cystopus  pénètre  dans  la 
plante  par  les  feuilles  séminales  ou  dans  leur  voisinage,  corn* 
ment  expliquer  que  sur  ces  pieds  à'Hutchinsia^  le  Cystopus  soit 
resté  plus  de  deux  ans  sans  manifester  sa  présence.  Il  est  pro- 
bable pour  M.  Morel,  que  les  Cystopus  peuvent  envahir  les 
plantes  à  toutes  les  époques  de  leur  vie,  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  on  voit  des  champs  entiers  de  Capsella  être  envahis 
complètement,  peu  de  temps  après  qu'on  ait  aperçu  l'Urédinée 
sur  quelques  pieds  seulement. 

2"  M.  Sargnon  a  récolté  en  Corse  aux  environs  de  Corte  une 
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forme  de  Bigitalis  purpurea  qui  lui  a  semblé  être  distincte  de 
celle  que  nous  trouvons  dans  le  Lyonnais,  par  différents  carac- 
tères, entre  autres  par  la  taille  et  la  couleur  des  fleurs. 

M.  BouUu  dit  qu'il  a  récolté  à  Campotile  des  Bigitalis  pur-- 
purea  qui  lui  ont  paru  identiques  à  ceux  de  nos  environs. 

M.  Saint-Lager  pense  que  des  caractères  tirés  de  la  taille  et 
de  la  couleur  ne  suffisent  pas  à  différencier  les  espèces. 

M.  Viviand-Morel  croit  qu'il  ne  faut  pas  généraliser  cette 
manière  de  voir  ;  il  arrive  souvent  que  les  caractères  de  taille 
et  de  couleur  sont  accompagnés  d'autres  moins  visibles  au  pre« 
mier  coup  d'œil,  mais  qu'une  étude  attentive  fait  découvrir. 
M.  Viviand-Morel  cite  plusieurs  exemples,  entre  autre  deux 
formes  de  Serrafalcus  mollis  qui  sont  surtout  distinctes  par  la 
taille,  et  que  quinze  années  de  culture  n'ont  pu  faire  varier  ; 
l'une  a  quinze  centimètres  à  peine  dans  sa  plus  belle  venue  ; 
l'autre  atteint  souvent  un  mètre  de  hauteur. 

3*  M.  Sargnon  a  également  observé  au  Monte-Rotondo  deux 
formes  de  Luzula  spicata^  fait  à  l'appui  de  la  théorie  qui 
écarte  les  conditions  physiques  et  chimiques  comme  causes  de 
production  des  espèces  affines. 

4*  M.  ViviAND-MoRfiL  signale  la  présence  à  Villeurbanne  de 
YAsplenium  Halleri^  espèce  montagnarde  qui  peut  descendre 
assez  bas. 

M.  BouUu  l'a  également  trouvé  aux  environs  de  Grenoble,  à 
une  faible  altitude. 

5'  M.  Kœnig  présente  un  herbier  datant  de  1712  ;  cet  herbier 
est  confié  à  M.  Viviand-Morel,  qui  en  rendra  compte  à  la  pro- 
chaine séance. 

6"  M.  Saint-Lagee  fait  un  rapport  sommaire  sur  les  excur- 
sions en  Corse  de  la  Société  botanique  de  France,  du  27  mai  au 
17  juin  1877.  Après  un  aperçu  général  de  la  topographie  et  des 
diverses  zones  de  végétation  de  l'île,  M.  Saint-Lager  donne  un 
récit  succinct  de  chacune  des  herborisations  faites  autour  de 
Bastia,  de  Saint-Florent,  de  Corte  et  d'Ajaccio,  et  signale  quel- 
ques unes  des  espèces  les  plus  remarquables  parmi  celles  qui 
ont  été  observées  pendant  la  durée  de  cette  session.  Pour  de 
plus  amples  renseignements,  il  renvoie  au  rapport  détaillé  que 
présentera  M.  Sargiion  sur  ce  sujet. 
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Le  Procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  est  adoptée. 

A  propos  du  procès-verbal»  M.  Magnin  donne  des  explications 
sur  le  Cyslopus  candidus  observé  par  M.  Viviand-Morel  chez 
un  HtUchinsia  alpina  provenant  de  la  Savoie. 

M.  Magnin  rappelle  l'historique  des  recherches  faites  sur  le 
développement  de  cette  Péronosporée  par  MM.  Tulasne  et  De 
Bary.  Quant  à  Texplication  du  fait  même  observé  par  M.  Morel, 
M.  Magnin  croit  qu'il  n'est  pas  impossible  que  le  Cystopus 
reste  deux  ou  trois  ans  dans  l'intérieur  de  la  plante  sans  se 
manifester  à  l'extérieur  par  des  oonidies. 

M.  V.-Morel  ajoute  qu'il  est  toujours  bon  de  conserver  le 
souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  chez  V Hutchinsia  alpina\  (^^z 
un  grand  nombre  de  plantes  annuelles,  le  Cystopus  ne  mettant» 
en  effet,  pas  plus  d'une  année  pour  développer  cette  poussière 
blanche  qu'on  observe  chez  les  Capselles,  VErysimum  orien^ 
tale^  les  Erophiles,  les  Pourpiers,  etc. 

Correspondance  : 

V  Lettre  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonçant 
qu'une  subvention  de  trois  cents  francs  est  accordée  à  la  Société. 

2*  Lettre  circulaire  de  M.  0.  Lindberg,  président  de  la  So* 
ciété  zoologique  et  botanique  de  Finlande  demandant  l'échange 
des  publications  avec  notre  Société. 

La  Société  a  reçu  : 

!•  Bull,  de  la  Soc    cTêt,  scient,  de  Nîmes,  n»  6,  juin  18T7; 

2»  Bull,  de  la  Soc,  bot.  de  France,  1877.  Compte  renda  des  séances,  n»  1 
(de  janvier  i  avril)  :  —  P.  Petit,  Desmidiées  des  env,  de  Paris,  p.  8  ;  — 
B.  Verlot  et  Vilmorin  :  Plantes  en  fleurs  en  pleine  terre  au  Muséum  de 
Paris  et  i  Verrières,  près  Paris,  les  7-12  janvier  1877,  p.  9;  —  M.  Cornu  : 
Champ,  hypogés  des  env.  de  Paris,  Cognac,  Angoulème,  de  la  Grande-Char- 
treuse, de  la  Foret  d'Orléans,  etc.  ;  à  la  Grande-Chartreuse,  près  du  Couvent, 
M.  Cornu  a  trouvé,  en  arrachant  des  rhizomes  de  Dentaria  palmata,  plu- 
sieurs échantiUons  de  Tuber  rufUm,  qui  n'avait  pas  encore  été  indiqué 
dans  cette  région  ;  «-  Cauvet  :  Sur  Vécorce  de  rac,  de  Grenadier  du  com- 
merce, p.  20;  —  J.  Poisson  :  D^ua;  nouv,  Plantes-Pièges,  les  Mentzelia 
omata  A.  Gr.  et  Qronovia  scandens,  p.  26  ;  —  P.  Petit  :  Diatomées  des  env. 
de  Paris,  p.  34;  —  V.  Payot  :  Fructifie,  de  Mousses  dans  la  neige,  dans  les 
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env.  de  Chamonnix,  p.  47  ;—  D*Arbaamont  :  Sur  les  stomates  et  les  lenticelles 
du  GissiiB  quinquefolia;  —  Gubler  :  Extension  de  VOxalis  libyca  dans  la 
Provence,  Nice,  Toulon,  p.  69;  —  Pries  :  Commentaire  sur  la  Clauifica* 
tion  et  la  Nomenclature  des  Hyméniês  par  M.  Quelet  avec  des  Remarques 
de  M.  Qnélet  sur  le  Commentaire  précédent^  p.  72,  79  ;  —  Duchartre  :  Bour* 
geons  axiliaires  des  Bégonia;  —  Van  Tieghem  :  Développement  des  Asper- 
gillUB,  Sterygmatocystis,  etc.  ;  —  E.  Mer  :  Causes  des  colorations  qui  appa- 
raissent dans  les  feuilles  en  automne  et  en  hiver,  p.  105;  —  E.  Bonnet  : 
Sur  les  Ephedra  de  la  Flore  française,  p,  116;  —  E.  Mer  :  Influence  des 
Champ,  parasites  sur  la  production  de  Tamidôn,  p.  125;  —  Békétoff: 
Monstruosités  de  la  Chicorée^  p.  142,  etc. 

Communication  : 

V  M.  CusiN  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

HERBORISATION    A   LA   GRANDE- CHARTREUSE,    LES   8   ET    9    JUILLET 

1877,  parM.  L.  Cusin. 

Je  n'ai  pas  la  pensée  de  vous  répéter  ici  l'énumération  de 
toutes  les  plantes  que  nous  avons  rencontrées  dans  notre  agréa- 
ble excursion.  Nos  collègues  pourront  se  reporter  au  rapport 
qui  a  été  fait  en  1873,  quoiqu'il  renferme  beaucoup  d'omis- 
sions. 

Ils  trouveront  d'ailleurs  dans  le  Catalogue  des  Plantes  de  la 
Grande-Chartreuse^  publié  en  1856,  par  M.  Cariot,  l'énuméra- 
tion des  végétaux  qui  croissent  dans  tout  ce  massif  de  monta- 
gnes. Les  quelques  espèces  qui  ne  sont  pas  signalées  dans  ce 
Catalogue,  et  que  nous  avons  rencontrées  dans  notre  dernière 
pérégrination,  sont  les  suivantes  : 
Ranuncnlas  spretns,  Jord.  Senecio  paladoaas  L. 

PulsatiUa  alpina  (sans  carpelles).  Centanrea  montana  L.  var,  andulata. 

—        alpina  {flore  pleno).  Serratula  monticola  Bor. 

Anémone  nemorosa  L.  Picris  hieracîoides  L. 

Âconitnm  paniculatum  L.  Hieraciam  polmonanoides  L. 

Cardamine  amara  L.  —       yiUosum  L. 

Thlaspi  brachypetalam  Jord.  Campanula    rhomboidaHs    L.,  var, 

Pamassia  palustris  L.  hispida. 

Hypericum  hirsutnm  L.  Gerinthe  alpina  Kit. 

Rhus  Cotinus  L.  Yerbascum  nigrum  L. 

Trifolium  montanum  L.  Scrofolaria  Balbisii  Hom. 

—       ochroleocum  L.  Yeronica  saxatilis  Jacq. 

Pyms  commnnis  L.  Euphrasia  minima  SchL 

Galinm  Inteolum  Jord.  Laminm'^  niveum  Schrad. 

Scabiosa  Incida  Yill.  Galeopsia  sulfnroa  Jord. 

Solidago  monticola  Jord.  Rumex  nemorosns  Schrad. 
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Ulmus  montana  Sm.  .  Nigritella  suaveoleni  Koch. 

Salix  appendicalata  Vill.  Garex  dîvulsa  Good. 

—  caprea  L.  var,  macrophylla.  —    ferruginea  Scop. 
Cephalanthera  graudiflora  Rich.  —    flaya  L. 

—  rubra  Rich.  —    ornithopoda  Willd. 

Orchis  albida  Scop.  Poa  nemoralis  L.,  var.  typhina. 

—  montana  Schm.  Melica  Magnolii  G.  G. 
Nigritella  ang^ostifolia    Rich.,  var.      Poly podium  calcarenm  Sm. 

roaea.  Blechnum  Spicant  Roth. 

Permettez-moi  de  consigner  ici  quelques  observations  sur  un 
certain  nombre  de  ces  plantes»  je  crois  qu'elles  vous  intéresse- 
ront. 

En  suivant  la  route  de  Saint-Laurent  au  Couvent  de  la 
Grande-Chartreuse»  on  ne  récolte  pas  souvent  le  Galeopsis  sul~ 
furea  Jord.  Je  suis  convaincu  que  cela  tient  uniquement  à  ce 
que  la  floraison  de  cette  plante  n'a  pas  encore  eu  lieu  à  l'époque 
à  laquelle  on  fait  ordinairement  cette  excursion.  Nous  avons 
rencontré^  sur  les  talus  terreux  qui  bordent  la  route»  avant 
d'arriver  au  Pont- Parant»  de  nombreuses  plantes  qui  ressem- 
blaient singulièrement  àl'unique  échantillon  fleuri  qu'a  pu  seul 
récolter  notre  collègue  M.  Chenevière.  Sa  corolle  est  tres- 
saillante» jaunâtre,  avec  des  ponctuations  rouges  sur  la  lèvre 
Inférieure.  Ces  ponctuations  n'existent  pas  dans  le  type  dont 
toute  la  corolle  est  d'un  jaune  soufre. 

Toujours  sur  cette  même  route,  on  rencontre  deux  Saules, 
arbrisseaux  du  groupe  des  Caprea,  L'un,  aux  feuilles  allongées 
et  très-ondulées  sur  les  bords  ;  c'est  le  Salix  appendiculata 
Vill.»  ou  S.  grandi fo  lia  Ser.,  dont,  à  cette  époque»  on  ne  peut 
récolter  ni  fleurs  lii  fruits.  L'autre  a  les  feuilles  arrondies»  les 
plus  larges  qu'on  puisse  slmaginer  pour  le  genre  Saule.  En 
1876»  j'avais  récolté  dans  le  Parc»  sur  les  bords  des  fossés  de 
ronde,  ce  même  Saule»  pied  femelle,  que  j'avais  désigné  sous  le 
ribm  de  S.  caprea  mcccrophyllaj  ou  S.  macrophylla  Anders.  Je 
ne  puis  rien  ajouter  à  cette  observation. 

Encore  en  suivant  cette  route»  nous  avons  récolté  un  Galium 
que  nous  avons  pris  d'abord  pour  le  0.  myrianthum  Jord.,  in- 
diqué par  MM.  Cariot  et  Verlot  à  la  Grande-Chartreuse.  Cepen- 
dant, la  couleur  plus  jaune  de  ses  fleurs  me  donnait  à  réfléchir. 
Un  examen  plus  attentif,  que  m'a  révélé  la  glabréité  de  cette 
plante»  même  à  sa  partie  inférieure,  me  prouve  avec  évidence 
que  nous  avons  rencontré  le  G.  luteolum  Jord.  Est-une  plante 
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spécifiquement  distincte  du.  G.  myrianthum  Jord.  ?  Les  deux 
plantes  constituent-elles  deux  états  du  0.  ohliquumYiYLA  C*est 
ce  que  je  ne  saurais  décider. 

Toujours  dans  les  mêmes  parages»  nous  avons  récolté  le 
Tofieldia  palustris  Huds.,  que  j'avais  rencontré  au  Sappey,  en 
1847.  Depuis  lors,  je  ne  savais  où  le  prendre,  car  le  retour 
par  le  Sappey  est  une  pérégrination  qui  ne  me  sourit  plus. 

En  arrivant  au-dessous  du  grand  réservoir  qu'on  longe  pour 
atteindre  le  couvent,  un  Lamier  blanc  attire  les  regards  ;  son 
feuillage  particulier,  les  lèvres  peu  écartées  de  sa  corolle 
disent  que  ce  n*est  pas  le  Lamium  album.  Certainement,  il  est 
plutôt  voisin  du  L.  maculatum,  et  ce  doit  être  le  L,  niveum 
Schrad.,  dont  MM.  Grenier  et'Godron  font  une  variété  du 
maculatum.  Je  ne  puis  admettre  cette  opinion  :  je  fais  bon 
marché  de  la  pilosité  et  de  la  couleur  blanche,  mais  je  ne 
puis  associer  au  L.  maculatum  cette  forme  au  feuillage  ovale, 
cordiforme  et  non  triangulaire-cordiforme  ;  le  corolle  est  d'ail- 
leurs à  tube  beaucoup  plus  court,  et  son  lobe  inférieur  n'est  pas 
en  cœur,  mais  ovale. 

En  arrivant  sous  Bovinant^  on  est  sûr  de  rencontrer  un 
Cerinthe  que  la  Flore  lyonnaise  a  toujours  désigné  sous  le  nom 
de  (7.  minor  L.  M.  Verlot  établit  aussi  dans  son  Catalogue 
que  le  C,  minor  L.  se  trouve  à  la  Grande-Chartreuse  ;  mais 
M.  Verlot  ne  donne  pas  de  caractères,  et  ceux  indiqués  par 
M.  Cariot  ne  sont  pas  assez  précis.  MM.  Grenier  et  Godron 
placent  aussi  à  la  Grande-Chartreuse  le  C.  minor  L.  en  lui 
donnant  des  pétales  en  alêne,  caractère  qui  n'appartient  pas  à 
la  plante  de  la  Grande-Charteuse.  En  1815,  De  CandoUe  a  dit 
dans  la  Flore  française  :  c  C.  minor  L.,  Corolle  à  5  lobes  droits 
linéaires  et  pointus.  >  MM.  Grenier  et  Godron  sont  donc  d'ac« 
cord  avec  De  CandoUe,  quant  à  la  description  de  l'espèce, 
C.  minor  L.  ;  mais  comme  M.  Cariot  et  M.  Verlot,  ils  sont  dans 
l'erreur  pour  l'habitat  de  cette  plante  à  la  Grande-Chartreuse. 
Mutel,  dans  sa  flore  du  Dauphiné,  n'admet  pas  de  C.  minor 
L.  ;  la  plante  décrite  sous  ce  nom  par  De  CandoUe  et  Gre- 
nier, il  l'appeUe  C.  maculata  L.,  mais  il  ne  lui  donne  pas 
pour  habitat  la  Grande-Chartreuse.  Celle  qu'il  désigne  pour 
cette  localité  est  le  Cerinthe  glàbra  D  C.  ou  C.  alpina  Kit.,  à 
laquelle   il  donne  pour  caractère  une  corolle  divisée  dans  le 
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1/3  supérieur  en  5  lobes  presque  triangulaires,  un  peu  aigus, 
réfléchis. 

En  résumé,  si  De  Candolle  et  Grenier  ont  bien  saisi  l'espèce 
linnéenne  sous  le  nom  de  C,  minorj  il  ne  faut  pas  dire  que 
cette  plante  habite  la  Grande-Chartreuse;  je  n'y  ai  jamais  ren- 
contré que  le  C.  glahra  D  C.  ou  alpina  Kit.  que  Mutel  y  a 
signalé.  Il  y  a  longtemps  que  je  voulais  faire  cette  observation  ; 
j'en  trouve  l'occasion,  je  la  saisis. 

Jusqu'aux  plus  hauts  sommets  de  la  région,  nous  trouvons  un 
Lottes  qui  surprend  par  ses  grandes  fleurs  de  couleur  vive.  Ce 
n'est  qu'une  forme  poilue  du  X.  comiculatus.  M.  Loret,  dans  sa 
Flore  de  Montpellier,  établit  une  variété  sous  le  nom  de  viU 
îo^tw, comprenant  L.  pilosus  Jord.  et  L.  DelortiTimh.,  et  pour 
justifier  cette  décision,  il  ajoute  :  €  Plus  haut,  et  jusque  sous 
Larzac,  on  rencontre  une  forme  moins  fortement  velue  qui,  par 
tous  ses  caractères,  lie  le  L.  Delorti  au  type.  » 

Cette  forme  intermédiaire  est  sans  doute  celle  que  nous  trou- 
voiis  au  Grand-Som.  Mais  nous  devons  nous  demander  encore 
en  quoi  diflFère  le  L.  pilosus  Jord.  du  L.  Delorti  Timb. 

Sur  le  plateau  du  Grand-Som  j'ai  rencontré  plusieurs  spéci- 
mens de  Viola  calcarata,  à  fleurs  blanches.  Cette  variation 
n'est  pas  commune. 

Derrière  la  montagne,  dans  les  rochers,  constatons  la  pré- 
sence de  YOrchis  albida. 

Constatons  encore  deux  faits  singuliers  sur  le  Pulsatilla 
alpina.  J'ai  trouvé  un  pied  dont  les  fleurs  ne  contenaient  point 
de  carpelles  et  plusieurs  autres  pieds  sans  étamines.  Ne  croyez 
pas  à  une  dioïcité  normale.  Non,  les  fleurs  sans  étamines 
étaient  simplement  des  fleurs  pleines,  telles  que  les  présen- 
tent souvent  dans  le  midi  les  Anémone  hortensis  et  A.  coro^ 
naria^  c'est-à-dire,  composées  de  pétales  linéaires  innombra- 
bles. 

En  montant  au-dessus  de  Bovinant,  pour  aller  au  col  de  la 
Enchère,  nous  avons  trouvé  plusieurs  échantillons  de  VerO' 
nica  saxatilis.  C'est  une  plante  que  je  ne  trouve  pas  indiquée 
à  la  Grande-Chartreuse.  L'espèce  qui  en  est  très-voisine,  et 
dont  plusieurs  auteurs  ne  font  qu'une  variété,  le  V.  fruticu- 
lostty  est  indiquée  par  M.  Cariot  au  Grand-Som.  Je  ne  l'y  ai 
jamais  trouvée. 

Enfin,  j'ai  à  vous  parler  des  Nigritella,  ces  Orchis  noirs  que 
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nous  rencontrons  sur  les  pelouses  de  nos  hautes  montagnes. 
Comme  d'habitude,  nous  avons  récolté  le  Nigritella  angusti" 
folia  Rich.,  sur  le  plateau  du  Grand-Som.  Mais,  ce  qui  nous  a 
surpris,  c'est  d'en  rencontrer  en  descendant  derrière  la  mon- 
tagne, un  échantillon  à  fleurs  d'un  beau  rose  éclatant. 

Dans  sa  belle  monographie  des  Orchidées  de  Nice,  M.  Barla 
figure  cette  jolie  variation.  Il  dit  que  les  fleurs  de  cette  espèce 
sont  parfois  blanches  ;  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  vu. 

Les  Flores  signalent  une  deuxième  espèce  de  Nigritella^  le 
N.  suaveolens  Koch.  Villars  a  pensé  que  ce  devait  être  un 
hybride  des  Nigritella  angustifolia  et  Orchis  odoratissima. 
MM.  Grenier  et  Godron  disent  que  c'est  plutôt  un  hybride  des 
N.  angustifolia  et  Orchis  conopea.  Sur  quoi  reposent  ces 
données?  A  l'altitude  de  l'habitat  des  Nigritelles^  nous  nn 
trouvons  que  les  Orchis  albida^  glohosa  et  samhucina.  Pour- 
quoi, si  notre  plante  est  un  hybride,  ne  le  serait-elle  pas  de  ces 
espèces? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  trouvé  le  Nigritella  suaveo- 
lens Eoch.  au  sommet  du  col  de  la  Ruchère.  Il  s'est  révélé  à 
nous  par  des  feuilles  plus  larges  et  plus  nombreuses,  par  des 
tubercules  très-forts,  par  un  épi  floral  conique,  allongé,  aigu. 
La  loupe  nous  a  montré  son  labelle,  non  pas  lancéolé  ou  entier, 
mais  brusquement  contracté  à  son  tiers  supérieur,  et  surmonté 
d'un  prolongement  étroit,  allongé,  de  sorte  que  l'organe  pré- 
sente trois  lobes.  M.  Guichard  a  dû  mettre  en  pot  quelques- 
unes  de  ces  plantes  ;  espérons  qu'il  pourra  nous  les  montrer  en 
fleurs  l'année  prochaine. 

Dans  la  prairie  et  autour  du  couvent,  nous  avons  le  regret  de 
constater  une  fois  de  plus  que  le  Dianthus  monspessulanus  est 
devenu  introuvable. 

Nous  constatons  encore  que  le  Cephalaria  alpina  tend  lui- 
même  à  disparaître  :  nous  n'avons  pas  pu  en  récolter  un  seul 
échantillon,  cette  année. 

2"  M.  Magnin  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  les 
plantes  suivantes  envoyées  par  M.  Grenier,  de  Tenay  : 

Oeum  intermedium^  cette  remarquable  espèce,  trouvée,  lors 
de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France, 
près  de  la  Chapelle  de  Mazières,  et  à  laquelle  notre  confrère, 
M.  Gillot,  a  consacré  une  note  à  la  séance  ^u  8  février  dernier 
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M.  Grenier  vient  d'en  récolter,  dans  la  même  localité ,  une 
sizaine  d'exemplaires  (1)  ; 

Drosera  rotundifolia^  du  Vély; 

Arabis  hrassiciformis^  du  Colombier-du-Bugey,  où  cette 
espèce  avait  déjà  été  trouvée  par  M.  Fray  ; 

Buphthalmum  salicifolium^  vers  la  maison  des  Gardes,  au- 
dessus  de  Chaley; 

Eieracium  bupleuroides  Gmel.,  du  Golet  du  Thiou,  où  elle  a 
été  indiquée  par  M.  Cariot  {Étude  des  fleurs ^  5*  éd.,  II,  p.  371) 
et  les  autres  botanistes  de  la  région,  sous  le  nom  à^H.  glaucum 
AU.  Mais  c'est  bien  VH.  bupleuroides  Gm.,  d'après  l'autorité 
de  M.  Arvet-Touvet(2). 

3°  M.  Magnin  entretient  la  Société  d'une  communication  que 
vient  de  lui  faire  M.  l'abbé  Hy,  de  Rennes,  sur  le  mode  de  forma- 
tion des  zygospores  chez  une  espèce  d'Algue  filamenteuse  appar- 
tenant probablement  aux  genres  Rhynchonema  ou  Spirogyra. 
Chez  cette  plante,  étudiée  par  M.  Hy  dans  le  laboratoire  de 
M.  Sirodot,  la  zygospore,  au  lieu  d'être  le  résultat  d'une  conju- 
gaison entre  deux  cellules,  se  produit  ici  par  la  concentration 
du  protoplasme  d'une  cellule  en  deux  masses  symétriques  de 
chaque  côté  du  noyau,  leur  fusionnement  et  la  formation  d'une 
zygospore  elliptique  tout  à  fait  comparable  à  celle  des  autres 
Conjuguées  par  son  enveloppe  épaisse  et  son  endochrôme  sorn* 
bre  et  serré. 

49  M.  ViviAND-MoREL  douue  quelques  renseignements  sur  un 
ancien  herbier  datant  de  1723,  présenté  à  la  dernière  séance  par 
M.  Kœnig. 

Sur  la  première  page  on  lit  : 

Cahier  des  plantes  de  la  ville  d'Avignon  et  des  plus  usitées 
dans  la  pharmacie^  fait  par  Joseph  Louvet  fils,  maitre  apo- 
thicaire en  Vannée  1723, 

Et  en  épigraphe  cette  phrase  : 

Chrétiens^  que  la  crainte  de  Dieu  soit  avec  vous  ! 

Nous  avons  donc  sous  les  yeux  des  plantes  desséchées  depuis 
un  siècle  et  demi  et   d'une  assez  bonne  conservation.  Cette 


(1)  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  5«  année,  1876-1877,  p.  60.  Voy.  Bull, 
de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIII,  1876,  session  eztraord.  p.  CXXVII. 

(2)  Voy.  Bull.  Soc.  bot.  France,  1876,  sess.  extraopd.,  p.  CXVI. 
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collection  renferme  environ  300  espèces»  retenues  sur  les  feuilles 
par  des  bandelettes  de  papier  doré>  généralement  au  nombre  de 
trois  par  feuilles,  mais  pêle^mâle»  avec  le  nom  en  regard.  11  faut 
avouer  que  cet  inconnu  en  botanique  ne  s'est  pas  trop  trompé» 
et  sauf  deux  ou  trois  appellations  évidemment  erronées^  tous  les 
échantillons  sont  —  sous  d'autres  noms,  —  parfaitement  bien 
déterminés. 

On  j  trouve  quelques  espèces  intéressantes,  telles  que  : 
Tribnlns  terrestrlB,  T.  Marum, 

Scabiosa  stellaU,  Oimunda  regalii, 

Coris  monspeliensis,  Dipsacus  ferox, 

Tencrium  fraticans,  Erianthus  Rayennœ,  etc. 

et  un  certain  nombre  d'espèces  cultivées  jadis  pour  leurs  pro- 
priétés médicinales,  mais  que  la  thérapeutique  actuelle  a  com- 
plètement mises  de  côté. 


SËANOB    DU  0  AOUT   1877 

Lecture  du  procès-verbal  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  d'un  nouveau  mem- 
bre. 

La  Société  a  reçu  : 

!•  Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  n»  82,  août  1877  :  —Th.  Durand  :  Végi- 
taiion  de  la  vallée  de  la  Vesdre;  —  G.  Roiutat  :  Les  Arotiidese  et  Us  plantes 
dont  elles  se  nourrissent  \ 

29  Ann,  de  la  Soc.  d'Sortic,  et  d'Mist.  natur.  de  l'fférauù,  t.  IX,  n»  2, 
mare  et  avril  1877  j 

8»  Revue  savoisienne,  1877,  n«  7  ; 

4»  Prospectus  d'une  Flore  des  Alpes  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie^  par  le 
D*  Louis  Bouvier,  éditée  au  prix  de  10  fr.  par  la  librairie  Perrin,  à  Chain* 
béry. 

Communications  : 

1*  M.  Thbbby  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

Compte-rendu  d'une  herborisation  cryptooamiqub  de  Sainte - 
Foy-l'Aroentièi^e  a  Aveize  et  Duerne  (RHÔNE),par  MM.  Therry 
et  Magnin. 

Le  29  mai  dernier,  nous  partions  à  6  heures  du  matin  de  la 
gare  de  Saint-Paul,  pour  Sainte-Foy-l'Argentière,  dans  Tinten- 
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tion  de  nous  diriger  ensuite  sur  Duerne  et  d'explorer  les  marais 
avoisinant  cette  localité. 

Arrivés  à  8  heures  à  Sainte-Foy,  nous  en  repartions  immé- 
diatement, en  nous  dirigeant,  non  sur  Duerne,  mais  du  côté  de 
TArgentière,  par  suite  d'une  erreur  commise  en  prenant  le 
premier  chemin  à  droite  :  de  sorte  que  loin  de  visiter  des  marais, 
au  moins  dans  la  première  partie  de  notre  excursion,  nous  arri- 
vons à  explorer  des  bois  de  Pins.  Mais  le  chemin  bien  ombragé 
dans  lequel  nous  nous  trouvons  et  l'espoir  d'une  récolte  imprévue, 
pour  nous  dédommager,  nous  encouragent  à  suivre  notre  pre- 
mière et  fausse  direction. 

Un  four  à  chaux  abandonné  que  nous  rencontrons  d'abord  est 
entouré  d'un  large  tertre  de  scories  entièrement  couvert  de 
Bryum  argenteum  dont  le  reflet  argenté  n'est  interrompu  que 
par  le  Cystopus  candidus  qui  a  envahi  tous  les  Séneçons  du 
lieu  et  par  de  larges  touflFes  de  Funaria  hygrometrica. 

Plus  loin,  sur  l'écorce  rugueuse  et  fendillée  de  vieux  Chênes 
nous  récoltons  :  Parmelia  olivacea,  P.  conspersa,  P.  reliruga, 
Physcia  speciosa^  P.  venusta^  Lecanora  rubra  var.  exigua^ 
Opegrapha  scripta^  0.  qitercina^  Colpoma  quercinum^  Hyste- 
rium  aggregatum^  Lecidea  punctiformis^  etc.  ;  un  vieux  tronc 
mort  de  Charme  s'était  fait  un  linceul  d'un  blanc  éclatant  du 
Lecanora  albella. 

Nous  nous  engageons  dans  un  ravin  qui  s'ouvre  sur  notre 
gauche  mais  que  nous  abandonnons  vite,  n'y  trouvant  rien 
d'intéressant,  sauf  quelques  maigres  échantillons  de  Lecidea 
parasema^  L.  corticicola^  Lecanora  luteo-alba^  etc.,  puis 
prenant  un  chemin  qui  parait  se  diriger  vers  les  bois  de  Pins, 
nous  trouvons  près  d'une  maison,  sur  les  barrières  et  clôtures  ' 
Lecanora  tntumescens^  L.  subfusca  var.  allophana^  L.  varia^ 
Ramalina  fraxinea^  R.  farinacea^  R.  pollinaria,  Evemia 
fur/uracea. 

Sur  les  tuiles  d'un  hangar  nous  notons  :  Callopisma  citrina^ 
Lecidea  umbrina^  Verrucaria  nigrescens  et  plusieurs  autres 
Lichens  silicicoles.  Une  petite  tache  verte  attire  nos  regards  : 
c'est  le  Lecidea  geographica  dont  la  présence  sur  les  toits  nous 
semble  intéressante;  du  reste  ce  substratum  (siliceux)  lui  plait 
assurément,  car  en  nous  éloignant  nous  remarquons  que  toute 
la  partie  exposée  au  nord  de  la  toiture  est  bigarrée  de  rouge  et 
de  vert-jaunfttre. 
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Une  demi-heure  de  montée  rapide  nous  conduit  sous  les  Pins  ; 
les  abords  en  sont  secs  et  ne  nous  donnent  que  quelques  Mousses  • 
Dicranum  heteromallimi,  Astomwn  subulatum^  Bryum  ccespi- 
ticium^  Bartramia  pomiformis,  Ceratodon  purpuretM. 

Dans  une  clairière,  sur  les  rameaux  morts  d'un  Rosier  quel- 
conque, nous  cueillons  leXyloma  Rosœ  DC,  Sphériacée  qui 
rentre  aujourd'hui  dans  le  genre  Diaporthe.  Non  loin,  en  pieds 
isolés,  mais  cependant  assez  abondants,  le  Cortinarius  orellanus 
Fr.,  bel  Agaric  dont  la  base  et  le  sommet  du  pied  sont  jaunes, 
tandis  que  le  centre  est  brun  pourpre  ou  simplement  brunâtre. 

A  mesure  que  nous  avançons,  nous  remarquons  de  plus  en 
plus  abondante  une  petite  production  noire  couvrant  le  centre 
de  la  surface  de  section  des  troncs  de  Pins  coupés;  mais  l'examen 
en  est  difficile  et  les  échantillons  plus  difficiles  encore  à  obtenir* 
A  la  fin,  un  de  nous  (M.  Therry),  armé  d'une  scie,  s'installe 
bravement  sur  un  plateau;  après  quelques  instants  de  travail, 
un  premier  éclat  le  paie  de  sa  peine  :  nous  avons  en  main  un 
minuscule  mais  bien  remarquable  Champignon^  le  Lophium 
aggregatum. 

Les  mêmes  troncs  nous  fournissent,  à  demi  couverts  par  les 
détritus,  le  Corticium  giganteum^  le  Telephora  sebacea^  que 
son  odeur  nauséabonde  fait  aisément  reconnaître,  de  nombreux 
échantillons  de  Spumaria  alba^  peut-être  distinct  du  Spwn. 
alba  qui  vient  un  peu  plus  tard  sur  les  tiges  herbacées.  Noua 
trouvons  encore  sur  le  même  substratum  :  un  seul  échantillon 
de  Reticularia  atra^  dans  un  état  de  vétusté  complet,  les 
Stemonitis  ferruginea,  Conothyrium  Pini^  Lycogala  minia* 
twn  et  une  Pezize  à  déterminer. 

Les  Pins  vivants  sont  couverts  de  Parmelia  saxatilis  et  d'une 
forme  du  P.  phy sodés  qui  nous  parait  différente  de  celle  qu'on 
rencontre  dans  le  Bas-Lyonnais. 

Un  énorme  Bolet  attire  notre  attention;  il  a  tous  les  carac- 
tères de  Yedulis^  mais  le  pied  excessivement  renflé  de  tous  les 
échantillons  (et  ils  étaient  nombreux)  que  nous  avions  sous  les 
yeux,  nous  fait  douter  de  son  identité  ;  n'ayant  l'un  et  l'autre 
jamais  rencontré  que  la  variété  du  Bolelus  e(2u{i^  à  pied  cylin- 
drique égal,  tel  que  le  figure  Bnlliard,  cette  erreur  nous  prive 
d'une  cueillette  abondante  dont  nous  aurions  pu  tirer  parti  quel- 
ques instants  plus  tard. 

En  effet  nos  estomacs  commencent  à  se  plaindre....  Nous 
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songeons  &  atteindre  le  village  le  plus  rapprodié  :  e&t-ce  Daerne  ? 
estrce  Aveize?  Dans  l'incertitude  où  nous  nous  trouvons,  nous 
achevons  de  gravir  la  montagne  pour  nous  orienter  ;  parvenus 
au  sommet,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  nous  gommes  agréa^ 
blement  surpris  de  tomber  sur  Aveize  sans  nous  en  douter. 

Ce  village  est  situé  à  850  mètres  d'altitude  et  compte  1,400 
habitants  ;  malgré  cette  importance,  il  est  impossible  d  y  trouver 
h  s'y  restaurer.  Fort  heureusement,  à  150  mètres  delà,  se  trouve 
le  hameau  de  Trêves,  composé  de  4  &  5  maisons  dont  l'une  sert 
d'auberge  et  où  l'on  peut  prendre  une  collation  fort  passable. 

Pendant  que  le  saucisson  et  l'omelette  se  préparent,  nous  nous 
engageons  dans  un  chemin  creux  où  nous  admirons  deux  haies 
de  Houx  aux  dimensions  colossales  ;  leurs  troncs  parfiûtement 
droits  ont  en  moyenne  10  à  25  centimètres  de  diamètre  et  5  à 
10  mètres  de  hauteur^  et  leurs  sommets  sont  couronnés  par  des 
touffes  de  belles  feuilles  laurées  non  épineuses. 

Un  peu  plus  loin  le  mur  en  gneiss  d'un  jardin  est  tapissé 
HAsplenium  septentrionale  ;  les  pierres  mêmes  du  mur  sont 
couvertes  de  Callopisma  citrina,  Ijccidea  erythrella^  Placo-- 
dium  miniatum,  etc. 

Nous  rentrons;  après  un  dîner  modeste  mais  réconfortant, 
nous  attmidons  qu'une  forte  averse  soit  terminée  pour  nous 
mettre  en  route.  Mais  les  nuages  de  pluie  ont  été  remplacés  par 
un  épais  brouillard  à  pruine  fine  et  glacée  qui  pénètre  nos  habits 
et  rend  les  recherdies  dans  les  bois  impraticables.  Un  OerÎBier 
pourtant  nous  arrête  par  ses  belles  plaques  de  Parmelia  olivacea 
véritablement  gigantesques  et  toutes  les  variétés  de  Ramalina 
qui  s'étalent  sur  son  tronc  lisae  et  vigoureux.  Le  long  de  la 
route  nous  remarquons  de  splendidee  buissons  de  SamlmctJtë 
racemosa  prêts  à  épanouir  leurs  grappes  de  fleurs  blanches. 

Cependant  nous  voici  en  pleine  futaie  de  Hêtres;  nous  nous 
décidons  à  abandonner  la  route  et  à  y  pénétrer,  malgré  la  pluie 
qui  nous  inonde  au  moindre  mouvement  que  nous  imprimons 
aux  troncs  et  aux  branches.  Un  seul  tronc  de  Hêtres  nous  fournit  : 
Leeideaparasema,  L.  elœochroma,  Evemia  fu,rfurajoea^  divers 
Ramalina  et  de  nombreuses  Lécidées  à  déterminer.  Au  pied  de 
ce  même  Fagus  nous  cueillons  :  Grimmia  af finis,  G.  oammu^ 
tata,  Scapania  curta^  Calipogeia  Trichomams  var.  Springelii^ 
dont  les  rameaux  effilés,  surmontés  de  têtes  sorédifères  couvertes 
de  rosée,  brillent  dans  l'herbe  comme  autant  de  petites  perles; 
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Jungermanniahyalina,Polytrichumformosumm&\eetîeme\\e. 
Sous  l'ombrage  de  la  forêt»  les  roches  de  gneiss  décomposé  sont 
couvertes  de  Beomyces  rufus. 

A  la  sortie  du  bois  nous  suivons  un  chemin  herbeux  bordé 
de  Marasmius  oreades  :  dans  beaucoup  d'endroits,  ce  Champi- 
gnon est  accompagné  d'une  variété  grêle  et  élégante  qui 
mérite,  croyons-nous,  d'être  étudiée. 

Enfin  nous  voici  en  face  des  marais,  but  de  notre  excursion; 
quelques  minutes  nous  y  conduisent  ;  comme  ils  sont  inondée, 
nous  nous  contentons  d'abord  d'en  suivre  les  bords  et  de  récolter 
dans  l'excavation  d'une  source  YHypm^n  ehrysophyllum  en 
bon  état  de  fructification.  Puis  l'un  de  nous,  muni  de  bonnes 
bottes,  explore  une  vingtaine  de  mètres  et  récolte  :  Sphagnum 
squarrosurriy  Hypnum  cusptdatum^  Vstilago  receptaculorum 
sur  des  Tragopogon,  JBcidium  Valerianœ^  Omphalia  Fibula^ 
Uredo  Betonicœ  accompagné  de  sa  Puccinie  qui  serait  la  téleu- 
tospore  de  Y  JBcidium  des  Menthes.  Nous  constatons  aussi  la 
présence  du  Ményanthe,  de  Pédiculaîres  et  d'autres  plantes  des 
marais  tourbeux,  trop  peu  avancées  en  ce  moment,  mais  qui 
promettent  plus  tard  une  bonne  herborisation  phanérogamique. 

Une  nouvelle  averse  nous  force  à  nous  réfugier  dans  une 
aubergfe  à  Dueme,  heureusement  peu  éloigné  des  marais. 

Mais  lajournée  s'avance;  la  pluie  cesse,  et  nous  nous  mettons 
en  route  pour  gagner  le  plus  rapidement  possible  la  station  de 
la  ligne  de  Montbrison  à  Lyon.  Nous  avons  beau  fair^  diligence, 
la  pluie  nous  surprend  encore  plusieurs  fois  et  nous  fait  mettre 
deux  grandes  heures  pour  franchir  les  six  kilomètres  qui  sépa- 
rent Duerne  de  Sainte-Foy-l'Argentière  ;  nous  y  arrivons  assez 
à  temps  pour  nous  sécher,  récolter  deux  jolis  petits  crypto- 
gamed  sur  une  meule  de  paille  près  de  la  station,  les  Lophio- 
dermum  arundinaceum  var.  gramineum,  Pleospora  herbm^m^ 
et  prendre  le  train  de  7  heures  qui  nous  ramenait  à  9  heures  1/2 
à  Lyon,  après  avoir  récolté,  malgré  divers  contretemps,  plus 
de  soixante  espèces  intéressantes. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Therry  présente  à  la  Société 
une  série  de  dessins  représentant  un  grand  nombre  de  Champi« 
gnons  supérieurs  cités  dans  le  compte-rendu  et  reproduits  avec 
talent  par  le  procédé  à  la  brosse. 
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COMPTE-RBNDU    d'uNE    EXCURSION    A    TAILLBPER  (Isère), 

par  M.  l'abbé  BouUu. 

Partis  le  15  juillet  de  la  gare  de  Perrache,  à  cinq  heures  du 
matin»  nous  déjeunions  à  onze  à  Vizille»  d'où  une  voiture  légère 
nous  emportait  rapidement  à  Gavet.  Mes  compagnons  de  route 
étaient  :  l'un  un  photographe  amateur  qui  voulait  prendre  des 
points  de  vue  alpestres»  et  l'autre  le  propriétaire  d'un  chalet  si- 
tué sous  les  sommets  de  Taillefer,  et  qui  nous  y  offrait  une  gra- 
cieuse et  large  hospitalité.  Sur  les  rochers  calcaires»  à  gauche 
de  la  route,  nous  apercevions  de  temps  en  temps  une  Crucifère 
remarquable  par  la  grosseur  de  ses  fruits  :  Vesicaria  utricti^ 
Iota  Lam.  De  ce  point  de  la  vallée  de  la  Romanche,  deux  che- 
mins donnent  accès  à  Taillefer  :  le  premier  par  Séchilienne  et 
Saint-Barthélemi,  est  plus  long  et  moins  rapide  ;  le  second,  plus 
court  et  plus  raide,  quitte  à  Gavet  la  route  du  Bourg-d'Oisans. 
C'est  celui  que  nous  allions  prendre. 

Après  nous  être  débarrassés  de  nos  bagages  dont  les  guides 
devaient  se  charger,  nous  nous  élevâmes  à  travers  les  prés 
et  les  bois  taillis  jusqu'à  la  crevasse  par  où  se  précipite  le 
torrent  de  Gavet.  La  végétation  est  celle  des  prairies  et  des  bois 
subalpins  :  Knautia silvaticaUxïhj^  Chœrophyllumaureumh.^ 
C.  hirsuttmi  L.,  Campanula  glomerata  L.,  C.  rapunculoi- 
des  L.,  Gentiana  Cruciatah.^  Melampyrum  nemorosumh.^ 
Maianthemum  bifoliwn  DC,  et  autres  espèces  qui  sont  sans 
intérêt  pour  nous.  On  avait  mis  à  notre  disposition  un  jeune 
cheval  corse  qui  devait  nous  porter  tour  à  tour  pour  faci- 
liter l'ascension  ;  mais  cet  animal  peu  habitué  encore  à  la  mon- 
tagne, au  lieu  de  prendre  un  pas  modéré  dans  les  passages  es- 
carpés, s'élançait  comme  une  chèvre  qui  voudrait  gravir  une 
roche.  Cette  allure  exigeait  du  cavalier  de  prodigieux  tours  de 
force  pour  se  maintenir  en  équilibre  ;  un  pareil  moyen  de  loco- 
motion devenant  infiniment  plus  pénible  que  la  marche,  on  se 
décida  à  renvoyer  cette  monture  incommode. 

Au  bout  d'une  heure,  nous  arrivions  au  torrent  qui  dispute 
au  chemin  le  fond  d'une  étroite  fissure.  Parfois,  quand  il  coule 
en  ligne  droite,  il  présente  au  regard  une  série  de  blanches  cas- 
cades ;  cinq  ou  six  fois  on  le  franchit  sur  des  troncs  de  Sapins 
jetés  en  travers.  A  droite  et  à  gauche,  des  rochers  presque  à  pic 
s'élèvent  à  plusieurs  centaines  de  mètres.  On  voyait  briller  à  des 
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hauteurs  inacessible  les  fleurs  du  Liltum  croceum  Chaix»  ou 
bien  pendre  sur  le  précipice  des  touffes  de  Rosiers  dont  il  était 
impossible  de  reconnaître  l'espèce.  Mutel  {FL  du  Dauph.)  si- 
gnale dans  ces  parages  le  Liltum  Pomponium  L.;  le  guide  à 
qui  j*en  avais  décrit  les  fleurs»  promettait  de  me  le  faire  ré- 
colter, mais  soit  qu'il  eût  pris  pour  lui  le  Liltum  croceum  Chaix 
ouïe  L,  Martagon  L.,  soit  comme  le  pense  M.  Verlot  {Cat. 
Dauph.)^  que  cette  espèce  ne  soit  pas  spontanée,  mais  seule- 
ment cultivée  à  Gavet,  il  nous  fut  impossible  d'en  apercevoir 
un  pied.  La  Flore,  du  reste,  était  peu  variée  ;  quand  la  muraille 
de  rochers  s'entrouvait  pour  laisser  la  forât  descendre  jusqu'au 
torrent,  c'étaient  dans  les  clairières  :  Spirœa  Aruncush.^  Rubus 
glandulosus  Bell.,  Epilohium  spicatum  L.»  Rubus  Idœus  L., 
Impatiens  Noli^-tangere  L.,  Dipsacus  pilosus  L.,  Calama- 
grostis  varia  Schrad.,  et  aux  bords  du  sentier  :  Viola  biflora  L., 
dont  les  feuilles  prenaient  un  développement  extraordinaire, 
Bunium  Carvi  Bieh.^  Kemera  saxatilis  Rchb.,  puis,  favorisés 
par  l'humidité  :  Bartramia  iTa/Z^ona Hedw.,d'autres  Mousses, 
des  Hépatiques  et  quelques  Lichens  :  Peltigera  canina  Hoffm., 
P.  horizontalis  Hoffin.,  P.  aphthosa  Hoffin. 

Après  quatre  heures  de  montée,  nous  atteignîmes,  à  1,500  m. 
d'altitude,  un  plateau  dont  le  lac  de  Poursollet  occupe  le  cen- 
tre. Tout  près,  s'élève  sur  un  mamelon  le  chalet  qui  devait  nous 
abriter  ;  c'est  une  petite  construction  composée  de  deux  pièces  : 
une  salle  à  manger  sur  cave  et  un  galetas.  Le  soir,  après  sou- 
per, la  salle  à  manger  se  transforme  en  dortoir.  A  quelques  pas 
de  là,  un  autre  chalet  sert  de  cuisine  et  renferme  un  lit  de  camp 
pour  le  coucher  des  guides.  Cinq  ou  six  chalets  viennent  à  la 
suite  ;  c'est  là  que  les  bergers  fabriquent  leurs  fromages. 

M.  le  docteur  Saint-Lager  nous  attendait  ;  arrivé  de  la 
veille  par  Séchilienne  avec  M,  Eeverdy,  il  avait  trouvé  en 
montant  une  forme  assez  curieuse  de  Rosa  :  c'était,  autant  que 
j'en  pus  juger,  un  Rosa  recondita  Paget  en  miniature.  Dési- 
reux d'utiliser  le  peu  de  temps  qui  restait  avant  la  nuit,  nous 
allâmes  presque  aussitôt  herboriser  sur  les  bords  du  lac  ;  mal- 
gré son  titre  ambitieux,  cette  nappe  d'eau  n'a  que  quelques 
hectares  de  superficie. 

Dans  le  voisinage  du  chalet,  comme  auprès  de  toutes  les  ber- 
geries des  Alpes,  abondent  :  Rumex  alpinus  L.,  Chenopodium 
Bonus^Henricus  L.,  Galeopsis  Reichenbachit  Jord»,  0.  leucau'^ 
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thaJorà.,  Urtica  ftt5;pidw/a  Carîot,  et  le  long  du  ruîâseau  qui 
coule  au  pied  :  Sisymbrium  pinnati/ldum  DC,  Veronicê  al- 
pina  L.,  V,  bellidioides. 

Nous  récoltâmes  autour  du  lac  : 

JuncQs  lamprecarpus  £hrh.  Luzula  spadicea  DC. 

—  alplQus  ViU.  —      Budetica  DC. 

—  triglumib  L.  Géranium  silvaticum  L. 

«—      filiformis  L.  Ranuncttltts  acoaitifolina  L. 

—  Jaoquini  L.  Hieracium  piliferum  Hopp. 
Carex  Goodenowii  Gay.  —        alpinum  L. 

—  echinata  Murr.  —        yiHosum  L. 

—  canescens  L.  —       Auricula  L. 
Eriophorum  Scheuchzeri  Hoppe.  —        (forme  naine). 
Hngnicula  grandiflora  Lam.  Vinoetoxicum  alpicolnm  Jord. 
AgroBtis  rupestria  AU.  —  luteolum  Jord. 

.  Pestaca  Halleri  AU. 

Le  lendemain  9  nous  nous  mîmes  en  route  pour  gagner  les  crêtes 
de  la  montagne  en  passant  par  le  petit  Galberi  II  nous  tardait 
d'atteindre  ces  hauteurs  où  nous  devions  trouver  une  Flore  spé- 
ciale. Les  chasseurs  qui  nous  guidaient  aperçurent  une  Lande 
de  chamois  paissant  sur  le  col  que  nous  allions  franchir.  Ils  nous 
firent  signe  de  rester  en  place  pour  occuper  l'attention  de  ces 
animaux  pendant  qu'eux-mâmes  se  glissaient  derrière  les  ro- 
chers, dans  les  ravins,  pour  se  rapprocher  de  leur  proie  sans  être 
aperçus.  Nous  employâmes  cet  arrêt  forcé  à  récolter:  Aquilegia 
alpina  L.>  Loiseîeuria  procumbMs  Desv.,  Pedicularis  tu-- 
berosa  L.,  Orchis  albida  Scop.,  et  une  foule  de  plantes  alpines. 
Par  moments,  nos  regards  se  portaient  vers  les  chasseurs  ;  ils 
dissimulaient  leur  approche  avec  tant  de  soin  que  nous  avions 
peine  à  les  découvrir.  Tout  à  coup  les  chamois  parurent  in- 
quiets :  ils  venaient  d'éventer  leure  ennemis  ;  en  un  clin  d'œil 
ilseurent  disparu.  Ce  temps  d'arrêt  sauva  probablement  la  vie 
à  quelques  chamois  d'une  autre  bande  :  les  chasseurs  arrivèrent 
en  retard  à  l'endroit  où  les  rabatteurs  devaient  la  pousser. 
Vingt-<dnq  chamois  avaient  déjà  franchi  ce  pas  dangereux  et 
filaient  sur  un  glacier  à  400  mètres  de  là.  Les  détonations  des 
carabines  n'eurent  d'autre  résultat  que  d'accélérer  la  fuite  du 
troupeau. 

Après  avoir  franchi  le  col  et  longé  quelques  mares  où  je  cher- 
chai vainement  VIsoetes  lacustris  L.,  introuvable  pour  moi 
dans  les  Alpes,  et  le  Potamogeton  marinus  L.,  que  j'avais  ren- 
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contré  près  delà  longtemps  auparavant,  nous  parvînmes  à  d'im- 
menses éboulis  de  rochers  où  se  montraient  çk  et  là  :  Viola  decli^ 
nata  W.  K.,  non  encore  fleuri,  Cardamine  resedifolia  L., 
(7.  thalictroides  AIL,  Drdba  Icevipes  DC,  Primula  viscosa 
Vill.,  Artemisia  Villarsii  Gr.  God.,  A.  spicataWuU.,  Cala- 
magrostis  tenella  Host,  Poa  îaxa  Haenke,  Festuca  pumila 
Chaix.  Ces  éboulis  se  terminaient  à  un  névé  rapide  qui  recou* 
vrait  de  trois  ou  quatre  mètres  de  neige  le  sentier  en  zig-zag 
conduisant  au  plateau  supérieur.  Ce  fut  une  rude  besogne 
de  parvenir  au  sommet.  Le  docteur  Saint-Lager,  le  plus 
leste  de  la  troupe,  monta  le  premier  en  creusant  des  marches 
dans  la  neige  ;  malheureusement  elles  n'étaient  pas  à  la  mesure 
de  notre  pas.  Nous  étions  obligés,  après  avoir  assuré  le  pied 
gauche  et  planté  le  bâton,  d'enfoncer  la  main  gauche  dans  la 
neige  pour  nous  soutenir  pendant  que  nous  déplacions  le  pied 
droit.  Ces  précautions  étaient  d'autant  plus  nécessaires  que  le 
névé  se  terminait  par  un  saut  de  plusieurs  mètres.  Un  des 
chasseurs  s'étant  élancé  sans  précaution  avait  perdu  pied  et 
couru  des  dangers  sérieux.  Le  guide  se  tenait  à  l'arrière-garde 
pour  attrapper  au  passage  celui  d'entre  nous  qui  viendrait  à  se 
laisser  glisser  ;  il  aidait  avec  beaucoup  de  zèle  notre  ami  le 
photographe  privé  depuis  longtemps  de  l'agilité  de  la  jeunesse, 
n  lui  faisait  un  escalier  tantôt  de  son  bâton,  tantôt  même  de 
son  coude. 

Enfin,  après  une  demi*heure  ou  trois  quarts  d'heure  d'efforts, 
nous  parvînmes  à  un  plateau  dépourvu  de  neige  où  chasseurs  et 
botanistes  se  réunirent  pour  faire  honneur  aux  provisions.  C'é- 
tait la  station  des  plantes  les  plus  rares  :  Papaver  aurantia- 
cum  Lois.,  Eritrichium  nanum  Schrad.,  Oeum  reptans  L., 
Saxifraga  oppositifoliah.^  Potentilla  frigida  Vill.,  Ranun^ 
cu,lus  glacialis L.,  Elyna spicata  Schrad.,  Carex  fœtida  Vill., 
Oentiana  bavarica  L.,  G.  hrachyphylla  Vill.,  Thlaspirotun^ 
difolium  Gaud.,  Saxifraga  muscoides  Wahl.,  S.  exarata 
Vill.,  Physcia  nivalis  DC.  Malheureusement  nous  arrivions 
vingt-cinq  ou  trente  jours  trop  tôt,  et  la  plupart  de  ces  plantes 
commençaient  à  peine  à  fleurir  ;  le  reste  du  plateau  n'était 
qu'une  vaste  plaine  de  neige  où  dormaient  enfouies  une  foule 
d'espèces  précieuses  attendant  que  les  rayons  d'un  soleil  plus 
chaud  vinssent  les  délivrer  de  leur  froide  prison. 

Avant  de  poursuivre  notre  course,  nous  contemplâmes  avec 
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admiration  le  magnifique  panorama  qui  se  déroulait  autour  de 
nous  ;  au  nord,  et  séparé  de  Taillefer  par  l'étroite  vallée  de  la 
Romanche,  le  pic  de  Belledonne  atteignant  près  de  3,000  mètres 
de  hauteur;  plus  à  Test,  les  sommets  des  Sept-Laus,  les  Gran- 
des Bousses  et  leurs  glaciers;  une  masse  colossale  aux  formes 
indécises  se  dressait  dans  le  lointain,  était-ce  le  Mont-Blanc  ? 
Derrière  la  Grave,  la  montagne  des  Trois-Êvêchés,  et  en  face 
la  Medje,  l'immense  glacier  du  Mont-de-Lans,  le  Pelvoux  et 
le  pic  des  Ecrins,  haut  de  4,200  mètres,  le  pic  d'Olan  ;  plus 
loin,  on  distinguait  vaguement  le  mont  Genèvre  et  le  mont 
Viso.  Au  sud,  se  creusaient  les  profondes  vallées  de  Valjouffrey 
bornées  par  les  montagnes  de  la  Salette,  derrière  lesquelles  on 
voyait  pointer  le  noir  sommet  de  TObiou  ;  au  couchant,  la 
Moucherolle,  le  mont  Aiguille  et  toute  la  chaîne  du  Vercors. 
Ce  spectacle  valait  à  lui  seul  les  fatigues  de  l'ascension. 

Après  avoir  traversé  les  neiges  qui  recouvraient  le  plateau, 
nous  arrivâmes  à  l'arête  occidentale  de  Taillefer.  Sur  une  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  cents  mètres,  il  fallait  suivre  cette 
arête  large  de  trois  ou  quatre  pas  et  recouverte  d'une  couche 
de  neige  heureusement  assez  ferme.  Nous  étions  alors  à  une 
altitude  de  2,880  mètres.  A  droite  et  à  gauche,  s'ouvraient  de 
profonds  précipices,  que  les  brouillards  commençaient  à  voiler. 
Nous  atteignîmes  sans  accident  les  rochers  nus  ;  une  bande 
mince  de  calcaire  incrusté  de  coquillages  s'étendait  sur  la  roche 
granitique.  Un  sentier  difficile  suivait  les  flancs  de  l'arête  ; 
quelques  plantes  s'y  montraient  :  Draha  tomentosa  Wahl., 
Primula  viscosa  L.,  P.  marginata  Curt.,  et  autres  que  nous 
avions  déjà  rencontrées.  Parmi  les  Lichens,  c'étaient  :  Lecanora 
ventosa  Achar.,  Cladonia  vermicularis  DC,  Comicularia 
tristis  Hoff.,  Gyrophora  vellea  Ach.,  Endocarpon  miniatum 
Ach.,  Stereocaulon  hotryoswn  Ach.,  Cetraria  islandica  Ach., 
Imbrtcaria  stygia  DC. 

Nous  trouvâmes  enfin  un  terrain  facile  où  l'herborisation 
devenait  plus  fructueuse  :  Centaurea  nervosa  Willd.,  Ceras- 
tium  lanatum  Lam.,  Arenaria  verna  L.,  Saœifraga  mos- 
cAa/a  Wulf.,  S.  asperaL.^  S.  AizoonJeLcq.  (forme  naine).  An- 
drosace  camea  L.,  A.  lactea  L.,  Carex  curvula  AIL,  Cher- 
leria  sedoides  L  ,  Trifolium  alpinuyyi  L.,  Orchis  albida  Scop., 
Poa  disiichophylla  Gaud.,  Veronica  fruticulosa  L.,  Ona- 
phalium  supinum  L.,  Antennaria  dioica  Gsdvtn.^  Phyteuma 
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hemisphœricum  L.,  Thalictrum  pubescens  DC,  Hutchinsia 
alpina  R.  Br.,  Luzula  lutea  DC,  Sedum  atratum  L.,  S.  ry/pes- 
tre  VilL,  Semperoivum  montanum  L  ,  Lloydia  serotina 
Rchb.,  Gentiana  verna  L.,  G.  punctata  L,  La  teinte  purpu- 
rine que  prennent  parfois  ici  les  fleurs  de  cette  dernière  espèce 
explique  Terreur  des  botanistes  qui  ont,  à  tort,  indiqué  le  Gen- 
tiana purpurea  L.  dans  les  Alpes  dauphinoises.  Les  pelouses 
étaient  émaillées  de  :  Armeria  alpina  Willd.,  Pedicularis 
rostratah.yRanunculus  montanus  Lam.,  R,  Villarsii  Gren., 
Potentilla  aurea  L.  Nous  rencontrons  aussi  :  Alnus  viridis^ 
Adenostyles  leucophylla  Rchb.,  A,  glahra  DC,  Botrychium 
Lunaria  Sw.  et  Rosa  alpina  L.,  en  fleurs  à  peine  épanouies. 
Notre  passage  dans  ce  lieu  avait  probablement  chassé  de  son  nid 
une  perdrix  blanche  ;  le  pauvre  oiseau  courait  &  quelques  pas 
devant  nous  comme  pour  nous  engager  à  le  poursuivre,  afin  de 
nous  éloigner  de  Ea  chère  couvée.  Nous  respectâmes  ses  inquié- 
tudes maternelles. 

Dans  la  forêt  que  nous  eûmes  à  traverser,  pendaient  aux  bran- 
ches des  Sapins  :  Usnea  harhata  DC,  Comicularia  jubata  DC, 
Evemia  furfuracea  Delise.  Sur  les  troncs  s'étalaient  :  Par- 
melia  perlata  Ach.,  P.  caperata  Ach.,  P.  tiliacea  Ach.  Dans 
les  clairières  humides  croissaient  :  Adenostyles  alhifrons 
Rchb.,  Rosa  intercalaris  Désegl.,  R.  adjecta  Désegl.,  mal- 
heureusement mutilés  par  la  grêle.  Nous  longeâmes  ensuite 
une  série  de  petits  lacs  encore  à  demi  emprisonnés  sous  la 
glace,  et  regagnâmes  avec  plaisir  notre  chalet. 

La  nuit  suivante,  il  plut  à  torrents,  et  au  réveil  nous  vîmes 
recouverts  d'une  neige  épaisse  les  points  élevés  où  nous  herbo- 
risions la  veille.  Ce  repos  forcé  fut  consacré  à  la  préparation  de 
nos  récoltes.  Le  soleil  ayant  reparu  vers  midi,  nous  fîmes  dans  la 
forêt  d'OuUes  une  excursion  qui  augmenta  fort  peu  nos  riches- 
ses, mais  nous  montra  des  arbres  d'une  beauté  extraordinaire. 
La  difficulté  du  transport  préservant  ces  Sapins  de  la  hache 
des  bûcherons,  leur  permet  d'arriver  à  des  dimensions  colos- 
sales. Aucun  bruit  ne  trouble  la  majestueuse  solitude  de  cette 
forêt,  si  ce  n'est  parfois  le  vol  ou  le  cri  d'un  coq-de-bruyère. 
Sauf  les  Orchis  globosa  L.,  0.  maculata  L.,  0.  odoratissima  L., 
et  Ooodyera  repens  R.B.,  qui  croît  sur  les  mousses  humides, 
c'étaient  les  mêmes  espèces  que  nous  avions  rencontrées  les 
deux  jours  précédents.  Je  remarquai  aux  bords  du  ruisseau  de 
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Rioupéroux  une  forme  à' A  llium  Schœnoprasum  à  tête  pauci- 
flore.  Est-une  espèce  distincte  ?  Il  était  trop  peu  avancé  pour 
qu'il  fût  possible  de  décider.  Là,  nous  nous  séparâmes.  Mes 
compagnons  grimpèrent  sur  la  montagne,  pour  jouir  d'un 
point  de  vue  splendide.  Sur  leur  chemin  se  trouvaient  quelques 
petits  lacs  ;  ils  purent  constater  que  dans  les  uns,  la  tempéra- 
ture des  eaux  était  glaciale,  tandis  que,  non  loin  de  là,  elle  était 
assez  élevée  dans  les  autres.  La  cause  de  ce  phénomène  singu- 
lier demeura  pour  eux  un  mystère.  Pour  moi,  séduit  par  l'espé- 
rance de  rencontrer  des  clairières  où  l'on  m'avait  annoncé  des 
Rosiers  en  grand  nombre,  je  rentrai  dans  la  forêt.  Mais  après 
de  longues  et  inutiles  recherches,  je  dus  retourner  au  logis 
avec  un  butin  des  plus  modestes. 

Le  lendemain,  la  descente  à  Gavet  se  fit  sans  incident  remar- 
quable ;  je  ne  récoltai  qu'un  Rosa  intermédiaire  entre  Rosa  sulh 
glohosa  Sm.  et  R.  dumosa  Puget,  ainsi  qu'un  R.  urbica  Lém. 
M.  Saint-Lager  se  faisant  un  point  d'appui  de  mon  bâton  en- 
foncé dans  une  fente  de  rocher,  parvint  à  saisir  une  tige  en  fleur 
de  Lilium  croceum  Chaix.  Nous  ne  réussîmes  pas  à  en  arra- 
cher les  bulbes,  malgré  le  désir  que  j'en  avais.  Car  il  y  aurait 
une  expérience  pleine  d'intérêt  à  tenter  sur  cette  espèce.  Peut- 
elle  en  certaines  circonstances  être  pourvue  de  bulbilles  ?  Gre- 
nier paraît  opposé  à  cette  opinion;  mais  un  botaniste  ita- 
lien» Parlatore,  si  je  ne  me  trompe,  affirme  que  ce  Lilium ^ 
bulbifère  dans  le  nord,  ne  l'est  plus  dans  le  midi.  Pour  ma  part, 
j'ai  eu  entre  les  mains  un  bulbe  de  Lilium,  pris  sur  un  vieux 
mur  près  de  Berlin  (Prufese)  ;  on  m'assurait  que  là,  sa  tige 
était  garnie  de  bulbilles,  et  c'était  précisément  pour  ce  motif 
qu'on  l'avait  rapporté.  Ce  même  bulbe  remis  par  moi  à  M.  Ver- 
lot  et  placé  au  Jardin  botanique  de  Grenoble  n'a  plus  produit 
que  des  tiges  non-bulbifères.  Quelles  seraient  donc  les  condi^ 
tions  de  culture  capables  de  modifier  ainsi  cette  plante? 

Le  soir  nous  étions  de  retour  à  Lyon  à  6  heures  (1). 

3*  M.  A.  Magnin  présente  à  la  Société  le  croquis  d'un  Cham- 


(1)  Ce  compte-rendu  rédigé  neuf  mois  après  Texcursion,  ne  donne  qu'une 
idée  fort  incomplète  des  richesses  de  cette  localité.  Je  n'ai  guère  cité  que 
les  espèces  rapportées  de  cette  herborisation  ;  or^  comme  j'avais  déjà  visité 
cette  localité  a  deux  reprises  différentes,  j'avais  négligé  cette  fois  beaucoup 
d'espèces  récoltées  précédemment,  et  dont  je  n'ai  pas  gardé  le  souvenir. 
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pignon   qni  s'est    développé  sur   un  substratum  tout-à-fait 
anormal. 

CHAMPIGNON   SUPÉRIEUR  DÉVELOPPÉ  SUR   UN    BANDAGE  OUATO-SILI- 

CATÉ,  par  M.  Ant.  Magnin. 

Je  présente  à  la  Société  ce  croquis  et  les  débris  d'un  Champi- 
gnon qui  s'est  développé  sur  un  substratum  bien  singulier,  la 
jambe,  ou  plutôt  un  bandage  recouvrant  le  membre  inférieur 
d'une  femme  couchée  dans  un  lit  d'hôpital. 

Voici  dans  quelles  circonstances.  Vers  le  15  mai  dernier, 
M.  le  D' Daniel  MoUière,  chirurgien  en  chef  désigné  de  l'Hôtel- 
Dieu,  pratiquait  la  résection  de  la  partie  inférieure  du  tibia  de  la 
jambe  gauche  chez  une  malade  de  la  salle  Sainte-Catherine,  à 
l'hôpital  de  la  Croix-Rousse.  Le  membre  opéré  fut  placé  dans 
un  appareil  ouato-silicaté,  appliqué  suivant  la  méthode  ordi- 
naire (1),  et  auquel  on  fit  deux  fenêtres  au  niveau  des  points 
réséqués.  Les  plaies  suppurèrent  et  furent  pansées  avec  une 
solution  de  permanganate  de  potasse.  Au  bout  de  quelques 
jours,  les  personnes  du  service  virent  apparaître,  sur  le  pourtour 
des  deux  fenêtres,  des  productions  anormales,  qui  les  intriguè- 
rent beaucoup  tout  d'abord,  mais  qui,  poursuivant  leur  dévelop- 
pement, prirent  bientôt  l'aspect  d'un  Champignon. 

Prévenus  par  les  soins  de  M.  MoUière,  je  me  rendis  auprès  de 
la  malade,  et  je  pus  constater  qu'on  avait  affaire  à  un  véritable 
Champignon  développé  sur  le  bandage. 

Comme  tous  les  pieds  apparus  étaient  restés  stationnaires  et 
qu'aucun  ne  s'était  développé  complètement,  malgré  les  pré- 
cautions prises  en  opérant  le  pansement,  j'enlevai  le  plus  avancé 
et  je  le  plaçai  dans  un  flacon  à  large  ouverture  avec  une  portion 
du  substratum  auquel  il  adhérait  encore;  le  soir  même,  le  cha- 
peau, qui  était  auparavant  ovoïde  et  fermé  inférieurement, 
s'était  ouvert  et  avait  pris  la  forme  campanulée.  Le  chapeau 
continua  à  s'ouvrir  pendant  la  nuit,  et  le  lendemain  matin  il 
était  complètement  étalé  :  je  reconnus  alors  un  Coprin  dont  je 
fit  immédiatement  un  croquis,  avant  qu'il  se  résolût  en  deli- 
quium  noir,  comme  c'est  le  cas  pour  les  espèces  de  ce  genre, 
ce  qui  arriva  d'ailleurs  dans  le  milieu  de  la  journée. 

(1)  C'est  un  appareil  composé  d'ouate  recouvrant  immédiatement  le  mem- 
bre, recouverte  elle-même  par  des  tours  de  bandes  plus  ou  moins  serrées  et 
imprégnées  de  silicate  de  potasse. 
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Il  me  restait  alors  :  1"  à  déterminer  l'espèce  ;  2"  à  préciser 
exactement  sur  quelles  parties  du  bandage  ce  Champignon  avait 
pris  naissance  ;  3*"  à  chercher  enfin  quelles  pouvaient  être  les 
causes  de  ce  développement  insolite. 

1"  La  détermination,  je  l'avoue,  m'embarrasse.  On  a  affaire 
évidemment  à  un  Coprin  ;  mais  à  quelle  espèce  ?  Je  ne  puis 
encore  me  prononcer,  la  détermination  spécifique  des  Champi- 
gnons appartenant  à  ce  fi;'enre  étant  très-embarrassante.  En 
attendant  que  je  soumette  le  dessin  ci-joint  à  l'appréciation  des 
spécialistes  qui  se  réuniront  en  congrès  mycologique,  à  Paris, 
le  23  octobre  prochain,  je  me  borne  à  vous  le  montrer  et  à  en 
donner  la  description  pour  ceux  de  mes  confrères  qui  n'assistent 
pas  à  la  séance. 

Chapeau  d'abord  ovoïde,  puis  ovoïde-cylindrique,  campanule,  à  la  fin 
horizontal  et  se  relevant  sur  les  bords,  qui  se  déchirent  dans  Tintervalle 
des  lames  :  face  supérieure  umbonée,  couverte  dans  sa  jeunesse  de  squa- 
mules  blanches,  soyeuses,  se  détachant  facilement,  puis  lisse,  fauva  au 
centre^  grisâtre  et  striée  sur  les  bords  ;  face  inférieure  blanchâtre,  à  lames 
noires. 

Pied  blanc,  lisse  ou  légèrement  tomenteux,  d'abord  épais,  solide,  cylin- 
drique, s'allongeani  et  s'amincissant  par  la  suite,  surtout  dans  sa  partie 
supérieure,  à  base  plus  ou  moins  radicante,  fistuleux  dans  toute  sa  lon- 
gueur, sans  poils  ni  filament  à  Pintérieur. 

Spores  brun-rouge,  ovoïdes,  apiculées. 

Déplus,  pour  ceux  d'entre  vous  qui  possèdent  BuUiard  ou  qui 
peuvent  le  consulter,  je  les  renverrai  aux  planches  88  et  542  de 
son  ouvrage.  La  figure  A  de  la  planche  88  représente  notre 
Champignon  jeune  et  encore  incomplètement  développé  sous  le 
bandage  ;  mais  tout  à  fait  épanoui,  il  a  le  pied  du  Champignon 
figuré  en  M  planche  542^  et  le  chapeau  de  la  îBgure  E  de  la 
planche  68, 

2*"  Une  dissection  attentive  de  la  base  du  pied  m'a  permis  de 
constater  que  ce  Coprin  s'était  développé  sur  le  pits  qui  impré- 
gnait le  coton  du  bandage  ;  ce  substratum  n'a  donc  plus  rien 
d'anormal,  le  pus  remplissant  le  rôle  du  fumier  sur  lequel  crois- 
sent ordinairement  les  C.  fimetarius  et  stercorarius^  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  notre  Champignon, 

Un  point  digne  de  remarque,  c'est  que  ce  Champignon  s'est 
développé  malgré  les  applications  de  permanganate  de  potasse, 
qui,  comme  on  le  sait,  a  la  propriété  de  décomposer  rapidement 
les  matières  organiques. 
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3*  Les  causes  qui  ont  déterminé  l'apparition  de  ce  Cham- 
pignon sur  un  tel  substratum  peuvent  être  cherchées  dans 
le  coton  qui  a  servi  à  faire  le  bandage,  Tair  ambiant  ou  Teau 
dont  on  abstergeait  les  plaies. 

Il  serait  trop  long  de  discuter  ici  ces  différentes  causes  ;  je 
me  bornerai  à  dire  que  le  sclerotium  (1),  ou  la  spore  germe, 
provenant  de  l'extérieur  ou  se  trouvant  accidentellement  dans  le 
coton,  ont  rencontré  dans  le  pus  qui  s'écoulait  de  la  plaie, 
l'humidité  constante  qui  régnait  à  son  pourtour,  et  la  chaleur 
dégagée  par  le  corps  humain,  toutes  les  conditions  nécessaires 
et  favorables  à  leur  développement. 

Dans  tous  les  cas,  c'est  un  exemple  encore  unique,  je  crois, 
d'un  Champignon  supérieur  développé  sur  le  pus,  et  c'est  pour 
cela  que  j'ai  cru  devoir  vous  en  entretenir  si  longuement  (2). 


SÉANCE   DU    23   AOUT    1877 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand^ 
Morel,  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Octave  Mbtran,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 

La  Société  a  reçu  : 

!•  Revue  savoisienne,  1877,  n«  8  ; 

2»  Actes  de  la  Soc,  linnêenne  de  Bordeaux ,  t.  XXXI,  4*  livr.,  1877  :  0. 
DebMUx  :  Florule  du  Tché-Fou  (suite)  ; 

S»  Bull,  de  la  Soc,  d'Hist.  natur,  de  Toulouse,  T.  XI,  !•'  fasc,  1877  : 
Desjardins  :  Plantes  nouvelles  et  nouv,  localités  pour  quelques  plantes 
rares  des  environs  de  Toulouse  ; 


(1)  On  sait  que  plusieurs  Coprins  se  développent  par  Tintermédiaire  d'un 
sclerotium, 

(2)  Comme  je  Tavais  annoncé,  j'ai  envoyé  le  croquis  de  ce  singulier  Ckam- 
pignon  à  la  Session  mycologique  do  Paris  du  mois  d'octobre  1877.  A  la  suite 
de  cette  présentation  et  de  la  lecture  de  la  note  qui  l'accompagnait, 
M.  Cooke,  riUustre  mycologue  anglais,  a  annoncé  qu'il  avait  connaissance 
d'un  fait  identioue  ebservé  en  Angleterre;  on  y  a  vu  également  un  Coprin  se 
développer  sur  les  draps  humides  d'un  lit  dans  un  hôpital. 

Quant  à  la  détermination  de  l'espèce,  MM.  Cooke  ot  Quélet  rapporteraient 
ce  Champignon,  d'après  notre  croquis,  au  Coprintts  rapidus,  Voy.  BuU, 
de  la  Soc.  bot,  de  France  y  t.  XXIV,  session  mycologique  pp.  342-344.  (Note 
ajoutée  pendant  l'impression). 
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4o  Bull,  de  la  Soc,  bot.  de  France,  t.  XXIV,  1877.  rev.  bibliog.  B.  :  Ana- 
lyses des  Recherches  sur  les  végétaux  fossiles  de  Memmieuco  par  M.  de  Sa- 
porta,  etc. 

Communications  : 

Compte-rendu  de  Texcursion  botanique  du  dimanche  précé- 
dent à  l'étang  Genoud. 

En  attendant  ce  compte-rendu  qui  doit  être  fait  par  M.  Méhu, 
M.  Magnin  donne  lecture  de  lettres  de  MM.  Lacroix,  de  Mâcon, 
et  Fray,  de  Bourg,  exprimant  tous  leurs  regrets  de  n'avoir 
pu  prendre  part  &  l'excursion  de  la  Société.  Nos  honorables 
confrères  ajoutent  des  renseignements  intéressants  qui  seront 
joints  au  rapport  de  M.  Méhu. 

Dans  cette  même  lettre,  M.  Lacroix  annonce  que  dans  son 
excursion  de  dimanche  dernier,  à  la  Grande-Chartreuse,  il  a 
récolté  le  Goodyera  repens  R.  Br.  vers  la  Chapelle  Saint-Bruno, 
parmi  les  mousses,  sur  un  vieux  Sapin  pourri. 

M.  Thbrbt  entretient  ensuite  la  Société  des  cryptogames 
récoltés  pendant  l'excursion  à  l'étang  Genoud.  Parmi  les  plus 
remarquables,  nous  citerons  : 

Panus  tortuosus.  Polypoms  roridas. 

Lactarius  pyrogalus.  Cortinarius  castaneus. 

Scleroderma  verrueosum  var.  politum. 

M.  Therry  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  la  plupart 
de  ces  espèces  en  nature,  accompagnées  de  dessins  coloriés 
représentant  leurs  principaux  caractères. 

Une  excursion  botanique  dans  les  Dombes,  aux  étangs  de 
Saint-Marcel,  est  fixée  pour  le  2  septembre,  et  la  Société  s'a- 
journe jusqu'au  8  novembre  prochain. 
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Catal«siie  des  plantes  vasenlalrea  de  VAirerr^n, 

par  M.  le  D'  Bras.   In- 8%  558  pages,  1877,  Villefranche. 

Les  départements  de  la  Lozère,  de  rAveyron,  du  Lot  et  du 
Tarn,  situés  au  sud  de  ceux  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme, 
n'ont  pas,  comme  ces  derniers,  le  privilège  d'attirer  les  natu- 
ralistes. Cependant,  en  ne  considérant  que  ce  qui  est  relatif  à 
notre  science,  et  grâce  aux  recherches  de  Prost,  de  Puel,  d'Â.  de 
Barrau  et  de  V.  de  Martrin-Donos,  on  savait  déjà  que  les  petits 
bassins  du  Tarn,  du  Lot  et  de  TAyeyron,  qui  forment  la  partie 
orientale  du  vaste  bassin  de  la  Garonne,  offi^ent  aux  botanistes 
de  nombreux  et  intéressants  sujets  d'observation. 

L'ouvrage  publié  récemment  par  M.  le  D'  Bras  vient  en  four- 
nir une  nouvelle  et  éclatante  démonstration.  Aussi  le  Conseil 
général  del'Aveyron,  qui  déjà  avait  ordonné  l'impression,  aux 
frais  du  département,  des  Études  historiques  sur  le  Rouergne, 
par  M.  de  Gaujal,  des  Esquisses  géologiques  du  savant  ingé- 
nieur des  mines,  M.  Boisse,  n'a-t-il  pas  hésité  à  prendre  sous 
son  intelligent  et  généreux  patronage  l'œuvre  de  notre  émi- 
nent  confirère. 

Dans  un  avant-propos,  l'auteur  présente  un  tableau  succinct 
de  la  structure  orographique  et  géologique  du  pays,  puis 
fait  l'historique  de  tous  les  botanistes  qui  ont  contribué  à  la 
connaissance  de  la  Flore  aveyronnaise. 

Le  corps  de  l'ouvrage  est  consacré  à  l'énumération  de  4,040 
espèces  végétales  trouvées  dans  le  département  de  l'Aveyron  et 
à  l'indication  détaillée  des  localités  où  elles  ont  été  observées. 

Je  regrette  que  l'auteur,  si  compétent  en  cette  matière,  n'ait 
pas  ajouté  à  son  introduction  une  esquisse  générale  de  la  végé- 
tation aveyronnaise.  Cette  esquisse,  agrandie  et  complétée  par 
l'étude  sommaire  delà  Flore  des  bassins  du  Tarn,  du  Lot  et  de 
l'Aveyron  considérés  dans  leur  ensemble,  aurait  formé  une  page 
intéressante  de  la  Géographie  botanique  de  la  France. 

Lorsque,  comme  j'ai  eu  plaisir  à  le  faire,  on  se  livre  à  un 
examen  attentif  de  l'œuvre  magistrale  de  M.  Bras,  on  est  frappé 
de  la  richesse  et  surtout  de  la  variété  de  la  Flore  aveyronnaise. 
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Cette  variété,  qui  est  le  trait  dominant  de  l'histoire  naturelle 
du  Rouergue,  n'avait  pas  échappé  aux  anciens  observateurs  : 
M.  Boisse,  dans  une  notice  publiée  en  1840,  l'avait  particulière- 
ment fait  ressortir  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Afin  de  mettre  en  évidence  la  variété  si  remarquable  de  la 
Flore  aveyronnaise,  j'ai  dressé  deux  tableaux,  comprenant  l'un 
les  plantes  montagnardes  de  TAveyron,  l'autre  les  espèces  ther- 
mophiles  particulières  à  la  région  méridionale  de  la  France  et 
qui  se  rencontrent  aussi  dans  le  Rouergue.  Pour  éviter  de  trop 
longs  détails,  j'ai  eu  soin  de  ne  faire  figurer  dans  ces  tableaux 
sommaires  que  les  espèces  les  plus  caractéristiques.  Il  est  bien 
entendu  qu'il  ne  sera  fait  aucune  mention  des  plantes  ubiquistes 
qu'on  trouve  presque  généralement  répandues  dans  toute  la 
France. 

Espèces  méridionales. 


Ranunculus  albicans. 
Papayer  setigerum. 
Glancium  luteum. 
Sisymbrium  polyceratium. 

—         Columnœ. 
Alyssiini  spinosum. 

—      macrocarpom. 
Iberis  linifolia. 

—  Prostii. 

—  saxatilis. 
Lepidium  hirtum. 
GistUB  laurifoliuB. 

—  salvifolius. 
Helianthemum  canum. 
Fumana  Spachii. 
Saponaria  bellidifolia  (1). 
Dianthus  brachyanthus. 
Linum  campanulatum 

—  strictum. 

—  suflfruticosum. 

—  narbonense. 
Erodiam  ciconium. 
Ruta  angnstifolia. 

—  graveolens. 
Coriaria  myrtifoUa. 
Rhamnus  infectoria. 


Rhamnus  Alaternus. 
Pistacia  Terebinthus. 
RhuB  Cotinus. 
—    Coriaria. 
Spartium  junceum. 
Oenista  Scorpiut. 
—      hispanica. 
Gytisns  sessilifolias. 
AdenocarpuB  commutatua. 
— -  complicatns. 

Medicago  polycarpa. 
Trigonella  monBpeliaca. 
Trifolittin  Btellatum. 

—  angUBtifolium. 

—  maritimum. 
Dorycnium  saffruticoBum. 
Psoralea  bituminoBa. 
Vicia  bithynica. 

Gracca  monanthos. 
Ervam  gracile. 
Coronilla  scorpioideB. 
Ornithopus  compressuB. 
Telephium  Imperati. 
Sedum  altiBsimum. 
Cactus  Opuntia. 
Scandiz  auBtraliB. 


(1)  Cette  remarquable  Saponaire  découverte  à  la  Panonse-du-Cernon,  par 
M.  Puedi,  n'est  connue  que  dans  la  province  de  Naples,  en  Dalmatie  et 
dans  r Albanie  septentrionale. 
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Lonicera  etruBca. 
Galiam  cinereum. 

—  rubidam. 

—  myrianthum. 
CentranthuB  Calcitrapa. 
Valeriana  taberosa. 
Valerianella  discoidea. 
Phagnalon  sordidum. 
S«necio  lividus. 

—  gallicus. 
Artemisia  camphorata. 
Leacanthemum  pallens. 

—  palmatum. 
Cota  Triumpheti. 
Santolina  Charnsocyparissus. 
AsteriBcas  spinosus. 
Gupularia  graveolens. 

—  Tiscosa. 
Silybum  Marîanum. 
Carduus  nigrescens. 

—  vivariensis. 
Gardancellus  mitissimus. 
Jurinea  Bocooni. 
Leuzea  conifera. 
Stœhelina  dubia. 
Garlina  Cynara. 
Xeranthemum  cylindraeenm. 

—  inapertum. 
Gatananche  cœrolea. 
Tolpis  barbata. 
Hedypnois  pol3rmorpha. 
Halminthia  echioides. 
Urospermum  Daleckampii. 

—         pîcroides. 
Tragopogon  australis. 
PteroUieca  nemauseasis. 
Crépis  nicœensis. 
Specularia  hybrida. 

—  castellana  (1). 
Campanala  Erinus. 
Phillyrea  média. 
Jasminnm  frnticanB. 
Convolyolas  cantabrica. 
Cynoglossum  pictum. 
Linaria  Pellisseriana. 


Lavandula  vera. 

—  latifolia. 
Rosmarinus  officinalis. 
Salvia  iEthiopis. 

—  hormi&oides. 
Ajuga  Iva. 
Teucrium  auroum. 

—  Polium. 
Osyris  alba. 
Aristolochia  Pistoloehia. 

— >  rotunda. 

—  longa. 

Eaphorbia  hyberna. 

—  nicœensis. 

—  serrata. 

—  Characias. 
Celtis  australis. 
Quercus  Ilex. 
Juniperus  Oxycedms. 

—  phœnicea. 
Ephedra  Villarsii. 
Narthecium  ostifragnm. 
Scilla  Lilio-hyacinthus. 
Simethis  planifolia. 
Aphyllanthes  monspeliensis. 
Asparagus  acutifolius. 

Iris  Chamœiris. 
Narcissus  juncifolius. 
Ophrys  Seolopax. 
Serapias  lingua. 

—  longipetala. 
Echinaria  eapitata. 
Gastridium  lendigemm. 
Polypogon  monspeliensis. 
Plptatherum  paradozum. 
Avena  barbata. 

—  fatua. 

—  Ludoyiciana. 
Briza  minor. 

—  média, 
^gilops  oTata. 

—  triaristata. 

—  triuncialls. 
Grammitis  leptophylla. 


(1)  Espèce  d'Espagne  créée  par  Lange  et  trouvée  par  M.  Bras  à  Salvagnac- 
Cajarc  et  entre  Cajarc  et  Montbrun. 
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Espèces  montagnardes. 


Thftlictrum  aquilegifolium. 
RanuncnltiB  aconitifolias. 
"^       platanifoliufl. 
Trollius  europseus. 
Aconitum  Napellus. 

—  Lycoctonum. 

—  pânicmlatum. 
Arabis  brassiciformia* 

—  cebennensis. 
Dentaria  digitata. 

—  pinnata. 
Kernera  sazatilis. 
iËthionema  saxatile. 
Thlaspi  montanum. 

—      virgatum. 
Viola  sudetica. 
DJantbuB  cœsius. 
Alsine  verna. 

—  ViUarsii. 

—  striata. 
Lintim  alpinum. 
Géranium  phoenm. 
RhamnuB  alpinns. 
SarothamnuB  purgans. 
Genista  Delarbrœi. 
Vicia  Orobus. 
Tiifolium  spadiceum. 
Alchemilla  alpina. 
Epilobium  alsinifolium. 

—       spicatum. 
Circœa  alpina. 
Sedum  hirsutum. 

—  villoBum. 
Ribes  alpinnm. 

—  petrseum. 
Saxifraga  stellaris. 

—  rotundifolia. 

—  Aizoon. 
Chrysosplenium  alternifolinm 

—  oppositifolimu. 
Laserpitinm  Siler. 

—  latifolium. 

—  gallicnm. 
Angelica  pyrenœa. 
Menm  athamanticum. 
Athamanta  creteosis. 


Gonopodium  denadatam. 
Galium  boréale. 

—  vernum. 

—  saxatile. 
Valeriana  tripteris. 
Solidago  monticola. 
Aflter'alpinus. 
Doronicum  anstriaeum. 
Aronicum  scorpioidea. 
Arnica  montana. 
Senecio  adonidifolius. 

—  saracenicns. 

—  Cacaliaster. 

—  Doronicum. 
Ligttlaria  sibirica. 
Leucanthemum  montanum. 
Gnaphalium  norvegficum. 
Cirsium  Erisi  thaïes. 

—  rivulare. 
Uypochœris  uniflora. 
Lactuca  Plumieri. 
Crépis  succisifolia. 

—  grandiflora. 
Jasione  perennis. 
Campanula  linifolia. 
Pirola  chlorantha. 
Gentiana  lutea. 

—  campestris. 
Erînus  alpinus. 
Calamintha  grandiflora. 
Andromeda  polifolia. 
Rumex  alpinus. 
Polygonum  Bistorta. 
Daphne  Mezereum. 

—  alpina. 
Thesium  alpinum. 

—  pratense. 
Juncus  alpinus. 

—  squarrosus. 
Luzula  spicata. 
Scirpus  cœspitosns. 
Carex  pauciflora. 
Avena  montana. 
Poa  alpina. 

—  sudetica. 
Festuca  pilosa. 
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Elymus  europseus.  Blechnum  Spicant. 

Poly podium  Phegopteris.  Lycopodium  Selago. 

—  Drjopteiis.  —        clavatum. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  le  nombre  des  espèces  dites  mé- 
ridionales est  considérable  dans  la  Flore  aveyronnaise,  de  telle 
sorte  que  les  botanistes  qui  croient  que  les  plantes  suffisent  à 
indiquer  le  climat  d'un  pays  seraient  portés  à  conclure  que  celui 
du  Rouergue  est  exceptionnellement  chaud.  Il  n'en  est  rien 
pourtant  :  la  température  moyenne  du  pays-bas  aveyronnais  est 
inférieure  à  celle  de  la  plupart  des  contrées  de  la  France  situées 
sous  le  même  parallèle,  elle  n'est  que  de  lO^^^S;  c'est  précisé- 
ment la  température  moyenne  du  bassin  parisien. 

Cette  température  est  inférieure  à  celle  de  beaucoup  d'autres 
points  de  la  France  où  cependant  on  ne  trouve  pas  une  aussi 
grande  abondance  d'espèces  thermophiles.  Voici  l'indication  de 
quelques  moyennes  : 

Cherbourg 11,29      Toulouse 12,5 

Poitiers \  Angoulême 13,5 

LaRochelle 11,6      Pau 13,3 

Lyon /  Bordeaux 13,6 

La  température  moyenne  de  la  région  des  Oliviers  est,  comme 
on  le  sait,  de  14%  1  autour  d'Avignon,  Marseille,  Montpellier, 
et  de  15',5  dans  les  environs  de  Perpignan,  d'Hyères  et  de 
Nice. 

Il  importe  de  considérer  que  le  niveau  du  territoire  aveyron- 
nais est  relativement  élevé  :  son  altitude  oscille  entre  HO"*  et 
1,442"  ;  en  outre,  le  pays  est  entouré  de  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes :  le  Cantal,  la  Margeride,  les  Cévennes  et  leurs  contre- 
forts qui  refroidissent  les  couches  atmosphériques  et  détermi- 
nent des  variations  fréquentes  de  température.  Aussi  n'est-il  pas 
surprenant  que  la  moyenne  hyémale  soit  plus  froide  que  celle 
de  la  région  parisienne  ;  la  différence  est  de  0,038.  Il  est  vrai  que, 
par  compensation,  la  moyenne  estivale  est  de  0,348  plus  élevée. 

De  l'anomalie  présentée  par  la  Flore  aveyronnaise,  il  y  a  une 
conclusion  à  tirer  :  c'est  que  les  plantes  dites  méridionales  ne 
sont  pas  aussi  frileuses  qu'on  le  croit  généralement  et  qu^elles 
peuvent  vivre  et  se  propager  même  en  dehors  du  domaine  qu'on 
suppose  leur  être  exclusivement  réservé  ;  c'est,  du  reste,  ce  que 
prouvent  encore  beaucoup  d'autres  faits  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici. 
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Mais  pourquoi  leur  nombre  est-il  plus  considérable  dans  le 
Bouergue  qu'en  beaucoup  d'autres  régions  plus  favorisées  sous 
le  rapport  climatérique  ?  L'explication  de  ce  fait  me  paraît  très- 
simple  :  le  département  de  l'Aveyron  confine  au  sud-est  avec 
ceux  de  l'Hérault  et  du  Gard.  Il  résulte  évidemment  de  ce  voi- 
sinage que  les  plantes  languedociennes  peuvent  plus  facilement 
se  répandre  dans  le  Rouergue  que  dans  d'autres  contrées  plus 
éloignées»  bien  que  celles-ci  puissent  leur  offrir  des  conditions 
dimatériques  mieux  adaptées  à  leur  tempérament. 

Les  botanistes  qui  connaissent  la  Flore  des  montagnes  de 
l'Auvergne  et  du  Vivarais  auront  été  certainement  frappés  de 
retrouver,  dans  la  seconde  liste  des  plantes  aveyronnaises,  la 
plupart  des  espèces  du  Puy-de-Dôme,  du  Mont- Dore,  du  Plomb 
du  Cantal  et  du  Mezenc,  dont  les  altitudes  sont,  dans  l'ordre 
indiqué,  1465»,  1886-,  1856»  et  1754». 

Pour  expliquer  cette  ressemblance,  il  me  suffira  de  dire  que 
les  espèces  énumérées  dans  la  susdite  liste  appartiennent  pres- 
que toutes  au  massif  de  l' Aubrac^  dont  le  point  culminant  at- 
teint 1471-  au  signal  de  Maillebuau  et  qui,  comme  les  sommités 
de  l'Auvergne,  du  Velay  et  du  Vivarais,  est  constitué  par  des 
basaltes  et  laves  diverses  entourées  d'une  ceinture  de  roches 
cristallines,  gneiss,  micaschistes^  schistes  talqueux  traversés 
sur  quelques  points  par  des  éruptions  granitiques. 

Ne  pouvant  entrer  dans  de  trop  longs  détails,  je  me  borne  à 
signaler  la  similitude  complète  de  végétation  en  même  temps 
que  de  structure  géologique  des  massifs  de  granité,  gneiss, 
schistes  micacés  et  talqueux  qui,  dans  l'Aveyron,  s'étendent  en- 
tre Rodez,  les  sources  du  Tarn,  le  cours  de  la  Viaur  et  Ville- 
franche  ;  puis,  dans  le  département  du  Tarn,  dans  les  cantons 
situés  au-delà  de  la  Viaur,  ainsi  que  dans  tout  le  territoire  de 
Lacaune  jusqu'à  la  Montagne  Noire. 

Même  sol  et  même  végétation  dans  les  montagnes  de  l'Hérault, 
à  l'Escandorgue  et  à  l'Espinouse  (1). 

A  l'exception  de  quelques  localités  des  territoires  volcaniques 
où  le  silicate  de  chaux  des  roches  labradoriques  a  été  transformé 


(1)  Voir  à  ce  siyet  :  Florule  du  Tam^  par  V.  de  Martrin>Dono8  ;  Paria, 
1864.  —  Carte  géologique  du  Tarn,  par  de  Boucheporn.  —  Esquisse  géolo^ 
gique  de  l'Aveyron,  par  M.  Boiâse;  Paris,  1870.  —  Flore  de  Montpellier ^ 
par  MM.  Loret  et  Barrandon  ;  MontpeUier,  1876.  —  Carie  géologique  de 
VMérault,  par  M.  Paul  de  Rouville. 
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partiellemôût  en  carbonate  de  chaax  par  Tacide  carbonique, 
toute  la  région  dont  il  vient  d'être  parlé  est  le  domaine  dea  es- 
pèces silicicoles,  auxquelles  les  éléments  calcaires  sont  peu 
utiles  ou  même  nuisibles  et  qui  ont,  au  contraire,  une  appétence 
particulière  pour  la  potasse  contenue  dans  les  silicates  alcalino- 
terreux. 

Passons  aux  territoires  calcaires;  ceux-ci  ont  reçu,  dans  THé- 
rault,  TAveyron  et  le  Lot,  le  nom  expressif  de  Caisses,  {GalcCy 
cbaux). 

Nous  trouvons  :  1*  à  l'ouest,  la  Causse  jurassique  qui  de  Vil- 
lefranche  s'étend,  d'un  côté  vers  Bruniquel,  d'un  autre  vers 
Cahors  dans  la  vallée  du  Lot,  et  enfin  remonte  au  NO.  vers  la 
Dordogne  ;  2^rilot  peu  étendu  de  Montbazens  ;  3"*  la  Causse  qui, 
de  Rodez  et  de  Marcillac,  traverse  le  département  de  l'ouest  à 
l'est  ;  4*  enfin,  la  grande  Causse  jurassique  qui,  au  S.E.,  forme 
le  plateau  du  Larzac  et  se  prolonge  dans  le  nord  de  l'Hérault; 
depuis  leCaylar  et  Ganges  au  nord  jusqu'à  Lodève  et  Saint- 
Jean-de-Fos  au  sud. 

Sous  le  rapport  botanique,  aussi  bien  qu'aux  points  de  vue 
zootechnique  et  anthropologique,  les  Causses  jurassiques  pré- 
sentent un  contraste  complet  avec  la  région  du  gneiss  et  des 
schistes  micacés  et  talqueux,  qu'on  appelle  vulgairement  le 
Ségala  {secale^  Seigle). 

En  ce  qui  concerne  la  végétation  spontanée,  c'est  sur  ces 
territoires  calcaires  qu'on  observe  les  espèces  caractéristiques 
ci-après  énumérées  :  les  Adonis,  Papaver  dubium  et  hybri- 
dum,  Fumaria  Vaillaniii,  Alyssum  spinosum  et  macrocar- 
pum,  Kemera,  Iberis  Prostii  et  saxatilis,  JEthionema^  He- 
lianthemum  canum.  Silène  saxifraga,  Linum  narbonense, 
Althœa  hirsuta,  Acer  monspessulanum^  Ruta  angicslifblia, 
Rkamnus  saxatilis,  Genista  Scorpius,  Cytisv^  sessilifolius, 
Onônis  Columnœ,  Trifolium  rubens,  Borycnium  suffrutico- 
sum^  Astragalus  monspessulanus,  Coronilla  EmeruSy  Polen^ 
tilla  caulescenSy  Sedum  altissimum,  Saxifraga  pubescens^ 
Orlaya  grandiflùray  Athamanta  cretensis,  Falcaria  Rivini^ 
Galium  myrianthum,  Leucanthemum  pallenSy  gramini/blium 
etcorymbosum^  Santolina,  Crupina,  Stœhelina^  Leuzea,  Ca- 
tananche^  Crépis  albida,  Androsace  maxima^  Erinus  alpinus, 
Digitalis  lulea^  Lavandula  vera^  Teucrium  Polium;  OsyriSy 
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Daphne  alpina,  AphyllantheSy  Carex  gynobasis,  ornithopoda 
etalba^  Sesleria  cœrulea^  Kœleria  valesiaca. 

Cette  énumération  ne  comprend  qu'une  faible  partie  des  es- 
pèces calcicoles  des  Causses  jurassiques  ;  mais  tout  incomplète 
qu'elle  est»  elle  suffit  à  donner  un  aperçu  de  la  végétation  des 
régions  calcaires  de  l'Aveyron. 

Voici  la  liste  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  ré- 
gion gneissique»  schisteuse  et  granitique  :  Ranunculus  hedera- 
ceus^  Sinapis  Cheiranthus^  Thlaspi  silvestre,  Cistus  lauri- 
folius  et  salvifolius  ^  Helianthemum  guttatum^  Drosera 
Totundifolia  et  intermedia,  Silène  Armeria,  Dianthus  grani- 
ticuSf  Spergula  Morisonii,  Hypericum  humifusum^  pulchrum 
et  linearifolium^  Uleoo  europœus  et  nanuSy  Sarothamnus  pur- 
gansy  Trifolium  spadiceum^  Vicia  Orobics,  Orobus  tuberosus^ 
Omithopus  perpusillus  et  compressuSy  Montia^  Corrigiola^ 
Scleranthus  perenniSj  Sedum  maximum,  villosum  et  hirsu- 
tum^  UmbilicuSy  Angelica  pyrenœa ,  Meum  athamanticum^ 
Bunium  verticillatum,  Galium  saxatile,  Doronicum  atùstria- 
cum^  Arnica,  Senecio  adonidifolius  et  Cacaliaster^  Centaurea 
nigra,  Amoseris,  Lactuca  Plumieri,  JasionCy  Wahlenbergia^ 
Calluna,  Erica  cinerea  et  scoparia,  Anarrhinum,  Digitalis 
purpurea,  Galeopsis  ochroleuca,  Betula,  Juncus  squarrosus^ 
Aira  caryophyllea  et  multiculmis^  Poa  sudetica^  Nardurus 
Lachenalii  et  tenellus^  Nardus  stricta. 

Il  resterait  à  examiner  la  Flore  des  formations  houillère, 
permienne  et  triasique  ;  mais  comme  ces  terrains  occupent  rela- 
tivement peu  d'étendue  dans  le  territoire  aveyronnais,  et  que 
d'ailleurs  ils  ont  souvent  une  composition  mixte,  les  résultats 
de  leur  étude  n'offriraient  ni  l'importance  ni  la  netteté  que  nous 
a  présenté  l'examen  comparé  de  la  végétation  des  terrains  cris- 
tallins azoïques  et  des  Causses  jurassiques. 

Le  parallèle  exposé  plus  haut  suffit  amplement  à  démontrer 
de  la  manière  la  plus  évidente  la  réalité  de  l'influence  que  la  na- 
ture chimique  et  minéralogique  du  sol  exerce  sur  la  distribu- 
tion naturelle  des  espèces  végétales. 

Sans  doute,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  plantes,  obligées 
de  puiser  dans  le  sol  les  matières  nutritives  dont  elles  ont  be- 
besoin^  restent  constamment  sous  la  dépendance  de  leur  support. 
Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'examiner  si  les  animaux,  malgré 
la  faculté  de  locomotion  dont  ils  jouissent,  si  l'homme  lui- 
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même,  malgré  les  nombreuses  ressources  qu'il  peut  se  procurer 
par  son  intelligence  pour  échapper  à  l'esclavage  de  la  glèbe, 
ne  sont  pas  aussi,  par  l'eau  et  les  aliments,  tributaires  du  sol. 

La  région  du  Rouergue  et  du  Quercy  peut  fournir  quelque 
lumière  pour  élucider  cette  question. 

Magne  (Traité  prat.  d^agric.)  nous  apprend  qu'une  longue 
observation  démontre  que  les  bœufs  de  la  race  d'Aubrac  acquiè- 
rent dans  les  Causses  des  dimensions  qu'ils  ne  prennent  jamais, 
même  dans  les  riches  pâturages  de  leur  pays  natal  ;  ils  y  devien- 
nent grands,  musculeux,  comme  cela  se  voit  dans  les  plus  plan- 
tureux herbages. 

Delpon  (Statist.  du  Lot^  Paris,  1831)  assure  que  l'étranger 
distingue  facilement  dans  les  foires  les  hommes  des  pays  à  sol 
primitif  (gneiss,  schistes  micacés  et  talqueux)  de  ceux  qui  habi- 
tent les  Causses.  Les  premiers  dans  le  canton  de  la  Tronquière 
et  dans  une  partie  des  cantons  de  Figeac,  la  Capelle,  Saint- 
Ceré,  Bretenoux,  ont  la  taille  petite,  le  teint  décoloré  ;  ils  sont 
fort  sujets  à  la  scrofule,  à  la  carie  dentaire  et  au  goître.  —  Les 
chevaux  sont  mal  conformés  et  perdent  la  vue  de  bonne  heure. 
Les  bœufs,  les  moutons  et  les  porcs  sonts  petits  et  faibles. 

On  est  d'autant  plus  surpris,  ajoute  Delpon,  devoir  les  hom- 
mes et  les  animaux  si  chétifs  dans  la  partie  montueuse  de  l'ar- 
rondissement de  Figeac  que,  à  peu  de  distance  au  nord,  sur  les 
terrains  du  Cantal,  beaucoup  plus  élevés  encore,  l'espèce  hu- 
maine offre  un  parfait  développement  de  la  taille,  de  la  force  et 
de  la  beauté.  '- 

Jules  Duval  (Bull.  Soc.  géogr.y  1865)  s'exprime  ainsi  :  c  L'in- 
fluence de  la  nature  des  terrains  sur  le  type  physique  des  popu- 
lations s'observe  d'une  manière  saisissante  dans  l'Aveyron.  Les 
ségalins  sont  généralement  chétifs,  maigres,  petits,  anguleux 
et  plutôt  laids  que  beaux.  Les  caussenards  sont,  au  contraire, 
vigoureux,  fortement  charpentés,  grands  et  plus  souvent  beaux 
que  laids.  C'est  dans  le  Ségala  qu'on  réforme  le  plus  de  cons- 
crits pour  défaut  de  taille,  faiblesse  de  constitution,  scrofules, 
goitres  et  autres  infirmités.  —  Les  brebis  et  vaches  du  Ségala 
transportées  dans  les  Causses  acquièrent,  après  quelques  généra- 
tions, une  stature  moitié  plus  grande  ;  celles  du  Causse  dégénè- 
rent rapidement  dans  le  Ségala.  » 

M.  Durand  (de  Gros)  prétend  même  que  l'influence  tellurique 
se  manifesterait  jusque  dans  la  formation  et  la  prononciation 
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des  patois  ;  mais  on  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  justice  de  cette 
exagération  (1).  — Rien  n'est  plus  dangereux  qu'un  maladroit 
ami. 

Il  me  serait  facile  de  citer  encore  beaucoup  d'autres  exemples 
analogues  observés  dans  le  Limousin,  la  Vendée,  la  Bretagne, 
la  Normandie  et  en  plusieurs  autres  régions  de  la  France,  mais 
de  pareils  développements  m'entraîneraient  trop  loin.  J'espère 
toutefois  que,  quoique  ce  sujet  soit  étranger  à  la  Botanique,  on 
me  pardonnera  d'en  avoir  dit  quelques  mots,  parce  qu'il  se  relie 
d'une  manière  intime  à  l'objet  de  nos  études. 

D'  Saint-Lagee. 


De«  etteim  de  1»  Fëcandatloit  epal«ëe  et  de  1» 
Wieondmtkon  directe  dans  le  règne  irégitmh  par  M.  Ch. 

Darwin.  1  vol.  in-8%  500  pageff.  Traduit  de  l'anglais  par  le 
D' E.  Heckel,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille. 

Nos  Annales  ont  déjà,  à  plusieurs  reprises,  parlé  des  travaux 
de  M.  Ch.  Darwin.  Dans  le  précédent  volume,  un  de  nos  con- 
frères, M.  Ch.  Grenier,  donnait  à  cette  môme  place  (t.  IV,  p.  96) 
une  analyse  étendue  de  l'ouvrage  de  l'illustre  naturaliste  an- 
glais sur  les  Plantes  carnivores  ;  nous-mêmes,  dans  une  note 
sur  VHétérostylie  (t.  III,  p.  65),  nous  avons  résumé  les  idées 
nouvelles  sur  le  mécanisme  de  la  fécondation  chez  les  végétaux, 
telles  qu'elles  résultent  des  recherches  accomplies  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Italie. 

Le  dernier  ouvrage  de  M.  Darwin,  dont  la  traduction  par 
M.  Heckel  vient  de  paraître  (2),  a  pour  objet  la  comparaison  des 
résultats  obtenus  par  la  fécondation  croisée  et  par  la  féconda- 
tion directe  dans  le  règne  végétal. 

D'une  façon  générale,  on  conçoit  que,  dans  toute  plante  her^ 
maphrodite,  la  fécondation  pourrait  se  faire  suivant  un  ou  plu- 
sieurs des  quatre  procédés  suivants  : 

V  Le  pollen  d'une  fleur  peut  imprégner  son  propre  stigmate; 

(1)  Voir  la  discussion  sur  ce  sujet  dans  BulU  Soc.  d'anthropol.  de  Paris. 
t.  3  de  2«  sér.,  1868. 

(2)  Paris,  1877,  chez  Reiawald  et  C%  libraire-éditeur,  rue  des  Saints- 
Pères,  15, 
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2^  Ce  pollen  imprègne  le  stigmate  d'une  autre  fleur»  mais  de 
la  même  plante  ; 

3"  Ce  pollen  peut  féconder  les  ovules  des  fleurs  d'une  plante 
différente,  mais  de  même  espèce  ; 

4*  Enfin,  le  pollen  peut  féconder  une  fleur  d'une  différente  es- 
pèce. 

Laissant  de  côté  ce  dernier  mode  de  fécondation  qui  donne 
naissance  à  des  produits  spéciaux,  les  hybrides^  il  reste  trois 
procédés  dont  le  premier  constitue  la  Fécondation  directe  ou 
propre^  et  les  deux  suivants  la  Fécondation  croisée. 

Il  est  clair  que  chez  les  plantes  monoïques  et  dioïques  la  fé- 
condation est  nécessairement  croisée  ;  mais  chez  les  plantes 
hermaphrodites,  il  semble  de  prime  abord,  et  on  l'a  cru  pen- 
dant longtemps^  que,  |le  plus  souvent,  la  fleur  est  fécondée 
par  son  propre  poUen.  Or,  de  ses  recherches,  qui  remontent  déjà 
à  de  longues  années,  et  qui  d'abord  avaient  porté  surtout  sur 
les  Orchidées^  M.  Darwin  avait  été  amené  à  conclure  que  jamais 
ou  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  pollen  d'une 
fleur  ne  féconde  ses  propres  ovaires  ;  et  M.  Darwin  avait  traduit 
ce  fait  dans  cet  axiome  :  le  nature  a  horreur  d'une  perpétuelle 
autofécondation»  Bien  que  Darwin  ait  déjà  introduit  à  cette 
époque,  dans  son  axiome,  une  restriction  importante  par  l'épi- 
thète  :  perpétuelle^  de  nouvelles  recherches  poursuivies  dans  un 
plus  grand  nombre  de  groupes  et  chez  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  lui  ont  fait  reconnaître  que  sa  première  proposition 
était  encore  trop  énergique  et  qu'elle  devait  être  complétée  par 
celle-ci  :  la  propagation  de  V  espèce^  soit  par  auto  fécondation, 
soit  par  croisement,  soit  par  procédés  asexués  (bourgeons,  sto- 
lons, etc.)  est  le  but  capital.  Mais  les  bons  effets  de  la  féconda- 
tion croisée  n'en  subsistent  pas  moins  solidement  établis,  et  c'est 
pour  cette  démonstration  que  M.  Darwin  a  accumulé  les  nom- 
breuses expériences  rapportées  dans  l'ouvrage  qui  fait  le  sujet 
de  cette  analyse. 

Auparavant,  je  crois  devoir  rappeler  les  divers  moyens  par 
lesquels  l'autofécondation  est  rendue  impossible  dans  les  fleurs 
hermaphrodites.  Ces  moyens  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  qu'on 
peut  appeler  empêchements  mécaniques,  sont  :  P  la  structure 
spéciale  de  certaines  fleurs,  telles  que  les  Fleurs  irrégulières 
des  Orchidées,  etc. ,  chez  lesquelles  le  pollen  ne  peut  pas  arriver 
normalement  sur  le  stigmate  ;  2*  Yhétérostylie,  c'est-à-dire  les 
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fleurs  dimorphes  ou  trimorphes,  pouvant  présenter  les  trois  va- 
riations de  mégastyliBy  mésostylie  et  microstylie.  Mais  ici,  à 
ces  empôclieinents  résultant  des  différences  de  longueur  des 
styles  et  des  étamines,  s'ajoute  encore  une  influence  physio- 
logique. 

Le  second  groupe  de  moyens,  ou  les  empêchements  physiolo- 
giques proprement-dits,  comprennent  :  V  La  dichogamie^  ou  ma- 
turité de  l'élément  mâle  et  femelle  survenant  à  des  époques  dif- 
férentes ;  suivant  le  cas,  on  a  des  fleurs  protérandres  ou  proté- 
rogynes  ;  2^  Vautostérilité^  impuissance  plus  ou  moins  absolue 
du  pollen  d'une  fleur  sur  son  propre  stig^mate,  comme  chez  le 
Reseda;  S""  enfin,  le  pouvoir  prépondérant  de  fécondation  du 
pollen  pris  sur  un  autre  individu. 

Quant  aux  agents  de  la  fécondation  croisée,  ce  sont  ou  les 
insectes  ou  le  vent.  Les  plantes  fécondées  par  l'intermédiaire  des 
premiers,  ou  plantes  entomophiles^  ont  des  fleurs  générale- 
ment à  forme  bizarre,  aux  couleurs  brillantes,  à  odeur  plus  ou 
moins  forte,*  à  nectar  sécrété  par  des  organes  spéciaux.  Les 
fleurs  anémophiles  sont  ordinairement  petites  ou  largement 
ouvertes,  incolores,  inodores,  à  pollen  très-abondant,  comme 
chez  les  Conifères. 

Ces  préliminaires  établis,  voici  maintenant  quelle  est  la  mar- 
che générale  suivie  par  M.  Darwin  dans  ses  expériences. 

Le  botaniste  anglais  choisit  sur  une  plante  vigoureuse  dix 
fleurs  qu'il  féconde  avec  leur  propre  pollen  et  dix  autres  qui  sont 
fécondées  avec  du  pollen  pris  sur  des  pieds  différents  de  la 
même  espèce.  Les  graines  des  unes  et  des  autres  sont  mises 
en  germination  dans  du  sable  humide,  et,  une  fois  leyés,  cinq 
pieds  des  croisés,  cinq  pieds  des  autofécondés  sont  placés  aux  deux 
points  opposés  d'un  même  pot,  de  façon  à  être  soumis  aux  mêmes 
conditions  de  terrain,  de  lumière^  d'arrosage,  etc.  Les  cinq 
plants  provenant  de  graines  autofécondées  sont  ensuite  fécon- 
dés par  leur  propre  pollen  et  couverts  de  gaze  ;  les  cinq  plants 
croisés  sont  fécondés  par  du  pollen  étranger  ;  à  leur  maturité, 
on  mesure  la  hauteur  des  tiges,  on  récolte,  on  compte  et  on 
pèse  les  capsules  et  les  graines  qu'elles  renferment,  puis  on 
agit  avec  ces  graines  de  2*  génération  comme  avec  les  pre- 
mières. 

M.  Darwin  a  répété  ces  expériences  sur  57  espèces  de  plantes, 
appartenant  à  52  genres  et  à  30  grandes  familles  naturelles  ; 
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plusieurs  ont  été  poursuivies  jusqu'à  la  10*  génération.  Eh  bien  ! 
dans  la  majorité  des  cas,  les  résultats,  au  point  de  vue  de  la 
taille,  de  la  vigueur  et  de  la  fécondité,  ont  été  favorables  à  la 
fécondation  croisée. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  expériences  faites  sur  VIpomœa  pur- 
purea^  à  la  1"  génération,  les  six  plants  croisés  ont  eu  2"15 
de  hauteur  moyenne,  121  capsules  contenant  5,25  graines  en 
moyenne  par  capsule,  tandis  que  les  six  pieds  autofécondés 
n'avaient  pas  l'^GS  de  hauteur  et  84  capsules  contenant  4  gr.  85 
en  moyenne.  Ces  résultats  favorables  se  sont  maintenus  pen- 
dant 10  générations. 

Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  avec  le  Mimulus  lu-- 
teus^  leDigitalis  purpurea^  le  Salvia  coccinea^  les  deux  formes 
de  YOriganum  vulgare^  celle  à  fleurs  hermaphrodites  et  pro- 
térandres  et  celle  à  fleurs  exclusivement  femelles,  les  Brassica 
oleracea^  Iberis  umbellata^  Viola  tricolor^  Dianthus  caryo- 
phyllus,  Pelargonium  zonale,  Lupinus  luteus^  Sarothamnus 
scoparius^  Borrago^  Pétunia  violacea^  etc. 

Chez  quelques  espèces  cependant,  non-seulement  l'autofé- 
condation  est  possible,  mais  elle  a  été  dans  certains  cas  avanta- 
geuse, comme  à  la  l'*  génération  du  Lohelia  fulgens^  aux 
!'•  et  3"**  du  Nicotiana  Tabacum.  Quelquefois  même  l'autofé- 
condation  est  seule  possible,  comme  dans  les  fleurs  cleistogè^ 
nés  {cleistogames  de  quelques  auteurs,  clandestines  de  M.  Du- 
chartre) ,  des  Viola ,  Oxalis  acetosella^  Ononis  minutis- 
sima^  etc.,  et  peut-être  chez  le  Canna  Warscewiczi  dont  les 
fleurs  seraient  fécondées  à  l'état  de  bouton  :  en  tous  cas,  pour 
cette  dernière  espèce,  la  fécondation  croisée  n'a  pas  donné  des 
résultats  plus  avantageux. 

Un  fait  curieux,  c'est  que  certaines  espèces  telles  que  le  Phaseo- 
lus  vulgaris,  le  Lathyrus  odoratus  ou  Pois  de  senteur,  le  Pisum 
sativum^  dont  les  fleurs  sont  cependant  organisées  pour  la  fé- 
condation croisée,  se  reproduisent  toujours  (au  moins  dans  nos 
contrées)  par  autofécondation.  A  ce  sujet,  M.  Darwin  fait  res- 
sortir rinfluence  considérable  des  changements  des  conditions 
vitales  sur  les  éléments  sexuels  ;  en  effet,  des  plantes  complète- 
ment autostériles  dans  un  pays,  transportées  dans  un  autre, 
peuvent  donner,  dès  la  première  génération,  une  grande  quan- 
tité de  graines  autofécondées. 

Les  expériences  de  M.  Darwin  ont  porté  sur  une  grande  va« 
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riété  de  conformations  florales  :  fleurs  protérandres,  comme  pour 
leaMimuliÂS  luteus^  Digitalispurpurea^  Delphinium  Consolida^ 
Dianthus  caryophyllus^  etc.;  fleurs  protérogynes  du  Zea  Mais; 
fleurs  hétérostyles  des  Primula^  chez  lesquelles  la  fécondation 
n'a  lieu  d'une  façon  parfaite  que  par  l'imprégnation  du  stig- 
mate d'une  forme  par  le  pollen  de  l'autre,  la  fécondation  d'une 
fleur  mégastyle  par  le  pollen  d'une  microstyle,  par  exemple  ;  et 
enfin  les  fleurs  autostériles  des  Reseda  et  de  YEscholtzia  cali- 
fomica. 

Dans  le  cours  de  ces  expériences,  il  est  survenu  parfois  des 
faits  singuliers  qui  paraissent  contraires  à  la  théorie  de  la 
fécondation  croisée,  mais  que  M.  Darwin  signale  avec  sa  bonne 
foi  scientifique  habituelle.  C'est  ainsi  que  la  6*  génération  auto- 
fécondée  de  YIporruBa  purpurea  a  produit  une  variété  remar- 
quable par  sa  taille,  à  laquelle  Darwin  a  donné  le  nom  de  Héros 
et  qu'il  a  suivie  pendant  plusieurs  générations.  Une  variété  sem- 
blable est  apparue  à  la  4''  génération  des  pieds  autofécondés  du 
Mimulus  lut  eus.  Signalons  encore  une  autre  exception  impor- 
tante :  à  la  5'  génération,  les  capsules  provenant  des  pieds  auto- 
fécondés de  Ylpomœa  purpurea  ont  été  plus  fertiles  que  celles 
provenant  de  la  fécondation  croisée;  l'autofécondation  paraît 
donc  assurer  la  production  d'une  grande  quantité  de  graines.  Du 
reste,  les  effets  du  croisement  et  de  l'autofécondation  sur  la  fer- 
tilité des  générateurs  ne  correspondent  pas  à  ceux  produits  sur 
la  hauteur,  la  vigueur  et  la  fécondité  delà  descendance.  Darwin 
donne  de  cette  différence  l'explication  suivante  :  la  qtuzntttédies 
graines  produites  est  sous  la  dépendance  du  nombre  des  tubes 
poUiniques  qui  atteignent  les  ovules,  tandis  que  l'accroissement 
et  la  vigueur  constitutionnelle  des  produits  sont  déterminés  et 
par  ce  nombre  et  par  la  réaction  qui  s'exerce  entre  le  contenu 
des  grains  de  pollen  et  celui  des  ovules. 

On  voit  déjà  par  cette  seule  conséquence  quel  intérêt  ces  re- 
cherches peuvent  avoir  pour  les  agriculteurs. 

En  résumé,  les  expériences  de  Darwin  prouvent  que  la  fécon- 
dation croisée  est  généralement  avantageuse,  que  l'autofécon- 
dation est  au  contraire  préjudiciable  ;  et  les  preuves  sont  tirées 
des  différences  de  hauteur,  de  poids,  de  vigueur  constitution- 
nelle et  de  fécondité  en  faveur  des  plants  croisés. 

Quant  aux  &its  contraires,  favo'rables  à  l'autofécondation,  tels 
que  la  persistance  vitale  du  Pois  commun,  du  Pois  de  senteur, 
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des  plantes  à  fleurs  cleistogènes,  etc.,  ces  faits  ne  peuvent  pas 
plus  faire  douter  de  l'avantage  du  croisement  en  tant  que  règle 
générale,  que  la  possibilité  de  reproduction  par  bourgeons,  sto- 
lons, etc.,  ne  porte  à  douter  que  la  reproduction  par  graines  ne 
présente  quelque  bénéfice. 

Le  défaut  d'espace  et  la  crainte  de  donner  trop  d'étendue  à 
cette  analyse  nous  obligent  à  passer  sous  silence  une  foule  de 
considérations  intéressantes  disséminées  dans  le  corps  ou  grou- 
pées à  la  fin  de  cet  important  ouvrage.  L'auteur  consacre,  en 
effet,  les  derniers  chapitres  à  l'application  des  faits  mis  en  lu- 
mière par  les  expériences  précédentes,  à  différents  points  obs- 
curs de  philosophie  scientifique,  tels  que  la  nature  des  hybrides, 
la  cause  des  colorations  diverses  des  fleurs,  l'origine  des  sexes, 
non-seulement  chez  les  plantes,  mais  encore  chez  les  animaux, 
n  insiste  surtout  sur  les  applications  à  l'horticulture  et  à 
l'agriculture,  dont  il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'importance. 
Ces  recherches  donneront  des  vues  nouvelles  à  l'agriculteur  sur 
la  fécondité  des  céréales,  à  l'horticulteur  sur  la  création  et  la 
conservation  des  races  et  des  variétés  ;  le  floriculteur  y  trouvera 
le  moyen  de  fixer  chaque  variété  à  couleur  fugitive  en  fécon- 
dant avec  leur  propre  pollen,  pendant  cinq  à  six  générations 
successives,  les  fleurs  de  la  variété  recherchée  ;  le  naturaliste 
verra  que,  chez  les  plantes  comme  chez  les  animaux,  les  effets 
des  unions  trop  rapprochées  consistent  en  une  dégénération 
comme  vigueur  générale  et  comme  fécondité,  sans  perte  néces- 
saire de  l'excellence  de  la  forme.  Enfin,  comme  le  dit  le  traduc- 
teur, ces  recherches  permettent  d'entreprendre  méthodiquement 
les  croisements  abandonnés  jusqu'ici  aux  caprices  des  éléments 
ou  aux  seules  forces  de  la  nature. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  M.  Ed.  Heckel  a  enrichi  sa  tra*- 
duction  élégante  et  fidèle  de  nombreuses  notes  résumant  ses  re- 
cherches personnelles  sur  le  même  sujet.  Et  quand  nous  aurons 
dit  qu'au  point  de  vue  de  l'exécution  matérielle,  l'ouvrage  est 
publié  par  Reinwald,  l'éditeur  attitré  des  œuvres  de  Darwin, 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  livre  ne  soit  accueilli  avec  faveur  par 
toutes  les  jpersonnes  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle,  surtout 
par  celles  qui  s'intéressent  aux  travaux  du  grand  naturaliste  et 
à  la  science  de  l'évolution  en  général. 

D'  Ant.  Magnin. 
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ArelilTefl  eu  Miuiéam  di'MUitaIre  natvrelle  die  Iijaity 

Tome  premier,  1  voL  gr.  in-4«,  836  p.^  41  pL,  chez  H.  Georg,  à  Lyon. 

Les  Recherches  9ur  Us  végétaux  fossiles  de  Meximieux  terminent  le 

premier  yolnme,  dont  elles  occupent  la  fin  de  la  4*  et  les  5*  et  6*  livraison! 
en  entier.  Cet  important  mémoire  est  précédé  d'une  Etude  stratigraphique 
écrite  par  M.  Albert  Faisan  avec  l'autorité  que  ce  savant  géologue  a  juste- 
ment acquise.  MM.  de  Saporta  et  Marion,  avant  d'entreprendre  la  descrip- 
tion de  la  Flore  de  Meximieux,  commencent  par  présenter  le  tableau  de  la 
végétation  tertiaire  vers  la  fin  des  temps  miocènes  ;  ils  étudient  l'origine  et  la 
filiation  des  principaux  types  arborescents  qui  caractérisent  cette  végétation 
en  comparant  entre  elles  les  Flores  d'Aix^  d'Armissan,  de  Manosque,  etc.,  qui 
ont  été  déjà  l'objet  de  beaux  travaux  de  l'un  des  auteurs.  C'est  avec  un  vif 
intérêt  qu'on  suit,  dans  ce  résumé  des  études  de  plus  de  quinze  ans,  le  déve- 
loppement successif  des  formes  végétales,  depuis  leur  apparition,  remon- 
tant pour  quelques-unes  d'entre  elles  au  commencement  de  l'époque  éooène, 
jusqu'aux  formes  actuelles. 

La  description  raisonnée  des  espèces  est  accompagnée  de  planches  nom- 
breuses, qui  reproduisent  les  empreintes  végétales  figurées  avec  un  soin  par- 
ticulier ;  presque  toigours  les  organes  actuels,  correspondant  aux  organes 
fossiles,  ont  été  reproduits  parallèlement,  de  façon  à  faciliter  la  comparaison 
des  formes  éteintes  avec  les  formes  vivantes,  parentes  ou  analogues. 

Enfin,  dans  des  conclusions  générales,  les  auteurs  s'élèvent  aux  considéra- 
tions les  plus  originales  sur  le  climat  de  l'époque  pliocène,  l'origine  et  la  na- 
ture de  la  Flore  de  Meximieux,  ses  rapports,  d'un  côté,  avec  la  Flore  ter- 
tiaire,  de  l'autre,  avec  la  végétation  actuelle  ;  ils  reconstituent  le  paysage  du 
Bassin  du  Rhône,  tel  qu'il  devait  être  à  l'époque  du  dépôt  des  tufs  fossilifè- 
res ;  avec  eux  on  pénètre  dans  ces  forets  aux  gigantesques  Lauriers,  où  crois- 
saient les  Magnolia^  les  Lauriers-roses,  les  Erables  aux  larges  feuilles,  et 
qui  abritaient,  sous  leur  ombre,  des  Bambous,  des  Fougères  aux  feuilles 
éléganunent  découpées,  végétation  subtropicale  qu'on  peut  comparer  à  celle 
qui  existe  encore  dans  les  îles  Canaries. 

Toutes  les  branches  des  sciences  naturelles  sont  représentées  dans  ces  Ar* 
chives  :  à  la  géologie  proprement  dite,  reviennent  les  notes  sur  la  station  de 
Solutré,  les  brèches  de  Bastia,  les  terrains  pliocènes  des  environs  de  Lyon'; 
le  paléontologiste  consultera  avec  fruit  les  listes  des  fossiles  données  dans  la 
plupart  des  Mémoires  ;  l'anatomiste,  la  note  sur  le  Lagomys  corsicanuSj  les 
nombreux  documents  fournis  sur  les  Elephas^  Rhinocéros^  etc.;  l'anthropo- 
logiste,  les  notes  sur  les  crânes  de  Solutré,  de  la  Truchère,  etc.;  enfin,  la 
botanique  y  est  représentée  par  l'important  Mémoire  sur  les  végétaux  de 
Meximieux. 

L'exécution  matérielle  est  en  rapport  avec  l'importance  des  travaux  conte- 
nus dans  les  Archives  qui,  comme  on  en  peut  juger  par  la  publication  de  ce 
premier  volume,  si  heureusement  menée  à  bonne  fin  par  le  savant  directeur, 
M.  le  docteur  Lortet,  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  publications 
analogues  les  plus  belles  de  l'Europe. 

D'Ant.  Maqnin. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


vt- 


Ma 


« 


Digitized  by 


Google 


Pro^tmineûieul  on  tlrstrihiiera  un  t^cicule  eompmimui  . 
I»  Un  Rapport  sur  les  travaux  accompîi^  par  la  8oei^5t/'  lipnulg  m  fou- 


Jaliozi 


ie  ta  tîtSAjuu  lyooûdiêc  tenue  par  la  bcicii:Tfe  bota- 


<i  iMhïo  Analytique  ded  matières  coott^Does  dons  \t$  diu[  iin)finien$ 
Yiihiiiii'9  des  An7iah:i  : 

4»  Lo  &uite  i!u  ratalùgue  tfn  fa  ftorr  rtii  bassin  éh*  HMne  (âea  âhaluckle^ 

aux  CUtlC^OftACCKs). 


ERRATA 


Page    7t  li^^  ^'^  *  ^^^*3t  a  Sphtndfwca  «i  au  lieu  di*  Spurotheta, 
—     13,     —    ^9  :  nsez  •  nu  peu  niUriformcp  ». 
_     i^j-j      —    21  :  aprôs  ffs  mots  :  •»  écailios  obtooguei-lancèûléê^  aiguôê  ^ 

bracièâs  ëgalemeut  loiic^oJce)»  aij^a^.^, 

■  ,:,Li,i,-        .rtc. 
_     (,.}      —     Sa  :  lisez  :  />^  to  CaryophyUata. 

:  Cnoie)  :  li»^«  *•  «  et  Fr.  Nvuian  n. 


Guu^i 


t^Ott ,  ASSOOlAtlOH  TÏPOORâPm-JOB 


ANNAl.1^*^ 


W 


SOCIÉTÉ  BOTANIUUE 


DE     ^ "ON 


',U.\}j'j 


:xTx*A.xx 


DES    STATUTS 


rfti&f  ii'iTii  I 


clruii 


tHA  l 


niiuiiima^»""' 


L» 


1« 


^2 


:rH 


ANNALES 


DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 


DE  LYON 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ANNALES 


DE   LA 


_r 9 


SOCIETE  BOTANIQUE 


DE    LYON 


SIXIÈME  ANNÉE.  —  18T7-1878 
N"  2 


COMPTE-RENDU  DES  SEANCES 


o<^^>° 


LYON 

SIBGB    DB    LA    SOCIÉTB 

AU  PALAI8-DB8-ART8  ,   PLACE  DES  TERREAUX 

1879 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Pages. 

Bureau  de  la  Société  pour  1878.  —  Liste  des  Membres  titulaires 

résidants ix 

Liste  des  membres  titulaires  non  résidants xv 

Membres  correspondants xvn 

Membres  décédés xyiii 

Sociétés  correspondantes xix 

Dons XX 

Séance  du  8  novembre  1877. 

ViviAND-MoREL  :  Compto-rondu  de  l'excursion  faite,  le  2  octobre  1877, 
à  Saint-Marcel  (Ain)  :  Observations  sur  Polygonumj  Elatine, 
Ptantago ' 2 

—  Déformation  de  VAgaricus  ostreatus 5 

BouLLU  :  Note  sur  la  présence  de  VAmbrosia  arUmmœfolia  dans  le 

Lyonnais 5 

Bonnet  et  Maqnin  :  Compte-rendu  de  la  session  mycologique  tenue 

à  Paris  le  20  octobre  1877 6 

Gariot  :  Noté  sur  la  Flore  des  environs  de  Moutiers  (Savoie) 11 

—  Galium  Centronix  ^^.n 13 

Séance  du  22  novembre  1877. 

Revue  bibliographique  :  Végétation  de  la  Corse,  par  M.  Olivier. . .  21 

TuEnRY  :  Champignons  divers 23 

CnANAY  :  Note  sur  la  Flore  des  environs  de  Royat 23 

St-LAQER  :  Sur  la  géographie  botanique  de  T Auvergne 25 

G.  Roux  :  Procédé  d'empreintes  des  feuilles 28 

Séance  du  6  décembre  1877. 

Revue  bibliographique  :  Hybrides  de  M.  Simkovics;  observ.  sur 

quelq.  plantes  de  France  et  de  Suisse,  par  M.  Déséglise. . .  29 

A.  Méhu  :  Rapport  sur  l'herborisation  faite  à  Tétang  Genoud  (Ain), 
le  12  août  1877.  Observ.  sur  Mentha  serotina,  M.  minor, 
Ranunculus  radians 30 

St-LAOER  :  Note  sur  la  géographie  botanique  de  la  Bresse 39 

Séance  du  20  décembre  1877. 

A.  Maonin  :  Note  sur  quelques  points  intéressants  de  la  dispersion 

géographique  du  Lepidium  Draba «...  5t 

Sur  le  Ceniaurea  solstitialis 53 

Saaqnon  :  Compte-rendu  des  herborisations  de  la  Société  botanique 

de  Franco,  pendant  la  session  tenue  en  Corse,  mai-juin  1877.  54 


Digitized  by 


Google 


VI  TABLE    DES   MATIKllES. 


Pages. 


(Bastla,  p.  56;  Erbalunga,  p.  59;  Biguglia.  p.  63;  Col  de 
Pigno,  p.  66;  Saint-Florent,  p.  69;  de  Bastia  à  Corté,  p.  72; 
Corté,  p.  74  ;  Monte  Rotondo,  p.  78  ;  de  Corté  à  Ajaccio,  p.  82; 
Ajaccio,  p.  84). 

Coup-d*œil  général  sur  la  Flore 87 

Mbbmod  :  Situation  financière  de  la  Société 92 

Élections  du  Bureau  pour  1878 , 92 

Séance  du  10  janvier  1878. 

Allocution  de  M.  Gusin,  président 93 

Pkdat  :  Remarques  sur  quelques  espèces  do  Mousses  peu  commu- 
nes ou  étrangères  à  notre  région 94 

V.-MoRBL  :  Exemple  d'une  inflorescence  anticipée  ou  proleptique 

(Poirier  Belle-Angevine) 98 

—    Exemple  de  nanisme  chez  un  pied  d'Arabis  Thaliana 98 

Séance  da  24  janvier  1878. 

Gacognb  :  Excursion  botanique  dans  la  vallée  supérieure  de  Barce- 

lonnette  (Basses-Alpes) 400 

(Lamium  longi/lorutUy  Galeopsis  Gacognei,  p.  104  ;  Hieracium 
œnocfiroum  n.  sp.,  Asiragalus  alopecuroides,  p.  108;  Carda- 
mine  asarifoUa,  p.  109,  111). 

Maonin  :  Analyse  des  Recherches  de  M.  Fr.  Darwin  sur  les  poils 

glanduleux  du  Dipsacus  silvestris 112 

Séance  du  7  février  1878. 

Revue  bibliographique  :  plantes  envahissantes 113 

Maonin  :  Dispersion  du  Berteroa  incana 114 

Séance  du  21  février  1878. 

Revue  bibliographique  :  Menthes  des  environs  de  Genève. .......         415 

CusiN  :  Les  Pêchers  cultivés  en  France  appartiennent-ils  à  plusieurs 

espèces? 116 

YiviANû-MoREL  et  F.  MoREL  :  Observations  sur  la  communication 

précédente ' 119 

8t-LA0ER  :  Des  races  et  des  variétés 121 

Y.-MoRBL  :  Analyses  des  notes  de  M.  le  D^  Bonnet  sur  les  Des- 

champsia  et  les  Ephedra 127 

Débat  :  Note  sur  un  cas  singulier  de  ramification  chez  VAulacom- 

nium  palustre 129 

Séance  du  7  mars  1878. 

Sur  le  Pierolknea  nemausensis 132 

GiLLOT  :  Note  sur  une  nouvelle  localité  du  Geum  intemudium 132 

BouLLU  :  Note  sur  les  Mentha  aquatico-piperita  et  piperito  aquatica.  133 

Conférence  de  M.  Gauvet  sur  les  Racines 135 

Maonin  :  Excursions  cryplogamiques  à  Oullins,  Sathonay  et  au  Mont- 

d'Or 136 


Digitized  by 


Google 


TABLE    DES   MATIERES,  VII 

Pages 

Séance  du  21  mars  1878. 

Revue  bibliographique  :  Pezizes,  Saul-^s 437 

CusiN  :  Viola  nouveau  des  environs  de  Cannes  :  Primula  de  Nor- 
mandie   438 

Maonin  :  Compte-rendu  d'une  herborisation  cryptogamique  à  Char- 
bonnières  * 138 

VEUU.L0T  :  Champignons  récoltés  dans  cette  excursion 139 

CusiN  :  Observations  sur  le  genre  Bunium 143 

Séance  du  4  avril  1878. 

Sur  les  Primula  hybrides , 144 

Revue  bibliographique  :  Floridee  iialiche  de  M.  Ardissonne,  etc.. .  145 
Viv.-MoRBL  :  Note  sur  un  cas  de  pélorie  observé  sur  le  Viola  sepin- 

cola 146 

GusiN  ••  Sur  la  tavelure  des  truits , 147 

Séance  du  11  avril  1878. 
TiLLET  :  Le  Gui  du  Chêne  dans  les  environs  de  Villefranche-sur- 

Saône.  149 

BooLLu,  Magnin,  Butillon  :  Obs.  sur  les  Viscttm  album  et  laxum..         150 

Sur  le  Fritillaria  Meleagris  de  Tassin 151 

Yeulmot  :  Note  sur  les  Champignons  récoltés  dans  l'excursion  du 

7  avril  à  Tassin 151 

BouLLu  :  Variétés  tenuiloba  et  latiloba  du  Corydalis  solida 152 

BouLLU,  CusiN  :  Sur  les  hybrides  des  Primevères  et  en  particulier 

sur  le  Pr,  variabilis ,         152 

Saint-Laoer  :  De  la  fertilité  des  hybrides 153 

Débat  :  Mousses  des  Basses-Alpes  et  des  Pyrénées 155 

Bt-LiAGER  :  Note  sur  les  Tulipa  prœcox  et  Clusiana  des  environs  de 

Lyon 156 

Séance  du  2  mai  1878. 
E.  Maqnin  :  Compte-rendu  de  Therborisation  faite  à  Tassin,  le 

7  avril 158 

A.  Maqnin,  SI-Laobr  :  Dispersion  des  Cerasus  Padus  et  Mahakb. . .  159 

GuicHAHD  :  Note  sur  la  culture  du  Drosera  rotundifolia 161 

TiLLBT  :  Tulipes  plurillores 162 

L.  de  St-JEAN  :  Plantes  rapportées  de  Syrie  par  M.  Lortet 162 

Séance  du  16  mai  1878. 
BouLLu  :  Note  sur  la  var.  clandestinum  des  Lamium  amplexicaule  et 

L  bifidum 163 

Viv.-MoREL,  8t-LAGER,  GuiGHARD  :  Obs.  sur  Ic  même  sujet 165 

TiLLET  :  Dispersion  du  Céraste  Mahaleb 166 

Séance  du  28  mai  1878. 

Gh.  Veulliot  :  Notice  sur  quelques  espèces  de  Morilles,  de  Pezizes 

et  sur  le  Tricholoma  gambosum 167 

Viv.-MoRBi.  :  Obs.  sur  quelques  graminées 172 


Digitized  by 


Google 


viii  tadlk  des  Matières. 


TAgÔS. 


Séance  du  6  juin  1878. 
GusiN  :  Excursion  botanique  à  Dardilly.  —  Duplicature  du  Ranun- 

culus  bulbosus 473 

Vi\.-MoRBL  :  Nouv.  loc.  de  V^lkanna  tinctoria  à  Décines 173 

—  Déformation  du  Pelargonium  cuculatum 174 

BouLLU  :  Rosa  Âunieri  et  Friedlanderiana  à  Villié  (Rhône) 174 

Séance  du  20  juin  1878. 

DitfiMER  :  Analyse  d'ouvrages 175 

(^usiN  :  Cirsium  olrrace<hbulbosum 177 

iJouLLU,  V.-MottEL  :  Sur  les  formes  du  Ranunculus  Chcei*ophyllos,,.  178 

BooLLU  :  Plantes  envoyées  do  Genève  i)ar  M.  Guinet 178 

Séance  du  4  juillet  1878. 

CusiN,  ViviAND-MoREL  :  Sur  Ic  Cirsium  oleraceo-bulbosum 179 

I^uLLu  :  Tératologie  de^  Carex  tonientosa  et  C.  Pseudocyperus 180 

GuicuARD  :  Cirsium  lanccolaio-erioptMrum, 180 

Ghanay  :  Récit  de  quelques  herborisations  autour  de  Gannes  et  de 

Menton 1 80 

—    Description  du  Viola  esterelUnsis,  esp.  nouv 184 

Séance  du  17  juUlet  1878. 

Jacquart  :  Tératologie  du  Plantago  major 187 

GusiN  :  Rapport  sur  l'excursion  faite  le  lO  juin  dans  la  vallée  du 

Garon 188 

Gacoonb  :  Rapport  sur  Texcursion  de  la  Société  à  Nantua  (Âin). .  189 

Séance  du  1*^  août  1878. 

Transfert  du  siège  de  la  Société 195 

G.  Vëuillot  :  Rapport  sur  les  Ghampiguons  récoltés  dans  Texcur- 

sion  botanique  des  14  et  15  juillet  ^  Nantua 195 

Débat  :  Gompte-rendu  bryologique  de  Texcursion  à  Nantua 199 

GuiGHARD  :  Excursion  à  Apremont  et  dans  la  forêt  de  Montréal 

(Ain) , 202 

Nécrologie. 

P.  Eymaro.  par  M.  Saint-Lager 207 

G.  Genêt,  par  M.  Ant.  Maguin 209 

Bibliographie. 

Nouvelle  théorie  élémentaire  de  la  Botanique,  par  le  D'  Ecorcbard, 

analysé  par  M.  L.  Débat 211 


Digitized  by 


Google 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


Bureau  pour  rannée  1878 


Président  .... 
lice-présidenl  .  . 
Secrétaire-général 
Secrétaire-acfjoint 
Trésorier  •  .  .  . 
Archiviste  .... 


MM.  CUSIN. 
SOCQUET. 
Ant.  MAGNIN. 
VIVIAND-MOREL. 
E.  MERMOD. 
BOULLU. 


Membres  titulaires  résidants 


MM.  Allard,  négociant,  rue  des  Capucins,  12. 

AUBERT  (ly),  chirurgien  en  chef  désigné  de  TAntiquaille, 

agrégé  de  la  Faculté  de  médecine,  rue  Bourbon,  33. 
Auge  (Henri),  étudiant  en  pharmacie. 

Bachelbt,  docteur  en  médecine,  place  des  Jacobins,  8. 

Beau,  docteur  en  médecine,  cours  Morand,  32. 

Blanc,  interne  des  hôpitaux,  rue  de  la  Charité,  33. 
M"*    Blanchard,  herboriste,  Grande-Côte,  1. 
MM.  Boital,  employé  au  Crédit  lyonnais. 

Bonnamour  (Camille),  négociant,  rue  Mercière,  50. 

BouDBT  (Claudius),  quai  St-Antoine,  24. 

Boullu,  professeur,  rue  Bourbon,  31. 

BouiiRA,  employé  chez  M.  Gillet,  quai  de  Serin,  9. 

Boussenot,  pharmacien,  place  Léviste. 


Digitized  by 


Google 


X  LISTE    DES   MEMBUES. 

MM.  Bouvard  (Victor),  quai  Claude-Bernard,  4. 

Bramer,  étudiant  en  pharmacie,  rue  St-Pierre,  41. 
Brbnac  (Aimé),  pharmacien  à  l'Hôpital  militaire. 

Cardonna,  propriétaire,  à  Montchat. 

Cariot,  curé  de  Sainte-Poy-lès-Lyon. 

Carret,  professeur  à  Tlnstitution  des  Chartreux. 

Carrier (D'),  méd.  des  hôpitaux,  rue  de  THÔtel-de-Ville,  101. 

Cauvet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  de  la 

Charité,  7. 
Chanay  (Antoine),  cours  d'Hcrbouville,  12. 
Chanay  (Pierre),  cours  d'Herbou ville,  12. 
Chaponot,  instituteur,  rue  Champier,  1. 
Chevallier,  rue  Villeneuve,  7. 
M™°  Collonoe-Ollagnier,  institutrice,  rue  de  la  Barre,  12. 
M.     CoNDAMiNE,  étudiant  en  pharmacie* 
M""  CoQUAis,  institutrice,  Grand'Rue-de-la- Croix-Rousse,  41. 
MM.  CoTTON,  pharmacien  de  l'""  classe,  rue  Sainte-Hélëne,  35. 
Courbet  (Jules),  rue  du  Plat,  20. 

CouRCiÈRE,  inspecteur  d'Académie,  rue  de  la  République,  66. 
CousANÇAT,  horticulteur,  montée  de  la  Grande-Côte,  19. 
Crolas  (D0>  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  quai  de 

l'Archevêché,  25. 
CusiN,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  pratique 

du  Rhône,  aide-naturaliste  au  Conservatoire  du  Jardin 

botanique,  au  Parc  de  la  Tête-d'Or. 

Daillt,  dessinateur,  rue  Dubois,  14. 

Débat,  place  Perrache,  7. 

Dbrut,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences. 

Desvernay  (René),  rue  de  la  Préfecture,  10. 

Dron  (Achille),  chirurgien  en  chef  de  l'Antiquaille,  chargé  de 

cours  à  la  Faculté  de  médecine,  ruePizay,5. 
DucHAMP  (DO,  agrégé  à  la  Faculté   de  médecine,    cours 

Vitton,  1. 

Enjolras  (Odilon),  pharmacien,  cours  de  Brosses,  16. 


Digitized  by 


Google 


LISTE   DES   MEMBRES.  XI 

MM.  Paivre  (Ernest) ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences»  rue 

Constantine,  22. 
M"'    Farjanel,  rue  Tupin,  27. 
MM.  Faure,  professeur  à  l'École  yétérinaire. 

Perrouillat  (Auguste),  rue  d'Egypte,  2. 

Ferrouillat  (Prosper),  rue  d'Egypte,  2. 

FoNTANNEs,  naturaliste,  rue  de  la  République,  4. 

FouRNEaEAU,  professeur  à  l'Institution  des  Chartreux. 

FiiÉMiOT  (Auguste),  dessinateur  chez  M"'  veuye  Rogeatet  flls, 
rue  d'Enghien,  13. 

Gaohon,  instituteur,  rue  du  Commerce,  10. 

Gacognb,  professeur,  rue  du  Plat,  22. 

Gagnettr,  négociant,  rue  Yaubecour,  28. 

Gastoud,  (J .-François),  rue  Boileau,  169. 

Gaulain,  chef  des  cultures  au  Parc  de  la  Tête-d'Or. 

GoT  (Charles),  instituteur,  à  Montchat,  près  Lyon. 

GÉRARD,  docteur  en  médecine,  rue  Constantine,  2. 
M"*   Gervais,  rue  de  l'Église,  à  la  Villette. 
MM.  Gillet  (François),  teinturier,  quai  de  Serin,  9. 

GiLLET  (François)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

Gillet  (Joseph)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

Glairon-Mondet,  libraire,  place  Bellecour. 
M"*   Groboz,  place  Bellecour,  26. 
MM.  Grosjean,  place  de  la  Comédie,  25. 

GuÉRiN,  pharmacien,  chef  des  trayaux  pharmaceutiques  à  la 
Faculté  de  médecine,  cours  d'Herbouyille,  71. 

GuiCHARD  (Emile),  marchand-graînler,  place  du  Petit-Change. 

GuiLLAUD,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  17. 

GuiLLOT  flls,  rosiériste»  chemin  des  Pins,  27  (GuiUotiëre). 

Hedde  (Isidore),  naturaliste,  rue  de  Condé,  16. 

Jordan  (Alexis),  rue  de  l'Arbre-Sec,  40. 

JuTET,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Étienne,  6. 

KocH  aîné»  brasseur,  cours  Rambaud,  4. 
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MM,  Kœnig,  professeur  à  TÉcole  municipale  de  la  Croix-Rousse. 
Kopp,  étudiant  en  pharmacie,  rue  d*Oran,  2. 

Lambert,  ptiarmacien  en  chef  de  l'Hospice  de  Bron. 
Latrbills,  pharmacien,  rue  Montesquieu,  74. 
M.     Lembbrt  (ET),  pharmacien,  rue  de  la  République,  45. 
M">*   Lembbrt,  rue  de  la  République,  45. 
MM.  LoRBNTi(Philippe),  professeur  à  l'École  deLaMartiniëre,  cours 
Morand,  22. 
LoRTBT,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  directeur  du 
Muséum  d*histoire  naturelle,  quai  de  laGuilIotiëre,  1. 

Magnin  (Antoine),  docteur  en  médecine,  quai  de  l'Est,  6. 

Maqnin  (Eug.),  étudiant  en  pharmacie,  quai  de  TEst,  6. 

Mathevon  (Octaye),  avocat,  rue  des  Deux-Maisons^,  2. 

Mathieu  (Joseph),  rue  des  Farges,  3. 

MÉORET,  libraire,  quai  de  THÔpital,  56. 

Mermod  (Etienne),  négociant,  rue  Victor-Arnaud,  13. 

MÉTRAL,  horticulteur,  rue  Neuye,  aux  Charpennes. 

Meyran  (Octave),  rue  de  THôtel-de-Ville,  37. 
M"*    MiRouÊL,  institutrice,  rue  Ney,  72. 
M.     MoLiNBRi,  employé  à  la  Trésorerie,  cours  du  Midi,  38. 
M"*   MoLLARD,  cours  Lafayette,  42. 
MM.  MoREL  fils,  pépiniériste,  rue  des  Souvenirs,  Vaise. 

NoDET  (Joseph),  pharmacien  de  1"^  classe,  Grand'Rue-de- 
Vaise,  86. 

Paillasson,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Barre,  12. 
PiLOCiEUx  (Mathieu),  directeur  de  TÉcole  des  Rivières,  à  la 
Mouche. 
M"*   Pernod,  rue  Tête-d'Or,  38. 

MM.  Perroud  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine,  quai  des  Célestins,  6. 
PiATON  (Claudius),  teinturier  à  la  Quarantaine. 
PiATON  (Pétrus),  administrateur  des  Hôpitaux,  rue  du  Plat,  40 
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M.     PiciL\.T,  cours  Lafeyette,  86. 

j|me  pjchat,  cours  Lafiiyette,  86. 

M"*    Poulet,  institutrice,  quai  Saiût-Vincent,  57. 

MM.  Prudon,  pharmacien,  rue  de  la  République,  3. 

QuiNSoN  (J.-M.),  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  85, 
QoiOG,  interne  des  Hôpitaux. 

M"*    Rampon,  horticulteur,  chemin  de  la  Patayandiëre,  6,  à  Mon- 

plaisir. 
M      Rbboul,  docteur  en  médecine^  rue  Octavio-Mey,  5- 
M"*   Rbboul,  rue  Oclavio-Mey,  6. 
MM.  Reonibr,  rue  de  Yauban,  47. 

Renaud,  rue  St-Denis,  16. 

Rérollb  (Louis),  licencié  ës-sclencés,  rue  Duquesne,  5. 

Reverdy,  quai  Tilsitt,  25. 

Retnaud  (Lucien),  rue  de  la  République,  19. 

Rhenter  (Désiré),  étudiant  en  médecine,  quai  Tilsitt,  29. 

RisAUx  fils,  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  8. 

RiQAUD,  employé  chez  M.  Gillet,  quai  de  Serin,  9. 
M"*  Rrv'ET,  faubourg  Saint-Clair,  près  la  Compagnie  des  Eaux. 
MM.  Rivoirb  (Jacques),  cours  des  Chartreux,  21. 

RiYOïRE  fils,  horticulteur,  rue  d'Algérie,  16. 

Rollbt  (D'),  ancien  chirurgien  en  chef   de  rAntiquaille, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  Saint-Pierre,  41. 

RoNOiER  (Camille),  avoué,  rue  Ste-Catherine,  7. 

RouAST  (Georges),  quai  de  la  Charité,  29. 

Roux  (Gabriel) ,  interne  des  hôpitaux,  rue  Duhamel,  17. 

Roux  (Nizius),  rue  Tronchet,  1. 

RUAT,  rue  Célu,  6. 

Saint-Jean  (Léon  de),  cours  Morand,  12. 
Saint-Lager,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  8. 
Salle  (Ajitoine),  rueSoufflot,  1. 
Saronon,  rue  Vaubecour,  15. 

SocQUET  (D'),  conservateur  des  musées  à  la   Faculté    dQ 
médecine,  rue  des  Remparts-d*Ainay,  12t 
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MM.  Soulier  (D0>  médecin  des  hôpitaux,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine,  rue  Saint-Dominique,  14, 
SouvRAS  (Barthélémy),  rue  d*Omano,  1. 

Thbrrt,  négociant,  rue  Mercière,  50. 
Thévbnin,  rue  du  Plat,  7. 
Thomas,  rue  St-Jean,  24. 
.   TiLLBT,  place  des  Minimes,  1. 

Vallier,  rue  Jean-de-Tournes,  15. 

Vbulliot  (Charles),  rue  de  la  Reine,  5. 

YiLLEROD,  montée  St-Sébastien,  21. 

Viviand-Morel  (Victor)^  secrétaire-général  de  TAssociation 

horticole  lyonnaise,  rue  Yiabert,  1  (cité  Lafayette). 
VoLLOT,  pharmacfen,  montée  de  la  Orand*Cdte. 
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Membres  titulaires  non  résidants 


MM.  GhabaNine,  principal  du  Collège,  à  Lamure  (Isère). 
Chaboissbau,  à  Giëres,  près  Grenoble  (Isère). 
Chassagnieux,  chimiste,  à  Fontaines-sur-Saône  (Rhône). 
Châtelain  (Maurice),  licencié  en  droit,  à  Faverges  (Haute- 

Savoie). 
Chbnevière,  à  Tenay  (Ain). 

Chbvallibr  (Fabbé),  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Pré- 
cigné  (Sarthe). 
M"*  Churlet-Grand,  faubourg  St-Vincent,  137,  à  Orléans  (Loiret). 
MM.  CouTAONE  (Georges),  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres,  à 
Vonges  près  Pontallier  (Côte-d'Or). 

DucROST,  curé  de  Solutré  (Saône-et-Loire). 

Fazbnde,  huissier,  à  Rosans  (Hautes-Alpes). 

FiARD,  botaniste,  à  Meximieux  (Ain). 

Fleurbton  ,  étudiant  en  pharmacie ,  9 ,   rue  Saint-Marc, 

Paris. 
FoussET  (D'),  à  Givry  près  TOrbize  (Saône-et-Loire). 
Frat,  aumônier  à  TÉcole  normale  de  Bourg  (Ain). 

Genty,  étudiant  en  pharmacie,  rue  Saint-Marc,  9,  Paris. 
GiLLOT  (DO,  rue  de  la  Halle-au-Blé,4,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 
Grenier,  à  Tenay  (Ain). 

Guêdel,  docteur  eu  médecine,  à  Grenoble  (Isère). 
GuiOHARD  (Sylvain),  au  château  de  Bien- Assis,  près  Crémieu 

(Isère). 
GuicHARD,  vicaire  à  Sathonay  (Ain). 
Guillerme,  instituteur,  à  Bey,  près  Pont-de-Veyle  (Ain). 
GuiNET,  Plain-Palais,  route  de  Carouge,  56,  à  Genève. 
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MM.  Jacquart,  professeur  au  collège  de  Saint-Tbomas-d^Aquin, 
à  OuUins  (Rhône). 
JuLLiEN  (Jules),  à  Lorette  (Loire). 

Lacroix,  pharmacien  de  l'*  classe  à  Mftcon(Saône-et-Loire). 
M*«  Lastic-Saint-Jal  (  la  vicomtesse  de),  au  (3oteau  (Loire). 

MM.  Maurice,  pharmacien,  rue  Roanelle,  14,  à  StrÉtienne  (Loire). 
MÉHU  (A.),  pharmacien  de  l'*  classe,  officier  d*Académie,  à 

Villefranche  (Rhône). 
Mbroet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
Morand,  curé  de  Ciyrieux  (Ain). 

Nbtra  (Romain),  à  la  Tronche,  prës  Grenoble  (Isère). 

OoHS,  à  Tenay  (Ain). 

Olivier  (Ernest),  propriétaire,  aux  BémilUons,  près  Moulins 
(Allier). 

Paillot  (Justin),  pharmacien,  faubourg  des  Chaprais,  à  Besan- 
çon (Doubs). 
Perret  (Horace)  flis,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 
Philippe  (Louis),  vicaire  à  Mirîbel  (Ain). 

RÉVEIL,  à  la  Pape  (Ain). 

Richard,  pharmacien,  cours  Berriat,  à  Grenoble  (Isère). 

ScAONATi  (Angelo),  à  Pesaro  (Italie). 

Teissonnier  (C.  de),  à  la  Grand-Croix  (Loire). 

Trabut  (D'),  médecin  de  l'Hôpital  de  Mustapha  (Algérie). 
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Membres  correspondants 


MM.  ACHINTRE,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 
Arvet-Touvet,  à  Gières,  près  Grenoble. 
AuBOUY,  directeur  de  TÉcole  laïque,  à  Montpellier  (Hérault). 

BÉRARD>  professeur,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

BiLLiBT  (P.),  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  des  finances  de 

La  Palisse  (Allier). 
Bouvet  (Georges),  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  2,  à  Angers. 
Bras,  docteur  en  médecine,  à  YiUefranche    de  Rouergue 

(Aveyron). 
BauN,  curé,  à  la  Bessée  (Hautes-Alpes). 
Burle  (Auguste),  négociant,  rue  Neuve,  41,  &  Gap. 

Chevallier,  professeur  au  Grand-Séminaire  d'Annecy. 
CoRCELLET,  médecin  de  colonisation,  à  Oued-Taira  (Algérie). 

Derbès,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
Didier,  ancien  sous-préfet,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 
DuvALJouvE,inspecteur  honoraire  d'Académie,  correspondant 

de  r Institut,  à  Montpellier. 
DuvERGiBR  DE  Hauranne,  Rveuue  d'IéuR,  57,  à  Paris. 

Pabre,  docteur  ès-sciences,  à  Orange  (Vaucluse). 

Oarnier,  pharmacien,  à  Saint-Martin-d'Estréaux  (Loire). 
Gautier  (Gaston),  à  Narbonne. 

Hanry,  juge  de  paix,  au  Luc  (Var). 

HuBT,  ex-professeur  au  Lycée  de  Toulon,  à  Pamiers  (Ariége). 

HUSNOT,  directeur  de  la  Revue  bryoloçique,  à  Caban  (Orne), 
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MM.  Laguesse  (D'),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon. 
Lannes»  capitaine  des  douanes,  à  Briançon  (Hautes-Alpes). 
Legrand,  agent-voyer  en  clief  duCher,  à  Bourges. 
Lesourd  (ly),  directeur  de  la  Gazette  des  Hôpitaux,  à  Paris. 
LoRET  (Henri),  rue  Barthez,  4,  à  Montpellier. 

Martin,  docteur  en  médecine,  à  Aumessas  (Gard). 
MÉNAGER,  interne  des  Hôpitaux  de  Nantes. 

NoGUÊs,  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  8,  à  Paris. 

Payot  (Venance),  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 
Perrier  de  la  Bathie,  à  Conflans,  près  Albertville  (Savoie) 
Picard,  professeur  à  Bordeaux. 
Proal,  instituteur  à  la  Condamine  Châtelard  (Basses-Alpes). 

Reverchon,  botaniste-collectionneur. 
Roux,  rue  Saint-Suflfiren,  1,  à  Marseille. 

Seynes  ([de),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris. 
ScuiMPER,  professeur  de  paléontologie  végétale,  à  Strasbourg. 

ToDARO  (Agostino),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Pa- 
lerme  (Sicile). 

Vendryes,  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Paris. 
Verlot  (J.-B.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Grenoble. 
ViALLANNES,  profosseur  à  l'École  de  médecine  de  Dijon. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1877-1878 


MM.  Genêt  (Georges),  membre  fondateur,  à  Condrieu. 
Eymard  (Paul),  membre  titulaire,  à  Lyon. 
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Sociétés  correspondantes 


Société  botanique  de  France. 

—  botanique  et  horticole  de  Provence. 

—  d*Études  scientifiques  d*Angers. 

—  d*Études  scientifiques  de  Lyon. 

—  d*Études  scientifiques  de  Béziers. 

—  d*Étades  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

—  florimontane  d^Annecy. 

—  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône. 

—  d'Horticulture,  et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

—  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

—  des  Sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire. 

—  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse. 

—  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

—  linnéenne  de  Bordeaux. 

—  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 

Académie  des  Sciences,  Lettres  d'Aix  (Bouches-du-Rbône). 

—  des  Sciences,  Lettres  de  Savoie,  à  Chambéry. 
Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique  du  Havre. 
Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

—  botanique  du  Luxembourg. 

—  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne  (Autriche). 

—  géographique  de  Vienne. 

—  des  Sciences  naturelles  de  Brème. 

—  botanique  d'Edimbourg. 

—  physico-médicale  d'Ërlangen. 

—  malacologique  de  Belgique. 

—  des  Sciences  et  Arts  de  Tîle  Maurice. 


Publications  échangées. 


Revue  bryologique  de  M.  Husnot. 

Revue  mycologique,  dirigée  par  M.  Roumeguëre. 

Feuille  des  Jeunes  naturalistes. 

Teirmezetrajzi  fuzeiek.  Revue  d'Histoire  naturelle  du  muséum 

de  Budapest. 
BrebUsonîa,  Revue  d'algologie,  dirigée  par  M.  Huberson. 
Botanische  Zeitung,  dirigé  par  M.  De  Barry. 
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Dons  reçus   par  la  Société 

(de  septkmhre  1877  a  octobre  1878) 


MM.  GiLLOT  (D^  X.).  Rapport  sur  rherborisation  faîte  les  29,  30 
juin  et  !•' juillet  dans  le  Bugey  et  le  Valroraey.  (Extr.  du 
BuH.  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIII). 

GiLLOT  (D'X).  Étude  sur  un  hybride  du  Mespilus germa- 
nica  L.  et  du  Cratœçus  oxyacantha  L.  {Ibid  ,  t  XXIII). 

GiLLOT  (Dr  X.).  Note  sur  la  Flore  du  Morvan  autunnols. 
(7Mrf.,t.  XVIII). 

Heckel  (DO.  Des  effets  de  la  fécondation  croisée  et  de  la 
fécondation  directe  dans  le  règne  Yégétal,  par  Gh.  Darwin, 
traduit  par  Heckel.  Paris,  Reinwald,  in-8*,  500  p.,  1877. 

Olivier  (Ernest)  La  Société  botanique  de  France  en  Corse. 
(Extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  d'hortic.  de  V Allier,  1877). 

TiMBAii-IiAGRAVE.  Note  sur  VHiei'acium  Lavernellei  et  de 
THybridité  dans  le  genre  Hieracium.  (Extr.  des  Mém.  de 
VAcad.  de  Toulouse). 

A.  Màqnin  (D').  Rapport  sur  la  visite  faite  par  la  Société  au 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Ljon.  (Extr.  du  Bull,  de 
la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIII). 

A.  Màgnin  (D').  Rapport  sur  les  collections  publiques  et  par- 
ticulières de  Lyon  et  des  environs.  (Ibid.,  t.  XXIII). 

A.  Maonin  (D').  Les  Lichens  utiles.  (Extr.  du  Bull,  de  la 
Soc.  d'ét.  scient,  de  Lyon). 

Ed.  Bonnet  (D').  Note  sur  les  Ephedra  de  la  Flore  française. 

(Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  botan.  de  France,  t.  XXIV). 
Ed.  Bonnet  (D').  Étude  sur  le  genre  Deschampsia.  {Ibid., 

t.  XXIV). 
Boas  (D^.  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  département 

de  FAveyron.  Villefranche,  1877,  in-8^  B58  p. 
Duval-Jouve.  Notice  sur  les  titres  et  ouvrages  scientifiques 

de  M.  Douval-Jouve. 
Ardissonne.  Floridee  italiche  descritte  ed  illustrate  :  Vol.  I, 

fasc.  V,  54  p.  ;  vol.  II,  fasc.  I,  88  p.,  14  pi.  Milan,  1874-1875. 
Lannbs.  150  espèces  alpines  de  la  vallée  de  Barcelonnette. 
AUBOUT.  Notice  sur  quelques  plantes  étrangères  recueillies 

à  Lodève  (Hérault}> 
TiLLBT.  Excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné.  (Extr.  de 

la  Feuille  des  Jeunes  naturalistes). 
EcoacuARD  (jy).  Nouvelle  théorie  élémentaire  de  la  Botani- 

(j'ie.  1  vol.  ia-l2,  400  p.,  Paris,  1877, 
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PROCÈS-VERBAUX 

DK  Là 

SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE    DU   8    NOVEMBRE   1877 


PRESIDENCB  DE  M.  LE  D^"  PBRROUD 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  août  dernier  est  lu  par 
M.  Viviand-Morely  secrétaire,  et  sa  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  D'  Ant.  Magnin,  secrétaire  général,  donne  communi- 
cation de  la  correspondance  qui  se  compose  : 

1**  D'une  lettre  de  M.  A.  Méhu,  s'excusant  de  ne  pouvoir 
donner  lecture  aujourd'hui  de  son  rapport  sur  l'excursion  à 
l'étang  Genoud  ; 

2"  D'une  lettre  de  M.  le  D'  Bonnet,  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  donnant  le  compte-rendu  de  la  session  myco- 
logique  ouverte  à  Paris  le  20  octobre  dernier. 

M.  Magnin  présente  et  analyse  les  diverses  publications  reçues 
pendant  les  vacances  de  la  Société  : 

lo  Circalâire  concernant  le  Congrès  international  de  botanique  et  d'horti- 
culture(%ui  doit  se  tenir  à  Paris  en  aont  1878  ; 

2»  Société  protectrice  de  l'enfance,  Bulletin  n®  9,  1877  ; 

3®  Rapport  de  M.  le  D'  X.  Gillot,  sur  l'herborisation  faite  les  29,  30  juin 
et  l***  juillet  1876  dans  le  Bugey  et  le  Valromey.  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc, 
bot.  de  France,  t.  XXIII)  ;  don  de  l'auteur  ; 

—  Étude  sur  un  hybride  du  Mespilus  germanica  L.  et  du  Cratœgus 
Oxyacantha  L.,  par  le  D'  X.  Gillot  (ibid.  t.  XXIII);  don  de  l'auteur; 

—  Note  sur  la  Flore  du  Morvan  autunois,  par  M.  X.  Gillot  {ibid.  t.  XMII) , 
don  de  l'auteur; 

4*  Iiev\Ae  savoisienne,  18" 7,  uP  U  : 
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5°  Bull,  de  la  Soc.  éP études  des  se,  natur,  de  Nimes,  1877,  n»»  8  et  9  : 
Champignons  saccharifères,  p.  166; 

6»  Ann,  de  la  Soc.  d'Hortic.  et  d^Eist.  natur.  de  l'Hérault,  1877,  t.  IX, 
'ûP  3:  Saponaria  bellidifolia,  p.  76;  Cyclamen  vemum  à  St-Tropez  (Var), 
p.  30; 

7o  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1877,  n<»  83,  84,  85  :  Déséglise  :  Notes 
et  observations  snr  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse,  p.  2  ;  •* 

8*»  Recueil  des  Mémoires  et  des  Travaux  de  la  Soc,  hotan.  du  Grand* 
duché  du  Luxembourg^  n<»  II -III,  1875-1876  :  D'IAschman  :  Les  plantes  in- 
sectivores, analyse  de  l'ouvrage  de  Darwin,  p.  33  ;  —  id  :  Plantes  naturalisées 
dans  les  environs  de  Wilwerwitz,  Berteroa  incana,  Salvia  AUthiopis,  Cen- 
taurea  diffusa,  etc.,  p.  58;  —  Déformation  des  fruits  du  Prunus  spinosa 
par  VExoascus  Pruni  De  By  ; 

9«  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  Botanique  de  Belgique,  t.  XV,  1876; 

10»  Mittheilungen  d,  h.  u.  A.  geographische  Gesellschaft  in  Wien,  1875, 
Bd.  XVIII; 

11»  Des  effets  de  la  fécondation  croisée  et  de  la  fécondation  directe  dans  le 
règne  végétal,  par  Ch.  Darwin,  traduit  par  le  D^  Ed.  Heckel  (Don  du  traduc- 
teur). Voy.  ranalyse  dans  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1876-1877,  p.  226. 

Communications  : 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  FAITE,  LE  2  SEPTEMBRE  1877, 
A  SAINT-MARCEL  (Ain),  par  M.  TIWlAliD-HOBEL. 

Le  marais  des  Échets  était  autrefois  la  limite  extrême  que 
les  botanistes  lyonnais  assignaient  à  leurs  excursions  habi- 
tuelles dans  la  Dombes.  En  effet,  en  consultant  les  Flores 
lyonnaises,  on  est  frappé  de  la  mention  fréquente  du  marais 
des  Échets.  Je  trouve  dans  nos  Annales  le  récit  de  plusieurs 
herborisations  dans  cette  localité  qui,  si  intéressante  qu'elle 
soit,  ne  doit  pas  être  le  but  unique  des  promenades  botaniques 
dans  la  Dombes,  surtout  depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  Bourg  par  Villars. 

Désireux  d'agrandir  le  champ  d'exploration,  plusieurs  mem- 
bres de  notre  Société  se  rendirent,  le  2  septembre  dernier,  à 
Saint- André-de-Corcy,  pour  aller  de  là  à  Saint-Marcel,  village 
situé  à  quelques  kilomètres  de  Villars. 

Tout  d'abord  on  est  frappé  de  la  monotonie  du  paysage  qu'on 
a  sous  les  yeux  :  partout  on  n'aperçoit  que  des  champs  argilo- 
siliceux  entrecoupés  d'étangs  et  de  quelques  maigres  bois. 

Cette  monotonie  n'a  pas  pour  seul  effet  d'attrister  le  voya- 
geur ;  elle  produit  un  autre  inconvénient  qui  est  la  difficulté  de 
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s'orienter  sur  ce  plateau  si  uniforme  ;  aussi  perdîmes-nous  un 
temps  considérable  à  tourner  autour  des  étangs  avant  d'avoir 
pu  retrouver  notre  chemin,  lorsque  nous  voulûmes  revenir  à  la 
gare  du  chemin  de  fer.  Malgré  ce  petit  désagrément,  que  nous 
aurions  pu  éviter  en  prenant  un  guide  connaissant  le  pays, 
notre  herborisation  a  été  assez  satisfaisante. 

Nous  suivîmes  d*abord  la  route  de  Saint- André-de-Corcy  à 
Saint- Marcel  ;  le  long  des  fossés  nous  avons  observé  plusieurs 
formes  de  Polygonum  appartenant  au  groupe  des  P.  lapathi- 
fblium  et  Persicaria^  lesquels  me  paraissent  beaucoup  plus 
polymorphes  que  les  P.  Hydropiper  et  minus  (1). 

Dans  les  champs  de  chaque  côté  de  la  route  on  trouve  toute 
une  série  de  plantes  silicicoles,  telles  que  Gypsophila  muralis, 
Spergularia  rubra^  Galeopsis  ochroleuca  avec  sa  variété  à 
fleurs  rouges,  Filago  gallica^  Jasione  montana^  Corrigiola 
littoraliSy  Ulex  europœus^  etc. 

Nous  arrivons  à  un  premier  étang  sur  le  bord  duquel  nous 
voyons  Peplis  Portula  et  E latine  Alsinastrum\  plus  avant 
dans  rétang^  nous  apercevons  un  autre  Elatine  qu'un  de  nos 
collègues  va  chercher  en  entrant  bravement  dans  l'eau,  nous 
reconnaissons  VE.  heœandra.  Le  genre  Elatine  {Alsinastrum 
de  Toumefort)  a  été  scindé  par  J.  Fourreau  (2)  en  deux  genres 
nommés  l'un  Potamopithys^  comprenant  l'espèce  P.  Alsinas- 
trum ^  l'autre  nommé  Hydropiper  et  comprenant  les  espèces 
H.  hexandrum^  H.  majus  et  H.  Fabri.  Il  est  certain  que  cette 
classification  est  suffisamment  justifiée  par  les  différences  très* 
notables  qu'on  observe  entre  Y  Elatine  Alsinastrum  et  YE, 
hexandra. 

Outre  les  deux  Elatine  y  nous  remarquons  encore  Callitriche 
pedunculata,  Marsilea  quadrifolia,  Stachys  palustris,  Scirpus 
5tfpmt^,  Eleocharis  aciculariSy  Juncus  bufonius,  Gnapha- 
lium  uliginosum,  Chara  fragilis^  Potamogeton  crispus  et 
diverses  autres  hygrophiles  communes  dans  ces  sortes  de  sta- 
tions. 


(1)  A  propoi  du  P.  minus,  je  remarque  que  cette  espèce,  iadiquée  comme 
commune  dans  les  environs  de  Lyon,  y  est  au  contraire  fort  rare.  Je  soup- 
çonne qu*il  aura  été  confondu  avec  une  forme  grêle  du  P.  Persicaria  que 
j'ai  quelquefois  rencontrée,  notamment  à  Villeurbanne. 

(2)  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  spontanément  le  long  du  cours  du 
Rhône.  Ann.  Soc.  linn.  de  Lyon,  t.  XVI,  1868. 
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Plus  Ipin,  dans  un  autre  étang,  nous  trouvons  DawMwonmm 
stellatum^  Alisma  natans  et  A.  lanceolatum.  Ce  dernier  a 
été  considéré  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  comme  une 
simple  variété  de  VA.  Plantago^  lequel  aurait  tantôt  des 
feuilles  ovales,  arrondies  ou  en  cœur  à  la  base  dans  la  variété 
latifolium\  d'autres  fois  des  feuilles  oblongues- lancéolées , 
atténuées  à  la  base^  dans  la  variété  lanceolatum\  enfin  plus 
parement  des  feuilles  linéaires  qui  ont  fait  donner  par  Erhardt 
le  nom  d'-A.  graminifolium  à  cette  singulière  variété.  Il  est 
certain  que,  suivant  que  les  feuilles  des  Alisma  sont  sub- 
mergées ou  émergées,  on  observe  des  changements  de  forme 
qui  peuvent  varier  dans  des  limites  fort  étendues,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  Renoncules  de  la  section  Batrachium,  Toute- 
fois, avant  de  décider  la  question,  il  serait  bon  de  se  livrer  à 
des  expériences  de  culture  au  milieu  de  conditions  variées. 

Je  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  Grenier,  après  avoir  relé- 
gué l'A.  lanceolatum  parmi  les  variétés  de  VA.  Plantago^  n'a 
pas  fait  de  même  à  l'égard  de  l'A.  arcuatum  qui  diffère  de  l'A. 
Plantago  par  la  forme  arquée  de  ses  rameaux  qui  se  recourbent 
vers  la  terre. 

En  ce  qui  concerne  la  variété  graminifolium^  il  est  digne  de 
remarque  que  la  plupart  des  Alisma,  ainsi  que  la  Sagittaire, 
le  Butome,  prennent  des  feuilles  très-allongées  et  graminifor- 
mes  lorsqu'ils  vivent  dans  les  eaux  profondes.  Cette  tendance 
des  feuilles  à  l'allongement  est  donc  un  état  particulier  dû  à 
une  condition  physique  bien  connue  et  parfaitement  déterminée 
et  je  pourrais  dire  que  c'est  faire  abus  du  mot  variété  que  de 
l'appliquer  à  une  déformation  qui  cesse  de  se  produire  lorsqu'on 
change  une  seule  des  conditions  de  vie  de  la  plante. 

Notre  collègue,  M.  Therry  a  récolté,  pendant  cette  herbori- 
sation, quelques  Algues  et  Champignons  qu'il  vous  fera  con- 
naître ultérieurement. 

M.  Therry  complète  ce  compte-rendu  en  indiquant  les  cryp- 
togames qui  ont  été  récoltées  dans  la  même  excursion,  ce  sont  : 

Chara  fragilis; 

Chlorococcum  Coccoma,  sur  le  bord  des  étangs; 

Sphœrocarpus  Micfieli,  sur  terre,  le  long  des  chemins; 

Bo  letus  chrysenteron  ; 

Bovista  plumhea,  etc. 

A  propos  des  plantes  récoltées  à  Saint-Marcel,  M.  Viviand- 
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MoREL  dit  que  le  Polygonum  minus  qui  est  iudiqué  à  Villeur- 
banne y  est  certainement  très- rare  aujourd'hui;  M.  Murel  ne 
Ta  pas  encore  rencontré. 

M.  CusiN  confirme  Tobservation  faite  par  M.  Viviand-Morel 
relativement  au  Polygonum  minus  \  il  récoltait  autrefois  cette 
plante  au  Grand-Camp,  dans  une  localité  où  on  ne  le  retrouve 
plus  aujourd'hui. 

M.  BouLLu  ajoute  que  cette  espèce  abonde  dans  les  marais  de 
Charvieux  (Isère). 

2^  M.  ViviAND-MoEBL  présente  à  la  Société  des  échantillons 
à!Agaricus  ostreatus  qui  sont  le  siège  de  déformations  singu- 
lières. 

On  se  rappelle  que  cette  espèce  a  donné  lieu  déjà  à  des  obser- 
vations intéressantes,  soit  dans  notre  Société  lyonnaise,  soit 
dans  la  Société  botanique  de  France  (1);  elle  peut  ôtre  couverte 
dans  certaines  circonstances  de  petites  excroissances  qui  seraient 
dues,  d'après  M.  Boudier,  à  la  piqûre  d'un  insecte  (2).  Le 
Champignon  constitue  alors  VAgaricus  glandulosus. 

Les  déformations  observées  par  M.  V.-Morel  intéressent  le 
bord  du  chapeau  ;  parmi  les  échantillons  qu*il  présente,  les  uns 
sont  manifestement  lobés,  les  autres  profondément  découpés. 
M.  V.-Morel  attribue  ces  différences  à  l'action  delà  température 
qui  aurait  atrophié  certains  points  de  la  circonférence,  à  Tex- 
ception  d'autres  parties  ayant  continué  à  croître  normalement. 

MM.  Therry  et  Magnin  ont  remarqué  plusieurs  fois  un  phé- 
nomène analogue  sur  d'autres  Champignons,  sur  le  Schizo* 
phyllum  commune,  par  exemple  (3). 


NOTE  BUR  LA  PRÉSENCE  DE  VAMBROSIA  ARTEMISIJEFOLIA 
DANS  LE  LYONNAIS,  par  M.  labbé  BOUJLLIJ. 

Cette  espèce,  originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  a  été  décou- 
verte depuis  quatre  ans  dans  des  champs  sablonneux  du  coteau 
de  Montmoron,  entre  Burette  et  Lantigné  (Rhône),  par  M.  l'abbé 


(î)  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  t.  V,  pp.  22,  25. 

(2)  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIII,  p.  341. 

i3)  'Voy.  Ann,  Soc,  bot.  Lyon,  t.  I,  p.  90. 
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Chanrion,  qui  a  bien  voulu  me  conduire,  le  26  septembre  der- 
nier^ à  cette  localité.  La  plante,  quoique  fort  abondante,  est 
menacée  d'une  prochaine  destruction  par  la  transformation  en 
vignes  des  terrains  qu'elle  occupe. 

J'hésitai  à  lui  donner  le  nom  à*Ambrosia  artemisiœfolia, 
car  le  Prodrome  attribue  à  cette  espèce  une  tige  ronde,  tandis 
que  la  nôtre  a  la  tige  sillonnée.  Je  Tai  donc  envoyée  à  M.  Ber- 
nard Verlot,  chef  des  cultures  botaniques  au  Muséum  de  Paris. 
Il  m'a  répondu  en  m'envoyant  un  exemplaire  de  la  plante 
cultivée  par  lui  sous  le  nom  d'A.  artemisiœfolia.  C'est  bien  la 
même  plante  que  celle  que  je  vous  présente  :  elle  est  également 
à  tige  sillonnée  ;  mais,  grâce  à  la  richesse  du  sol  dans  lequel 
elle  pousse,  elle  atteint  et  souvent  dépasse  la  hauteur  de  deux 
mètres.  M.  Ernest  OUivier,  de  Moulins,  qui  l'a  découverte  aux 
environs  de  cette  ville,  et  qui  doit  me  l'envoyer,  m'a  dit  qu'elle 
y  arrive  à  une  taille  d'un  mètre.  La  nôtre  s'élève  rarement  à 
plus  de  50  centimètres;  le  terrain  sec  et  sablonneux  où  elle 
croît  l'empêche  de  s'élever  plus  haut. 

Il  serait  désirable  de  savoir  si  VAmbrosia  qui  depuis  quelques 
années  envahit,  dit-on,  les  provinces  du  nord  de  l'Allemagne 
appartient  à  la  même  espèce  que  celle-ci. 

M.  Magnin  croit  que  c'est  bien  la  même  espèce,  TA.  artemi- 
siœfoliay  tantôt  prise  pour  l'A.  maritima^  tantôt  décrite  sous 
le  nom  d'A.  tenuifolia^  qui  a  été  observée  non-seulement  en 
Allemagne,  en  France  dans  les  environs  de  Moulins  et  de 
Beaujeu,  mais  encore  dans  diverses  parties  de  l'Angleterre  (1). 

COMPTE -RENDU    DE    LA    SESSION    MYGOLOGIQUE    TENUE    A 
PARIS  DU   20  AU    26    OCTOBRE    1877,   par  MM.   BO!VKET  et 

En  l'absence  de  M.  de  Seynes  qui,  on  se  le  rappelle,  nous 
avait  envoyé,  l'année  dernière,  un  compte-rendu  très-intéressant 


(1)  Voy.  pour  compléter  cette  étude  : 

Ann,  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  IV,  pp.  40,  86;  t.  V,  p.  117;  Cat.,  p.  49'». 
Bull,  de  la  Soc,  bot,  de  France,  1875,  rev.  bibl.,  p.  78;  t.  XXIII,  1876, 
session  oxtraord.,  p.  XLI. 

(2)  Nous  avoDs  cru  devoir  réunir  dans  un  même  article  les  renseignements 
transmis  par  M.  le  Di*  Bonnet  et  l'analyse  du  compte-rendu  de  la  session  paru 
dans  leBulL  de  la  Soc,  bot.  de  Franceç  t.  XXIV,  pp.  293-357. 
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de  la  première  session  mycologique,  je  me  suis  adressé  à  mon 
ami,  M.  le  D'  Bonnet,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  natu* 
relie  de  Paris. 

Des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  transmettre,  aussi- 
tôt la  session  terminée,  il  ressort  que  la  seconde  session  myco- 
logique  a  eu  le  mâme  succès  que  la  première.  Plusieurs  myco- 
logpues  distingués  de  la  France  et  de  l'étranger  ont  pris  part 
aux  travaux  du  Congrès,  soit  en  personne,  soit  par  l'envoi 
d'échantillons  ou  d'ouvrages  se  rapportant  aux  Champignons. 
Au  nombre  des  cryptogamistes  qui  sont  venus  à  Paris  se  join- 
dre à  MM.  Roze  et  Cornu  pour  l'organisation  de  la  session,  nous 
remarquons  MM.  Boudier,  Condamy,  Richon,  Quélet  et  MM. 
Cooke  et  Howse  de  Londres.  —  MM.  de  Seynes,  Barlat,  Gillet, 
M.  Fischer  de  Waldheim,  de  Varsovie,  M.  Inzenga,  de  Palerme, 
M.  Bargellini,  de  Florence,  avaient  adressé,  soit  des  échantil- 
lons, soit  des  dessins  représentant  des  espèces  rares  ou  nouvelles, 
ainsi  que  leurs  principales  publications. 

Le  programme  de  la  session,  qui  a  duré  du  dimanche  21  octo- 
bre au  vendredi  26,  comprenait  :  une  exposition  publique,  des 
excursions  qui  ont  eu  lieu  à  Saint-Germain,  Montmorency  et 
Fontainebleau,  et  des  séances  dans  lesquelles  on  a  donné  lecture 
de  diverses  communications. 

Dimanche.  —  L'exposition  mycologique  bien  que  moins  com- 
plète que  celle  de  l'année  précédente,  à  cause  de  la  sécheresse 
exceptionnelle  de  l'année,  a  été  cependant  très-belle  et  a  reçu 
un  grand  nombre  de  visiteurs.  Les  spécimens,  au  nombre  de 
mille  environ,  pouvant  se  répartir  dans  400  genres,  étaient 
disposés  suivant  deux  modes  de  classements  différents  :  sur  les 
tables  latérales,  les  espèces  étaient  classées  par  ordre  botanique; 
sur  les  tables  du  centre,  elles  étaient  divisées  en  espèces  comes- 
tibles et  espèces  vénéneuses.  La  plus  grande  partie  des  échan- 
tillons provenaient  des  environs  de  Paris,  de  la  Normandie, 
de  la  Haute-Marne,  etc.  et  des  récoltes  de  MM.  Boudier,  P.  Bru- 
naud,  Cornu,  Doassans,  Lavallée,  Le  Breton,  Lieury,  Petit, 
Bichon.  Quelques-uns  avaient  été  apportés  d'Angleterre  par 
MM.  Cooke  et  Howse.  Les  murs  de  la  salle  étaient  tapissés  de 
4  à  500  aquarelles  représentant  les  principaux  types  de  Cham- 
pignons de  France,  et  dont  le  plus  grand  nombre,  exécutées 
avec  une  rare  perfection,  étaient  dues  au  pinceau  du  docteur 
Richon  ;  les  autres  avaient  été  exposées  par  MM.  Boudier,  Cornu, 
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Cuisin,  Quélet,  de  Seynes  et  le  D''  Bull  d'Hereford.  Sur  une 
table  on  pouvait  consulter  les  publications  mycologiques  illus- 
trées envoyées  à  la  session  par  Mti.  Barla,  Cooke,  Fischer  de 
Waldheim,  etc.  ;  mais  le  great  attraction  de  l'exposition  était 
assurément  le  Battarea  Gruicciardiniana  Cesati,  envoyé  de 
Florence  par  M.  le  D'  Demetrius  Bargelini.  Il  nous  faut  citer 
aussi  une  série  de  préparations,  représentant  le  mycélium  de 
la  Truffe  à  tous  ses  états  de  développement,  exposées  par 
M.  Condamy  d'Angoulème. 

Le  soir,  on  installait  le  bureau  spécial  de  la  session,  ainsi 
constitué  :  Président  :  M.  Duchartre  ;  vice-présidents  :  MM.  Bou- 
dier,  Cooke,  Quélet,  Bichon  ;  secrétaires  :  MM.  Cornu,  Howse 
et  Rose  ;  vice-secrétaires  :  MM.  Doassans  et  Le  Breton. 

Une  conférence  publique  avait  lieu  ensuite,  dans  laquelle 
plusieurs  membres  se  faisaient  entendre  :  M.  Boudier  exposait 
les  caractères  distinctifs  des  Champignons  comestibles  et  véné- 
neux ;  M.  Cornu  l'importance  de  l'étude  des  Champignons  et 
M.  Bureau  leur  ancienneté  et  leur  existence  dans  les  époques 
géologiques. 

Le  lundi  22,  une  excursion,  dirigée  par  M.  Aug.  Michel, 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  donnait  un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Fistulina  Hepatica, 
Coprimts  lagopus^  Psathyra  fibrillosa,  un  Panus  stypticus  à 
forme  régulière  avec  stipe  central,  etc.  Le  soir,  séance. 

Le  mardi  23  eut  lieu  à  Villers-Cotteret  l'excursion  la  plus 
fructueuse  de  la  session  :  Armillaria  miccida,  Stropharia 
squammosa,  Naucoriapicipes,  Galera  lateritia^  Boletus  stro- 
bilaceus ,  Coprinus  picaceus ,  Peziza  aurantia ,  Pilaci^e 
Petersii  et  faginea,  Carpobolus  stellatus,  etc.,  etc. 

La  journée  du  mercredi  fut  consacrée  à  la  visite,  sous  la 
direction  de  MM.  Bureau  et  Cornu,  des  collections  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Le  soir,  séance. 

Jeudi  25.  —  L'excursion  entreprise,  sous  la  direction  de 
M.  Boudier,  dans  la  forêt  de  Montmorency,  donna  d'intéressants 
résultats,  surtout  pour  la  récolte  des  Champignons  hypogés  ; 
les  membres  de  la  session  purent  récolter  :  Cenococcum  geophi- 
lum,  Elaphomyces  cyanosporus ,  asperulw,  echinatus  et 
Leveilleiy  ce  dernier  très-abondant  ;  de  plus  Tricholoma  pesun- 
datum,  Clitocybe  geotropus,  etc.  Séance  le  soir. 
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Le  vendredi  26  fut  employé  à  explorer  divers  points  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  :  Clitocybe  clavipeSy  Mycena  vulgaris,  Tri- 
choloma  équestre,  Armillaria  robusta,  Pluteus  umbrosus, 
Cantharellus  aurantiacus^  Geaster  hygrometricus,  Elapho- 
myces  muricatus.  Le  soir  eut  lieu  la  séance  de  clôture  de  la 
session. 

Un  grand  nombre  de  communications  importantes  ont  été 
faites  dans  le  cours  des  séances  ;  nous  signalerons  spécialement 
les  espèces  nouvelles  décrites  par  MM.  Quélet  et  Boudier,  les 
listes  d'espèces  données  par  MM.  Cornu,  Howse,  Cooke,  Gillot» 
et  enfin  les  communications  diverses  dues  à  MM.  Cooke, 
de  Seynes,  Cornu,  etc. 

Les  espèces  nouvelles  établies  par  M.  Boudier  sont  :  Leptonia 
Queletii,  Hygrophorus  Helvella,  Pistillaria  mucedinea,  Cra- 
terellus  floccosus,  Sclerodenna  venosum,  Mitrula  sclerotipuSy 
Ascobolus  carbonicola  eiptcsilliiSj  Sphœria  sepulta. 

Dans  sa  Note  intitulée  :  Quelques  espèces  de  Champignons 
nouvellement  observées  dans  le  Jura,  dans  les  Vosges  et  aux 
environs  de  Paris,  M.  Quélet  donne  des  renseignements  sur 
un  grand  nombre  d'espèces  rares  et  décrit  les  Champignons 
nouveaux  suivants  :  Omphalia  Comui,  Pleurotus  nivosus  et 
P,  tremens,  Coprinus  Bovdieri,  roris,  stellaris,  diayhanus^ 
Russula  maculata,  Marasmius  limosus,  Bulliardi,  Hydnum 
acre,  Typhula  Semen,  Ilelvella  capucina  et  plusieurs  Pezi- 
zes  (1). 

Parmi  les  listes  d'espèces  communiquées  au  Congrès,  nous 
citerons  en  outre  de  celles  établies  par  M.  Cornu  pour  chacune 
des  excursions  de  la  session  : 

Une  note  de  notre  confrère,  M.  X.  Gillot,  sur  les  Champi- 
gnons récoltés  dans  les  environs  d'Autun  et  nouveaux  pour  la 
Saône- et-Loire  :  c*est  l'indication  de  50  espèces  d'Hyménomy- 
cètes  non  signalés  dans  le  Catalogue  de  Grogniot. 

Une  liste  des  Hyménomycètes  des  environs  de  Londres,  par 
M.  Th.  Howse.  J'y  relève  les  curieux  faits  suivants  :  €  On  a  vu 
au  centre  de  Londres  une  masse  énorme  de  Tricholoma  carti- 
lagineum  soulever,  en  te  développant,  les  pavés  de  la  rue.  Je 


(1)  Toutes  ces  espèces  nouvelles  sont  figurées  dans  ies  trois  planches  qui 
accompagnent  le  coœpto-rendu  de  la  session  :BuU,  Soc,  bot.  de  France 
t.  XXIV;. 
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tiens  aussi  de  M.  Cooke  que  Ton  n'a  pu  faire  disparaître,  dans 
le  South  Kensington  Muséum^  les  grandes  plaques  d'un  Meru- 
liiu  lacrymans  qui  menaçait  d'y  détruire  tout  un  escalier  (1).  » 

Les  autres  communications  sont  dues  à  MM. 

Cooke  :  Quelques  espèces  voisines  cFJEcidiacées  ;  cette  note 
a  pour  objet  des  espèces  voisines  très-semblables  qui  ont  pu 
être  confondues  sous  le  même  nom  spécifique,  telles  que  les 
Peridermium  Pini  etoblongisporium  Fuck.,le  premier  venant 
sur  l'extrémité  des  branches,  l'autre  sur  les  feuilles,  d'où  les 
noms  de  P.  corticolum  et  acicolum  adoptés  par  Link  et  Cooke; 
le  Peridennium  orientale  Cooke ,  voisin  des  deux  précé- 
dents, et  trouvé  sur  les  Pins  de  l'Himalaya  ;  le  Rœstelia  hya-- 
lina  Cooke,  voisin  du  R.  comuta  TuL,  sur  les  feuilles  d'un 
Cratœgi^,  dans  l'Amérique  septentrionale;  Y^cidium  gra- 
veolens  Schuttl.,  voisin,  mais  bien  distinct  de  Y^.  Berberidis. 

De  Seynes  :  Rapport  sur  le  congrès  mycologique  du  WooU 
hope-Club^  à  Hereford  (Angleterre)^  en  octobre  1877. 

Ant.  Magnin  :  Note  sur  V habitat  anormal  d'un  Coprin^ 
suivie  des  observations  de  MM.  Cooke  et  Quélet.  (Voy.  Ann, 
Soc.  bot.  Lyon,  t.  V,  p.  213-215). 

Max.  Cornu  :  Note  sur  VAnthracnoseet  leCladosporiumviti- 
coluniy  renfermant  des  détails  intéressants  sur  la  maladie  nou- 
velle causée  par  un  Champignon  particulier,  le  Phoma  uvicola^ 
dans  les  vignobles  du  Narbonnais;  cette  même  note  donne  des 
renseignements  sur  plusieurs  Cladosporium^  le  Cl.  viticolum 
Ces.,  qui  attaque,  à  la  manière  du  Champignon  delà  tavelure^ 
les  vignes  d'Étampes;  le  Cl.  dendriticum,  qui  se  développe  sur 
les  Poiriers  et  les  Sorbiers,  et  le  Cl.  Bellynckii  Westdp., 
observé  par  M.  Cornu  sur  le  Vincetoxicum  officinale. 

Tel  est  le  bilan  de  la  deuxième  session  mycologique,  qui  a 
été  suivie  par  un  grand  nombre  d'amateurs,  dont  quarante  au 
moins  ont  pris  part  assidûment  aux  excursions  ou  aux  séances. 
C'est  d'un  bon  augure  pour  les  sessions  futures  de  ce  congrès, 
dont  le  succès  parait  définitivement  établi. 

Cette  communication  est  suivie  de  quelques  observations  de 
MM.  Therry  et  Veuillot  sur  la  détermination  du  Champignon 
envoyé  par  M.  Magnin  au  congrès  mycologique. 


1)  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIV,  p.  346. 
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5**  M.  le  D'  SàiNT-LAGER  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

NOTE  SUR  LA  FLORE  DES  ENVIRONS  DE  MOUTIERS  (Savoie), 
par  M.  Tabbé  CABIOT. 

Grâce  aux  facilités  de  transport  que  procurent  actuellement 
les  chemins  de  fer,  le  botaniste  lyonnais  peut  aisément  visiter  le 
riche  pays  de  Moutiers,  vers  lequel  d'ailleurs  chaque  année  un 
grand  nombre  de  touristes  et  de  malades  sont  attirés  par  la 
beauté  des  sites  et  par  le  voisinage  des  eaux  minérales  de  Salins 
et  de  Brides. 

Pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  à  Brides-les-Bains,  du  27  juin 
au  24  juillet  1877,  j'ai  observé,  dans  les  environs,  un  certain 
nombre  de  plantes  dont  je  soumets  la  liste  à  la  Société  botanique 
de  Lyon.  J'ai  ajouté  à  cette  énumération  plusieurs  espèces  que 
je  n'ai  pas  vues  moi-même,  mais  qui  m'ont  été  communiquées 
par  M.  Brunet,  curé  de  Laperrière.  Ce  simple  catalogue  pourra, 
je  l'espère,  être  utile  aux  botanistes  qui  auraient  occasion  de 
séjourner  dans  cette  intéressante  partie  de  la  Tarantaise. 

Afin  de  mieux  atteindre  ce  but,  j'ai  divisé  le  catalogue  par 
excursions,  en  évitant  toutefois  de  répéter  les  noms  des  plantes 
les  plus  communes  dans  chaque  localité  (1). 

Bridas  et  sas  environs  Jusqu'à  800  mètres. 

Aconitam  Lycoctonum.  Erucastrum  PoUichii. 

Âctsea  spicata.  Ârabis  Tnrrita. 

Hepatica  triloba.  Vesicaria  utriculata  (3). 

Trollius  europœus.  Gardamine  impatiens. 

RaQuncolas  nemorosus.  Sisymbrium  strictissiinum  (4). 

Gorydalis  fabacea  (2)  Isatis  tinctoria. 


(1).  M.  Saint-Lager,  à  qui  j'ai  montré  ce  catalogue,  y  a  ajouté  l'indication 
de  quelques  espèces  trouvées  par  lui  dans  les  environs  de  Moutiers  qu'il  a 
visités  à  plusieurs  reprises.  Il  est  juste  d'ajouter  que  la  plupart  de  ces 
espèces,  de  même  que  celles  qui  figurent  dans  mes  listes  de  plantes,  avaient 
été  déjà  signalées  dans  deux  publications  faites,  l'une  par  M.  Dumont  dans  lo 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  natur.  de  Savoie  (Chambôry,  1850)  et  intitu- 
lée Catalogue  des  plantes  observées  en  Tarantaise  ;  l'autre,  par  M.  Porrior 
de  la  Bâtnie,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  la  Val  d'Isôre  (Moutiers, 
1866J,  sous  le  titre  de  Herborisations  faites  en  W66.  .  .  . 

(2]  ViUarlurin. 

Route  de  Moutiers  à  Aime. 
Villette  et  Bourg  Saint- Maurice. 


(3) 

(4) 
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Lepidium  niderale. 
Holianthemum  vulgaro. 

—  obscurum. 

—  Fumana. 
Liûum  tenuifolium. 

—  catharticum. 
Viola  mirabilis  (1). 

—  Reichenbachiana. 
Erodium  ciconium. 
Polygala  Chamœbuxua. 

—  amara  (2). 

—  vulgaris. 
Lychnia  silvestris. 
Dianthus  silvestris. 

—  prolifer. 

—  saxifragus. 
Silène  Otites . 

—  nutans. 

—  rupestris. 
Alsine  Jacquini. 
Cerastium  arvense. 
Géranium  sanguineum. 

—  silvaticum. 
Âcer  monspessulanum. 

—  opulifolium. 

—  Psoudoplatanus. 
Dictamnus  Fraxinella  (S). 
Ononis  natrix. 

—  Golumnœ. 

—  campestris. 

—  procurrens. 

—  rotundifolia. 
Trifolium  aureum. 

—  médium. 

—  alpestre. 

—  montanum. 

—  rubens. 
Vicia  silvatica  (4). 

—  tenuifolia. 


Lathyrus  tuberosus. 

—  latifolius. 

—  silvestris. 
Orobus  vornus. 
Astragalus  Onobrychis. 

—  monspessulanus. 

—  Glycyphyllos. 
Oxytropis  campestris. 

—  pilosa  (5). 
Colutea  arborescens. 
Rosa  platyphylla. 

—  lugdunensis. 

—  alpina. 
Âmelanchier  vulgaris. 
Cotoneaster  vulgaris. 
Spir»a  Aruncus. 

—  Ulmaria. 
Potentilla  rupestris. 

—  caulescens  (6). 

—  indinata  (7) 
Alchemilla  vulgaris. 
Rubus  saxatilis. 

—  idseus. 

—  Bellardi. 
Herniaria  hirsuta. 
Sedum  annuum. 

—  acre. 

—  album. 
Sempervivum  tectorum. 
Epilobium  Fleischeri. 

—  spicatum. 

—  rosmarinifolium. 

—  montanum. 

—  collinum. 
Pimpinella  magna. 
Ptychotis  heterophylla. 
Seseli  carvifolium. 
Trochiscanthes  nodiflorus  (8). 
Laserpitum  Siler. 


(1)  Bois  Champion. 

(2)  Bois  Champion. 

(3)  Entre  Brides  et  Mou  tiers. 

(4)  Bois  de  Cythère. 

(5)  Bois  Champion. 
(6'  Salins. 

(7)  Villarlurin  et  entre  Moutiora  et  il-Autocoiir. 

(8)  Bois  Champion. 
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Laserpitum  latifolium. 

—  gallicum. 
Bupleurum  aristatum. 
Astrantia  major. 
Saxifraga  aizoides. 
Lonicera  etrusca. 
Cornus  mas. 

Centranthus  angustifolius  (1) 
Galium  Centronise  Cariot  (2). 
Dipsacus  pilosus. 
Scabiosa  pratensis. 

—  Ck>lumbaria. 

—  patens. 
Cardans  defloratns. 

—  nntans. 
Centanrea  montana. 

—  Scabiosa  var. 
Adenostyles  leucophylla  (3). 
Linosyris  vnlgaris  (4). 
Aster  Amellus. 
Buphthalmum  salicifolium. 
Artemisia  Absinthium. 
Achillea  nobilis. 

—  Millefolium. 
Micropns  erectns. 
Senecio  viscosus. 
Arnica  montana. 
Hieracinm  florentinum. 

—  amplexicanle. 

—  lanatum. 
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Picris  hieracioides. 
Prenanthes  purpurea. 

—  viminea. 
Lactuca  perennis. 

—  Scariola. 

—  virosa. 

—  dubia. 

—  augustana. 

Phyteuma  spicatum  (flore  cœruleo). 
Campannla  glomerata. 

—  linifolia. 

—  rotundifolia. 

—  rapunculoides. 

—  Trachelium. 

—  urticifolia. 
Gentiana  Cruciata. 

—  asclepiadea  (5). 
Chlora  perfoliata. 
Erythrsea  Centaurium. 
Echinospermum  Lappula. 
Physalis  Alkekengi  (6). 
HyoscyamuB  niger. 
Verbascum  nigrum. 

—  Thapsus. 
Scrophularia  canina. 

—         Balbisii. 
Digitalis  grandiflora. 

—  parviflora. 
Veronica  urticifolia. 

—  spicata. 


(1)  Entre  Montiers  et  Aigneblanche. 

(2)  On  trouve,  assez  fréquemment,  à  Brides,  dans  les  boip  et  dans  les  pelou- 
ses, un  Galium,  voisin  du  myrianthum,  avec  lequel  il  est  souvent  mêlé.  11 
en  diflfere  par  ses  feuilles  verticillées  ordinairement  par  8,  plus  étalées  on 
même  réfléchies  ;  par  la  corolle  à  lobes  terminés  par  une  pointe  sôtacée 
4-5  fois  plus  courte  qu'eux,  et  par  les  fleurs  ordinairement  d'un  rouge 
vineux,  pwfois  roses  ou  blanches  dans  leur  jeunesse,  puis  roses  et  enfin 
rouges.  J'ai  trouvé  des  exemplaires  où  il  y  avait  des  fleurs  des  trois  couleurs. 
Les  deux  formes  dont  il  se  rapproche  le  plus  sont  les  G.  Prosiii  Jord.,  et 
le  G,  rubidum  Jord.  ;  mais  il  diffère  du  premier  par  sa  tige  ordinairement 
glabre  dans  le  haut,  par  ses  feuilles  plus  étroites,  et  par  sa  panicule  moins 
serrée,  et  du  second,  par  ses  feuilles  plus  étalées  ou  même  refléchies  et  par 
les  lobes  de  la  corolle  à  arête  plus  courte.  Il  s'éloigne  de  tous  les  deux  par 


par 


cette  particularité  d'avoir  des  fleurs  tantôt  rouges,  tantôt  roses,  tantôt  blân 
ches.  Je  propose  de  l'appeler  G.  Centroniœ,  du  nom  que  la  contrée  portait 
du  temps  des  anciens  Gaulois. 
(8)  Bois  Champion. 

(4)  Salins. 

(5)  St-Bons,  au  bois  de  Moulins, 

(6)  Salins. 
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Veronica  serpylUfolia. 

—  officinalis. 

—  proBtmta  (1). 
Melampjram  nemoroBum. 

—  Bilvatîcam. 

HysBopuB  oMcinalis. 
Nepeta  Gataria. 
SaWia  glutinosa. 

—  pratensis. 
Teuerium  montannm. 

—  Chamaedrys. 
Brnnella  grandiflora. 
ArbutuB  Uya-ursi. 
Vacciniam  MyrtilluB. 

—  Vitia-idœa. 
Pirola  Becunda. 

^      chlorantha  (2). 

—  rotundifolia  (3). 

—  uniflora  (4). 
Tofieldia  calyculata. 
Orckis  conopea. 

—  odoratîsBima  (5). 

—  nstulata. 

—  bifolia. 
EpipactiB  latifolia. 

-—       atrorubens. 
—       robra. 

A  partir  de  Salins^  la  vallée  du  Doron  se  dirige  vers  l'est  en 
passant  par  Brides-les- Bains,  la  Perrière,  Bozel  et  Villard-Goî« 
treux,  puis  elle  se  bifurque;  une  branche  remonte  vers  Cham- 
pagny,  l'autre  vers  Pralognan  au  pied  de  la  Vanoise.  Sur  la 
rive  droite,  le  Doron  ne  reçoit  que  quelques  petits  ruisseaux 
sans  importance  venus  du  massif  du  mont  Jovet;  sur  la  rive 
gauche  il  reçoit  trois  affluents  considérables,  dont  les  deux 
principaux  parcourent,  du  sud  au  nord,  les  longues  vallées  de 
BelleviUe  et  des  Allues.  Je  donne  ci-après  la  liste  des  plantes 
qui  ont  été  trouvées  dans  cette  dernière  vallée,  depuis  le  village 
du  Villard  en  passant  parles  Allues,  Chandon,  Raffbrt,  Mussillon, 


EpipactiB  paluBtriB. 
Goodiera  repen8(6). 
AceraB  anthropophora. 
Oypripedium  CalceoIoB  (7) . 
Lilium  croceum. 
—     Martagon. 
Phalangium  Liliago. 
Maianthemnm  blfolium. 
Convallaria  maialiB. 

—  Polygonatum. 
PariB  quadrifolia. 
Daphne  Mezereum. 
ÀBparagUB  tenuifoliuB. 
Polygonum  BiBtorta. 
Luzula  nivea. 
Anthoxanthum  odoratum. 
GalamagrostiB  argentea. 
Stipa  capillata. 

Melica  Magnolii. 
BromuserectuB. 
Poa  nemoralis. 
Briza  média. 

Brachypodium  pinnnatam. 
Poly podium  vnlgare. 

—  calcareum. 
Polystichum  Thelipteris. 


i 


Salins,  au-desBUB  de  la  carrière  dô  gypse. 
'2)  Bois  Champion* 

Entre  les  Allues  et  Saint-Bons. 

(4)  Pentes  du  mont  Jovet;  le  Yillard-des-AUueSf  sous  les  sapins. 

(5)  Bois  Champion. 

(6)  Bois  Champion. 

(7)  Bois  de  Monseigneur. 
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Chaudanne»  puis  montant  vera  le  Mortaret,  les  prairies  de  Plan- 
praz,  le  vallon  de  Saut  jusque  dans  les  combes  de  Gébrulaz 
et  de  Champ-Rouge  situées  au  pied  des  glaciers  qui  séparent 
cette  partie  de  la  Tarantaise  de  la  Maurienne. 

Entre  la  Villardi  CShaudanna  et  la  Rosière. 


Thalictram  aquilegifolium. 
TroUins  europœus. 
Viola  biflora. 
Rosa  ramosissima. 
Potentilla  pomifera. 

—       intermedia. 
Caruin  Carvi. 
Conium  macnlatum  (1). 
Ribes  petneum. 
Valeriana  moDtana. 
Aspemla  odorata. 


Gampanula  Cervicaria. 
Pîrola  secunda. 

—  chlorantha. 

—  nniflora. 
Gentiana  lutea. 
Rhododendron  femiginenm. 
Euphraaia  lanceolata. 
Phalangiom  Liliago. 
Veratrum  album. 

—       Lobeliannm. 


La  Mortarat,  Planpras,  la  Ghalat  du  Fruit. 


Atragene  alpina. 
AquUegia  alpina. 
Arabis  alpina. 

—  bellidifolia. 
Hugneninia  tanacetifolia. 
Draba  nivalis. 

—  frigida. 
Thlaspi  Qandiniannm. 

—  brachypetalum. 
Anthyllis  Vulneraria  var.  alpina. 
Trîfolinm  alpinum. 

—        cœspitosum. 
Orobns  Inteus. 
Phaca  alpina. 

—  astragalina. 
Oxytropis  eyanea. 
Dryas  octopetala. 
Sedum  atratnm. 

—  Anacampseros. 
Semperviynm  montannm. 

—         arachnoideum. 


Saxifraga  exarata. 
Plenrospermum  anstriacam 
Bellidiastrum  Michelii. 
Achillea  macrophylla  (2). 
Artemisia  tanacetifolia. 
Rhaponticnm  Bcariosum. 
Gentanrea  nervosa  (3). 
Hieracium  aurantiacum  (4). 

—  sabinum. 

—  Gamerarii. 
Swertia  perennis  (6). 
Androsace  obtusifolia. 
Primnla  graveolens. 
Rhododendron  ferroginenm. 
Phytenma  hemisphericum. 
Gampanula  barbata. 
Veronica  bellidioides. 

-*        aaxatilis. 
—       alpina. 
Pedicularis  gyroflexa. 

—  incamata. 


Autour  de  Ghaudanne. 

Se  trouve  aussi  à  la  Val-de-Biol. 

id. 
Entre  Ghaudanne  et  le  Mortaret. 
Se  trouve  aussi  à  Saint-Martin- de  Belleville. 
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Ajuga  alpiaa. 
Armeria  aipina. 
Thesium  alpinum. 
Salix  cœsia. 

—  hastata, 

—  reticulata. 

—  herbacea. 
— »    Arbuscula. 

Carex  bicolor. 


SÉANCE    DU   8    NOVEMBRE    1877. 
Carex  capillaris. 

—  canescens. 

—  microglochin. 
Avena  Hostii. 

Poa  Budetica. 
Festuca  spadicea. 
Woodsia  hyperborea. 
AlloBuruB  ciispuB  (1). 
Lycopodium  Selago. 


Vallons  du  Saut,  de  Champ-Rouge  et  de  Gébrulas. 


Anémone  narcisBiflora. 

—  baldensis. 
Pulaatilla  vernaliB. 

—  aipina. 

—  var.  Bulphurea. 
RanunculuB  glacialiB. 

—  alpestrifl. 

—  pyrenseuB. 
Cardamine  aipina. 

—  resedifolia. 
Braya  pinnatifida. 
Draba  tomentoBa. 
Hutchinsia  aipina. 
BiBCUtella  Isevigata. 
Silène  aipina. 

—  bryoides. 

—  exBcapa. 

—  rupeatriB. 
Cherleria  sedoides. 
AlBine  striata. 
Oxytpopia  lapponica. 
Geum  reptanB. 
Alchemilla  pentaphyllea. 
Polygala  alpeatris. 

—  aipina  Perr.  Song. 
Saxifraga  csesia. 

—  planifolia. 

—  aBpera. 

—  bryoideB. 

—  muscoides. 

—  Btellaris. 
Ëpilobium  alpinum. 


Epilobinm  Fleiacheri. 
Bupleunim  Btellatum. 
Meum  Mutellina. 
Laserpitium  hirautum. 
ScabioBa  lucida. 
Erlgeron  alpinus. 

—       unifloruB. 
Senecio  incanus. 

ArtemiBia  Mutellina. 

—      Bpicata. 
Achillea  nana. 
ChryBanthemum  alpinum. 
Aronicum  seorpioldes. 
Onaphalium  Bupinum. 

—  carpathicum. 
Leontopodium  alpinum. 
SauBBurea  aipina  (2). 
Hieracium  Bubnivale. 

—  glandttliferum. 
Primula  latifolia. 

—  viBCOBa. 
AndroBace  aipina. 
Gentiana  nivalis. 

—  tenella. 

—  verna. 

—  brachyphylla. 

—  Kochiana. 

—  punctata. 
Euphrasia  minima. 
Lloydia  Berotina. 
Chamorchis  aipina. 
Avena  argentea  WiUd.  (3). 


(1)  Se  trouve  aussi  à  Saint-Martin- de -BelleviUe. 

(2)  Sommité  du  Borgne.  ,  ,         .  ^^ 

(3)  Cette  espèce  diffère  de  VA.  distichophylla  par  bcs  chaumes  plus  minc«* 
et  plus  élevés,  par  ses  épillets  plus  petits. 
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Pinus  Cembra,  nommé  Arole  par  les  Scirpus  alpinus. 

montagnards.  Elyna  spicata. 

Jnncns  Jacqnini.  Garex  atrata. 

—      triglnmis.  —    nigra. 
Lnznla  lutea. 


Montagnes  des  Avanohera  et  ool  de  la  Magdéleine. 

A  Aigueblanche,  village  situé  près  de  l'Isère,  à  3  kilomètres 
ouest  de  Moutiers,  s'ouvre  le  vallon  des  Avanchers  que  bornent 
au  sud  les  sommités  de  Crève-Tète,  de  Nielard  et  du  Mottet. 
Après  avoir  exploré  ces  montagnes,  le  botaniste  pourra  encore 
faire  de  fructueuses  herborisations  sur  la  chaîne  qui  s'étend  à 
l'ouest  depuis  le  Cheval-Noir  jusqu'au  Gros-Villan  et  au  pied  de 
laquelle  se  termine  le  vallon  de  Celliers.  Il  visitera  surtout  avec 
intérêt,  au  centre  de  cette  chaîne,  le  col  de  la  Magdéleine,  passage 
par  lequel  on  peut  aller  du  vallon  de  Celliers  dans  celui  de 
Mongellaz,  et  descendre  ensuite  dans  la  vallée  de  l'Arc  vers  la 
Chambre  en  Maurienne. 


Anémone  narcissiflora. 
Pnlsatilla  vemalis. 

—        alpina. 
Ranunculus  Villarsii. 

—  montanuB. 

—  aconitifolins. 
Draba  frigida. 
BîscuteUa  Isevigata. 
Silène  acanlis. 

Linnm  alpinum. 
Geraninm  phœnm. 
Trifolium  alpinum. 

—  cœspitoaum. 

—  badium. 
Dryas  octopetala. 
Geum  montanum. 

—    reptans. 
Alchemilla  fissa. 
Saxifraga  androsacea. 

—  planifolia  (1). 
Meum  Mutellina. 
Erigeron  Villarsii. 
Aster  alpinus. 


Senecio  Doronicum. 
Aronicum  scorpioidei. 
Hieracium  gland  uliferum. 

—  var,  calvesceni. 
Gampanula  thrysoidea. 

—  barbata. 
Gontiana  tenella. 

—       panctaig. 
Androsace  glacialis  (2). 
Eritrichium  nanum. 
Tozzia  alpina. 
Pedicularis  verticillata. 

—  Barrelieri. 
Bartsia  alpina. 
Rumex  alpinus. 
Salix  grandifolia. 

— >    Arbuscala. 

—    retusa. 
Paradisia  Liliastram. 
Veratrum  album. 

—  Lobelianum. 
Luzula  pediformis. 
Garex  atrata. 


(1)  Cheval-Noir. 

(2)  id. 
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L«8  montagnes  d'Aimé. 

De  Moutiers,  il  faut  au  piéton  deux  heures  pour  aller  à  Aime; 
il  est  plus  avantageux  de  franchir  cette  distance  en  voiture, 
puis  de  monter  au  village  de  Granier  où  Ton  couchera.  A  partir 
de  Granier,  on  gravit  le  chemin  qui  suit  la  rive  droite  du  torrent 
du  Grand-Cormet.  Dans  ce  parcours  on  peut  récolter  les  espèces 
suivantes  : 


Viola  Bepineola. 

Crépis  pulchnt. 

Delphinium  Consolida. 

Silène  Pseudo-otites. 

Odontites  lànoeolata. 

Asphodelus  Villarsii. 

Festaca  spadicea. 

Rosa  pomifera. 

Euphrasia  hirtella. 

Viola  Thomasiana  Perr.  Song.  (1). 

Petasites  nivens. 

Rannnculus  platanifoliut. 

Vicia  silvatica. 

Orobus  lutens. 

Lonioera  cœrulea. 

Knantia  subcanescens. 

Rhaponticum  scariosnm. 

Lathyrus  heterophyUns. 

Pleurospermnm  austriacum. 

Erigeron  Villarsii. 

Anémone  narcissiflora. 

—  alpina. 

—  sulphnrea. 

Bas 

Atragene  alpina. 
Anémone  narcissiflora. 
Aqnilegia  alpina. 
Ranunculas  aconitifolias. 
Sisymbrium  tanacetifolium. 
Phaca  alpina. 
Rosa  alpina. 
Potentilla  grandiflora. 
Epilobinm  alsinefolinm. 
Sednm  atratnm. 
— •     Anacampseros. 


Trollins  europsens. 
Primula  elatior. 
Plantago  montana. 
Aconitam  Anthora* 
Viola  hirta. 

—  seiaphylla. 

—  arenaria. 
Thlaspi  Gaudinianum. 
Alsine  verna. 
Oxytropis  campestris. 
Galium  silvestre. 
Erigeron  alpinns. 
Hieracium  glaciale. 

—  villosnm. 
Primula  viscosa. 
Imperatoria  Ostruthium, 
Tragopogon  dubius. 
Heracleum  montanum  Gaud. 
Leontopodium  alpinum. 
Soyeria  montana. 
Polystichum  rigidum. 
Dracocephalum  Ruyschiana. 

du  Mottet. 

Chrysosplenium  oppositifolium. 
—  alteruifolium, 

Saxifraga  Aizoon. 

—  stellaris. 

—  rotundifolia. 

—  cuneifolia. 

—  androsacea. 
Astrantia  minor. 
Laserpitium  Siler. 

—  hirsutum. 
Athamanta  cretensis. 


(1)  Au  fond  de  Laval. 
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Meum  Matellina.  Gentiana  brachypliylla. 

—  adonidifolium  (1).  —        Cniciata. 
Galinm  boréale.  -»       asdepiadea. 
Erigeron  alpinus.  Pedioularis  recutita. 
Solidago  montieola.  —        verticillata. 

— •      alpettris.  —        tnberosa. 

Hieracium  villosum.  —       roatrata. 

—        albidum.  —       rosea. 

Crépis  albida  (2).  -—        foliosa.- 

—  nicfeenais.  Dracocephalum  Ruyschiana. 
Sonehoa  alpinns.  Salix  glauca. 

—  Plumieri.  —    reticulata. 
Phyteuma    Halleri.                                 — -    retusa. 
Gentiana  pnrpnrea.                                 Juncus  arcticus. 

—  punetata.  Garex  capillaris. 

—  nivalis.  —    atrata. 

—  glacialis.  —    frigida. 

— •        bavarica.  Poa  distidiophylla. 

—  verna.  —  minor. 

CSrêt  du  Ré  (2,630  mètres). 

Mœhringiapolygonoides.  Androsace  obtusifolia. 

Lychnis  alpina.  Yeronica  aphylla. 
Phaca  astragalina.  -*       bellidioides. 

Geum  reptana.  —       alpina. 

Saxifraga  planifolia.  —       aaxatilis. 

Aronicum  scorpioides.  —       fruticulosa. 

—       var.  glaciale.  Armeria  alpina. 

Col  du  Gormat  (2,052  mètres). 

Viola  palastris.  Sparganium  minimum. 

Trifolinm  palleseens.  Juncus  triglumis. 
Comarum  palustre.  —      filiformis. 

Sibbaldia  procumbena.  —      alpinus. 

Alchemilla  subtericea.  Eriophorum  Scheuchzeri. 

Bupleurum  stellatum.  Carex  frigida. 

Gnaphalium  supinum.  Poa  minor. 
Gentiana  bracbyphylla. 

Lorsqu'on  a  franchit  le  col  du  Cormet,  on  peut  descendre  par 
la  vallée  de  Poncellamont  sur  Arèche  et  Beaufort  ;  mais  cette 

(1)  Le  M,  adonidifolium  Gav  n'est  probablement^  qu'une  forme  luxu- 
riante du  If.  Mutellina.  Jusqu'à  présent  il  n'avait  été  trouve  que  dans  les 
prairies  de  Laval-de-TigpieSy  dans  la  Haute-Tarantaipe^  et  aussi  dans  celles  du 
mont  Cenis. 

(2)  Indiqué  par  M.  Tabbé  Brunet. 
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excursion  fort  longue  est  peu  intéressante  au  point  de  vue 
botanique  (1). 

Le  mont  Jovet. 

Le  cours  de  l'Isère  entre  Moutiers  et  Landry,  celui  du  Doron 
entre  Moutiers  et  Bozel,  forment  les  deux  côtés  d'un  triangle 
dont  le  troisième  côté  serait  une  ligne  allant  de  Bozel  à  Landry. 

Ce  périmètre  circonscrit  un  massif  montagneux,  dont  le 
point  culminant  atteint  au  mont  Jovet  2,557  mètres.  Les  deux 
versants,  tant  du  côté  de  l'Isère  que  du  Doron,  sont  constitués 
à  la  base  par  les  schistes  houillers  avec  anthracite  et,  dans  les 
parties  supérieures,  par  les  dépôts  du  trias  avec  gypse  et  cal- 
caires magnésiens  passant  souvent  à  la  cargneule. 

Pour  aller  de  Brides  au  sommet  du  mont  Jovet,  on  passe 
par  le  village  de  Montagny.  Du  sommet  de  la  montagne  on  peut 
redescendre  par  Bozel,  si  Ton  tient  à  revenir  à  Brides  le  même 
jour,  ou  bien  descendre  sur  le  versant  nord  du  côté  de  Macot, 
où  l'on  pourra  visiter  une  mine  de  plomb  argentifère. 

Ranuncalus  pyrenœus.  Semperyivnm  montannin. 
-*         glacialis.  —  arachnoideum. 

—  plantagineus.  Gaya  simplex. 

—  montanus.  Aster  alpinus. 

—  aconitifoliuB.  Bellidiastrum  Michelii. 
Anémone  baldensis.  Homogjne  alpina. 
Pulsatilla  vernaliB.  Chrysanthemum   alpianin. 
Draba  Aizoon.  Gentaurea  phrygia. 
Braya  supina.  Cinium  spinoBissimum. 
Saponaria  ocimoides .  SoldaneUa  alpina . 
Silène  rupeatris.  Primnla  farinosa. 

—     bryoides.  Androsace  camea. 
Gherleria  sedoides.  —        obtusifolia. 

Cerastium  strictum.  Gentiana  Kochiana. 
Spergula  puberala.  —       verna. 

Viola  calcarata.  Myosotis  alpestris. 

Polygala  Ghamœbuxus.  Pinguicnla  alpina. 

Saxifraga  androsacea.  Linaria  alpina. 

—  moBchata.  Yeronica  fruticulosa. 

—  oppositifolia.  Pedicularis  rostrata. 
Potentilla  aurea.  —         verticillata. 


(1)  Pour  ce  qui  concerne  la  végétation  du  pays  de  Beanfort,  on  pourra 
consulter  les  rapports  insérés  dans  les  Annales  de  notre  Société,  t.  V, 
pages  52  et  91. 
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Ramex  alpinus.  Asphodelns  subalpinus. 

Urtica  hispidula.  Phalangium  Liliastrum. 

Salixreticalata.  Luznla  lutea. 

—  retuaa.  Sesleria  cœrulea. 

—  herbacea.  Phleum  alpinum. 

En  descendant  du  côté  de  Macot  on  trouve  le  Pirola  uniflora. 

Il  y  aurait  encore  plusieurs  herborisations  intéressantes  à 
faire  dans  l'arrondissement  de  Moutiers,  notamment  dans  les 
vallées  de  Saint-Martin-de-Belleville,  de  Saint-Bons  (1)  et  de 
Champagny,  puis  dans  les  deux  vallons  qui  de  Pralognan 
s'élèvent  l'un  vers  le  col  de  la  Vanoise,  l'autre  vers  celui  de 
Chavières.  Enfin,  on  pourrait  peut-être  faire  des  découvertes 
inattendues  en  explorant  le  vaste  massif  montagneux  compris 
entre  Pesey,  Champagny,  Tignes  et  Sainte-Foy,  région  peu 
connue  des  naturalistes  et  même  des  touristes,  bien  qu'on  y 
trouve  des  sommités,  telles  que  l'Aiguille  du  Midi  (3,420  mètres) 
et  le  mont  Thurria,  appelé  aussi  montPourri  (3,788  mètres),  qui 
comptent  parmi  les  plus  élevées  des  Alpes  françaises. 


SÉANCE    DU    22    NOVEMBRE    1877 

La  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  par  M.  Vi- 
viand-Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

Correspondance  : 

M.  Minu  s'excuse  par  un  télégramme  de  ne  pouvoir  venir 
donner  lecture  de  son  Rapport  sur  l'excursion  à  l'étang  Ge-- 
noud  ;  cette  lecture  est  renvoyée  à  la  séance  prochaine. 

M.  Magnin,  présente  les  ouvrages  suivants  reçus  dans  la  der- 
nière quinzaine  : 

1»  La  Société  botanique  de  France  en  Corse ^  par  M.  Ernest  Olliviop;  broch. 
de  14  p.,  extraite  de»  Annales  de  la  Société  d^ Horticulture  de  C Allier ^ 
1877. 


(1)  Parmi  les  plantes  distribuées  à  la  Société  dauphinoise  d'échange  se 
trouve  Vffonninum  pyrenaicum  cueilli  par  M.  Perrier  de  la  Bâthie  au  sud 
de  Saint-Bons,  au  Biof,  dans  le  vallon  de  la  Val.  Comment  cette  Labiée  des 
Pjrénées  se  trouve-t-elle  là,  et  par  qui  aurait-elle  été  introduite  ? 
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Dans  ce  compte-rendu  succiact,  mais  d'une  lecture  agréable,  notre  con- 
frère M.  Ollivier  donne  des  reuBeignements  fort  intéressants  sur  la  €k>r8e, 
son  orographie,  ses  principales  zones  de  végétation  et  les  excursions  orga- 
nisées par  la  Société  botanique  de  France  pendant  la  Session  extraordinaire 
de  Bastia. 

20  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  bot.  de  Belgique^  1877,  t.  XVI,  n»  1.  Les 
principales  communications  que  ce  n»  renferme  sont  : 

Conspectus  ordinum  Prot?iallophytarum^  par  M.  V.  Treyisan  :  nous 
appelons  Tattention  sur  :  1»  la  séparation  des  Sélaginelles  et  des  Lycopo- 
diacées,  fondée  sur  ce  que  les  premières  sont  hétérosporées,  comme  les 
Isoétées,  les  Marsigliées  (et  non  pas  Marsiléées)  (1),  tandis  que  les  Ljco- 
podiées  sont  isosporées,  de  même  que  les  Equisetum  et  les  Fougères  ;  — 
2o  rélévatioA  confirmée  des  Ophioglossées  à  une  classe  distincte  des  Fou- 
gères^ à  cause  de  la  nature  particulière  de  leurs  sporanges  ;  3o  les  Hyméno- 
phyllées  séparées  des  Fougères  et  constituant  une  classe  nommée  Bryofi- 
licales,  formant  le  passage  aux  Muscinées,  comme  le  montre  Tanalogie  de 
structure  de  leurs  feuilles,  etc. 

Note  sur  la  tribu  des  Platystomées,  de  la  fam.  des  Eypoxylées,  par  le 
même. 

Notice  biographique  sur  Vàbbè  Bellynchy  par  M.  F.  Grépin. 

Dans  la  bibliographie  :  une  excellente  analyse  critique  du  Tentamen 
Rosarum  monographiœ  de  Regel,  par  M.  Grépin  ;  dans  sa  classification  qui 
s*écarte  en  beaucoup  de  points  de  celles  admises  généralement,  M.  Regel 
n'admet  que  57  espèces  ;  c'est  dire  qu'il  considère  l'espèce  sensu  latioriy 
R.  canina^  R.  rubiginosa^  etc.  M.  Grépin  signale  les  rapprochements 
inattendus,  comme  ceux  de  R.  repens  et  R.  rubiginosa  ;  il  critique  les  ca- 
ractères choisis  pour  établir  les  divisions  fondamentales,  tirés  de  la  nature 
des  inflorescences  plurifleres  ou  pauciflores,  des  aiguillons  et  autres  arma- 
tures des  axes,etc  ;  —  Synopsis  Ruborum  Germaniœ deYocke;  ^^Liagnoses 
des  Cucurbitacêes  nouvelles  de  M.  Gogniaux  ;  —  Revue  des  plantes  nour- 
ricières des  Ustilaginées,  par  M.  Fischer  de  Waldheim,  etc. 

3o  Bull,  de  la  Société  botanique  de  France,  1876,  t.  XXIII,  session  ex- 
traordin.  à  Lyon.  Vu  l'importance  de  ce  compte-rendu,  une  analyse  spéciale 
en  sera  faite  ultérieurement  ; 

4»  Bull,  de  la  Société  d'études  scient,  de  Nxmes^  1877,  n*  10. 

Les  dons  suivants  ont  été  faits  à  la  Société  : 

1»  Note  sur  VHieracium  Lavernellei  Timb.  et  de  l'Hybridité  dans  le 
genre  Hieracium,  par  M.  Timbal-Lagrave  (Ext.  des  Mém.  de  l'Acad.  de 
Toulouse)  ; 

2«  Rapport  de  M.  Magnin  sur  la  visite  faite  par  la  Société  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Lyon  ;  —  Rapport  sur  les  collections  botaniques  pu- 
bliques et  particulières  de  Lyon  et  des  environs,  par  le  même  (Ext.  du  BuU. 
de  la  Soc.  bot.  de  France)  ; 

S*  Les  Lichens  utiles,  par  M.  Ant.  Magnin  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc. 
d'ét.  scient,  de  Lyon)  ; 

4»  Uexcursioniste,  1877,  n«  2. 

(1)  Le  type  de  cette  famille  a  été  dédié,  en  effet,  au  Gte  Â.  F.  Marsigli. 
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Admission  : 

M.  ViLLBROD,  montée  Saint-Sébastien,  21,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

1*  M.  Thbrry  fait  une  analyse  critiq^ue  des  travaux  contenus 
dans  le  Compte-rendu  de  la  session  mycologique  tenue  le  23  oc- 
tobre 1876,  à  Paris  (1),  et  complète  les  renseignements  qui  ont 
été  déjà  donnés  sur  cette  session  dans  le  volume  précédent  de 
nos  Annales  (2). 

M.  Therry  présente  ensuite  les  Champignons  suivants  :  Tri^ 
choloma  personnaia,  Entoloma  costatus. 

NOTE  SUR  LA  FLORE  DES  ENVIRONS  DE  ROYAT, 
par  M.  CHANAY. 

Au  mois  d*août  dernier,  j'ai  fait  quelques  herborisations  dans 
les  environs  de  la  station  thermale  de  Royat,  en  Auvergne.  Mal- 
heureusement la  saison  était  trop  avancée,  et  je  n'ai  pu  récolter 
que  peu  de  plantes  spéciales  à  cette  région. 

La  Flore  de  cette  partie  de  l'Auvergne  est  généralement  sili- 
cicole,  car  les  terrains  dominants  sont  le  granité  et  le  basalte 
qui  forment  un  vaste  plateau  d'une  altitude  moyenne  de  700 
mètres.  Dans  la  chaîne  des  Puys,  ces  roches  sont  fréquemment 
recouvertes  par  des  coulées  de  laves  descendues  des  nombreux 
volcans,  relativement  récents  qui  donnent  à  cette  région  un 
caractère  particulier.  Au-dessus  du  plateau  granitique  se 
dresse,  en  effet,  une  série  de  cônes  réguliers,  aux  flancs  dé- 
nudés, la  plupart  pourvus  de  cratères,  et  d'une  élévation  peu 
considérable  ;  voici  l'altitude  des  plus  connues  de  ces  mon- 
tagnes : 

Puy-de-Dôme,       1468» 

Puy-de-Côme,       1264"^ 

Puy-de-Pariou,      1215» 

Puy-des-Goules,    1 149» 
Plus  bas,  aux  environs  de  Clermont-Ferrand,  le  sol  de  la 


(1)  Voy.  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1876,  t.  XXIII,  p.  285-355. 

(2)  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  1876-1877,  V«  anaée,  p.  2. 
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Limagne  est  formé  d*uQ  calcaire  coquillier  qui  recouvre  le 
granité  et  se  montre  encore  au  Puy-Chateiz,  à  500  mètres 
d'altitude. 

Royat  est  situé  au  bas  d'une  vallée  boisée  et  humide,  où  l'es- 
sence dominante  est  le  châtaignier;  de  chaque  côté  de  la  station 
s'élèvent  des  collines  volcaniques  dont  les  flancs,  couverts  de 
scories,  ne  portent  qu'une  maigre  végétation.  Du  15  au  20 
août,  je  récoltai  sur  ces  coteaux  :  Silène  Otites^  Corrigiola  lit- 
toralis^  Tanacetum  vulgare,  Senecio  viscosi^,  Solidago  gla-- 
bra,  Peucedanum  alsaticum,  Dipsacus  pilosus,  (au  bord  du 
ruisseau),  Euphrasia  of/lcinalis  et  Galeopsis  dubia  à  fleurs 
roses. 

Le  20,  je  récoltai  dans  le  bois,  en  montant  à  Fontanat  : 
Trifolium  aureum.  Géranium  phœumy  Pimpinella  magna^ 
Centaurea  nigra^  Prenanthes  purpurea,  Polygonum  Bistorta. 
Tout  le  long  du  ruisseau  croissent  en  abondance  V Impatiens 
Noli^tangere  et  le  Lunaria  rediviva. 

Sur  le  plateau  granitique  d'Orcines,  je  rencontrai  sur  le  CeV- 
sium  eriophorum  quelques  rares  exemplaires  d'une  Orobanche 
qui  est  peut-être  Orobanche  serotina  ou  0.  procera  Koch, 
indiqué  en  Auvergne  par  M.  Lamotte. 

Le  24,  je  fis  une  excursion  dans  la  chaîne  des  Puys.  En  mon- 
tant au  Puy-de-Dôme,  je  trouvai  en  quantité  le  Digitalis 
purpurea,  ainsi  que  le  Viola  sudetica.  Parmi  les  ruines  ro- 
maines, au  sommet  de  la  montagne,  croissaient  en  abondance  : 
Ranunculi^  lanuginosus^  Cerastium  arvense^  Gentiana  cam^ 
pestris  ;  plus  bas  :  Viola  tricolor^  forme  segetaliSy  Jasione 
perennis.  Radio  la  linoides. 

De  là,  je  montai  au  Grand  Suchet,  dont  le  cône  est  en  partie 
recouvert  de  bois  taillis  de  noisetiers;  j'y  récoltai  :  Gnaphalium 
silvaticum^  Serratula  monticola^  Linosyrisvulgaris. 

Sur  la  pente  sud  du  Puy-de-Pariou,  que  je  visitai  ensuite, 
croissaient  de  nombreux  spécimens  de  Dianthus  silvaticus  ;  je 
rencontrai  aussi  Brune  lia  grandiflora^  Scabiosa  lucida^  As- 
trantia  major,  Gentiana  lutea  et  un  curieux  échantillon  de 
Campanula  glomerata. 

Le  25,  je  me  rendis  au  Mont- Rognon,  sur  les  pentes  basal- 
tiques duquel  je  récoltai  dans  les  vignes  :  Xeranthemum  ina- 
pertum^  Gnaphalium  uliginosum^  Falcaria  Rivini. 

Je  citerai  enfin  :  RanuncultÂS  philonotisaur  tous  les  sommets, 
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Cirsium  Erisithales^  Cuscuta  minor^  Betanica  serotina^  Ar- 
meria  plantaginea  et  Scirptis  stipinw. 

M.  Saint-Lager  rappelle  que  dans  une  précédente  commu- 
nication relative  kVinfliiencechtmiqttedusolsur  les  plantes  (1) 
il  a  expliqué  le  fait  de  l'apparition  de  quelques  espèces  calci- 
coles  sur  certains  points  des  territoires  volcaniques  par  la 
transformation  du  silicate  de  chaux  des  feldspaths  labradori- 
ques  en  carbonate  de  la  [même  base,  sous  Tinfluence  de  Tacide 
carbonique. 

Indépendamment  de  cette  décomposition,  il  importe  de  si- 
gnaler encore  un  autre  mode  d'introduction  du  carbonate  de 
chaux  dans  les  roches  volcaniques. 

n  s'agit  de  la  pénétration  violente  des  éruptions  basal- 
tiques à  travers  les  calcaires  et  du  métamorphisme  qui  en  a  été 
la  conséquence. 

Le  phénomène  dont  il  est  ici  question,  n'intéresse  pas  seule- 
ment les  géologues  ;  il  est  digne  aussi  d'exciter  la  curiosité  des 
botanistes  désireux  de  se  rendre  un  compte  exact  des  faits  de 
phytostatique  que  nous  présente  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme. 
Sans  s'écarter  beaucoup  de  Clermont-Ferrand,  on  peut  l'ob- 
server, du  côté  du  nord,  aux  Côtes,  à  Chanturgue,  à  Marcouis, 
au  plateau  de  Châteaugay  ;  dans  la  direction  de  l'est,  au  Puy- 
d'Anzel  près  de  Lempdes,  au  Puy-de-Corent  et  au  Puy-de-Mur 
près  du  Pont-du-Château  ;  enfin,  vers  le  sud,  à  Montaudou,  à 
Aubière,  au  Mont- Rognon,  au  Puy-de-Giron,  au  Pic  de  Buron, 
à  Gergovia,  à  Merdogne,  au  Puy-Saint-Romain  près  de  Mire- 
fleurs  et  au  Puy-de-Parent.  L'énumération  de  ces  localités, 
dont  l'ensemble  occupe  un  vaste  espace  dans  la  Limagne 
d'Auvergne,  suffit  amplement  à  démontrer  Tiûiportance  du  fait 
qui  va  être  exposé. 

Sauf  quelques  variantes  de  peu  d'importance  au  point  de  vue 
botanique,  toutes  les  montagnes  ci-dessus  énumérées  présentent 
la  constitution  géologique  suivante. 

P  A  la  base,  calcaires  marneux  recouverts  par  une  assise  de 
calcaires  siliceux.  Parfois,  au-dessous  des  calcaires,  existe  un 
banc  d'arkose. 

2*  Au-dessus  des  calcaires,  conglomérat  formé  de  fragments 

(1)  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  t.  IV,  1875-1876,  p.  50. 
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de  calcaire  siliceux  soudés  par  un  ciment  calcaire  à  des  blocs  de 
basalte  compacte  ou  tufacé.  Ce  conglomérat  a  reçu  le  nom  de 
Pépérite. 

3"^  Nappe  basaltique  qui  forme  le  sol  du  plateau  de  la  mon- 
tagne. Ce  basalte  contient  souvent  des  cristaux  de  chaux  car- 
bonatée  aragonitique. 

Indépendamment  de  la  nappe  basaltique  qui  recouvre  toute 
rétendue  du  plateau  supérieur  de  Gergovia,  on  remarque  sur  les 
flancs  de  cette  montagne,  non  moins  célèbre  par  les  souvenirs 
historiques  qu'elle  rappelle  que  par  les  discussions  géologiques 
auxquelles  elle  a  donné  lieu,  une  large  bande  de  basalte  inter-* 
calée  entre  les  Pépérites  et  le  calcaire  lacustre.  Il  est  probable 
que  les  deux  éruptions  n'ont  pas  été  contemporaines  et  qu'entre 
elles  il  s'est  écoulé  un  temps  plus  ou  moins  long,  ainsi  que  cela 
se  passe  encore  de  nos  jours  lors  des  éruptions  successives  du 
Vésuve  et  de  l'Etna. 

Outre  les  modifications  réciproques  produites  entre  les  ba- 
saltes et  les  calcaires,  il  importe  de  signaler  encore  une  cause 
de  métamorphisme  par  voie  aqueuse  qui,  comme  telle,  a  eu  une 
sphère  d^action  beaucoup  plus  étendue  que  celle  des  matières 
ignées  dont  l'influence  ne  se  fait  jamais  sentir  bien  loin  du  point 
de  contact. 

Sur  plusieurs  collines  de  la  Limagne,  notamment  autour 
de  Clermont,  de  Vertaizon,  de  Billom  et  de  Vic-le-Comte,  on 
remarque  des  conglomérats  pépéritiques  non  recouverts  d'un 
chapeau  basaltique. 

Sur  les  collines  dont  il  est  maintenant  question  l'action  mé- 
tamorphique a  été  surtout  exercée  par  d'importantes  sources 
gazeuses,  dont  les  sources  actuellement  existantes  ne  sont  que 
de  faibles  témoins.  C'est  ainsi  que  de  grandes  quantités  de  car- 
bonate de  chaux  dissous  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique,  ont 
été  répandues  par  les  eaux  à  travers  les  basaltes  et  les  laves 
diverses  épanchées  non-seulement  sur  les  flancs  de  la  chaîne  du 
Puy-de-Dôme,  mais  aussi  par  ilôts  séparés  dans  la  plaine  de 
la  Limagne. 

La  colline  sur  laquelle  est  assise  la  ville  de  Clermont  est  un 
exemple  frappant  de  ces  Pépérites  modifiées  par  l'introduction 
d'eaux  calcarifères.  Tous  les  naturalistes  qui  ont  visité  Cler- 
mont n'ont  pas  manqué  d'aller  voir,  dans  un  des  faubourgs  de 
la  .ville,  la  source  incrustante  de  Sainte- AUyre  et  les  travertins 
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qu'elle  a  formés.  Les  belles  Aragonites  de  Vertaizon  sont  con- 
nues de  tous  les  minéralogistes. 

Ces  faits  géologiques  étant  établis,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'insister  longuement  sur  les  conséquences  phytostatiques  qui 
en  découlent.  En  effet,  n'est-il  pas  évident  qu'on  doit  rencon- 
trer des  plantes  calcicoles  partout  où  le  sol  est  composé  des 
débris  de  roches  basaltiques  ayant  subi  à  divers  degré  le  méta- 
morphisme expliqué  plus  haut  ? 

Le  travail  de  M.  Chanay,  quoique  fort  intéressant,  ne  s'ap- 
plique pas  à  une  assez  grande  étendue  de  pays  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  tirer  des  conclusions.  Toutefois  il  est  digne  de 
remarque  que,  à  l'exception  de  deux,  toutes  les  espèces  énu- 
mérées  par  notre  jeune  Collègue  sont  ubiquistes  ou  silicicoles. 
Les  deux  calcicoles  sont  Falcaria  Rivini  et  Peitcedanum  alsa* 
ticum.  Celui-ci,  quoique  moins  exclusivement  caldcole  que  le 
Falcaria,  montre  cependant  une  préférence  marquée  pour  les 
terrains  calcaires  ou  pour  les  alluvions  venues  des  régions  cal- 
caires, comme  le  prouvent  les  stations  connues  de  la  Limagne 
d'Auvergne,  de  l'Allier,  du  Cher,  de  la  Loire,  de  l'Alsace,  de 
l'Isère  et  des  Hautes- Alpes.  Dans  sa  Flore  du  plateau  central, 
M.  Lamotte  ne  l'indique  pas  à  Royat  où  M.  Chanay  dit  l'avoir 
rencontré,  mais  seulement  sur  les  coteaux  calcaires  de  la  Li^ 
magpie.  Il  serait  intéressant  d'examiner  la  nature  du  sol  sur 
lequel  M.  Chanay  a  trouvé  cette  Ombellifère,  assez  rare  du  reste 
en  France. 

Au  sujet  du  Falcaria  Rivini  que  M.  Chanay  dit  avoir  ré- 
colté sur  les  pentes  basaltiques  du  Mont-Rognon,  il  importe 
d'expliquer  la  cause  de  l'illusion  dont  notre  Collègue  a  été 
dupe.  Le  Mont-Rognon  appartient  au  groupe  des  montagnes 
calcaires  à  chapeau  basaltique,  ainsi  qu'on  le  voit  très-bien  dans 
la  planche  I  des  imes  et  coupes  géologiques  du  Puy-de-Dôme 
par  Lecoq  et  Bouillet.  La  nappe  basaltique  a  été  fortement  dis- 
loquée et  démantelée  ;  ses  débris  ont  jonché  les  flancs  de  la 
montagne  au  point  que,  si  l'on  n'est  pas  prévenu  ou  si  l'on  n'a 
pas  l'habitude  des  observations  géologiques,  on  peut  prendre 
le  change  sur  la  véritable  structure  du  Mont-Rognon.  Malgré 
l'examen  le  plus  attentif  le  géologue  lui-même  éprouve  quelque 
difficulté  à  préciser  le  niveau  auquel  cesse  le  calcaire  lacustre  et 
où  commence  le  basalte  en  place. 

U  est  donc  inexact  de  dire  que  le  Falcaria  Rivini  croît  sur 
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les  pentes  basaltiques  du  Mont^RognoD,  puisque,  comme  on 
Ta  vu,  les  flancs  de  cette  montagne  sont  constitués  par  le  cal- 
caire lacustre  plus  ou  moins  couvert  d'éboulis  basaltiques 
tombés  du  plateau  supérieur.  C'est  encore  ici  le  cas  de  répéter 
avec  Fontenelle  que,  avant  de  s'ingénier  à  vouloir  expliquer 
un  fait  anomal,  il  est  prudent  de  s'assurer  d'abord  de  sa 
réalité. 

En  définitive,  le  botaniste  qui  saura  se  mettre  à  l'abri  de 
toutes  les  causes  d'erreur  reconnaîtra,  en  parcourant  les  chaînes 
de  Puy-de-Dôme,  du  Mont-Dore,  du  Cantal  et  du  Mezenc,  que 
la  grande  majorité  des  plantes  qui  croissent  sur  les  roches  vol- 
caniques non  modifiées  par  le  voisinage  des  calcaires  ou  des 
sources  minérales  appartiennent,  abstraction  faite  des  ubi- 
quistes,  au  groupe  des  espèces  silicicoles. 

S'il  parcourt  ensuite  les  collines  calcaires  de  la  Limagpie,  il 
reconnaîtra  aisément  que  la  plupart  des  espèces  qui  se  pré- 
senteront à  son  observation  appartiennent  au  groupe  des  cal- 
cicoles.  Parmi  celles-ci  on  peut  citer  en  particulier  les  sui- 
vantes : 

Papaver  hyhridum  et  dubium^  Qlaucium  comiculatum^ 
Th  laspi  perfo  liatum^  Iberis  arvatica  Jord. ,  Hutchinsia  petrœa, 
Fumana  procumbens^  Buffbnia  macrosperma^  Linum  tenuù 
folium  et  limanense  Lamotte,  Althœa  htrsuta,  Ononis  Co- 
lumnœ^  Trtgonella  monspeliaca^  Trifolium  rubens^  Astra- 
galles  monspessulantÂS^  Vicia  purpurascens^  Lathyrus  lati- 
folius^  Coronilla  minima,  Hippocrepis  comosa^  Onobrychis 
supina^  Poterium  dictyocarpum,  Trinia  vulgaris^  Falcaria 
Rivini,  Bunium  Bulbocastanum^Bupleurum  aristaturriy  Seseli 
montanum,  Caucalis  daucoides^  Peucedanum  alsatiwm^  Tut- 
genia  latifolia,  Scandix  Pecten-VeneriSy  Lonicera  etrusca^ 
Galium  IricomCy  Aster  Amellus,  Kentrophyllum  lanaturUy 
Chondrilla  juncea  et  latifolia,  Lactuca  saligna^  Specularia 
hybriday  Anchusa  italica^  Linaria  spuria,  Galeopsis  Lor- 
danum,  Androsace  maximay  Kœleria  valesiaca. 

S^^M.  Gabriel  Roux  présente  des  empreintes  de  £suilles 
d'une  netteté  remarquable,  obtenues  par  un  procédé  parti- 
culier. 

Voici  ce  procédé  :  Faire  dissoudre  30  grammes  de  citrate  de 
fer  dans  100  grammes  d'eau,  et  la  même  quantité  de  cyanure 
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rouge  aussi  dans  100  grammes  d'eau  ;  mélanger  ces  deux  solu- 
tions par  parties  égales.  Le  mélange  fait,  le  passer  avec  une 
petite  éponge  sur  des  feuilles  de  papier.  On  fait  ensuite  sécher 
à  l'ombre  ;  le  papier  est  alors  grisâtre.  Pour  obtenir  des  em- 
preintes, on  applique  les  feuilles  sur  le  papier  préparé  et  on  les 
met  sous  un  châssis  à  photographie  que  l'on  expose  aux  rayons 
solaires.  Lorsque  le  temps  est  propice,  quatre  minutes  d'exposi- 
tion suflBsent.  On  enlève  la  feuille  ;  la  partie  préservée  renfer- 
mant un  sel  soluble  dans  l'eau,  et  celle  soumise  à  la  lumière 
étant  colorée  en  beau  bleu  par  un  sel  insoluble,  on  obtient» 
après  le  lavage  à  grande  eau ,  la  silhouette  parfaite  de  la 
feuille. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  la  nervation  des  feuilles,  il  faut  préa- 
lablement enlever  le  parenchyme.  Le  procédé  suivi  par 
M.  Roux,  consiste  à  faire  sécher  la  feuille  et  frapper  vertica- 
lement dessus  avec  une  brosse  en  chiendent.  On  opère  ensuite 
de  la  même  manière  que  précédemment. 

M.  BouLLU  donne  des  renseignements  sur  l'herbier  du  bo- 
taniste Estachy,  qui  est  mis  en  vente  par  son  possesseur  actuel; 
les  plantes  n'ont  jamais  été  empoisonnées  et  ont  beaucoup  souf- 
fert, particulièrement  les  Synanthérées  et  les  Roses.  En  somme, 
cet  herbier  n'a  pas  l'importance  qu'on  lui  a  attribuée. 

La  séance  est  levée. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Magnin,  présente  et  analyse  les  publications  suivantes 
reçues  depuis  la  dernière  séance  : 

1«  Termestetrajxi  Ftizetek,  Revue  d'histoire  naturelle  du  Muséum  de 
Budapest  (Hongrie),  1877,  fasc.  II,  III  et  IV  :  —  Clé  dichotomique  des 
Avénacées  éC Europe  par  M.  V.  de  Janka  ;  dans  ce  travail,  pour  la  rédaction 
duquel  l'auteur  a  mis  à  profit  les  travaux  récents,  les  observations  histo- 
taxiques  de  M.  Duval-Jouve,  96  espèces  sont  analysées  ;  —  Espèces  nou- 
velles établies  par  M.  Simkovics,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  hybrides 
suivants,  observés  en  Hongrie,  mais  dont  quelques-uns  pourraient  se  ren- 
contrer en  France  :  Epilohium  mixtum  (E ,  parvifloro  X  adnatum)^  Rumex 
palustroides  (R.  palustri  X  silvestris}^  R.  stenophylloides  {R.  maritime 
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X  stenophyllus  ?),  R,  confusus  (R.  crispo  X  Patientia),  Rumea  erubeseens 
(R.  PatietUia  X  silvestris),  Lythrum  scabrum  (L.  Salicaria  X  virgatum), 
ce  demior  hybride  ayant  des  fleura  trimorphes,  longiatyles,  médiostylea  et 
brévistyles  ;  —  Athamantha  Haynaldi  Borb.,  arec  deux  planches  ;  Irit  baU 
kana  V.  de  J.,  avec  une  planche  ; 

^Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1877,  n»  86;  —Suite  des  Notes  et 
observations  sur  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse,  par  M.  Déeéglise. 
Nous  relevons  les  indicatiens  suivantes  concernant  le  bassin  du  Rhône  : 
Arabis  gracilescens  Jord.,  à  Evian  et  aux  bords  du  Rhône,  près  Collonges  ; 
Arabis  hirtella  Jord.,  au  Salève  ;  Pyrus  nivalis  Jacq.,  de  Kôgnior  à  Isery 
(Haute-Savoie)  et  dans  le  Valais  ;  Solidago  valesiaca  Bot,,  Evian,  Genève, 
Valais  ;  Urtica  hispidula  Cariot,  Montant  ert,  Salève  ;  Artemisia  campho- 
rata  Vil].,  escarpements  du  mont  Vuache,  au-dessus  d'Entremont  (Ain)  ; 
Viola  Beraudii  Bor..  V.  vicina  de  Mart.-Don.,  V.  Provostii  Bor.,  Dianthus 
congestus  Bor.,  Ononis  mitis  Gm.,  Sorbus  arioides  Michalet,  Crupina  bra- 
chypappa  Jord.,  Solanum  melanocerasum  Willd.,  Luzula  parviflora  Desv. 
dans  diverses  localités  du  Valais  ;  l'envahissement  des  environs  de  Genève 
par  le  Lepidium  Draba  L.,  non  signalé  dans  le  Catalogue  de  Reuter 
(1861). 

Le  même  no  contient  des  observations  but  Y Helodea  canadensis,  un  cas  de 
fasciation  du  Plantago  média  à  épi  quadruple,  etc. 

4»  Revite  savoisienne,  1877,  n*  11  ; 

Admissions  : 

M.  Cauybt,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  et 
M.  BRiBMBB»  préparateur  à  la  même  faculté,  présentés  à  la  der- 
nière séance. 

Communications  : 


RAPPORT  SUR  L'HERBORISATION  FAITE  A  L'ÉTANG  GENOUD 
(Ain),  le  12  août  1877,  par  M.  Ad^lplie  WÊÉMfJ. 

Depuis  l'époque  où  Gilibert,  par  une  singulière  méprise,  si- 
gnalait «  dans  les  marais  de  Bresse  (1)  »  le  Vallisnerta  spi- 
ralis  L.,  qui  na  fait  que  bien  plus  tard  son  apparition  sous 
notre  latitude  dans  les  eaux  de  la  Saône  (2),  la  flore  spéciale 
aux  marécages  du  plateau  bressan  a  captivé  bien  souvent  l'at- 
tention des  botanistes.  Mais  toutes  les  stations  ne  plrésentent 


(1)  Histoire  des  Plantes  d'Europe par  le  citoyen  Emmanuel  Gilibert. 

—  A  Lyon.  An  VI  de  la  République  fran^se  (1798),  t.  I,  p.  368.  —  «  Dans 
les  étangs  de  Bresse  ».  E.  Qilibert.  Histoire  des  plantes  d'Europe.  ^  2«  édi- 
tion (1806),  t.  III,  p.  119. 

(2)  Cf.  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1874,  t.  XXI,  p.  371. 
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pas  le  même  intérêt.  Une  des  plus  eurieuses  et  des  mieux  ex- 
plorées est  certainement  le  petit  étang  Oenoud»  situé  près  de 
Pont-de-Veyle,  sur  le  bord  de  la  route  de  Bagé-le-Châtel  ;  il 
était  bien  connu  déjà  au  temps  d'Auger  et  de  Du  Marché,  et 
l'Étude  des  fleurs  de  M.  Tabbé  Cariot  a  enregistré  les  meilleures 
rencontres  faites  à  Genoud  par  ces  pères  de  la  botanique  bres- 
sanne.  —  Aujourd'hui,  l'étang  est  exploré  par  M.  Fr.  Lacroix 
et  l'abbé  Fray  ;  nos  collègues  ont  beau  multiplier  leurs  visites  à 
ce  but  préféré  de  leurs  herborisations,  il  semble  que  la  mine 
soit  inépuisable  et  chacune  de  leurs  courses  est  marquée  par 
une  découverte  ou  tout  on  moins  par  des  observations  intéres- 
santes. 

La  Société  botanique  de,  Lyon  a  décidé,  dans  sa  séance  du 
9  août  1877,  que  l'herborisation  du  dimanche  12  août  serait 
consacrée  à  l'étude  de  la  Flore  de  l'étang  Genoud.  —  On  doit 
s'attendre,  après  l'exposé  qui  précède,  à  trouver  dans  ce  rapport 
le  récit  d'une  récolte  merveilleuse...  Le  botaniste  a  malheureu- 
sèment  puisé  ce  jour-là  ses  émotions  à  une  autre  source  et  ma 
tâche  consiste  surtout  à  rappeler  comment  nous  avons  pu,  faute 
d'un  guide,  côtoyer  l'étang  à  plusieurs  reprises  sans  l'apercevoir 
et  perdre  à  sa  recherche  la  meilleure  partie  de  notre  temps. 

Nous  conserverons  longtemps  le  souvenir  de  cette  décon« 
venue  ;  mais  qu'on  ne  nous  accuse  pas  trop  vite  de  nous  être 
lancés  à  l'aventure  dans  un  pays  que  nous  ne  connaissions  pas. 
Une  invitation  avait  été  adressée  à  M.  Fr.  Lacroix,  de  Mftcon,  qui 
avait  offert  bien  souvent  à  la  Société  de  lui  faire  les  honneurs 
de  l'étang  Genoud.  Notre  lettre  n'arriva  pas  à  sa  destination  (1); 
notre  collègue  se  trouvait  à  la  Grande  Chartreuse,  et  ce  fut  son 
vénérable  père  qui  daigna  se  rendre  lui*même  à  la  gare  pour 
nous  recevoir.  L'accueil  si  empressé  et  si  bienveillant  que  nous 
trouvâmes  à  notre  arrivée  à  Mâcon  fit  taire  nos  regrets.  Nous 
traversons  la  ville  sous  la  conduite  de  M.  Lacroix  père,  séduits 
par  sa  parole  affable  et  son  érudition,  tout  en  jetant  à  la  volée 
un  regard  d'admiration  à  la  vieille  maison  en  bois  sculpté  de  la 
Place-aux- Herbes,  aux  tours  à  la  fois  majestueuses  et  élégantes 
du  €  Vieux  Saint-Vincent  >  et  au  gracieux  panorama  que  pré- 


(1)  Nous  n'avions  pas  négligé  non  pins  de  prévenir  en  temps  opportun 
M.  Vabbé  Fray  de  notre  proiet,  et  par  nn  hasard  déplorable,  la  lettre  ne  lui 
parvint  que  le  jour  même  de  l'herborisation. 
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sentent  les  quais  de  Mâcon,  lorsqu'on  les  embrasse  d'un  coup 
d'oeil  de  l'extrémité  du  pont  de  Saint-Laurent.  — -  Bientôt  nous 
nous  trouvons  sur  la  longue  chaussée  qui  court  en  ligne  droite 
de  Saint-Laurent  à  la  Madeleine  et  de  la  Madeleine  à  Gachet. 
Les  plus  impatients  quittent  aussitôt  la  route  pour  observer  dans 
les  fossés  une  série  de  plantes  bygrophiles  familières  à  tous 
ceux  qui  fréquentent  le  bords  de  la  Saône  : 

Ranuaculas  aqnatilis  L.  Alisma  Plantago  L. 

Siam  latifolium  L.  Butomns  umbellatus  L. 

Œnanthe  Pheilandrium  Lamk.  Sagittaria  sagittœfolia  L. 

Inala  Britannica  L.  Sparganium  ramosum  Hu<ls(l). 

Désireux  de  ménager  notre  temps,  nous  nous  efforçons  par 
l'appât  du  déjeuner  d'arracher  nos  collègues  trop  ardents  à  cette 
herborisation  prématurée.  Nous  atteignons  enfin  le  hameau  de 
Cachet  et  une  table  des  mieux  servies  réunit  bientôt  notre  bande 
joyeuse.  —  Le  botaniste  herborisant  n'a  le  plus  souvent  que  la 
fatigue  et  l'appétit  pour  assaisonner  le  déjeuner  qu'il  prend  à 
l'aventure.  —  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  pour  nous  dans  ce  petit 
hameau  bressan  et  nous  nous  plaisons  à  joindre  notre  suffrage  à 
celui  des  gourmets  qui  ont  porté  jusqu'à  Mâcon  la  réputation  du 
petit  restaurant  de  Cachet. 

Jusqu'à  ce  point  de  notre  voyage,  tout  a  paru  nous  sourire. 
Bien  dispos,  la  boîte  sur  le  flanc  et  la  pioche  à  la  main,  nous  voilà 
sous  les  armes.  A  la  Croisée^  (c'est-à-dire  à  l'entrecroisement 
des  routes  de  Mâcon  à  Bourg  et  de  Pont-de-Veyle  à  Bâgé),  nous 
prenons  la  direction  de  Pont-de-Veyle.  Chacun  avançait  dans 
la  plus  complète  sécurité,  car  nos  renseignements  sont  précis  ; 
dans  quelques  minutes  nous  aborderons  Pétang.  Comment 
pourrions  nous  ne  pas  l'apercevoir,  puisqu'il  s'étale  au  bord  de 
la  route  sur  laquelle  nous  venons  de  nous  engager. 

Cependant  cette  route  s'allonge  sous  nos  pas  en  un  long 
ruban  que  nous  suivons  d'abord  gaiement,  puis  résignés,  enfin 
avec  une  certaine  impatience  lorsque  tous  les  regards  d'investi- 
gation jetés  à  travers  les  haies  ne  nous  montrent  que  des  terres 
cultivées,  sans  la  moindre  apparence  de  marais.  La  route  était 
déserte.  Les  portes  des  rares  habitations  auxquelles  on  va  frapper 


(1)  Sur  le  bord' de  la  route,  un  beau  pied  à^Helminthia  echioides  (Ânt. 
Magnin). 
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restent  closes  et  ceux  qui,  trompés  par  l'aspect  du  terrain»  se 
lancent  à  travers  champs  pour  aller  reconnaître  un  étang  ima- 
ginaire sont  tour  à  tour  victimes  de  leur  illusion.  —  C'est 
ainsi  que  nous  sommes  arrivés  jusqu'aux  portes  de  Pont-de- 
Veyle. 

Nous  les  aurions  franchies  sans  l'arrivée  de  deux  bressans 
que  la  Providence  met  enfin  sur  notre  chemin.  Après  une  longue 
et  laborieuse  explication,  nous  reprenons  au  rebours  sous  leur 
direction  le  trajet  que  nous  venions  de  parcourir.  Comment 
aurions-nous  pu,  sans  cette  rencontre,  découvrir  un  étang  qui 
semble  se  dérober  avec  un  soin  jaloux  aux  regards  des  curieux. 

Nous  nous  attendions  à  contempler  un  lac  en  miniature 

Un  large  fossé  plein  d'eau  qu*un  buisson  suffit  à  dissimuler  à 
la  vue  du  passant  constitue  tout  l'étang  et  l'on  n'aperçoit  de  la 
route  qu'une  petite  partie  de  la  prairie  marécageuse  qui  le  borde. 
—  Mais  le  temps  n'est  pas  aux  réflexions  oiseuses  et  déjà  nous 
avons  franchi  le  buisson.  La  récolte  commence. 

Dans  les  eaux  profondes  et  sur  les  bords  inondés  de  l'étang, 
nous  observons  : 

Nymphœa  alba  L.  Jancus  diffusus  Hoppe. 
Ranunculas  aqnatilis  L.  —     snpinasMœnchjVar.  fluitans. 

Uolepis  fluitans  R.  Br.  Ranunciilas  Flammiila  L. 

Isnardia  palustris  L.  Hydrocotyle  vulgaris  L. 

Alisma  Plantago  L.  Parnasaia  palustria  L. 

Carex  distans  L.  Scutellaria  minor  L. 

Dans  les  prairies  marécageuses  : 

Polygonnm  minus  Hnds.  Isolepis  setacea  R.  Br. 

—         lapathifoliam  L.  Scirpua  acicularis  L. 

Lythrum  Salicarîa  L.  Leersia  orizoides  Swartz. 

Veronica  scatellata  L.»  Panieum  Crus-galli  L. 

Carex  DavaUiana  Sm.  Jancus  bufonius  L. 

—    pilulifera  L.  ~      capitatus  Weiggel. 

Erysimum  cheiranthoides  L.  —     supinus  Mœnch. 

Lycopus  europaous  L.  —         —      var,  vivipara. 

Danthonia  decumbens  DC.  —          —      var.  subvivipara. 
Cicendia  filiformis  Rchb. 

Deux  Menthes  : 
Mentha  serotina  Boreau.  Mentha  minor  Opiz  (1). 


(1)  Ces  déterminations  appartiennent  à  M.  Ernest  Malinvaud. 
De  la  correspondance  instructive  que  j'ai  eu  l'avantage  de  nouer  à  cette 
occasion  avec  le  savant  auteur  dos  c  Menthce  exsiccatœ  »|  j'extrais  les  ren- 
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Sar  les  douves  nombreases  qui  servent  à  récoulement  et  à 
la  distribution  des  eaux  : 

Sarothamnns  Tulgaris  Wimm.  Lysimachia  Nummalaria  L. 

Genista  tinctoria  L.  Ruphrasia  officinalis  L. 

Gallana  vulgaris  Salisb.  Aira  praecox  L. 
PeucedanumOreoselinumMœnch.  —    aggregata  Timeroy. 

Laserpitium  pruthenicum  L.  Kœleria  cristata  Pers. 

Solidago  glabra  Desf.  Pteris  aquilina  L. 
Geum  urbanuiA  L. 

Dans  les  champs  sablonneux  : 

Gorrigiola  littoralis  L.  Radiola  linoides  Gmel. 

lUocebrum  verticillatum  L.  Spergula  arvensis  L. 
Ssgina  Bubulata  Jord.  —       pentaadra  L. 

Setaria  glauca  P.  de  B.  Tormentilla  erecta  L. 

seigaements  saivanto  qui  se  rapportent  directement  à  nos  deux  Menthes  de 
Genoud. 

1»  Mentha  serotina  Boreau  FI.  du  C.  8«  édit.  p.  511,  n»  1939.  Œx  spec. 
auth.  in  herb.  Déséglise).  —  c  Je  possède  bien  quelques  vingt  Mentnes, 
parfois  assez  dissemblables  entr'elles,  étiquetées  serotina  par  Boreau  lui- 
même.  Ne  pouvant  discerner  le  vrai  serotina  dans  cet  assemblage  disparate, 
je  priai  M.  Déséglise  de  me  communiquer  ce  qu'il  possédait  en  nerbier  sous 
ce  nom,  dans  l'espoir,  qui  s'est  réalise,  d'y  rencontrer  la  plante  récoltée  par 
lui  dans  la  forêt  a  Allogny  (Cher)  et  visée  dans  la  Flore  du  centre,  8«  édit., 
comme  type  du  serotina.  Au  moment  où  m'est  arrivé  votre  fasciculet, 
j'avais  sous  les  yeux  les  spécimens  dont  M.  Déséglise  m'a  très-complaisam- 
ment  fait  part  ;  l'assimilation  que  j'ai  faite  est  donc  convenablement  mo- 
tivée. »  Ërn.  Malinvaud,  in  litt. 

2»  Mentha  minor  Opiz  (ex.  spec.  auth.  in  herb.  de  Cloet).  —  Jean- Joseph 
de  Cloet  (1790-1855),  gentilhomme  de  Bruges,  a  longtemps  habité  Vienne, 
où  il  a  connu  intimement  HostetOpiz;  ces  auteurs  tres-féconds  dans  le  genre 
Mentha,  avaient  donné  à  leur  ami  de  Cloet  la  plupart  des  espèces  créées  par 
eux  dans  les  genres  litigieux  qu'ils  avaient  disséqués  à  leur  façon.  — >  Aujour- 
d'hui l'herbier  de  Cloet,  légué  au  jardin  botanique  de  Bruxelles,  se  trouve 
intercalé  dans  les  belles  collections  de  cet  établissement.  La  série  entière  du 
G.  Mentha,  qui  forme  à  elle  seule  sept  gros  paquets,  a  été  confiée,  grâce  à 
l'obligeance  du  directeur,  M.  Crépin,  et  aux  soins  complaisants  du  conser- 
vateur de  rherbier,  M.  A.  Cogniaux,  à  M.  Malinvaud  qui  a  pu  ainsi  com- 
parer directement  notre  Menthe  de  Genoud  au  type  d'Opiz.  (E.  Malinvaud 
in  litt,  —  Sur  la  vie  de  «l.-J.  de  Cloet,  cf.  Biographie  nationale  (belge), 
t.  IV,  colonne  883.  —  F.  Crépin  :  Guide  du  botaniste  en  Belgique,  1878, 
p.  249).  . 

11  m'a  paru  d'un  grand  intérêt  de  rapporter  ici  ces  documents,  tant  pour 
établir  sur  quelle  autorité  compétente  reposent  les  déterminations  aue  j*ai 
produites  que  pour  bien  montrer  quelle  est  la  base  unique  sur  laquelle 
on  peut  asseoir  désormais  la  détermination  rigoureuse  d'une  espèce  fou  d'une 
forme)  dans  les  genres  très  divisés.  La  vérité  éclate,  ce  me  semble,  dans  la 
précieuse  communication  de  M.  Malinvaud.  Pour  cette  étude  minutieuse,  les 
livres  sont  insuffisants  et  le  botaniste  le  plus  scrupuleux  et  le  mieux  avisé 
risquera  de  prendre  le  change  s'il  se  borne  à  la  seule  méditation  des  descrip- 
tions écrites.  On  n'arrive  à  la  certitude  que  par  la  comparaison  directe  de  la 
plante  litigieuse  avec  le  type  de  l'auteur. 
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Phelipaea  racemosa  C.  A.  Mey.  (Sur  Hypochaeris  glabra  L. 

lei  chanvres).  —  maculataL. 

Centunculus  minimus  L.  Setaria  glauca  P.  de  B. 

Montia  minor  Gmel.  Gyperus  flaveseens  L. 

Hypericnm  humifusum  L.  Digitaria  ciliaris  Kœl. 
Arnoseris  pasilla  Gaertn. 

Dans  les  buissons  d'Aulnes  qui  bordent  les  fossés  : 

Aspidium  Filix-femina  Sw.  Polystichiim  Filix-mas  Roth.  (1). 

Dans  un  petit  bois  de  Pins,  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  : 

Aira  multiculmis  Dum. 

Cette  riche  moisson  a  pu  être  enlevée  en  moins  de  deux  heures 
dans  un  petit  rayon  autour  de  Tétang.  Notre  satisfaction  eût 
été  complète,  si  nous  eussions  pu  couronner  notre  herborisation 
par  la  découverte  de  quelques  plantes  rares,  les  perles  de  la 
station,  qu'on  avait  signalées  à  notre  convoitise  ;  mais  c'est  en 
vain  que  nous  avons  longuement  recherché  les  Drosera  inteV" 
média  Hajne^  Blechnum  Spicant  Sm.,  Osmunda  regalis  L.^ 
Polypodium  Phegopterts  L. ,  Spiranthes  aestivalis  Rich., 
Gentiana  Pneumonanthe  L.  Après  bien  des  tentatives  infruc- 
tueuses, nous  nous  résignons  à  quitter  l'étang  pour  prendre  la 
direction  du  château  de  Laumusee.  Toutefois,  nous  n'abandon- 
nons pas  la  place  sans  avoir,  par  des  appels  répétés,  cherché  à 
rallier  à  notre  petite  troupe  notre  collègue  M.  Therry  que  ses 
études  spéciales  avaient  emporté  loin  de  nous.  L'ardent  myco- 
logue nous  réjoignait  bientôt  ;  avec  autant  de  sagacité  que  de 
science;  il  avait  observé  et  déterminé  un  certain  nombre  de 
cryptogames  dont  il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  la 
liste.  La  voici: 

Lactarius  pyrogaius  (Bulliard)  Pries,  très  abondant  dans  le  bois  de 
Pins. 

Thelephora  terrestris  Ehrh.  Sur  la  racine  d'un  Peuplier  blessé. 
Polyporus  ravidas  Pries  (2).  Même  support. 


(1)  En  compagnie  de  ces  deux  Pougèros,  M  l'abbé  Fray  avait  récolté,  il  y 
a  quelques  années  plusieurs  pieds  de  Polypodium  Phegopterts  L.  Les  re- 
cherches faites  pour  retrouver  cette  espèce  sont  demeurées  infructueuses. 
Il  est  digne  de  remarque  que  cette  Fougère  qu'on  ne  rencontre  habituel- 
lement que  dans  la  région  des  Sapins  a  été  vae  aussi  en  plaine  dans  la  Forêt 
de  Chaux  (Jura). 

(2)  C'est  par  erreur  qu'on  lit  Ann.  Soc.  bot,  Lyon,  5»  année,  187C-1877, 
p.  216,  Polyporus  roridus. 
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Panns  torulosus  Pries  (1).  Dans  le  petit  bois  de  Pins,  près  de  l'étang. 

Cortinariug  cattaneus  (Bulliard)  Pries.—  Sur  le  sable  ombragé. 

ScUroderma  venntcosum  Pera.  var.  politum.  —  Sur  le  sable. 

Fuligo  flava  Pera.  —  Sur  le  sable  ombragé  d'un  sentier. 

haria  brachiata,  —  Dans  le  tronc  pourri  d'un  vieux  Pin. 

Erineum  Rubi  Pers. 

Mycena,,. 

Et  une  Hépatique  : 

Jungermannia  Blasia  Hook.  «-  Blasia  pusilla  L. 

Laumusse  est  une  ancienne  Commanderie  du  Temple,  la  plus 
importante  qui  fut  en  Bresse.  Lorsque  Tordre  célèbre  des  Tem- 
pliers fut  supprimé,  Laumusse  appartint  aux  Chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem.  —  Par  les  lignes  sévères  de  son 
architecture,  le  château  rappelle  cette  austère  et  noble  origine. 
Une  large  grille  sur  la  route  de  Mâcon  à  Bourg,  non  loin  de  la 
Croisée^  s'ouvre  sur  la  façade  principale  du  château  et  donne 
accès  sur  le  Parc.  —  Dès  l'entrée,  le  botaniste  peut  avoir  une 
idée  des  merveilles  qui  l'attendent  dans  cette  somptueuse  de- 
meure. Dans  une  pièce  d'eau,  ou  plutôt  dans  un  étang  qui  se 
présente  à  l'arrivée  et  qui  certainement  justifie  mieux  ce  titre 
par  ses  dimensions  que  Thumble  étang  Genoud,  nous  voyons 
flotter  dans  toute  sa  splendeur  le  c  Lis  rose  du  Nil  »^  le  Nelum- 
bium  speciosum  Willd.,  qu'il  faudrait  aller  admirer  aujourd'hui 
dans  les  eaux  du  Gange,  si  notre  illustre  botaniste  Delile  n'avait 
réussi  au  commencement  de  ce  siècle  à  l'acclimater  sous  le  soleil 
du  midi  dans  les  bassins  du  Jardin  de  Montpellier  (2).  —  Le  fait 
d'acclimatation  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  bien  plus  sur- 
prenant. Les  hivers  de  la  Bresse  ont  des  rigueurs  inconnues  à 
notre  littoral  méditerranéen  et  cependant  depuis  plusieurs 
années  cette  Reine  des  grands  fleuves  de  l'Inde  supporte  sans 
abri  et  sans  artifices  les  froids  extrêmes  de  notre  climat  bressan 
et  ne  cesse  de  s'étendre  et  de  prospérer. 
C'est  sous  les  auspices  de  M.  Lacroix,  qui  avait  eu  l'attention 


(1)  On  a  encore  (même  recueil,  même  psge),  imprimé  à  tort  :  Panus 
tortuosus, 

(2)  «  Si  le  Nelutnbium  speciosum,  dont  Slrabon  nous  donne  une  deecrip- 
tion  pittoresque,  ne  se  trouve  plus  en  Egypte,  où  Hérodote  le  mentionne  et 
le  décrit  fort  correctement,  il  n'en  n'est  pas  moins  vrai  que  nous  le  trou- 
vons fréquemment  représenté  sur  les  monuments  antiques.  Il  résulte  d'ail- 
leurs des  recherches  d^Ernest  Meyer,  que  cette  plante,  d'origine  asiatique, 
ne  semble  avoir  existée  en  Egypte  qu'à  l'état  cultivé  ».  —  Buchinger,  Bull. 
Soc,  bot.  France,  t.  XV,  1878.  Revue  bibliogr.  p.  8. 
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d'annoncer  notre  visite  que  nous  nous  sommes  présentés  à 
M.  de  Fréminville.  Le  châtelain  de  Laumusse,  qui  est  lui-même 
un  savant  recommandable,  nous  a  fait  avec  la  plus  aimable 
courtoisie  les  honneurs  de  son  domaine.  L'étude,  ainsi  dirigée 
par  la  parole  élégante  et  sympathique  d'un  amateur  distingué 
et  en  présence  des  plus  beaux  spécimens  de  la  flore  exotique,  n'a 
pas  été  pour  nous  l'incident  le  moins  profitable  de  la  journée. 

Car  on  s'étonne  de  trouver  dans  un  pays  de  plaine  un  parc 
d'un  aspect  aussi  riant.  Loin  d'être  bornée,  la  vue  s'échappe  par 
une  ondulation  du  terrain  sur  les  riches  prairies  de  la  Saône  et 
les  montagnes  du  Maçonnais.  —  Engagée  dans  l'angle  d'une 
tour,  avec  des  eaux  vives  et  un  bassin,  presque  souterrain,  qui 
semble  creusé  dans  les  épaisses  fondations  du  Château,  la  serre 
est  remarquable  par  les  habiles  combinaisons  de  son  aménage- 
ment et  son  aspect  original  et  gracieux.  —  Dans  le  parc,  aussi 
bien  que  dans  la  serre,  on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  un  merveil- 
leux assemblage  de  riches  collections  et  de  plantes  rares  groupées 
de  façon  à  charmer  la  vue  et  choisies  avec  un  rare  discernement 
scientifique. 

Pour  en  dresser  le  catalogue,  ou  seulement  pour  signaler  les 
plus  belles  espèces,  on  remplirait  peut-être  un  volume;  nous 
avons  remarqué  dans  une  visite  trop  rapide  les  :  Musa  Ensete  et 
paradisiaca;  Areca  rubra;  Phcenix  dactylifera  et  reclinata; 
Rhapis  flahellifon^mis  ;  Latania  borbonica;  Corypha  aus- 
iralis  ;  Dion  edule;  Ceratozamia  mexicana  ;  Dracœna  rubra, 
DracOy  cannœfolia  et  indivisa  ;  Eryngium  ebumeum  et  pan- 
danifolium;  Aralia  papyrifera  et  Sieboldii;  Cypripedium 
insigne  et  barbatum  ;  Ficus  elastica  ;  Ferdinanda  eminens  ; 
Caladium  esculentum  ;  plusieurs  Bonapartea;  et  le  Tapeino- 
phallus  Rivieri;  et  les  Bambttsa  gracilis^  Simonii,  glauces- 
cens^  Thouarsiiy  eduliSy  nigra^  aurea  ;  et  dans  la  serre  : 
Anthurium  impériale^  régale^  magnificum...  Strelitzia  au^ 
gusta  et  Reginœ;  Cibotium  spectabile;  et  les  collections  d'Or- 
chidées, de  Camélia^  Bégonia,  Lilium,  Cyathea,  Alsophila, 
Philodendron,  Asplenium,  Adianthum... 

Mais  toutes  les  splendeurs  de  la  Flore  exotique  peuvent- elles 
distraire  longtemps  le  botaniste  herborisant  du  culte  passionné 
qu'il  professe  pour  les  humbles  plantes  de  son  pays  ?...  Au  récit* 
des  péripéties  qui  ont  marqué  le  début  de  notre  herborisation, 
M.  de  Fréminville  nous  apprend  que  les  meilleures  plantes  de 
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la  station  ne  croissent  pas  dans  le  voisinage  immédiat  de 
Tétang  (1).  Pour  les  rencontrer  toutes,  il  eût  fallu  étendre  beau- 
coup le  cercle  de  nos  recherches...  etnoas  voilà  déjà  en  marche, 
sous  la  conduite  d'un  guide  dont  le  dévouement  excite  au  plus 
haut  degré  notre  reconnaissance,  vers  les  mystérieuses  retraites 
des  plantes  qui  nous  ont  échappé  le  matin.  C'est  ainsi  qu'au 
nord  de  l'étang  Genoud,  dans  des  bruyères  tourbeuses,  situées 
à  peu  de  distance  du  hameau  de  Cachet,  nous  avons  pu  recueillir 
en  abondance  le  Drosera  intermedia  Hayn.  ;  quelques  rares 
pieds  de  Gentiana  Pneumonanthe  L.  font  le  bonheur  de  nos 
jeunes  camarades.  Un  peu  plus  loin,  M.  de  Fréminville  nous 
montre  dans  une  haie  la  place  où  il  a  fait  enlever  de  très-beaux 
pieds  à*Osmunda  regalis  L.  que  nous  admirions  une  heure 
plus  tôt  dans  son  parc.  En  présence  de  cette  localité  détruite, 
nos  vétérans  ne  peuvent  se  défendre  de  regretter  pour  les  pau« 
vres  plantes  tombées  en  servitude  leur  lit  de  mousse  humide  et 
surtout  le  prestige  de  leur  indépendance,  qui  est  la  qualité 
première  que  le  botaniste  exige  des  plantes  qu'il  rencontre. 

Tel  est  le  simple  récit  d'une  course,  plus  fertile  en  incidents 
que  son  programme  ne  semblait  le  comporter.  Nous  aurions  pu 
sans  contredit  avec  un  peu  de  réflexion  et  de  prévoyance,faire  une 
plus  riche  moisson  et  produire  ensuite  un  rapport  plus  digne  le 
la  localité  privilégiée  que  nous  avons  visitée  ;  mais  la  leçon 
portera  ses  fruits  et  nous  nous  consolerons  à  la  pensée  que 
Tétang  Genoud  n'est  pas  très-loin  de  nous  et  qu'il  sera  facile  d'y 
retourner.  Si  ce  modeste  compte- rendu,  en  inspirant  à  quelques- 
uns  de  nos  amis  Tenvie  de  reprendre  cette  séduisante  herbori- 
sation, leur  permet  d'éviter  les  hésitations  et  les  fausses  ma- 
nœuvres dont  nous  avons  été  les  victimes,  pour  porter  toutes 
leurs  forces  au  succès  de  la  récolte,  il  aura  atteint  son  but. 


(1)  C'est  à  deux  kilomètres  environ  an  N.  E.  de  Genoud,  dans  les  fossés 
humides  autour  de  Bagé-le-Ghâtel  aue  M.  Fr.  Lacroix  récolte  depuis  de 
longues  années  une  curieuse  Renoncule  batracienne,  dont  j*ai  signalé  l'exis- 
tence dans  la  prairie  de  Bourdelans,  près  de  Villefranche.  La  détermination 
précise  de  cette  petite  plante  a  été  l'objet  d'une  laborieuse  étude.  Rapportée 
d'abord,  avec  une  grande  apparence  de  vérité,  au  Ranunculus  confusus 
Gr.  Godr  ,  elle  a  été  reconnue  certainement  plus  tard  comme  une  forme  à 
carpelles  glabres  du  R,   radians  Rev.,  à  la  suite  de  la  comparaison  directe 

Î[tte  M  Ed.  Timbab-Lagrave  a  bien  voulu  faire  de  la  Renoncule  de  Bourde- 
ans  avec  la  figure  et  les  échantillons  types  qu'il  tient  de  Revel  lui-même.  — 
Cf.  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1874,  t.  III,  p.  3. 


Digitized  by 


Google 


SAINT-LAGBR.  —  GEOGRAPHIE   BOTANIQUE   DE   LA   BRESSE.      39 

M.  Magnin,  comme  complément  de  l'intéressant  rapport  qui 
précède,  esquisse  en  quelques  mots  la  constitution  géologique 
du  plateau  bressan  ;  il  insiste  sur  les  différences  présentées  par 
la  nature  du  sol  suivant  les  localités. 

L'étang  Genoud,  dit-il,  est  en  dehors  de  la  région  des  étangs 
proprement  dite  ;  en  effet,  le  sol  sur  lequel  il  repose  est  bien 
différent  de  celui  de  la  Dombes  et  de  la  Bresse  à  étangs  ;  au  lieu 
d'un  limon  ou  terre  argileuse  imperméable,  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  les  herborisations  de  Saint-Marcel,  de  Saint-André-de- 
Corcy,  les  environs  de  Bagé  sont  constitués  par  un  terrain 
meuble,  sableux,  perméable,  reposant  sur  un  sous-sol  imper- 
méable. La  Flore^  outre  les  plantes  communes  à  toute  la 
contrée  bressanne,  présente  quelques  espèces  spéciales^  qui 
sont  ou  des  plantes  des  prairies  tourbeuses  comme  les  Drosera 
intennedia^GentianaPneumonanthe^  ou  des  espèces  silicicoles 
psammiques,  comme  les  Radiola  linoides^  Illecebrum  verlicil" 
latum.  Ajoutons  que  ces  dernières  se  retrouvent  bien  dans  la 
zone  à  étangs,  mais  seulement  dans  les  points  devenus  acciden- 
tellement sablonneux  par  suite  d'une  lévigation  ayant  entraîné 
les  particules  argileuses. 

NOTE  SUR  LA  GÉOGRAPfflE  BOTANIQUE  DE  LA  BRESSE, 
par  M.  9AIlVT-IiJL6BB. 

Puisque  maintes  fois  il  a  été  question  de  la  Flore  du  plateau 
bressan,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  donner  un  résumé  suc- 
cinct des  divers  travaux  faits  &  ce  sujet  et  une  sorte  d'aperçu 
général  de  la  végétation  de  la  Bresse. 

Au  préalable,  constatons  que  les  géologues  et  les  botanistes, 
laissant  de  côté  les  souvenirs  historiques  et  les  divisions  admi- 
nistratives, sont  unanimes  pour  désigner  sous  le  nom  de  Brespe 
la  contrée  qui,  depuis  le  plateau  de  la  Croix-Rousse  à  Lyon, 
s'étend  entre  la  Saône  d'une  part  et  les  chaînes  calcaires  du 
Bugey,  du  Revermont  et  du  Jura  d'autre  part,  jusque  vers  la 
partie  du  cours  du  Doubs  comprise  entre  Dampierre  (Jura)  et 
la  plaine  située  un  peu  au  nord  de  l'embouchure  du  Doubs 
dans  la  Saône. 

Cette  vaste  contrée  a  une  constitution  géologique  assez 
simple.  Lorsque,  et  partir  de  Lyon,  on  remonte  au  nord,  soit  au 


Digitized  by 


Google 


40  SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1877. 

pied  des  balmes  de  la  rive  g'auche  de  la  Saône,  soit  le  long  des 
coteaux  qui  dominent  le  cours  du  Rhftne  vers  la  Pape,  Miribel, 
Beynost  et  plus  loin  à  Montluel,  Meximieu,  on  marche  presque 
constamment  sur  des  amas  de  cailloux  alpins  souvent  agglutinés 
les  uns  aux  autres.  Ce  conglomérat  alterne  sur  quelques  points 
avec  des  sables  et  des  molasses  peu  consistantes.  Le  ciment  qui 
a  soudé  ainsi  les  caiUoux  à  l'état  de  poudingue  provient  de  la 
dissolution  par  Tacide  carbonique  du  carbonate  de  chaux  des 
fragments  de  roches  calcaires  mélangées  dans  cet  amas  avec 
des  débris  de  quartzites,  de  gneiss,  de  granités,  de  diorites  et 
d'autres  roches  siliceuses.  Quoique  ces  dernières  soient  beau- 
coup plus  abondantes  que  les  roches  calcaires,  cependant  on 
constate  que  leur  influence  chimique  sur  la  végétation  est  assez 
faible.  En  effet  on  observe  sur  les  conglomérats  une  grande 
prédominance  d'espèces  calcicoles  telles  que  Coronilla  Emerus^ 
C.  minima^  Hippocrepis  comosa^  Trifolium  rubens^  Onanis 
Columnœ,  Dianthus  Scheuchzeri^  Trinia,  Caucalis  daucoides, 
Scandix  Pecten,  Rhamnus  saxatilis^  Inula  montana,  Globu- 
laria  vulgaris^  un  grand  nombre  d'OrcAw  et  à!Ophrys^  Carex 
humilis,  etc. 

Au  contraire  lorsque  les  éléments  calcaires  ayant  été  en- 
traînés, le  sol  est  formé  par  un  sable  composé  de  détritus 
quartzeux  et  granitiques,  on  constate  la  présence  d'espèces 
qui  préfèrent  les  terrains  siliceux,  comme  par  exemple  :  Ra- 
nunculus  philonotis,  Pulsaiilla  rubra,  Myosui^us  minimes, 
Cerastium  semidecandrum^  Spergularia  rubra^  Genista  ger^ 
manica,  Orobus  tuberosus.  Vicia  lathyroides^  Cistus  salviœ- 
folius,  Jasione  montana^  Anarrhinum,  Aira  caryophyllea. 
A,  aggregata,  Banthonia  decumbens,  les  Vulpia^  etc.  (1) 

Si,  après  avoir  dépassé  la  falaise  qui  forme  le  rebord  mé- 
ridional du  plateau  bressan,  on  suit  le  chemin  de  fer  de  la 
Croix-Rousse  à  Bourg  en  passant  par  les  Echets,  Mionnay, 
Saint- André-de-Corcy,  Villars,  Marlieux,  on  arrive  ainsi  dans 
le  centre  de  la  partie  du  plateau  bressan  qu'on  appelle  la 
Dombes. 

A  la  faveur  des  tranchées  exécutées  pour  le  passage  du  che- 


(1)  Voir  l'article  intitulé  :  Note  sur  la  végétation  du  rebord  mèrid.  du 
plateau  de  la  Bombes  par  M.  le  D'  An  t.  Magnin.  Ann,  Soc.  bot,  Lyon, 
4«ann.,  1875-76,  p.  162. 
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min  de  fer,  on  voit  que  les  couches  profondes  sont  formées  par 
des  cailloux  et  des  blocs  de  roches  des  Alpes  transportés  pen- 
dant la  période  glaciaire. 

Le  sol  superficiel  qui  sert  de  support  aux  cultures  et  aux 
plantes  sauvages  est  constitué  par  une  argile  composée  de  sili- 
cates alumineux  et  alcalins  avec  une  très-faible  proportion  de 
carbonate  de  chaux. 

Sous  le  rapport  physique  cette  boue  glaciaire  est  tenace, 
compacte  et  ne  se  laisse  presque  pas  traverser  par  l'eau.  Cette 
imperméabilité  est,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  concevoir,  émi- 
nemment favorable  à  la  stagnation  des  eaux. 

C'est  elle  qui  a  permis  d'établir  artificiellement  les  nombreux 
étangs  qui  donnent  à  la  Dombes  une  physionomie  si  caractéris- 
tique et  qui  d'ailleurs  font  partie  du  système  agricole  adopté 
par  les  habitants  du  pays,  système  que  je  vais  exposer  en  quel- 
ques mots.  —  Chaque  étang  est  muni  d'une  chaussée  élevée  et 
fermé,  à  la  partie  inférieure,  par  une  bonde.  Après  deux  ans 
d'éro tope  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  le  temps  que  dure  l'étang), 
on  laisse  écouler  l'eau  dans  un  bief  qui  la  conduit  dans  un 
champ  destiné  à  être  converti  à  son  tour  en  étang.  La  cueillette 
du  poisson  une  fois  faite,  le  sol  est  ensemencé  en  avoine,  en 
orge  ou  en  froment  ;  c'est  la  période  appelée  assec.  Après  la 
récolte  le  champ  est  de  nouveau  converti  en  étang  et  empois- 
sonné. 

Ce  système  agricole  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  contro- 
verses entres  les  hygiénistes  et  les  agronomes.  Les  premiers 
n'ont  pas  manqué  de  signaler  l'insalubrité  produite  par  les 
détritus  végétaux  qui  s'amassent  sur  le  bord  des  étangs  ainsi 
que  dans  toutes  les  flaques  d'eau  stagnante.  Pendant  la  saison 
chaude  ces  matières  en  décomposition  occasionnent  des  fièvres 
paludéennes  parfois  très-dangereuses. 

D'un  autre  côté,  les  agriculteurs  soutiennent  que,  sans  les 
étangs,  la  Bresse  serait  un  pays  voué  à  la  misère  la  plus  pro- 
fonde. Comment,  disent-ils,  pourrait-on  se  procurer  le  four* 
rage  nécessaire  à  l'élève  des  bestiaux  producteurs  d'engrais 
dans  un  pays  où,  par  suite  de  la  ténacité  du  sol,  il  n'est  pas 
possible  d'établir  des  luzeriiières,  où  de  plus,  à  cause  du  manque 
de  carbonate  de  chaux  dans  la  terre,  on  ne  peut  cultiver  avec 
succès  aucune  des  autres  plantes  fourragères  telles  que  le  Sain- 
foin et  le  Trèfle,  où  enfin  les  prairies  naturelles  elles-mêmes 


Digitized  by 


Google 


42  SBANCB  DU  6  DÉCEMBRE  1877. 

réussissent  mal,  parce  que  les  racines  des  Graminées  se  dé- 
chaussent lorsque  la  terre  se  fendille  pendant  les  temps  de  sé- 
cheresse ? 

Au  moyen  des  étangs  la  jachère  est  supprimée  et  remplacée 
par  l'industrie  productive  de  la  pisciculture.  En  outre  les 
détritus  végétaux  et  animaux,  qui  restent  sur  le  sol  après 
qu'on  a  vidé  l'étang,  équivalent  à  une  forte  fumure.  En  fin  de 
compte,  il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  dans  un  pays  où, 
aux  inconvénients  résultant  des  propriétés  physiques  et  chi- 
miques du  sol,  viennent  s'ajouter  l'insuffisance  des  bras,  la 
cherté  de  la  main-d'œuvre,  le  morcellement  de  la  propriété,  et 
comme  conséquence  la  pénurie  des  capitaux  si  nécessaires 
pourtant  à  Pachat  des  machines  agricoles  perfectionnées  et 
surtout  de  la  chaux  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'agriculture  pos- 
sible dans  la  Bresse  et  surtout  dans  la  Dombes. 

Au  surplus,  ajoute-t-on,  les  dangers  des  étangs  ont  été  fort 
exagérés  et  pourraient  être  considérablement  diminués  si  on 
avait  soin  de  n'avoir  que  des  étangs  à  eau  profonde,  en  donnant 
aux  berges  une  direction  presque  verticale  de  manière  à  em- 
pêcher le  dépôt  sur  les  bords  des  herbes  aquatiques.  Il  faudrait 
aussi  établir  des  fossés  d'écoulement  afin  d'empêcher  la  forma- 
tion des  mares  d'eau  stagnante  lesquelles  sont  beaucoup  plus 
pernicieuses  à  la  santé  publique  que  les  étangs. 

La  querelle  entre  les  partisans  des  étangs  et  leurs  adversaires 
dure  encore.  Pourtant  il  semble  que^  par  suite  de  l'évolution 
incessante  des  faits  économiques  bien  autrement  puissants  que 
les  prédications  savantes  des  hygiénistes,  l'état  agricole  de  la 
Bresse  est  en  voie  de  transformation.  Il  est  positif  que  d'année 
en  année  on  voit  diminuer  le  nombre  des  étangs.  Grâce  aux 
chemins  de  fer,  l'exportation  des  produits  ainsi  que  l'introduc- 
tion des  machines  agricoles  et  de  la  chaux  sont  plus  faciles 
qu'autrefois.  D'un  autre  côté  l'importance  de  la  pisciculture 
des  étangs  est  singulièrement  amoindrie  par  la  concurrence  du 
poisson  de  mer.  Qui  sait  même  si  bientôt  on  ne  se  bornera  pas 
à  conserver  quelques  étangs  devant  servir  uniquement  à  l'irri- 
gation des  prairies  pendant  la  période  de  sécheresse  ?  On  peut 
donc  prévoir  que  peu  à  peu  l'agriculture  de  la  Bresse  rentrera 
dans  les  conditions  normales,  qui  sont  la  production  abondante 
de  plantes  fourragères  dans  les  prairies  naturelles  ou  artifi- 
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cielles,  et  en  second  lieu  l'élève  d'un  nombreux  bétail  produc- 
teur d'engrais. 

Ces  considérations  agricoles  sont  moins  étrangères  à  la  bo- 
tanique qu'il  ne  semble  au  premier  abord  ;  car  la  suppression 
des  étangs  entraînera  des  modifications  considérables  dans  la 
Flore  et  notamment  une  diminution  énorme  du  nombre  des 
plantes  aquatiques.  Nous  savons  aussi  par  expérience  que  le 
chaulage  à  fortes  doses  fait  disparaître,  au  moins  temporaire- 
ment et  par  places,  certaines  espèces  qui  semblent  calcifuges. 
Enfin  il  7  a  entre  l'état  agricole  d'un  pays  et  sa  Flore  d'étroites 
relations  :  l'un  et  l'autre  sont  sous  la  dépendance  immédiate 
du  sol  et  du  climat.  D'ailleurs  l'agriculture  n'est-elle  pas  la 
botanique  des  plantes  utiles  et,  à  ce  titre,  ne  fait-elle  pas  partie 
d'une  statistique  végétale  bien  comprise  ? 

Au  surplus  les  botanistes  auraient  grand  tort  de  se  désin- 
téresser des  faits  agricoles,  car  ceux-ci  sont  riches  d'enseigne- 
ments au  double  point  de  vue  de  la  physiologie  végétale  et  de 
la  géographie  botanique.  En  effet,  comme  je  l'ai  expliqué  dans 
un  précédent  article,  les  succès  obtenus  en  agriculture  par 
l'emploi  des  amendements  minéraux,  tels  que  la  chaux,  la 
marne,  le  plâtre,  les  cendres,  les  phosphates  et  les  matières  qui 
en  contiennent,  l'utilité  bien  constatée  de  certaines  pratiques 
telles  que  l'écobuage,  la  jachère,  la  rotation  des  cultures,  dé- 
montrent d'une  manière  expérimentale,  et  beaucoup  mieux  que 
ne  pourrait  le  faire  l'observation  directe  toujours  sujette  à 
interprétation,  l'immense  importance  de  la  composition  chi- 
mique du  sol  relativement  à  la  nutrition  des  plantes  en  gé- 
néral et  à  la  satisfaction  des  appétits  de  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier. 

Mais  laissons  ce  sujet  qui  nous  entraînerait  trop  loin  et  rêve* 
nous  à  la  végétation  spontanée  de  la  Bresse. 

J'ai  parlé  plus  haut  du  caractère  mixte  de  la  Flore  qu'on 
observe  sur  le  rebord  méridional  du  plateau  bressan  où  le  ter- 
rain est  formé  tantôt  par  des  conglomérats  &  ciment  calcaire, 
tantôt  par  des  sables. 

Dans  le  reste  de  la  Bresse  où  le  sol  superficiel  est  formé 
le  plus  souvent  par  des  argiles,  et  quelquefois  par  des  sables 
superposés  aux  argiles,  la  Flore  présente  un  caractère  franche- 
ment silicicole,  comme  on  pourra  le  voir  en  consultant  les 
tableaux  suivants  dans  lesquels  j'ai  dressé  la  liste  des  espèces 
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les  plus  caractéristiques  du  plateau  bressan,  abstraction  faite 
d*un  grand  nombre  de  plantes  ubiquistes  du  groupe  des  hygro- 
philes. 

Étangs  et  Mares. 


Ranniiealat  lingna. 
Drosera  longifolia. 

—  intermedU. 
Parnassia  palustris. 
Viola  stagnina. 
Stellaria  nliginosa. 

—  glauca. 
Elatine  Alsinastriim. 

—  hexandra. 

—  triandra. 
Androsœmain  officinale. 
Œnanthe  Phellandriam. 

—  fistulosa. 
Peucedanam  palustre. 
Hydrocotyle  valgaria. 
Bidens  radiata. 
Gallitriche  stagnalis. 

—  yema. 

—  platycarpa. 

—  hamalata. 
Hottonia  palustris. 
Villarsia  nymphoides. 
Limosella  aquatica. 
Lindernia  pyxidaria. 
Scutellaria  gtlericulata. 

—        minor. 
Verouica  scutellata. 
Littorella  laoustris. 
Rumex  hydrolapathum. 
Polygonum  amphibium. 
Damasonium  stellatum. 
Alisma  Plantago. 

—  lanceolatum. 

—  arcuatum. 
Juncus  supinus. 


Juncus  pygmœus. 

—  Tenageia. 
Eriophorum  polystaehyon. 
Rhynchospora  aîba. 
Scirpus  maritimus. 

—  Michelianus. 

—  mucronatus. 

—  supinus. 
•—      fluitans. 

—  paucifloruB. 

—  cœspitosus. 

—  palustris. 

—  multicaulis. 

—  ovatus. 

—  acicularis. 
Garez  paradoza. 

—  paniculata. 

—  teretiuscula. 

—  Schreberi. 

—  briioides. 

—  elongata. 

—  cyperoides. 

—  Pseudo-Cypepus. 
Catabrosa  aquatica. 
Qlyceria  aquatica. 

—     fluitans. 

^     plieata. 

Nitella  tenuissima. 

—  glomerata. 

—  syncarpa. 

—  flexilis. 
Polystichum  Thelipteris. 
Pilularia  globulifera. 
Marsilea  quadrifolia. 
Comarum  palustre. 


Uenx  mouillés  (au  moins  pendant  une  partie  de  Tannée). 


Ranunculus  philonotis. 
—         hederaceus. 
Radiola  linoides. 
Polygala  austriaca. 
—     depressa. 
Sagina  procumbens. 


Lytbrum  hyssopifolium. 
Potentilla  supina. 
Montia  minor. 
Peplis  Portula. 
Epilobium  obscurum. 
Corrigiola  littoralis. 
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Illecelïram  verticUlatum. 
Œnanthe  peucedanifolia. 
Buplennim  tenuissimum. 
Senecio  aquaticas. 

-^     paludosus. 
Gnaphaliam  uligînosum. 
Centanculus  minimus. 
Cicendia  filiformis. 

—      pnsilla. 
Erythnea  pulchella. 


Mentha  aquatica. 

—     viridis.    / 
Garex  remota. 
Alnus  glutinosa. 
Âlopecuras  fulvus. 

— '         genîculatus. 
Agrostis  alba. 
Moliaia  cserulea. 
Aira  cœspitosa. 


Viola  canina. 
Genista  scoparia. 
—     anglica. 
Ulex  •uropeeus- 
Potentilla  Tormentilla. 
Gallanavulgaris. 
Jasione  montaaa. 


Landes  et  Pftturages. 

Aira  caryophyllea. 

—  pnecox. 

—  multiculmis. 
Vttlpia  sciuroides. 

—      myuros. 
NarduB  stricta. 


Champs. 


Myosurua  minimus. 
Viola  agrestis. 
GypBophila  muralis. 
Ceraatium  semidecandrnm. 
Sagina  erecta. 

—  apetala. 

—  ciliata. 
Spergalaria  rubra. 
Spergnla  aireosis. 
Vicia  8êg«tali9. 

—    lutea. 

Lathyrus  angnlatus. 
Lotus  diffuaus. 
Trifolium  arvense. 
Omithopus  perpusillus. 
Hypericum  humifusum. 
Corrigiola  littoralis. 
Herniaria  hirsuta. 
Laaerpitium  pruthenicum. 


Hypericum  pulchrum. 
Malva  moschata. 
Orobus  tuberosus. 
Agrimonia  odorata. 
Sednm  elegans. 
Lenicera  Periclymenum. 


Filago  arvensis. 

—  montaua. 

—  gallica. 

—  germanica. 
Guaphalium  luteo  album. 
Chamomilla  nobilis. 
Antkemis  arveasis. 
Scorzonera  plantaginea. 
Amoseris  minima. 
Hypochœris  glabra. 
Thrincia  hirta. 
Linaria  Ëlatine. 
Veronica  triphyllos. 
Galeopsis  oebroleuca. 
Rumex  Acetosella. 

—  maritimus. 
Anthoxanthum  odoratum. 
Holcus  mollis. 
Panicum  glabrum. 


Bois. 


Centaurea  nemoralis. 
Stachys  recta. 
Teucrium  Scorodonia. 
Alnus  glutinosa. 
Quercus  sessiliflora. 
Betula  alba. 
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Luzula  albida .  Danthonia  decumbena . 

Carex  digitata.  Feataca  heterophylla. 

—    pt>lyrrhiza.  Pteris  aquilina. 

Aira  flexuosa.  Asplenium  septentrioiale. 

En  parcourant  ces  listes,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé 
de  la  ressemblance  de  la  Flore  bressane  a/ec  celle  qu'on  a  cou 
tume  d'observer,  à  altitude  égale  et  même  supérieure  (1)  sur 
les  terrains  de  grès,  de  gneiss  et  de  granité  dans  les  Vosges  et 
dans  toute  la  longue  chaîne  qui,  depuis  le  Morvan,  s'étend  à 
travers  les  montagnes  charollaises,  mâconnaises,  beaujolaises, 
foréziennes  et  lyonnaises  jusqu'au  Pilât. 

Si  Thurmann  avait  visité  la  Bresse  avec  l'attention  que  mé- 
rite cet  intéressant  pays,  jamais  cet  éminent  observateur  n'au- 
rait eu  la  pensée  d'attribuer  presque  exclusivement  la  dispersion 
naturelle  des  plantes  aux  propriétés  physiques  du  sol  ;  car  il 
n'aurait  pas  manqué  de  reconnaître  les  différences  considé- 
rables qui  existent,  sous  le  rapport  des  propriétés  physiques, 
entre  les  argiles  compactes,  imperméables  et  éminemment  per- 
péliques  de  la  Bresse  et  les  sables  perpsammiques  résultant  de 
la  désagrégation  des  grès  et  des  granités. 

Il  est  évident  que  ces  deux  sortes  de  terrains,  si  dissemblables 
au  point  de  vue  de  la  structure  mécanique,  ne  peuvent  avoir 
de  commun  que  l'identité  de  la  composition  chimique. 

Bien  plus,  sans  sortir  de  la  Bresse,  il  est  facile  de  constater 
que,  dans  les  parties  sablonneuses,  la  végétation,  considérée 
dans  son  ensemble,  n'est  pas  sensiblement  différente  de  celle 
qu'on  observe  sur  les  terrains  argileux,  toutes  autres  condi- 
tions égales  d'ailleurs.  Tout  au  plus  aperçoit-on,  par  places 
isolées,  certaines  espèces  incontestablement  psammophiles , 
comme,  par  exemple,  Illeceh^m  verticillatum,  Tillœa  mus- 
cosUy  toujours  fort  rares. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  lorsqu'on  étudie  la  géogra- 
phie botanique  d'un  pays,  ce  ne  sont  pas  les  raretés  qu'il 
importe  le  plus  de  considérer,  mais  surtout  les  plantes  com- 
munes. 

C'est  pourquoi  j'ai  omis  de  mentionner  dans  les  listes  précé- 
dentes plusieurs  espèces  sporadiques  comme  :  Laihyrus  sphce^^ 

(1)  L'altitude  moyenno  du  plateau  bressan  est  d'enyiron  950",  Taltitode 
maximum  dépasse  peu  800». 
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rictcs^  Trifolium  Michelianum  et  parisiense^  Sedum  villosum^ 
Trapa  natans,  Linaria  Pelliceriana,  Leonurtts  MarrubiaS" 
trum^  Quercus  Cerris^  Osmundaregalis^  Polypodium  Phe- 
gopteris  et  P.  Bryopteris^  Lycopodium  clavatum. 

Parmi  les  espèces  ci-dessas  énumérées,  il  en  est  quatre  dont 
l'existence  sur  le  plateau  bressan  semble  tout  et  fait  extraordi- 
naire :  ce  sont  Sedum  villosum  trouvé  entre  Pont-de-Vaux  et 
Bâgé-le-Châtel  (206°^)  Polypodium  Dryopleris  et  P.  Phego^ 
pteris^  vus  dans  la  forêt  de  Chaux  (259"),  le  dernier  aussi  près 
de  Pont-de-Veyle  (200"),  et  enfin  Lycopodium  clavatum  qu'on 
a  rencontré  dans  la  forêt  de  Chaux  et  au  bois  des  Volières  près 
desEchets  (302").  Ces  faits,  rapprochés  derexisténcé  del'Ar- 
nica  montana  dans  les  plaines  de  la  Sologne  (1),  montrent 
que  souvent  les  influences  physico-chimiques  du  sol  l'empor- 
tent sur  les  actions  climatériques,  puisque  nous  voyons  plu- 
sieurs espèces  montagnardes  du  groupe  des  silicicoles  consentir 
à  vivre  d'une  manière  permanente  en  des  pays  qui  ne  leur 
offrent  pas  l'altitude  à  laquelle  elles  s'élèvent  habituellement, 
mais  seulement  les  conditions  physico-chimiques  de  terrain 
qui  leur  conviennent. 

Parmi  les  plantes  de  la  Bresse  il  en  est  plusieurs  qui  sont 
beaucoup  plus  indifférentes  encore  aux  conditions  climatéri- 
ques que  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Je  citerai  en  particulier  Nardus  stricta  et  Potentilla  Tor- 
mentilla.  Ces  deux  espèces  couvrent  d'immenses  espaces  dans 
les  pâturages  des  hautes  montagnes  siliceuses  et  se  retrouvent 
sur  les  mêmes  terrains  dans  les  plaines  de  la  Bresse,  ainsi  que 
d'une  grande  partie  de  l'Europe.  Bien  plus  on  les  voit  appa- 
raître dans  les  montagnes  calcaires,  et  notamment  dans  la 
chaîne  jurassique,  partout  où  des  dépôts  d'argile  glaciaire  ont 
favorisé  l'établissement  des  tourbières  ou  même  simplement  de 
quelques  prairies  tourbeuses  (2). 


(1)  Ann.  Soc.  bot,  de  Lyon,  6«  ann.,  1876-T7,  p.  179. 

(2)  Les  plantes  silicicoles  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  montrent  générale- 
ment plus  sensibles  aux  influences  chimiques  du  sol  qu'aux  actions  climaté- 
riques ;  les  calcicoles  se  comportent  exactement  de  la  même  manière.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu,  à  propos  de  la  Bresse,  de  traiter  cette  question  avec  les 
développements  qu'elle  mérite.  Je  me  borne  présentement  à  rappeler  qu'un 
grand  nombre  d'espèces  caractéristiques  des  rochers  calcaires  du  Bugey,  du 
Jura  et  des  Alpes  ont,  relativement  à  l'altitude,  une  .aire  de  dispersion  extrê- 
mement étendue:  elles  apparaissent  déjà  à  300»  et  remontent  jusqu'à d,000», 
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Un  pays  tel  que  la  Bresse,  où  des  flaques  d'eau  stagnante 
s'établissent  avec  une  si  grande  facilité,  où  les  racines  des 
arbres  ont  de  la  peine  à  pénétrer  dans  un  sol  tenace  et  compacte, 
est  peu  favorable  à  la  culture  forestière.  Aussi  ne  compte- 
t-on  sur  le  territoire  de  la  Bresse  que  deux  grandes  forêts 
situées  Tune  sur  la  lisière  orientale  du  plateau,  c'est  la  forât  de 
Seillon  près  de  Bourg,  d'une  contenance  de  700  hectares  ; 
l'autre  vers  le  nord-est,  la  forât  de  Chaux,  d'une  contenance  de 
1228  hectares,  entre  la  vallée  du  Doubs  et  celle  de  la  Loue. 

Dans  le  centre  de  la  Bresse,  c'est-à-dire  dans  la  région  des 
étangs,  on  ne  voit  que  quelques  bois  taillis  composés  princi- 
palement de  Chênes,  de  Bouleaux,  de  Hêtres,  de  Charmes  avec 
quelques  rares  pieds  d'Ormes  et  de  Tilleuls.  Il  est  digne  de  re- 
marque que  dans  les  forêts  de  la  Bresse,  le  Hêtre  n'est  pas  d'aussi 
belle  venue  que  sur  les  territoires  calcaires  du  Jura  et  du 
Bugey.  Dans  les  parties  mouillées,  l'Aulne  glutineux,  ou  Verne, 
arbre  hygrophile  par  excellence,  réussit  assez  bien  et  couvre 
souvent  de  grands  espaces. 

Au  premier  abord  il  paraîtra  surprenant  que  le  Châtaignier, 
qui  est  un  arbre  éminemment  silicicole,  ne  soit  pas  très-com- 
mun en  Bresse,  tandis  qu'on  voit  d'assez  belles  châtaigneraies 
sur  les  dépôts  sidérolithiques  qui  recouvrent  les  calcaires  juras- 
siques des  environs  de  Saint- Amour,  notamment  à  Balanod, 
Montagna,  Laubépin,  et  aussi,  sur  l'autre  versant  de  la  chaîne 
jurassique,  entre  Gex  et  Thoiry  (1). 

Voici  l'explication  de  cette  bizarrerie  apparente.  Il  ne  sufSt 
pas ,  pour  que  le  Châtaignier  ait  une  végétation  prospère,  qu'il 
soit  planté  dans  un  terrain  abondamment  pourvu  de  silicates 

et  au  delà.  Ne  sait-on  pas  aussi  que  certaines  calcîcoles  montagnardes,  comme 
Scutellaria  alpina^  SesUria  cœruUa,  Daphne  alpina^  Draba  aizoides^  Atha- 
manta  cretensiSy  croissent  sur  les  collines  jurassiques  des  environs  de  Dijon 
et  d'une  partie  de  la  Côte,  tout  aussi  bien  que  sur  les  rochers  calcaires  des 
sommités  alpines  et  pyrénéennes  ? 

(1)  Ce  sont  précisément  ces  châtaigneraies  qui  ont  servi  d'argument  à 
quelques  botanistes,  peu  versés  dans  la  connaissance  géologique  de  la  chaîne 
du  Jura,  pour  affirmer  que  le  Châtaignier  vit  très-bien  sur  les  terrains  cal- 
caires. 

C'est  aussi  par  suite  d'une  erreur  du  même  genre  qu'on  a  soutenu  que, 
dans  la  vallée  de  l'Hérault,  notamment  autour  de  Samt-Guilhem-le-Désert, 
le  Châtaignier  croît  sur  le  calcaire  jurassique.  On  n'a  pas  su  voir  que  la 
couche  superficielle,  dans  laquelle  s'enfoncent  les  racines  au  Châtaignier,  est 
formée  par  des  amas  de  silex  détachés  du  calcaire  après  désagrégation  mé- 
canique accompagnée  d'une  liiiviation  chimique  qui  a  entraîné  le  carbonate 
de  chaux. 
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alumine-alcalins  et  contenant  moins  de  4  p.  0/0  de  chaux  ;  il 
faut  encore  que  ses  racines  plongent  dans  un  sol  meuble  et  pro- 
fondément perméable,  comme  le  sont  les  sables  sidérolithiques, 
ou  le  gorre  produit  par  la  désagrégation  des  grès,  des  molasses, 
des  gneiss,  des  granités  et  de  toutes  les  roches  psammiques 
non  calcaires.  C'est  pouiNjuGi  il  n'atteint  pas  sur  les  sols  argi- 
leux, compactes  et  imperméables  de  la  Bresse  le  beau  dévelop- 
pement qu'on  lui  connaît  sur  les  terrains  arénacés  dont  la 
structure  mécanique  et  les  propriétés  physiques  sont  favorables 
à  sa  bonne  venue,  ainsi  qu'&  celle  du  Pin  sylvestre  et  du  Pin 
maritime  pareillement  silicicoles. 

Le  Bouleau,  au  contraire,  qui  de  même  que  le  Châtaignier 
ne  croît  que  dans  les  sols  siliceux,  s'accommode  également  des 
sols  arénacés  des  pays  granitiques  et  dès  sols  argileux  de  la 
Bresse. 

La  partie  septentrionale,  ou  jurassienne,  de  la  Bresse  nous 
offire  un  fait  de  phytostatique  que  je  ne  saurais  passer  sous 
silence,  quoiqu'il  ait  été  déjà  signalé  par  Michalet  (1). 

Le  botaniste  qui  suit  le  cours  de  la  Loue  depuis  Villers- 
Farlay,  celui  du  Doubs  &  partir  de  Dole,  ou  encore  les  bords 
de  rOgnon  et  de  la  Seille,  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  le 
contraste  de  végétation  que  présentent,  d'une  part  les  champs 
couverts  par  les  alluvions  calcaires  que  ces  rivières  ont  char- 
riées, et  d'autre  part  les  territoires  argilo-siliceux  de  la  contrée 
bressanne  environnante.  Ce  contraste  est  d'autant  plus  frappant 
que  souvent,  comme  dit  Michalet^  deux  champs  présentante 
même  constitution  physique  et  appartenant,  l'un  aux  alluvions 
modernes,  l'autre  aux  dépôts  argilo-siliceux,  se  trouvent  en 
contact  immédiat  ;  de  sorte  qu'il  est  impossible  dans  ce  cas  de 
nier  la  prépondérance  des  influences  chimiques. 

Comment  en  effet  expliquer  autrement  ce  fait  que,  dans  les 
champs  argilo-siliceux  du  dépôt  Bressan  on  trouve  :  MyosuruSy 
Ranunculus  philonotist  Montia  minor^  Oypsophila  muralis^ 
Sagina  apetala,  Spergula  arvensis,  Filago  gallica,  Veronica 
triphyllos,  Linaria  Elatine,  Galeopsis  ochroleuca^  Panicum 
glàbrwn^  Aira  caryophyllea^  Holcus  mollis^  etc.;  tandis  que 
sur  les   champs  formés  par  les  alluvions  du  Doubs,  on  re- 


(1)  Hist,  nat.  du  Jura,  t.  II,  p.  38, 
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marque  :  Delphinium  Consolida^  Adonis  flammea  et  œstivalis, 
Fumaria  Vaillantiiy  Vicia  varia^  Lathyrus  tuberosus^  Or- 
laya  grandiflora,  Filago  spathulata,  Centaurea  Calcitrapa, 
Carduus  acanthoideSy  Galeopsis  angustifolia,  Linaria  spuria^ 
Euphorbia  falcata  et  une  multitude  d'autres  espèces  qu'U  se- 
rait trop  long  d'énumérer. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  entre  les  Flores  spontanées  que  se 
manifeste  la  diversité  des  deux  régions  contigiiës  Tune  à  l'autre; 
l'observateur,  même  le  moins  attentif  »  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer la  différence  offerte  par  les  cultures,  et  d'être  frappé 
du  contraste  saisissant  qui  existe  entre  la  fertilité  des  terres 
alluviennes  des  bords  du  Doubs,  de  la  Loue,  de  l'Ognon  et 
de  la  Seille  et  l'aspect  misérable  de  l'agriculture  du  plateau 
bressan,  où  de  vastes  étendues  de  territoire  sont  condamnées  à 
la  jachère  périodique,  caractéristique  des  pays  pauvres.  De  là 
résulte  une  conséquence  inévitable  :  c'est  que  la  densité  de  la 
population  est  à  son  maximum  près  des  bords  des  susdites  ri- 
vières et  décroît  en  dehors  de  la  zone  alluvienne. 

L'étude  phytostatique  de  la  Bresse  pourrait  encore  fournir 
matière  à  beaucoup  d'autres  considérations  intéressantes.  Il  y 
aurait  notamment  un  curieux  et  instructif  parallèle  et  taire  de 
la  Flore  bressanne  et  de  celle  des  régions  voisines  du  Bugey  et 
du  Jura.  Mais  cette  comparaison  m'entraînerait  trop  loin  au- 
delà  des  limites  que  je  m'étais  tracées  en  écrivant  cette  simple 
Notice  sur  la  Géographie  botanique  de  la  Bresse.  (1) 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  du  nouveau  local  de  la 
Société,  ensuite  de  laquelle  une  commission,  composée  de 
MM.  Cusin,  Perroud,  Sargnon,  Saint-Lager,  Eymard  et  Magnin^ 
est  nommée  pour  étudier  la  question. 


(1)  On  aura  sans  doute  remarqué  <)ue,  dans  cette  Notice,  il  n'a  été  ({uestion 

3 ne  de  la  partie  de  la  Bresse  comprise  dans  les  départements  de  TAm  et  dn 
ura,  la  seule  que  Je  connaisse  de  visu  on  par  les  documents  imprimés.  Les 


dun,  aAuxonne  et  de  Ponteiller.  Malheureusement  la  Flore  de  cette  région 
est  peu  connue.  Je  fais  des  vœux  ponr  que  quelque  botaniste  entreprenne  de 
combler  la  regrettable  lacune  qui  subsiste  encore  dans  la  connaissance  de 
rintéressante  végétation  de  la  Bresse. 
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SÉANCE   DU    20    DÉCEMBRE   1877. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Magnin  donne  lecture  de  la 
note  suivante  : 


NOTE  SUR  QUELQUES  POINTS  INTÉRESSANTS 

DE  LA  DISPERSION  GÉOGRAPHIQUE  DU  LEPIDIUM  DRABA, 

par  le  D'  AMt.  llA6!yil¥« 

Dans  le  compte- rendu  d'ouvrages  fait  dans  la  dernière  séance, 
je  n'ai  pu  qu'indiquer  le  paragraphe  que  M.  Déséglise  consacre 
au  Lepidium  Draha  L.  dans  son  article  intitulé  :  Notes  et 
observations  sur  q%ielques  plantes  de  France  et  de  Suisse 
(suite),  et  publié  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes^  1877, 
n*  86,  p.  14. 

Je  crois  devoir  y  revenir  aujourd'hui  et  vous  faire  part  de 
quelques  observations  que  sa  lecture  et  des  recherches  biblio- 
graphiques m'ont  suggérées. 

«  Le  Lepidium  Draha  L.,  dit  M.  Déséglise,  est  une  plante 
€  très-répandue  autour  de* Genève  et  qui  se< trouve  aussi  au 
€  pied  du  Salève  ;  sa  grande  dispersion  ne  peut  pas  faire  croire 
€  à  une  introduction  récente  ;  j'observe  cette  plante  depuis 
«  1871,  époque  où  je  suis  venu  me  fixer  &  Genève.  Reuter  ne 
€  fait  aucune  mention  de  cette  espèce  dans  son  Catalogue  de 
€  1861  >.  M.  Déséglise  continue  en  donnant  des  renseigne- 
ments sur  la  dispersion  géographique  de  cette  espèce,  rensei- 
gnements dont  nous  mettrons  quelques-uns  à  profit  dans  la  ré- 
daction de  cette  note. 

Pour  nous,  le  Lepidium  Draba  est  encore  un  exemple  de  ces 
plantes  méridionales  qui,  depuis  quelques  années,  tendent  à 
remonter  dans  le  nord,  &  y  devenir  plus  communes  qu'aupara- 
vant, par  suite  de  l'action  de  l'homme  (chemins  de  fer,  ense- 
mencement par  les  graines  du  Midi,  etc.)  et  peut-être  grâce  aux 
changements  survenus  dans  la  climatologie  de  nos  régions. 
(Voy.  Ann.  Soc.  bot.,  t.  IV,  p.  149). 

£n  effet,  si  l'on  consulte  les  Flores  ou  les  traités  de  Géogra- 
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phie  botanique,  on  acquiert  la  conviction  que  le  L.  Draha  est 
une  espèce  méridionale  :  Pardo  l'indique  comme  très-commune 
dans  TAragon  ;  Alph.  de  CandoUe,  la  croit  originaire  du  Sud- 
Est  de  l'Europe  et  des  environs  du  Caucase,  etc.;  enfin,  si  l'on 
se  reporte  au  Catalogice'jie  notre  confrère,  M.  le  D' Saint-Lager, 
on  voit  que  cette  Crucifère  est  très-répandue  dans  toute  la  partie 
méridionale  du  bassin  du  Rhône.  {Cat.  p.  61.) 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  L.  Draha  était  toujours  con- 
sidéré comme  nul  ou  très-rare  dans  les  parties  moyennes  et 
supérieures  de  notre  bassin.  Pour  les  environs  de  Lyon,  en  par- 
ticulier, Gilibert  l'indiquait  vaguement  c  dans  les  îles  du 
Rhône,  près  de  la  ville.  >  (Hist.  pi.  d'Europe,  1806,  t.  U, 
p.  168.) 

Plus  tard,  Roffavier  le  signalait  au  bord  des  chemins,  aux 
Etroits,  en  Vaques  {Suppl.  à  la  FI.  lyon.,  1835,  p.  10.) 

Depuis  les  localités  se  multiplient  :  l'abbé  Cariot,  en  dernier 
lieu,  l'indique  aux  bords  des  chemins,  à  Charbonnières,  Vaux- 
en-Velin,  Villeurbanne.  (Etudes  des  FI.,  1874.  II,  p.  54). 
M.  Viviand-Morel  le  signale  à  Cusset  (Ann.  Soc.  bot.  Lyon, 
t.  II,  p.  12),  et  nous-même,  ainsi  que  plusieurs  de  nos  confrères 
le  récoltons,  à  diverses  reprises,  à  la  Mouche  ou  dans  les  en- 
virons. 

Des  exemples  analogues  d'extension  sont  du  reste  signalés 
par  plusieurs  Aoristes  en  divers  points  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

M.  Lamotte  dit  expressément  que  le  L.  Draha  était  très-rare, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  Limagne,  où  il  devient  chaque 
jour  de  plus  en  plus  commun  (1877,  cité  par  M.  Dôséglîse). 

Dans  le  Jura,  où  Grenier  le  regarde  comme  erratique  et 
étranger  {FI.  jurass.,  1866),  le  D'  Saint-Lager  dit  qu'il  se  pro- 
page le  long  des  talus  des  chemins  de  fer.  {Cat.,  p.  61). 

Enfin,  la  plupart  des  Aoristes  de  la  Belgique  et  de  l'Angle- 
terre le  considèrent  comme  une  plante  introduite,  et  il  est  à 
remarquer  que  chaque  année  ils  en  sig^nalent  des  localités  nou- 
velles (1). 

(1)  M.  Watflon  regarde  le  L.  Draba  comme  plante  étrangère  et  introduite 
en  Angleterre  {Cyb.  brit.,  1859,  t.  VI,  p.  98)  et  M.  Baker,  à  propos  de  sa 
présence  dans  le  Yorkshire,  dit  que  cette  espèce  est  originaire  du  Sud  de 
rEurope  ri863). 

Tout  récemment  encore,  nous  relevons  une  nouvelle  constatation  de  sa 
présence  dans  le  Usinant  (Bull.  Soc.  bot.  Belgique,  18';8,  t.  XVI  p.  173). 
(Note  ajoutée  pendant  f  impression). 
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L'observation  de  M.  Déséglise  vient  donc  encore  à  Tappui 
de  notre  hypothèse;  il  n'est  pas  probable,  en  effet,  que  le 
L.  Draha  eût  échappé  à  la  sagacité  de  Reuter,  s'il  eût  été  aussi 
abondant  dans  les  environs  de  Genève,  au  temps  où  ce  botaniste 
publiait  son  Cate/oflru^,  c'est-à-dire  en  1861.  On  est  donc  en 
droit  de  supposer  que  cette  plante  y  a  paru  ou  du  moins  y  est 
devenue  commune  depuis  cette  époque. 

Un  autre  point  intéressant  de  la  dispersion  du  Lepidium 
Draha  c'est  la  prédilection  que  cette  espèce  paraît  avoir  pour 
les  substratums  riches  en  matériaux  salins  ou  azotés. 

C'est  en  effet  une  plante  ordinairement  rudérale  :  dans  les  en- 
virons de  Lyon,  par  exemple,  on  la  rencontre  surtout  dans  les 
décombres,  ou  au  bord  des  chemins.  Les  mêmes  stations  sont 
signalées  dans  beaucoup  de  Flores  qu'il  est  inutile  d'énumérer 
ici.  Cependant  je  ne  puis  m'empôcher  de  reproduire  ce  qu'en 
dit  Lecoq  dans  ses  Etudes  de  Géographie  botanique  (t.  Il,  p. 
42)  et  qui  vient  tout  à  fait  à  l'appui  des  observations  précé- 
dentes *.€  Le  Z^tci^mmDra&aL.,  si  répandu  partout  dans  le  Midi 
de  la  France  est  confiné  au  voisinage  des  sources  minérales  du 
Plateau  central,  dans  des  localités  restreintes  et  la  plupart 
salées.  > 

M.  A.  Magnin  entretient  la  Société  de  divers  faits  analo- 
gues qu'il  a  recueillis  dans  des  publications  récentes,  entre 
autres  dans  le  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Bruxelles. 
Certaines  espèces  méridionales  qui  étaient  apparues  en  divers 
points  de  la  France,  à  la  suite  des  armées  pendant  la  guerre 
franco-allemande,  ont  été  dernièrement  signalées  en  Belgique, 
ce  sont  :  Centaurea  solstitialis^  Barkhausia  setosa,  Lepidium 
Draba^  Kentrophyllum  lanatum,  etc. 

M.  Saint-Laobr  dit  que  le  Centaurea  solstitialis  est  telle- 
ment abondant  entre  la  Part-Dieu  et  Villeurbanne,  qu'on  peut 
le  considérer  comme  tout  à'  fait  spontané.  Pour  le  Lepidium 
Draba,  des  cultivateurs  des  environs  de  Vaux  lui  ont  affirmé  que 
cette  plante  a  pris  une  extension  considérable  sur  leur  territoire 
à  la  suite  des  inondations  de  1856. 

M.  CusiN  ajoute  qu'il  a  toujours  vu  cette  plante  à  Villeur- 
banne depuis  qu'il  y  herborise. 

M.  Magnin  insiste  sur  ce  fait  que,  dans  plusieurs  localités  des 
environs  de  Lyon  où  l'on  a  signalé  le  Centaurea  solstitialis,  on 
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ne  peut  pas  Vy  regarder  comme  spontané.  A  Beynost  »  par 
exemple,  le  C.  solstitialis  apparaît  en  deux  ou  trois  pieds  dans 
des  luzemières  ou  aux  bords  des  cbemins,  disparaît  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  pour  faire  une  nouvelle  réapparition  aussi 
fug«ce  (1). 

La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Soeiitê  botanique  de  France,  1877,  rev.,  bibl.,  C.-D., 
M.  Magnin  signale  les  analyses  de  plasiears  notes  parnes  dans  nos  Annales. 

Admission  de  M.  6ot»  instituteur  à  Montchat  près  Lyon,  pré- 
senté à  la  dernière  séance. 

Communications  : 


GOMPTE-RENDU  DES  HERBORISATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  BOXA- 
NIQUE  DE  FRANGE,  PENDANT  LA  SESSION  TENUE  EN  CORSE, 
MAI-JUIN  1877,  par  M.  SASC^BNM. 

Désireux  de  m'acquitter  à  votre  satisfaction  de  la  tâche  qui 
m'a  été  confiée,  et  ne  voulant  pas  cependant  marcher  sur  les 
brisées  des  membres  de  la  Société  botanique  de  France,  chargés 
du  compte-rendu  officiel  de  l'excursion  en  Corse,  je  me  bornerai, 
si  vous  le  voulez  bien,  à  vous  donner  un  aperçu  des  herborisa- 
tions auxquelles  j'ai  pris  part,  à  vous  signaler  les  plantes  spé- 
ciales que  nous  y  avons  rencontrées  et  à  en  déduire  quelques 
appréciations  sur  les  caractères  particuliers  de  cette  Flore. 

L'ouverture  de  la  session  ayant  été  fixée  au  28  mai  1877, 
nous  arrivâmes  à  Marseille  le  26,  et  dès  le  lendemain  à  neuf 
heures  du  matin,  nous  quittions  le  Port  de  la  Joliette,  à  bord  du 
vapeur  le  Comte  Bachiocchi  de  la  compagnie  Valéry.  Tout  nous 
présageait  une  heureuse  traversée  :  le  temps  était  beau,  la  mer 
était  d'huile,  suivant  l'expression  familière  aux  marins,  et 
c'est  à  peine  si  dans  le  Grolfe  du  Lion,  parfois  redoutable»  une 
faible  brise  vint  soulever  les  vagues  et  imprimer  à  notre  bateau 
un  léger  balancement.  Pendant  longtemps  nous  serrâmes  la 
côte  d'assez  près  pour  suivre,  avec  une  lorgnette,  les  détails  du 


(1)  Dans  le  couraat  de  septembre  1878  j'ai  trouvé  le  Çentaurea  solstitialis, 
très  abondant  et  paraissant  parfaitement  spontané,  le  long  d'un  chemin  sous 
Heyrieux  (Isère).  —  (Note  de  Af.  Idagnin^  ajoutée  pendant  V  impression,) 


Digitized  by 


Google 


SABGNON.    —   HERBOKISATIONS   EN   CORSE.  55 

panorama  qui  se  déroulait  devant  nous  ;  mais  après  avoir  dé- 
passé Toulon,  nous  inclinâmes  fortement  au  sud,  et  bientôt 
après  nous  étions  en  pleine  mer.  Je  vous  ferai  grâce  des  impres- 
sions d'un  voyageur  inexpérimenté  qui,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  n'aperçoit  autour  de  lui  que  la  mer,  au-dessus  de  sa 
tète  que  le  ciel  ;  pour  lui  tout  est  spectacle,  une  troupe  de  dau- 
phins qui  suivent  le  bateau  en  se  livrant  à  leurs  joyeux  ébats, 
une  voile  qui  blanchit  à  Thorizon,  le  coucher  du  soleil,  la  nuit 
enfin  qui  enveloppe  tout  de  son  voile  que  traversent  les  rayons 
argentés  de  la  lune. 

Le  lendemain,  aux  premières  lueurs  du  jour,  une  ligne  se  des- 
sinait devant  nous,  d'abord  confuse,  puis  de  plus  en  plus  nette  : 
c'était  la  rive  du  Cap  Corse  ;  bientôt  nous  pouvions  distinguer 
les  collines,  les  arbres,  les  maisons,  les  cultures  ;  nos  yeux  in- 
terrogeaient tout  cela  curieusement,  comme  ceux  d'un  marin 
qui,  après  une  longue  navigation,  aborderait  sur  une  côte  in- 
connue. 

Six  heures  venaient  de  sonner  lorsque  notre  bateau  entra 
dans  le  Port  de  Bastia  ;  il  était  à  peine  amarré,  que  nous  fûmes 
assaillis  par  une  troupe  de  femmes,  qui  s'arrachaient  nos  ba- 
gages en  les  chargeant  presque  de  force  sur  leurs  têtes  ;  c'est 
que  dans  ce  pays  l'homme  croirait  compromettre  sa  dignité 
en  remplissant  pareil  office  ;  il  pèche,  il  chasse,  il  daigne  quel- 
quefois travailler  la  terre  ;  mais  c'est  à  la  femme  qu'incombent 
les  travaux  pénibles,  les  corvées  de  la  vie  sociale  ;  aussi  est-elle 
usée,  décrépite  avant  Tâge,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer 
qui,  avec  toutes  les  apparences  de  la  vieillesse,  allaitent  un 
jeune  enfant. 

Sur  le  quai,  nous  trouvâmes  M.  Doumet-Âdanson  qui  était 
venu  obligeamment  à  notre  rencontre  ;  il  nous  conduisit  sur  le 
boulevard  Paoli,  à  l'hôtel  de  France  dont  le  propriétaire,  l'im- 
portant M.  StaflPe,  s'excusa  de  n'avoir  plus  de  cliambre  dispo- 
nible, s'offrant  du  reste  à  nous  loger  chez  des  particuliers.  Il 
fallut  en  conséquence  se  disperser  ;  les  uns  trouvèrent  place  à 
l'hôtel  d'Europe,  d'autres  à  l'hôtel  de  Rome.  Le  docteur  Saint- 
Lager  et  moi  nous  nous  laissâmes  conduire  dans  une  ruelle 
aboutissant  au  Boulevard,  chez  de  braves  gens,  dont  nous 
n'eûmes  qu'à  nous  louer  pendant  toute  la  durée  de  notre  séjour 
à  Bastia. 

Venus  de  divers  points  de  la  France,  nous  nous  trouvions  une 
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trentaine  au  rendez-vous  donné  par  la  Société  botanique  de 
France  ;  dans  ce  nombre,  notre  ville  et  notre  Société  étaient 
largement  représentées  (1).  Le  soir  môme,  après  une  réunion  pré- 
paratoire, la  session  s'ouvrait  dans  un  local  mis  gracieusement 
à  notre  disposition  par  la  Société  d'Agriculture  de  Bastia.  Le 
bureau  se  formait  par  les  soins  de  M.  Poisson,  délégué  de  la 
Société  botanique  de  France,  et  le  programme  de  la  session 
était  arrêté  sur  les  indications  de  M.  Doumet*Adanson  auquel 
l'unanimité  des  suffrages  avait  décerné  la  présidence. 

Bastia  et  ses  environs. 

La  première  chose  qui  frappe  les  regards  d'un  étranger  arri- 
vant à  Bastia,  fut-il  Lyonnais,  c'est  la  hauteur  des  maisons  qui 
entourent  le  vieux  port  ;  on  y  compte  sept,  huit  et  jusqu'à  neuf 
étages.  Toutes  ces  maisons  se  pressent,  s'entassent  les  unes 
au-dessus  des  autres,  livrant  à  peine  passage  à  des  rues  étroites 
et  tortueuses.  On  est  tout  surpris  de  rencontrer  au  milieu  de  ces 
rues,  dans  ce  vieux  quartier,  l'église  Saint-Jean,  d'un  aspect 
monumental,  mais  sans  abords,  sans  dégagement. 

Au-dessus  du  nouveau  port  contigu  à  l'ancien  et  en  voie 
d'achèvement,  se  trouve  la  place  Saint-Nicolas,  vaste  esplanade 
qui  domine  la  mer  et  qui  est  décorée  de  la  statue  en  pierre  de 
Napoléon  !•'  costumé  en  empereur,  ou  plutôt  en  athlète  romain. 
Autour  de  cette  place  s'ouvrent  des  rues  plus  larges,  plus 
droites;  c'est  le  quartier  neuf.  De  la  place  Saint- Nicolas,  part 
le  boulevard  Paoli  qui  est  l'artère  principale  de  la  ville  et  vient 
aboutir  au  Palais  de  Justice,  siège  d'une  Cour  d'appel.  Sur  tout 
ce  parcours,  les  fenêtres  de  la  plupart  des  maisons  sont  unifor- 
mément closes  par  des  persiennes  peintes  en  vert,  au  milieu 
desquelles  s'ouvre  un  châssis  mobile  ;  çh  et  là,  on  y  voit  ap- 
paraître comme  par  la  lunette  d'une  guillotine,  des  têtes  d'ha- 
bitants qui  viennent  se  récréer  au  spectacle  peu  animé  de  la 
voie  publique  ;  car  à  cette  ville,  qui  compte  une  population  de 
près  de  dix-huit  mille  âmes,  il  manque  le  souffle  puissant  que 
donnent  à  nos  cités  l'industrie  et  le  commerce.  La  classe  pauvre 


(1)  Les  membres  de  la  Société  botanique  de  Lyon  qui  ont  pris  part  à  la  ses- 
sion de  Corse  sont  :  MM.  Billet,  Boullu,  Bras,  Chevalier  |d  Annecy),  Didier, 
Gillot,  Mathieu,  Perroud,  Olivier,  Saint- Lager  et  Sargnon,  ainsi  que  M.  Péla- 
gaud,  avocat  de  notre  ville. 
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y  vit  de  peu  ;  la  classe  aisée  s'y  compose  presque  entièrement 
de  fonctionnaires  en  actiyité  de  service  ou  retraités. 

Si  du  Palais  de  Justice  on  prend  la  rue  qui  oblique  à  gauche, 
on  arriye»  à  travers  un  quartier  plus  populeux»  jusqu'à  la  Cita- 
delle aujourd'hui  transformée  en  caserne.  Cette  ancienne  for- 
teresse s'avance  en  promontoire  à  l'extrémité  de  l'arc  que  décrit 
le  vieux  port.  De  ce  point  relativement  élevé  on  découvre  assez 
bien  le  pays  ;  devant  soi,  au  nord,  la  mer  s'étend  à  perte  de  vue; 
à  l'est,  c'est  encore  la  mer  avec  la  perspective  des  îles  de  Ca- 
praja  et  d'Elbe  qui  dessinent  au  loin  leurs  arôtes  rocheuses  et 
par  dessus  lesquelles  l'œil  saisit  vaguement  les  lignes  mon- 
tueuses  de  la  rive  italienne  ;  au  sud,  l'horizon  est  fermé  par 
une  enceinte  de  collines  aux  teintes  grisâtres  empruntées  au 
schiste  qui  les  compose  ;  enfin  du  côté  de  l'ouest,  le  cap  Corse 
s'allonge  et  se  creuse  en  vallons,  au  sein  desquels  des  bois  et 
des  torrents  entretiennent  une  humidité  bienfaisante-;  c'est 
sans  contredit  la  partie  la  plus  riche  de  la  contrée  au  point  de 
vue  botanique. 

Après  les  premiers  soins  donnés  à  notre  installation,  nous 
n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que  de  faire ,  en  petit  comité, 
une  promenade  dans  la  campagne.  Ayant  traversé  la  place 
Saint-Nicolas  et  suivi  pendant  quelques  instants  les  bords  de  la 
mer,  nous  prîmes  le  premier  chemin  qui  se  présentait  à  nous. 
Le  hasard  nous  avait  bien  servis  ;  car  malgré  le  peu  de  temps 
qui  nous  restait  avant  l'heure  de  la  séance  préparatoire  à  la- 
quelle nous  devions  assister,  nous  eûmes  amplement  de  quoi 
satisfaire  notre  première  ardeur. 

Le  chemin  était  peu  fréquenté,  montueux  et  raviné  par  les 
eaux,  qui  formaient  de  distance  en  distance  de  petites  mares  ; 
il  nous  eût  conduit  probablement  au  sommet  de  la  colline  ; 
mais  nous  dûmes  nous  arrêter  à  la  localité  appelée  le  Moulin- 
Blanc. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  cueillies  dans  ce 
court  trajet  : 

Sisymbrium  polyceratium  L.  Rata  bracteosa  D  G. 

Urtica  pilulifera  L.  Apium  grayeolens  L. 

Hyoseris  scabra  L.  Ranuncnlus  muricatas  L. 

Ecballiam  Elaterium  Rick.  Scrophularia  oblongifolia  Lois. 
Cynoglossum  pictum  Ait.  —  trifoliata  L. 

Cette  dernière  espèce,  remarquable  par  ses  feuilles  triséquées, 
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est  étrangère  à  notre  continent  ;  on  la  retrouve  dans  l'île  de  Sar- 
daigne  et  dans  la  province  de  Grenade  en  Espagne. 

Tout  autour  nous  récoltons  :  Cynosurt^s  aureus  L.,  Rhaga- 
diolus  stellatiAs  DC.,  Euphorbia  pubescens  Desf.,^.  pinea  L., 
Campanula  Erinus  L.,  Stachys  glutinosa  L. 

Ce  Stachys  qui  se  caractérise  par  son  aspect  buissonneux  et 
ses  tiges  frutescentes  devenant  avec  l'âge  des  rameaux  épineux 
au  sommet,  est  également  étranger  à  notre  continent  ;  on  le  re- 
trouve dans  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Crète. 

Plus  loin  nous  voyons  :  Verbascum  sinuatum  L.  et  Hyperi- 
cum  hircinum  L. 

Cet  Hypericum  dont  le  nom  indique  le  caractère  saisissant 
se  trouverait  h  Bayonne,  si  l'on  en  croit  la  Flore  de  France  de 
Grenier  et  Godron;  il  existe  aussi  en  Grèce,  dans  les  îles  de  Sar- 
daigne et  de  Crète. 

Près  de  là  nous  trouvons  : 

MercurialiB  ambigua  L.  Ghenopodium  murale  L. 

Agrostis  verticillata  Vill.  Psoralea  bituminosa  L. 

Hedypnois  polymorpha  DC.  Oalium  murale  Âll. 

Melilotuf  parviflora  Desf.  Ayena  fatua  L. 

Rumex  bucephalophorus  L.  Alyssum  corsicum  Duby. 

Je  termine  l'énumération  par  cette  belle  Crucifère  dont  on  ne 
connaît  pas  d'autre  station.  Elle  avait  entre  toutes  attiré  notre 
attention  par  sa  haute  dimension,  par  ses  poils  brillants  et  sur- 
tout par  la  différence  qui  existe  entre  les  jeunes  pousses  soyeuses- 
argentées,  et  les  tiges  florifères  d'un  vert  plus  foncé,  ce  qui  fait 
qu'au  premier  abord  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  deux  plantes 
entièrement  distinctes. 

Au  sortir  de  la  réunion  préparatoire,  et  pour  mettre  à  profit 
quelques  instants  qui  restaient  avant  l'heure  du  dîner,  nous 
fîmes,  M.  Saint-Lager  et  moi,  une  courte  promenade  sur  la  col- 
line qui  s'élève  à  l'est  de  la  ville,  au-dessus  du  Palais  de  Justice 
et  qu'on  appelle  la  Torretta  en  souvenir  d'une  citadelle  dont  on 
aperçoit  encore  les  ruines.  En  peu  de  temps  nous  récoltâmes 
diverses  plantes  dont  je  dois  parler,  non  pas  à  cause  de  leur 
rareté,  mais  au  contraire  parce  qu'elles  constituent  en  quelque 
sorte  le  tonds  de  la  Flore  de  la  région  moyenne  ;  je  citerai  entre 
autres  :  LavandulaStœchasL.y  Achillea  ligustica  AU.  Celui-ci 
très-abondant  au  Jardin  public  que  l'on  traverse  avant  d'arriver 
au  sommet  de  la  colline. 
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Puis  : 

Ghlora  perfoliata  L.  Asteriscus  spinosus  Oren.  Godr. 

Trifolinm  stellatom  L.  Pulicaiia  odora  Rchb. 

Trifolium  angastifolium  L.  Ciatus  monspeliensis  L. 

Briza  maxima  L.  Cùtus  incanus  L.  var.  corsicus. 

Cette  dernière  espèce,  dont  la  large  corolle  ressemble  à  celle 
d'une  Rose,  est  extrêmement  abondante  dans  les  environs  de 
Bastia,  mais  elle  est  rare  autour  d*Ajaccio;  on  la  retrouve  dans 
une  grande  partie  de  l'Italie,  à  Rome,  à  Naples  et  en  Sicile. 

Citons  pour  terminer  :  Passerina  hirsuta  L.,  Micromeria 
grœca  Benth.,  Ruta  angustifolia  Pers.,  Lagurus  ovatus  L., 
et  enfin  Helichrysum  angustifolium  DC. 

Cette  espèce  remarquable  par  son  odeur  bitumineuse,  est  très- 
abondante  en  Corse  ;  sur  notre  continent,  on  la  trouve  dans  le 
Languedoc  et  le  Roussillon. 

Erbalunga,  Gastello. 

Conformément  au  programme  convenu,  la  première  herbori- 
sation générale  a  lieu  le  lendemain  29  mai  dans  la  direction 
d'Erbalunga.  On  appelle  de  ce  nom  un  petit  hameau  du  village 
de  Brando,  à  une  distance  d'environ  cinq  kilomètres  à  Fouest 
de  Bastia. 

La  route  que  nous  suivons  en  voiture  longe  le  cap  entre  des 
collines  plantées  d'Oliviers  et  le  rivage  de  la  mer  ;  sur  les  bords 
nous  remarquons,  en  passant,  une  des  rares  survivantes  de  ces 
anciennes  tours  qui  jadis  entouraient  l'île  comme  une  ceinture, 
servant  à  la  fois  de  signaux  et  de  remparts  contre  les  Sarrazins, 
dont  les  incursions  fréquentes  et  soudaines  inquiétaient  sans 
cesse  les  paisibles  habitants  de  la  Corse. 

Sur  notre  route  nous  récoltons  au  pied  du  vallon  de  Toga  : 
Teucrium  flavum  L.,  Moricandia  arvensis  DC,  et  sur  des 
scories  provenant  de  l'usine  établie  dans  cette  localité  :  Statice 
sinuata  L.,  espèce  qui  n'est  indiquée  en  Corse,  ni  par  les  au- 
teurs de  la  Flore  de  France,  ni  par  M.  de  Marsilly. 

Sur  les  balmes  du  chemin  nous  apercevons  :  Buplevrum  fru^ 
ttcosum  L.,  Cineraria  maritima  L.,  Galactites  tomentosa 
Mœnch.,  Carduus  sardous  DC. 

Ce  Chardon  est  remarquable  par  ses  petites  calathides  formant 
une  grappe  courte  et  dense  au  sommet  de  la  tige;  il  n'a  jusqu'ici 
pas  d'autre  habitat  connu  que  la  Corse  et  la  Sardaigne. 
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Dans  la  même  localité  nous  remarquons  aussi  Carduus  cepha- 
lanthus  Viv.;  quoique  voisin  du  précédent,  il  en  diffère  surtout 
par  les  épines  des  feuilles  florales  qui  dépassent  de  beaucoup  les 
fleurs  ;  on  ne  le  trouve  de  même  qu'en  Corse  et  en  Sardaigne. 
Tout  à  côté  croissait  le  Notobasis  syriaca  Cass. 

La  Flore  française,  non  plus  que  le  Catalogue  de  M.  de  Mar- 
silly,  n'indiquent  pas  cette  plante  à  Bastia,  mais  seulement  à 
Bonifacio,  Santa- Manza  et  à  la  Trinité  ;  on  la  retrouve  à  Rome, 
àNaples,  en  Sicile,  en  Sardaigne,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

Sur  les  bords  de  la  route,  le  Silybum  marianum  Gœrtn.  est 
très-commun.  M.  de  Marsilly  fait  la  remarque  que  cette  plante 
est  beaucoup  plus  répandue  dans  le  voisinage  de  la  mer  que 
dans  l'intérieur  des  terres,  ce  qui  est  en  effet  exact  ;  elle  est 
surtout  très-abondante  sur  la  route  de  Bastia  à  Biguglia. 

Enfin,  après  avoir  admiré  les  belles  clochettes  du  Convoi- 
vuîus  althœoides  L.^  entremêlées  au  Bromus  madritensis  L., 
nous  atteignîmes  Erbalunga.  Ce  village  est  une  station  de 
pêcheurs  qui  forme  un  petit  cap  dans  la  mer  ;  nous  le  laissons 
à  notre  droite,  et  nous  entrons  dans  un  vallon  arrosé  par  un 
ruisseau  dont  nous  remontons  le  cours  ;  sur  ses  bords  et  dans 
les  champs  avoisinants  nous  récoltons  : 

Pastinaca  lucida  Gouan.  Plagias  ageratifoliafl  L'Heiit. 

Brig^olia  pastinacœfolia  Bert.  Oraithopas  compressas  L. 

Helosciadiam  crassipes  Koch.  Bartsia  viscosa  L. 

Lotus  hirsutus  L.  Stachys  marrubiifolia  Viv. 
Theligonum  Gjnocrambe  L. 

Voisin  de  Yarvensis^  ce  Stachys  s'en  distingue  bien  nette- 
ment par  sa  villosité,  la  grandeur  et  la  couleur  plus  vive  de  sa 
corolle  ;  sous  le  nom  de  S.  purpurea^  il  est  signalé  par  Tenore 
dans  les  environs  de  Naplcs. 

Notons  encore  : 

Papaver  hybridum  L.  Asperula  lœvigata  L. 

Knaatia  hybrida  Coalt.  Galium  ellipticum  Willd. 

La  Flore  française  indique  ce  Galium  à  Toulon  avec  un  point 
de  doute  ;  en  Corse  il  est  assez  commun  ;  on  le  retrouve  en 
Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile  et  dans  le  Péloponèse. 

En  même  temps  nous  cueillons  : 
Teucriam  Maram  L.  Sedam  stellatam  L. 

Tolpis  barbata  Willd.  Scorpiurus  subvillosa  \à 

Seriola  aetnensis  L.  Gheilaathes  odora  Sw. 

Âlliam  sabhirsatam  L.  Briza  minor  L. 

—    roseam  L.  Cyclamen  repandam  Sibth. 
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Et  la  reine  des  Amaryllidées,  le  Pancrattum  illyricumL,, 
dont  le  bulbe  atteint  un  volume  parfois  énorme  ;  comme  le 
Cyclamen,  il  aime  la  fraîcheur  des  bois  et  Tombre  des  rochers  ; 
moins  répandu,  on  ne  le  retrouve  qu'en  Sardaigne  et  en  Es- 
pagne. 

Traversant  le  ruisseau,  nous  trouvons  sur  la  rive  droite  le  ma- 
gnifique Pteris  cretica  L.,  caché  à  travers  d'épaisses  brous- 
sailles ;  c'est  une  des  rares  Fougères  communes  à  l'ancien  et 
au  nouveau  monde  ;  on  la  suit  en  effet  du  Mexique  aux  An- 
tilles, aux  îles  Açores  et  aux  Canaries,  puis  en  Sardaigne  et  en 
Corse,  en  Sicile,  à  Naples,  dans  Tîle  de  Crète,  en  Arabie  et  dans 
le  Népaul. 

Après  avoir  remonté  pendant  quelques  temps  le  cours  du 
ruisseau,  pour  récolter  la  précieuse  Fougère,  nous  passons  sur 
la  rive  droite  et  nous  gravissons  la  colline  à  travers  des  terrains 
en  culture  arrosés  par  de  nombreuses  sources  ;  sur  les  bords 
des  fossés  qui  retiennent  et  dirigent  les  eaux,  croissent  Helle- 
horus  corsicus  Willd.,  ŒnanthepimpinelloidesL.  et  Borrago 
laanflora  DC.  Cette  Bourrache  se  distingue  à  première  vue  de 
l'officinale  par  ses  fleurs  plus  petites,  d'un  bleu  plus  pâle,  par 
sa  tige  décombante.  A  l'opposé  de  son  congénère,  que  nous 
rencontrons  le  plus  souvent  dans  les  endroits  secs  et  bien  ex- 
posés, le  Borrago  laxiflora  se  plaît  surtout  dans  les  lieux 
humides;  aussi  le  retrouverons  nous,  plus  abondamment  encore, 
dans  les  environs  de  Saint- Florent;  son  aire  est  assez  restreinte; 
en  dehors  de  la  Corse,  il  n'est  indiqué  que  dans  les  îles  de  Sar- 
daigne et  de  Capraja. 

Aux  pieds  des  murs,  croissent  de  vigoureux  pieds  d' Urtica 
atrovirens  Requien.  La  Flore  française  ne  fait  de  cette  Ortie 
qu'une  variété  de  YU.  dioica  L.  On  l'en  distingue  par  des  poils 
plus  nombreux,  plus  gros  et  dont  l'ensemble  donne  à  la  plante 
une  teinte  plus  foncée  ;  cette  forme  se  retrouve  dans  l'île  de 
Sardaigne. 

Le  demi-cercle  que  nous  avions  fait  dans  notre  course,  nous 
ramenait  à  Erbalunga,  où  le  déjeuner  avait  été  préparé  ;  nous 
nous  arrêtâmes  toutefois,  pendant  quelques  instants,  pour  par- 
courir une  culture  à^Oeranium  et  voir  une  distillerie  établie  en 
plein  air,  d'une  façon  toute  primitive  ;  le  propriétaire  nous  avait 
invités  à  la  visiter  avec  une  courtoisie  que  nous  devions  mieux 
apprécier  plus  tard. 


Digitized  by 


Google 


82  SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE  1877. 

Après  déjeuner,  nous  remontons  à  Castello  et  nous  nous  en- 
gageons plus  avant  dans  le  vallon  ;  sur  nos  têtes  surgissent  des 
tufs  très-intéressants  au  point  de  vue  géologique  ;  leurs  parois 
humides  sont  revêtues  du  gracieux  feuillage  de  YAdiantum. 
Capillus  Veneris  L.;  en  comparant  au  type  les  échantillons 
rapportés  de  cette  localité,  j'ai  cru  remarquer  une  diflFérence 
sensible  dans  la  forme  des  feuilles  qui  m'ont  paru  plus  petites 
et  plus  profondément  lobées  au  sommet. 

Au  pied  de  ces  mêmes  rochers,  nous  foulons  le  Cynosurus 
polyhracteatus  Poir. 

Franchissant  le  ruisseau  dont  nous  avions  suivi  les  bords 
dans  la  matinée,  nous  gravissons  le  versant  opposé  par  un 
sentier  abrupt  et  tortueux.  Après  avoir  traversé  un  pauvre 
hameau,  nous  entrons  dans  des  champs  pour  la  plupart  in- 
cultes ;  nous  récoltons  chemin  faisant  :  Carex  microcarpa 
Salzm.,  Grammitis  leptophylla  Sw.,  Erucago  macroptera 
Rchb.,  Anthyllis  Hermanniœ  L.  Cette  espèce,  qu'on  prendrait 
à  première  vue  pour  un  Oenista^  est  très-commune  dans  toute 
la  Corse  ;  on  la  retrouve  en  Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Grèce,  à  l'île  de  Crète. 

Dans  ces  mêmes  champs  nous  observons  encore  : 

Anthyllis  rabriflora  DG.  Echium  italicum  L. 

Linaria  Pelisseriana  DG.  Gracca  atroporpurea  G.  G. 

H ypockeeris  glabra  L.  Lapinas  Tennis  Forak. 

Loliam  maltifloram  Lam.  Ornithopas  ebracteatas  Brot. 

Medicago  apiculata  Willd.  Dianthus  velatinas  L. 

Ce  Dianthus  paraît  remplacer  en  Corse  notre  D.  prolifer 
dont  il  se  distingue  par  ses  fleurs  pédicellées  ;  on  le  trouve 
également  à  Grenade  en  Espagne,  en  Italie,  en  Dalmatie,  dans 
les  îles  de  Chalki  et  de  Zacynthe. 

Ghrysanthemum  Myconis  L.  Aristolochia  Pistolochia  L. 

Gytinas  Hypooistis  L.  Belliam  bellidioidas  L. 

Orobanche  speciosa  DG. 

Cette  gracieuse  petite  Synanthérée  est  assez  répandue  en 
Corse,  sur  les  hautes  collines  ;  on  la  retrouve  en  Sardaigne, 
aux  îles  Baléares,  dans  le  Négrepont,  dans  les  îles  de  Chalki  et 
de  Rhodes,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Nos  rangs  s'étaient  éclaircis  ;  les  uns  étaient  revenus  sur 
leurs  pas,  d'autres  s'étaient  attardés  et  nous  n'étions  plus  qu'un 
petit  nombre  résolus  à  gagner  les  sommets  de  Monte  Stello 
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qui  se  dressait  devant  nous.  Pour  la  première  fois  nous  faisions 
connaissance  avec  les  maquis  :  on  appelle  de  ce  nom  les  débris 
des  vastes  forêts  qui  recouvraient  jadis  la  plus  grande  partie  de 
l'île  et  qu'une  funeste  pratique  a  successivement  détruites.  Les 
cultivateurs  et  surtout  les  bergers  ne  pouvant  tirer  profit  de 
ces  forêts,  trouvaient  mieux  de  les  incendier,  pour  étendre 
leur  domaine  et  se  procurer  à  peu  de  frais  des  récoltes  abon- 
dantes ;  mais  comme  la  nature  reprend  bien  vite  son  empire, 
toutes  les  fois  que  le  travail  de  l'homme  ne  vient  pas  le  lui 
disputer,  le  sol  de  ces  forêts  ne  tardait  pas  à  voir  surgir  les  rejets 
des  troncs  incendiés,  les  arbrisseaux  et  les  plantes  qui  croissent 
spontanément  dans  le  pays,  notamment  VArbuttùs  Unedo, 
VErica  arborea,  le  Cistus  monspeliensis  ;  leurs  branches  et 
leurs  rameaux  puisant,  dans  ce  terrain  singulièrement  fécondé, 
une  vigueur  exceptionnelle,  formaient  bientôt  par  leur  entre- 
lacement un  fouillis  impénétrable,  refuge  assuré  des  bandits 
dont  l'auteur  de  Colomba  a  célébré  les  derniers  exploits. 

Après  une  lutte  de  près  d'une  heure  au  milieu  d'un  de  ces 
épais  fourrés  et  parmi  des  débris  mouvants  de  rochers,  nous 
dûmes  renoncer  à  nous  engager  plus  avant,  dans  la  crainte 
d'être  surpris  par  la  nuit  au  retour  ;  nous  redescendîmes  à  £r- 
balunga  où  les  voitures  nous  attendaient. 

Biguglia. 

30  Mai.  —  L'étang  de  Biguglia  est  situé  à  l'est  de  Bastia^  à 
une  distance  de  neuf  à  dix  kilomètres,  non  loin  des  bords  de 
la  mer. 

Un  malentendu  regrettable  désorganisa,  à  son  début  même, 
notre  excursion  ;  après  avoir  erré  sans  guide  et  sans  direction 
de  côté  et  d'autre  pendant  un  certain  temps,  les  uns  rebrous- 
sèrent chemin  vers  le  village  de  Biguglia,  afin  de  ne  pas  perdre 
de  vue  les  provisions  de  bouche  apportées  dans  les  voitures  ; 
les  autres  moins  bien  avisés,  et  je  fus  de  ce  nombre,  persistè- 
rent dans  le  projet  de  traverser  l'étang,  au  milieu  duquel  on 
voyait  blanchir  les  murs  de  la  Casa-Bianca,  désignée  dans  le 
principe  comme  lieu  de  rendez-vous,  maison  inhospitalière, 
s'il  en  fut,  ainsi  que  nous  en  fîmes  la  triste  expérience. 

Nos  débuts  avaient  été  pleins  de  promesses  ;  sur  les  bords  de 
la  route  et  dans  les  champs  avoisinants  nous  avions  récolté  : 


Digitizèd  by 


Google 


64  SÉANCB    DU    20   DlScEMBRK    1877. 

liatis  tinctoria  L.  Bellis  annna  L. 

Lavatera  Olbia  L.  Euphorbia  Lathyris  L. 

Scolymus  grandiflorus  Desf.  Lathyrus  annuuB  L. 

Eufragia  latifolia  Griseb.  Gomphocarpus  fruticosus  R.  Br. 

Cette  plante  est  assez  répandue  en  Corse,  où  nous  Favons 
trouvée  à  diverses  reprises  ;  elle  n'a  pas  d'autre  station  connue 
en  Europe,  et  paraît  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
où  Linné  l'indique  sous  le  nom  à*Asclepias  fruticosa. 

Près  de  l'étang  nous  avions  cueilli  : 

Cyperus  badius  Desf.  Obione  portulacoides  Moq. 

Pistacia  Lentiscus  L.  Aster  Tripolium  L. 

Lepturas  incurvatua  Trin.  Hordenm  maritimnm  With. 

JuncuB  acutUB  L.  Sonchus  maritimns  L. 

Salicornia  fraticosa  L.  Thalictrum  mediterraneum  Jord. 

Nous  avons  remarqué  deux  formes  deceT/w/îc^rwm  différant 
par  leurs  feuilles  plus  ou  moins  linéaires. 

Â  notre  appel,  un  pêcheur  vient  nous  prendre  dans  une  lourde 
barque,  qu'il  dirige  péniblement,  avec  sa  perche  au  milieu  des 
Algues  qui  obstruent  le  passage. 

Des  émanations  fétides  nous  enveloppent  de  toutes  parts  et 
nous  expliquent  la  répulsion  des  habitants  de  Bastia  pour  cette 
localité,  bien  que  nous  ne  soyons  pas  encore  dans  la  saison  des 
fièvres. 

Débarqués  dans  l'îlot  de  la  Casa-Bianca,  nous  allons  tout  na- 
turellement demander  l'hospitalité  aux  pêcheurs  qui  l'occupent, 
mais  à  notre  grande  surprise,  nous  ne  pouvons  rien  obtenir, 
pas  plus  à  prix  d'argent  que  par  charité.  II  nous  est  répondu  sè- 
chement, quand  on  daigne  nous  répondre,  que  cela  est  défendu. 
Après  un  moment  de  mauvaise  humeur  nous  prenons  notre 
parti  en  braves  et  après  avoir  cueilli,  près  de  l'habitation,  en 
souvenir  de  cette  gracieuse  hospitalité,  quelques  touffes  de 
VArteinisia  cœrulescens  L.,  espèce  commune  à  l'Italie,  la  Dal- 
matie,  l'Espagne  et  le  Portugal,  nous  nous  faisons  transporter 
sur  l'autre  rive  de  l'étang.  Un  de  nos  compagnons  d'infortune 
met  généreusement  en  commun  quelques  minces  provisions 
dont  il  est  nanti,  notre  passeur  y  ajoute  des  clovices  qu'il  pêche 
dans  la  vase,  et  nous  parvenons  ainsi  à  tromper  un  appétit  qui 
s^accuse  trop  fortement. 

La  presqu'île  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  porte  le  nom 
d'Arenella  ou  Renella  par  corruption  ;  elle  présente  une  largeur 
de  quelques  centaines  de  mètres  entre  l'étang  et  la  mer  ;  c'est 
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du  ?este  une  plage  sablonneuse,  à  peu  près  inculte,  et  servant 
de  pâturage  à  de  rares  troupeaux. 

Au  milieu  des  Cistes  toujours  envahissants  nous  remarquons: 
Calycolome  villosa  Link.  Il  diffère  du  C  spinosa^  si  commun 
dans  la  région  méditerranéenne  du  continent,  parla  villosité  de 
ses  feuilles  et  de  ses  gousses  ;  on  le  trouve  également  dans 
Tîle  de  Crète  ;  puis  Cytisus  triflorus  l'Hér.  et  Helleborus  cor- 
sicus  Willd.  Viviani  sépare  la  plante  de  Corse  de  VH.  limdus 
Ait.,  plante  américaine  avec  laquelle  la  confondent  MM.  Gre* 
nier  et  Godron  ;  elle  diffère  de  VH.  fœtidus  par  ses  feuilles  tri- 
géquées  dont  les  deux  segments  latéraux  sont  dilatés  extérieu- 
rement ;  elle  est  indiquée  dans  les  îles  Baléares  et  de  Sar- 
daigne. 

Dans  les  endroits  marécageux,  outre  le  Thalictrum  méditer- 
raneum  déjà  cité,  nous  cueillons  :  Œnanthe  fistulosa  L., 
Serapias  Lingua  L.^  S.  cor  digéra  L. 

En  nous  approchant  de  la  mer  nous  sommes  agréablement 
surpris  à  la  vue  du  Cistus  halimifolius  L.  Plus  élevé  que  le 
C.  monspeliensis,  il  présente  l'aspect  d'un  arbrisseau.  Le  jaune 
doré  de  son  disque  relevé  par  les  taches  d'un  noir  violet  qui 
décorent  l'onglet  de  ses  pétales,  son  feuillage  argenté  en  font 
une  des  plantes  les  plus  élégantes  que  nous  ayons  rencontrées 
en  Corse.  On  le  retrouve  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Toscane, 
à  Rome,  à  Naples,  en  Sicile  et  en  Sardaigne. 

Autour  de  ce  Ciste  fleurissent  quelques  pieds  de  Hélianthe-' 
muni  Tuberaria  Mill.  et  de  Ranunculus  trilobus  Desf.  Un 
brillant  tapis  de  Paronychia  argentea  Lam.  couvre  le  sol. 

Sur  les  bords  de  la  mer  nous  reconnaissons  VImperata  cylin-- 
drica  P.  Beauv.,  majestueuse  Graminée  dont  l'épi  argenté  fait 
contraste  avec  l'épi  jaunissant  du  Psamma  arenaria  R.  Schult.; 
plus  modeste,  un  Anthoœanthum  odoratum  L.  à  forme  grêle, 
semble  exilé  dans  ces  parages.  Partout  s'étale  le  Centaurea 
sphcerocephala  L.  dont  l'épaisse  racine  s'enfonce  profondément 
dans  les  sables  du  rivage  ;  cette  Centaurée,  remarquable  par 
ses  feuilles  épaisses,  couvertes  d'un  duvet  aranéeux,  est  très- 
abondante  sur  la  plage  de  Biguglia  ;  on  la  trouve  aussi  en  Sar- 
daigne, en  Sicile,  à  Rome,  à  Naples,  dans  le  Portugal,  l'Anda- 
lousie, le  Péloponèse,  l'Algérie. 

Puis  nous  rencontrons  successivement  : 
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Lupinus  angustifolius  L.  Sileae  portensis  L. 

Cakile  maritima  Scop.  Crithmum  maritimnm  L. 

Medicago  marina  L.  OnoniB  serrata  Forsk. 

Cette  dernière  espèce  paraît  se  plaire  dans  les  sables  mariti- 
mes de  Biguglia  ;  on  la  retrouve  dans  l'Espagne  méridionale  et 
à  Alexandrie. 

Polygonnm  maritimum  L.  Lotus  ornithopodioldes  L. 

Hypericnm  australe  Ten.  Gyperus  Bchœnoidea  Griseb. 

OrnithopuB  ebracteatus  Brot.  Clematis  maritima  L. 

Erythrœa  maritima  Pers.  Scleropoa  maritima  Pari. 

Meliiotus  neapolitana  Ten.  Matthiola  siouata  R.  B. 
Jasione  montana  L.  var,  maritima.         Malcomia  parviflora  DG. 

GonvolvuluB  Spldanella  L.  Eryngium  maritimnm  L. 
Ghamomilla  mixta  L. 

La  flore  des  rivages  de  la  mer  se  répète  généralement.  Après 
en  avoir  fait  de  nouveau  Texpérience ,  nous  revenons  sur  les 
bords  de  Tétang.  Le  même  pêcheur,  fidèle  à  sa  promesse,  vient 
nous  prendre  et  nous  ramène  sur  l'autre  rive.  Bientôt  après,  nous 
rejoignons  successivement,  sur  la  route  de  Bastia,  les  divers 
groupes  qui  s'étaient  formés  dans  cette  excursion.  Ils  n'ajoutent 
à  notre  liste  qu'un  bien  petit  nombre  de  plantes,  savoir  : 

Trifolinm  panormitanum  Presl.  Acanthns  mollis  L. 

Illecebrnm  polygonifolia  Vill.  Dorycnopsis  Gerardi  Boiss. 

Euphorbia  spinosa  L.  PotentiUa  recta  var.  divaricata  DG. 
Vicia  narbonensis  L. 

Cette  variété,  distincte  par  ses  longs  poils  et  son  corymbe 
plus  étalé,  n'existe  pas  sur  notre  continent,  mais  on  la  retrouve 
en  Croatie,  en  Hongrie,  en  Transylvanie  et  à  Constantinople. 

Col  de  Pigno.  —  Saint-Florent. 

1"  et  2  juin.  —  Le  col  de  Pigno  appartient  à  ce  massif  mon- 
tagneux qui  traverse  l'île  du  nord  au  sud  comme  son  épine 
dorsale  et  forme,  par  son  prolongement  dans  la  partie  septen- 
trionale, le  cap  Corse  ;  ce  col  sert  de  passage  entre  Bastia  et 
Saint-Florent,  petite  ville  assise  également  au  pied  du  cap» 
mais  sur  le  versant  occcidental. 

Nous  partons  de  Bastia  par  un  temps  brumeux  en  suivant  la 
route  qui  s'élève  au-dessus  de  la  ville  à  l'aide  de  nombreux 
lacets.  Nous  mettons  pied  à  terre  à  Cardo,  village  célèbre  par 
sa  fontaine,  dont  les  eaux  fraîches  sont  pour  ses  habitants 
l'objet  d'un  commerce  à  Bastia  pendant  la  saison  d'été  ;  et^ 
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tandis  que  nos  voitures  font  un  long  détour  pour  aller  nous 
attendre  à  Patrimonio,  nous  coupons  en  ligne  droite  par  un  sen- 
tier à  mulet. 

Ce  sont  d'abord  des  champs  cultivés  où  nous  récoltons  :  Eu-- 
fragia  latifolia  Griseb.,  Pinardia  coronaria  Less.,  Géra- 
nium lucidum  L.,  G.  dissectumL,,  G.  bohemicum  L.,  Uros- 
permum  Dalechampii  Desf. 

Le  sentier  se  perd  bientôt  dans  les  rochers.  C'est  là  que  com- 
mence véritablement  notre  herborisation;  malheureusement 
le  brouillard  s'est  épaissi  et  chacun  de  nous  est  obligé  d'em- 
boîter le  pas  sur  celui  de  son  chef  de  file,  sous  peine  de  s'égarer; 
aussi  un  grand  nombre  de  plantes  indiquées  nous  échappent; 
néanmoins  la  localité  est  si  riche  que  nous  trouvons  successi- 
vement :  Trifolium  diffusum  Ehrh.,  Selaginella  denticulata 
Koch,  Linaria  œquitriloba  Dub.  Cette  délicate  Linaire  se 
plaît  dans  les  fentes  humides  des  rochers.  La  Corse  est  sa  seule 
station  connue. 

Plus  haut  nous  voyons  d'épaisses  touffes  de  Thymus  Herba^ 
Barona  Lois.,  espèce  assez  commune  en  Corse  et  qui  ne  se 
retrouve  que  dans  les  environs  de  Valence  en  Espagne  ;  puis 
Erica  scoparia  L.,  Genista  corsica  DC;  ce  Genêt  très-commun 
en  Corse  existe  également  en  Sardaigne  ;  Genista  Lobelii  ; 
la  Flore  de  franco  n'en  fait  qu'une  variété  du  G.  aspalathoides 
Lam.  Il  est  spécial  à  la  Corse  et  à  l'île  de  Crète.  —  Galium  di- 
varicatum  Lam.  et  G.  rubrum  L.  Ce  dernier,  reconnaissable 
par  sa  tige  et  ses  feuilles  luisantes,  se  trouve  aussi  en  Sar- 
daigne, dans  la  Suisse  méridionale,  dans  le  Tyrol,  en  Piémont, 
en  Lombardie  et  en  Hongrie.  —  Galium  corsicum  Spreng.  ; 
voisin  du  précédent,  il  en  diffère  surtout  par  les  aiguillons  de 
ses  feuilles,  dont  les  uns  sont  ascendants,  les  autres  réfléchis  ; 
on  le  trouve  en  Ligurie.  —  Cerastium  Boissieri  Gren.;  voisin 
du  C,  arvense^  il  s'en  distingue  facilement  par  les  poils  lai- 
neux de  son  calice  :  on  le  trouve  en  Sardaigne  et  dans  l'Es- 
pagne méridionale.  —  Arenaria  balearica  L.;  une  des  plus 
jolies  du  genre  et  qui  forme  de  véritables  tapis  au  pied  des. 
rochers  ;  on  la  trouve  en  Sardaigne  et  dans  les  îles  Baléares.  — 
Saxifraga  corsica  Gren.  et  Godr.;  cette  espèce  correspond  à 
notre  Saarifraga  granulata  qu'elle  remplace  en  Corse  ;  elle  n'a 
pas  d'autre  station  connue.  —  Euphorbia  Gayi  Salis  ;  commune 
sur  les  montagnes  de  la  Corse,  celte  plante  n'a  pas  encore  été 
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retrouvée  autre  part.  —  Bunium  alpinum  Waldst.  et  Kit.; 
contrairement  à  ce  que  laisserait  supposer  sa  dénomination,  ce 
Bunium  qui  paraît  un  diminutif  du  B,  Bulbocastanum  L., 
n'existe  pas  sur  le  continent.  Nous  en  avons  trouvé  sur  le 
Monte-Rotondo  deux  formes  bien  distinctes  par  les  dimensions 
de  la  plante  et  de  son  tubercule  ;  on  le  trouve  (est-ce  bien  le 
même  ?)  dans  le  Piémont,  à  Naples,  en  Sicile  et  en  Espagne.  — 
RanunculusbulbosusL.^  Polygala  corsica  Bor.  ;  cette  espèce, 
qui  ne  figure  pas  dans  la  Flore  de  France,  est  cependant  bien 
caractérisée  par  ses  larges  grappes  de  fleurs  roses  ;  elle  est  pro- 
bablement spéciale  à  la  Corse.  —  Sedum  corsicum  Duby;  forme 
remarquable  par  sa  villosité.  Duby  a  cru  devoir  la  détacber  du 
S.  dasyphyllum  ;  elle  est  également  spéciale  à  la  Corse.  — 
Sagina  corsica  Lois.,  forme  du  S.  glahra  Willd.,  spéciale  à  la 
Corse. — Carex  olbiensis 3oTà,j  Santolina  ChamœcyparissusL,^ 
Cardamine  Bocconi  Viv.,  forme  du  C.  Plumieri  VilL,  qui  se 
rapproche  du  C.  resedifolia  L.  et  semble  intermédiaire.  —  An- 
themis  secundiramea  Biv.  ;  la  forme  que  nous  avons  trouvée 
sur  le  Pigno  est  tout  à  fait  naine,  elle  est  probablement  spéciale 
à  la  Corse  et  ne  paraît  pas  avoir  été  signalée  jusqu'ici.  — 
Scleranthus  Delorti  Timb.,  voisin  du  S,  verticillatus^  et  dis- 
tinct du  S.  polycarpus  DC.  —  Lathyrus  angustifolius  Gren. 
et  Godr. 

Nous  étions  parvenus  au  sommet  du  col,  qui  est  en  même  temps 
la  partie  la  plus  étroite  du  Cap.  A  ce  moment,  sans  le  brouil- 
lard qui  emplissait  la  vallée,  nous  eussions  joui  d'un  rare  spec- 
tacle ;  en  eflEét  par  suite  du  prolongement  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  s'étend  à  perte  de  vue,  perpendiculairement  à  la 
mer,  et  semble  la  partager,  on  est  en  quelque  sorte  à  cheval 
sur  deux  mers.  Tune  à  droite  dans  la  direction  de  Bastia,  Tauti'e 
à  gauche  dans  celle  de  Saint- Florent,  dont  on  aperçoit  le  golfe . 
Quelques  éclaircies  de  soleil  nous  permirent  toutefois  de  nous 
faire  une  idée  de  ce  spectacle  et  d'en  emporter  le  souvenir. 

Après  de  nombreux  circuits  à  travers  les  rochers  qui  forment 
la  crête  du  Pigno,  nous  arrivons  à  un  petit  plateau,  où  croît  en 
abondance  Asphodelus  corsicus  Jord.,  forme  de  l'A.  micro^ 
carpus  Viv.  Sa  longue  tige  fléchit  sous  le  poids  de  ses  fleurs  si 
élégantes  mais  si  caduques.  Nous  stationnons  quelques  instants 
au  bords  d'une  source  dont  l'eau  abondante  et  limpide  nous 
fait  vivement  regretter  que  nos  vivres  n'aient  pas  suivi  la  même 
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route  que  nous.  Au-desaus  du  rocher  d'où  s'échappe  la  source, 
se  trouve  une  berg'erie  dans  laquelle  on  prépare  le  Broccio  ; 
nous  fesons  une  ample  provision  de  ce  mets  national  en  vue  de 
notre  futur  déjeuner  ;  puis  nous  descendons  rapidement  sur  le 
versant  occidental  du  col,  foulant  aux  pieds  les  Cistes  parmi 
lesquels  nous  découvrons  YOrchis  papilionacea  L.  Nos 
guides  nous  parlent  d'une  demi-heure  pour  atteindre  Patri- 
monio  ;  mais  les  heures  du  paysan  corse  sont  encore  plus  lon- 
gues que  celle  des  nôtres;  nous  finissons  cependant  par  atteindre 
la  grande  route  sur  laquelle  nous  réjoignons  les  voitures  qui 
nous  conduisent  à  Patrimonio. 

Sans  perdre  de  temps  on  s'installe  sur  la  voie  publique 
comme  un  campement  de  bohémiens  ;  la  table  est  bientôt 
dressée  ;  le  parapet  en  fait  l'office.  Après  le  dessert  dont  le 
Broccio  du  Pigno  a  naturellement  les  honneurs,  une  brave 
femme  se  charge  de  préparer  le  café  ;  mais  sa  marmite  a  servi 
à  bien  d'autres  usages,  et  il  n'en  sort  qu'une  boisson  étrange 
que  nous  nous  empressons  de  corriger  à  l'aide  des  liqueurs  de 
nos  gourdes. 

On  part  ;  quelques-uns  de  nos  compagnons,  effrayés  par  l'ap- 
proche du  mauvais  temps,  retournent  à  Bastia  ;  le  plus  grand 
nombre  fidèle  au  programme  se  dirige  sur  Saint-Florent. 

A  peine  étions-nous  montés  en  voiture,  mes  deux  compa- 
gnons et  moi,  que  nous  fûmes  victimes  d'un  de  ces  accidents  si 
fréquents  en  voyage  qu'il  serait  puéril  d'en  parler,  si  ce  n'était 
qu'il  donne  un  trait  du  caractère  indigène  :  au  bas  d'une  pente 
assez  rapide  un  de  nos  chevaux  s'était  abattu,  et  sa  chute  avait 
occasionné  la  rupture  du  brancard  de  notre  voiture.  Au  lieu  du 
juron  énergique  que  n'eût  pas  manqué  d'articuler  en  pareil  cas 
un  cocher  du  continent,  notre  Corse  se  mit  à  fondre  en  larmes  ; 
comme  on  peut  le  penser,  l'explosion  d'une  pareille  douleur 
nous  donna  plutôt  envie  de  rire  que  de  nous  apitoyer  sur  le 
sort  de  notre  trop  sensible  automédon  ;  aussi  pendant  qu'il  ra- 
commodait  son  harnais  avec  son  couteau,  moitié  pleurant, 
moitié  implorant  la  Madone,  nous  primes  le  parti  de  le  laisser 
lui,  ses  chevaux  et  sa  voiture  et  de  continuer  la  route  à  pied 
dans  l'espoir  de  butiner  à  droite  à  gauche  ;  mais  la  pluie  qui 
survint  nous  força  de  hâter  le  pas  ;  du  reste  notre  cocher  ne 
tarda  pas  à  nous  rejoindre,  et  peu  de  temps  après,  il  nous  faisait 
entrer  triomphalement  sur  l'unique  place  de  Saint-Florent  où 
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nous  retrouvions  tous  nos  compagnons  à  l'hôtel  Délia  Donzella. 

Bâtie  à  Textrêmité  du  golfe  qui  porte  son  nom,  Saint-Florent 
s'appuie  au  nord  sur  des  collines  de  formation  calcaire  qui  for- 
ment un  contraste  avec  la  chaîne  centrale  essentiellement  gra- 
nitique. Les  bords  du  golfe  sont  marécageux^  soit  à  raison  du 
peu  de  profondeur  des  eaux,  soit  surtout  à  cause  de  la  nature 
du  sol.  Dans  la  partie  sud,  en  face  de  la  ville,  ces  marécages 
s'étendent  assez  loin  ;  à  l'est  au  contraire  un  système  de  cana- 
lisation, intelligemment  pratiqué,  a  complètement  assaini  les 
terrains  et  les  a  livrés  à  des  cultures  variées  de  prairies,  de 
blé  et  de  vignes. 

A  notre  arrivée  nous  sommes  accueillis  avec  empressement 
par  le  Maire  de  la  ville  et  le  Receveur  de  l'enregistrement  ; 
malgré  tout  leur  bon  vouloir  ce  n'est  cependant  pas  sans  peine 
que  nous  parvenons  à  trouver  des  logis. 

Le  lendemain  matin ,  chacun  se  dirige  à  sa  guise,  pour 
mettre  à  profit  l'intervalle  qui  nous  sépare  du  déjeuner  ;  pour 
moi  je  me  borne  à  faire  une  petite  promenade  à  l'entrée  de  la 
ville  en  suivant  les  fossés  de  canalisation  ;  j'y  trouve  une  Flore 
assez  semblable  à  celle  de  nos  marais  ;  je  reconnais  bien  vite  : 
Alisma  Plantago  L.,  Cladium  Mariscus  U.  Br.,  et  diverses 
Cypéracées.  Sur  les  bords  de  Teau,  je  trouve  en  abondance  le 
Borrago  laxiflora  DC;  le  Dorycnium  corsicum  Jord.,  forme 
du  D.  suffruticosum  VilL,  prend  dans  ces  lieux  humides  un 
développement  considérable.  J'y  trouve  aussi  une  forme  remar- 
quable du  Specularia  Spéculum  DC;  elle  diflFère  sensiblement 
du  type  par  sa  taille  élevée  et  décombante,  ses  rameaux  lar- 
gement espacés ,  ses  fleurs  assez  longuement  pedicellées ,  la 
corolle  plus  développée  et  le  style  plus  allongé  ;  toutefois  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  ces  différences  tiennent  uni- 
quement à  la  grande  humidité  de  la  station. 

Dans  les  champs  avoisinants  je  récolte  :  Smilax  maurUa- 
niea  Desf.,  JEgilops  ovata  L.,  Erythrœa  Centaurium  Pers., 
E.  pulchella  Hom. 

Après  le  déjeuner,  nous  retournons  à  Bastia  par  une  autre 
route  que  celle  qui  nous  avait  amenés. 

Le  premier  village  que  nous  rencontrons  est  celui  d'Oletta.  — 
Les  roches  calcaires  n'ont  pas  tardé  à  disparaître  et  à  faire 
place  aux  schistes,  sur  lesquels  se  montrent  des  bois  de  Châtai- 
gniers. 
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Laissant  San  Pietro  à  notre  droite,  nous  atteig'nous  Olmeto 
où  nous  mettons  pied  à  terre  pour  laisser  reposer  les  chevaux. 
Nous  profitons  de  ce  relais  pour  faire  une  collation  sur  la  route 
à  l'ombre  d'un  Orme  planté,  nous  disent  les  habitants,  à  la  nais- 
sance du  Roi  de  Rome.  Il  appelle  notre  attention  par  un  carac- 
tère singulier  :  toutes  ses  branches,  mâme  celles  qui  sortent  du 
tronc,  sont  couvertes  de  brindilles  qui  lui  font  une  robe  de  ver- 
dure. Ce  phénomène  est-il  dû  à  une  exubérance  de  sève,  ou 
bien  l'arbre  appartiendrait-il  à  une  espèce  ou  tout  au  moins  à 
une  forme  nouvelle  ?  on  nous  assure  cependant  que  le  pied  à 
été  pris  dans  la  localité  :  grande  discussion  à  ce  sujet,  mais  on 
n'a  garde  de  conclure. 

De  notre  place  on  aperçoit  à  quelques  pas  l'ancienne  résidence 
du  maréchal  Sébastiani,  modeste,  comme  celles  des  hommes 
politiques  de  son  temps. 

Parvenus  à  l'extrémité  du  versant  occidental  du  Cap,  nous 
entrons  dans  la  vallée  de  Bivinco.  —  La  petite  rivière  qui  porte 
ce  nom  descend,  par  une  pente  rapide,  jusqu'à  l'étang  de  Bi- 
guglia,  dont  elle  forme  la  principale  alimentation. 

Sur  les  rochers  qui  bordent  la  route  nous  récoltons  :  Melica 
minuta  L.,  Rubia  peregrina  L.,  Phagnalon  saxatile  Cass., 
Marrubium  vulgare  L.;  ainsi  qu'un  Galium  que  je  crois  être 
le  G^.  venustum  Jord.,  et  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  indiqué 
que  dans  le  Niolo  ;  enfin  Notochlœna  Maranthœ  R.  Br.,  Chei- 
lanthes  odora  Sw. 

Au  bas  de  la  descente,  nous  nous  arrêtons  quelques  instants 
pour  visiter  une  mine  de  cuivre  dont  l'exploitation  peu  rému- 
nératrice est  à  peu  près  abandonnée.  Presqu'en  face  un  proprié- 
taire intelligent  a  établi  une  plantation  de  Cédratiers  (Ce7n«5  me- 
dica  Risso)  dont  les  fruits  servent  aux  confitures  si  justement  re- 
nommées de  Bastia.  Il  a  défriché  la  balme,  construit  des  murs 
de  soutènement,  et  amené  par  un  canal  de  dérivation  les  eaux  de 
la  rivière  aux  pieds  de  ces  précieux  arbres  afin  de  leur  pro- 
curer un  arrosage  incessant,  condition  essentielle  de  cette  cul- 
ture. Il  commence  déjà  à  recueillir  le  fruit  de  ses  avances  et  de 
ses  peines,  et  nous  montre  avec  orgueil  un  de  ses  sujets  qui 
lui  a  déjà  rapporté  plus  de  cinq  cents  francs.  Nous  félicitons  cet 
heureux  planteur  qui  veut  nous  faire  accepter  quelques-uns  de 
ses  fruits  en  souvenir  de  notre  visite.  Une  heure  après  nous 
étions  de  retour  à  Bastia. 


Digitized  by 


Google 


72  SÉANCE   DU   20   DÉCEMBRE     1877. 

3  juin.  —  Ce  jour  étant  un  dimanche,  nous  en  profitons  pour 
faire  nos  préparatifs  de  départ. 

Dans  la  journée,  le  D'  Saint-Lager  et  moi  nous  allons  ré- 
colter, sur  les  indications  données  par  M.  Mabille,  une  de  nos 
rares  Fougères,  YAspleniummarinum  L. 

Elle  tapisse  une  grotte  naturelle  située  sur  la  route  du  vieux 
port,  au-dessus  de  la  Citadelle,  station  qui  nous  rappelle  celle 
de  VAdianthum  Capillus  Veneris  L.,  sur  notre  quai  des  Etroits, 
dans  la  prétendue  grotte  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Après  diner,  nous  assistons  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu, 
moins  remarquable  par  ses  pompes  que  par  le  concours  des  au- 
torités et  d'une  grande  partie  de  la  population.  La  soirée  se 
termine  par  une  illumination  des  plus  maigres  et  à  laquelle 
nous  préferons  sans  peine  celle  que  nous  offrent  chaque  soir, 
les  Lucioles,  ces  gracieux  petits  insectes  de  la  famille  de  nos 
vers  luisants,  qui  voltigent  par  milliers  dans  les  campagnes  et 
jusques  dans  les  jardins  de  Bastia,  en  figurant  de  minuscules 
éclairs. 

De  Bastia  à  Gorté. 

A  juin.  —  Après  avoir  pris  congé  de  quelques-uns  de  nos 
compagnons  qui  retournent  sur  le  continent,  nous  partons 
pour  Corté,  avec  les  voitures  qui  nous  avaient  mené  à  Saint- 
Florent. 

La  distance  qui  sépare  Bastia  do  Corté  est  de  soixante -huit 
kilomètres  ;  nous  n'avions  donc  pas  à  nous  presser  pour  faire 
le  trajet,  c'était  moins  un  voyage  qu'une  promenade. 

Nous  revoyons  la  route  qui  conduit  à  Biguglia  avec  ses  haies 
formées  d'Agaves  (Agave  americana  L.)  aux  longues  tiges 
fleuries  et  au  feuillage  acéré,  l'étang  et  l'îlot  de  la  Casa  Bianca 
de  fâcheuse  mémoire  ;  puis  nous  atteignons  le  Golo,  principal 
cours  d'eau  du  pays  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne  cen- 
trale. 

A  Pontenovo  on  s'arrête  pour  déjeuner.  Ce  petit  hameau  com- 
posé de  quelques  pauvres  maisons  est  resté  célèbre  dans  les  an- 
nales de  la  Corse  ;  c'est  là  que  les  Français  commandés  par  le 
comte  de  Vaux  rencontrèrent  les  Corses  le  neuf  mai  1769,  et  les 
ayant  pris  entre  deux  feux,  leur  firent  essuyer  une  déroute  com- 
plète ;  cette  défaite  entraîna  la  soumission  de  l'île  toute  entière 
et  sa  réunion  définitive  à  la  France. 
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Pendant  les  apprêts  du  repas,  et  en  errant  à  l'aventure,  nous 
découvrons  vers  les  parois  humides  d'un  rocher  qui  borde  la 
route^  Lohelia  tenella  Biv.  et,  tout  à  côté,  Gnaphalium  luteo^ 
album  L.,  Lythrum  Grœfferi  Ten.  Sur  les  bords  du  Golo,  en 
bas  du  pont,  parmi  des  blocs  de  porphyre  qui  appellent  l'at- 
tention de  nos  géologues,  nous  découvrons  un  magnifique  pied 
à'Erica  stricta  Donn.  en  pleine  floraison  ;  autour  de  lui  de 
nombreuses  touffes  à'Origanum  vulgareL.y  et  quelques  échan- 
tillons à'Ùrchis  fragrans  Poil. 

La  route  se  continue  .dans  la  vallée  du  Golo,  au  milieu  d'une 
campagne  triste  et  déserte,  sans  maisons,  sans  troupeaux, 
sans  ombrages,  avec  un  fond  de  collines  grisâtres  ;  au  loin  ce- 
pendant apparaisssent  des  cimes  dentelées  qui  coupent  l'ho- 
rizon dans  les  nuages  dorés  du  couchant  et  rompent  la  mono- 
tonie du  paysage. 

Sur  notre  chemin  nous  récoltons  :  Genista  candicans  L., 
Scolymus  grandiflorus  Desf.,  Lavatera  Olhia  L. 

Nous  descendons  de  voiture  à  Ponte  Alla  Leccia,  afin  de  laisser 
souffler  les  chevaux  ;  mettant  à  profit  ce  temps  d'arrêt,  nous 
explorons  rapidement  les  environs  et  c'est  ainsi  que  nous  ré- 
coltons, dans  un  champ  d'Avoine,  Bifora  testiculata  DC,  et 
sur  les  bords  du  Golo,  les  plantes  suivaiïtes  : 

Euphorbia  pubescens  Desf.  ifigilops  triaristata  WiUd. 

Corrigiola  telephiifolia  Pourr.  Melilotus  neapolitana  Ten. 

Gypsophila  saxifraga  L.  Genista  aspalatkoides  Lam. 

Gorynephorus  articulâtes  P.  Beauv.  Hypochseris  pinnatiflda  Cyr. 

Cette  dernière  espèce,  étrangère  au  continent,  se  retrouve 
en  Sardaigne,  en  Sicile,  à  Rome,  à  Naples,  dans  l'île  de  Crète. 

Sur  les  rochers  qui  s'ouvrent  pour  laisser  passer  la  route,  à 
la  Stretta  d'Omessa,  nous  apercevons  quelques  pieds  du  Bras^ 
sica  insularis  Moris  ;  nous  parvenons  à  en  atteindre  quelques 
tiges  munies  de  leurs  siliques,  et  nous  les  rapportons  triom- 
phalement, au  grand  ébahissement  des  indigènes  que  nous  croi- 
sons sur  la  route,  et  qui  ne  peuvent  retenir  un  sourire  de  pitié, 
en  nous  voyant  si  fiers  d'une  pareille  conquête. 

Caporalino,  petit  hameau  d'Omessa,  occupe  le  sommet  de  la 
gorge  ;  nous  ne  pensions  d'abord  ne  nous  y  arrêter  que  quel- 
ques instants,  mais  après  une  courte  délibération,  et  en  raison 
de  l'heure  avancée,  nous  résolûmes  de  ne  pas  différer  notre 
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diner  jusqu'à  Corté,  et  d'accepter  les  offres  empressées  de  l'au- 
bergiste. 

Pour  utiliser  les  derniers  moments  du  jour,  nous  traversons 
le  torrent  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  et,  gravissant  la  pente 
opposée  à  Caporalino,  nous  récoltons  :  Phagnalon  sordidum 
DC,  Aristella  bromoides  Bert.  Cette  graminée,  habitante  de 
la  région  méditerranéenne,  n'est  pas  indiquée  dans  le  Catalogue 
de  M.  de  Marsilly. 

Sur  les  rochers  croissent  :  Buplevrum  fruticosum  L.,  Li- 
num  strictum  L.,  Sideritis  romanah.,  Tyrimnus  leucogra^ 
phus  Coss.,  Specularia  falcata  A.  DC. 

Il  est  près  de  dix  heures  lorsque  nous  remontons  en  voiture  ; 
mais  nous  ne  regrettons  pas  de  nous  être  attardés  aussi  longue- 
ment. Qui  de  nous  n'a  jamais  éprouvé  le  charme  d'un  voyage 
par  une  belle  nuit  d'été  ?  le  paysage  le  plus  monotone  prend 
alors  des  aspects  fantastiques  ;  on  se  sent  avec  délices  emporté 
par  le  trot  des  chevaux  ;  on  voudrait  ne  jamais  arriver. 

Nous  arrivâmes  cependant.  A  la  vallée  du  Golo,  avait  succédé 
celle  du  Tavignano  ;  et  à  minuit  nous  faisions  notre  entrée  dans 
Corté.  A  partir  de  ce  moment  il  fallut  quitter  le  pays  des  rêves 
pour  retomber  dans  la  réalité.  Tout  ce  qui  restait  libre  des  deux 
hôtels  de  la  ville  avait  été  bien  vite  rempli  par  les  premiers 
arrivants  ;  les  autres  furent  obligés  de  chercher  des  gîtes  où 
et  comme  ils  purent.  Mes  amis  et  moi,  nous  dûmes  nous  estimer 
très-heureux  d'être  conduits  par  un  habitant  dans  une  mé- 
chante auberge,  où  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à 
décider  le  propriétaire  à  se  lever,  et  à  nous  faire  préparer  des 
lits  que  nous  ne  fûmes  pas,  hélas  !  les  seuls  à  occuper. 

Le  lendemain  matin  nous  n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que 
de  fuir  cet  affreux  réduit  et  d'aller  demander  asile  à  l'hôtel 
Pierraci  où  nous  retrouvâmes  une  partie  de  nos  compagnons  ;  les 
autres  s'étaient  installés  à  l'hôtel  Paoli  ;  un  petit  nombre  chez 
des  particuliers. 

Corté. 

5  e<  6  juin.  —  Corté  qui  fut  au  temps  de  Paoli  la  capitale  de 
la  Corse,  est  aujourd'hui  une  petite  ville  qui  compte  à  peine 
cinq  mille  âmes,  et  dont  la  population  subit  une  décroissance 
continue  par  suite  de  l'émigration  des  habitants. 

Sa    position   est  des  plus  pittoresques.  La  grande  route. 
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bordée  d'arbres,  lui  fournit  un  boulevard  naturel  ;  à  l'entrée^ 
du  côté  de  Bastia,  sur  une  petite  place,  se  trouve  la  statue  en 
bronze  d'un  enfant  du  pays,  Arrighi  de  Padoue,  mort  en  1796 
sous  les  murs  d'Huningue,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  ins- 
cription mise  au  bas  du  piédestal.  A  l'autre  extrémité  s'élève  la 
statue  du  général  Paoli,  le  plus  célèbre  et  le  dernier  champion 
de  la  Corse. 

La  plus  grande  partie  de  la  ville  se  groupe  sur  les  flancs  d'un 
mamelon  que  couronne  une  petite  forteresse  assise  sur  un  ro- 
cher. Le  versant  opposé  est  à  pic  ;  et  au  bas  coule  le  Tavignano 
qui  va  s'unir  à  la  Restonica  un  peu  au-dessous  de  Corté. 

Le  château  fort,  que  les  habitants  appellent  orgueilleusement 
leur  Citadelle,  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance ;  tour  à  tour  pris  et  repris  sur  les  Génois,  pendant  une 
lutte  héroïque  qui  a  duré  cinq  siècles,  il  porte  encore  les  glo» 
rieuses  cicatrices  des  blessures  qu'il  a  reçues  ;  ses  murs  sont 
pleins  de  souvenirs  et  de  légendes  ;  auçsi  la  population  a-t-elle 
pour  lui  une  admiration  mêlée  de  respect,  et  une  vieille  femme 
pouvait  me  dire  sérieusement  en  me  voyant  l'examiner  :  C'est 
beau,  n'est-ce  pas,  monsieur  !  Et  moi  je  songeais  qu'aujour- 
d'hui un  factionnaire  suffit  à  la  garde  de  ce  vénérable  castel, 
et  qu'un  canon  Krupp  en  aurait  bien  vite  raison. 

Les  passions  politiques  sont  vives  à  Corté  ;  je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  le  propos  tenu  à  un  des  membres  de  la  ses- 
sion par  un  habitant  qui  était  venu  le  consulter  en  sa  qualité 
de  médecin  ;  c'était  un  jeune  homme  atteint  d'une  maladie 
chronique  assez  grave.  Comme  notre  docteur  manifestait  son 
étonnement  de  ce  qu'il  eût  attendu  aussi  longtemps  pour  pren- 
dre une  consultation,  il  répondit  qu'il  avait  bien  un  oncle 
exerçant  la  médecine  à  Corté,  mais  qu'ils  n'étaient  pas  du 
même  parti  ;  que  cet  oncle  tenait  pour  la  cause  bonapartiste^ 
et  qu'il  aimerait  mieux  mourir  que  d'avoir  recours  à  lui. 

Notre  passage  faillit  mettre  le  feu  aux  poudres  entre  les 
deux  principaux  cafés  de  la  ville,  en  surexcitant  leur  rivalité 
industrielle  et  politique;  et  cela  parce  que,  sans  le  savoir,  nous 
avions  donné  la  préférence  au  café  républicain. 

De  môme  qu'à  Bastia ,  la  Société  d'agriculture  de  Corté 
s'était  empressée  de  se  mettre  en  relation  avec  nous  ;  et  dès  le 
lendemain  de  notre  arrivée,  sur  sa  demande,  une  commission 
prise  parmi  nos  membres  les  plus  compétents,  se  rendait  dans 
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les  vignobles  des  environs  que  l'on  soupçonnait  atteints  depuis 
plusieurs  années  par  le  phylloxéra.  Pendant  ce  temps  un  petit 
groupe  dont  je  faisais  partie  se  dirigea  vers  le  Monte-Corvo 
qui  s'élève  à  l'est  de  la  ville. 

Nous  saluons  en  passant  les  chapelles  funéraires  élevées  par 
les  principales  familles  du  pays,  aux  alentours  desquelles  nous 
trouvons  le  Phalaris  cœrulescens  Desf. 

Un  petit  sentier  nous  conduit  dans  un  champ  en  friche  qui 
nous  fournit  un  certain  nombre  de  plantes,  ce  sont  : 

Sedam  stellatum  L.  Polygala  monspeliaca  L. 

Géranium  mediterraneam  L.  Brachypodiam  ramosum  R.  Sch. 

Allium  rosaum  L.  Ornithogalnm  pyrenaicum  Bor. 

Potentilla  recta  L.  var,  divaricata.  Trifolium  leucanthum  Bieb. 
Crupina  Morisii  Bor. 

Ce  Trèfle  se  retrouve  en  Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Dalmatie,  en  Thrace  et  en  Crimée. 

Dans  un  petit  bois  de  Pins  nous  trouvons  en  abondance 
VHieracium  prœaltum  Vill. 

En  côtoyant  la  montagne  nous  rencontrons  un  vaste  vignoble 
qui  regarde  le  soleil  levant,  nous  gagnons  alors  directement  le 
sommet  ;  mais  la  Flore  devient  de  plus  en  plus  pauvre  et  toutes 
nos  recherches  aboutissent  à  récolter  :  Œgilops  ovata  L.,  Za- 
cintha  verrucosa  Gœrtn.,  Linaria  E latine  Desf.,  variété  que 
M.  Mabille  distingue  du  type  continental,  à  raison  de  ses  pédon- 
cules velus. 

Au  sommet  c'est  encore  pis  ;  les  rochers  sont  complètement 
dénudés  et  sans  aucune  végétation.  Un  pic  voisin,  plus  élevé, 
est  resté  couvert  de  neige  ;  vain  espoir,  un  de  nos  compagnons 
se  dévoue  pour  en  tenter  l'aventure,  il  revient  les  mains  vides. 

Nous  redescendons  par  le  versant  qui  regarde  la  Restonica. 
Il  n'est  guère  plus  riche,  cependant  nous  reconnaissons  dans  les 
éboulis  quelques  plantes  intéressantes:  Arabis  vema  R.  Br., 
Cyclamen  repandum  Sibth.,  Centranthus  Calcitrapa  Dufr., 
et  une  forme  ie  Digitalis  purpurea  diflEêrant  du  type  par  la 
couleur  de  ses  pétales  qui  sont  d'un  rose  pâle,  ce  qui  est  d'autant 
plus  remarquable  que  nous  sommes  à  une  altitude  de  mille  à 
douze  cents  mètres  et  que  M.  BouUu  affirme  avoir  rencontré, 
pendant  son  séjour  à  Ajaccio ,  la  Digitale  pourprée  sur  les 
coteaux  qui  entourent  cette  ville,  c'est-à-dire  à  une  altitude 
moindre. 
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Au  bas  de  la  montagne  nous  traversons  la  Restonica  sur  une 
planche  qui  fait  Toffice  de  pont,  et  nous  rentrons  à  Corté. 

Le  soir  on  se  réunit  en  séance  publique  dans  la  salle  de  la 
Société  d'agriculture,  dont  les  membres  nous  font  les  honneurs. 
La  commission  du  phylloxéra  fait  son  rappprt  ;  elle  confirme  la 
présence  du  funeste  insecte  dans  les  vignes  qu'elle  a  visitées,  en 
constatant  toutefois  que  sa  marche  est  moins  rapide  que  dans 
les  régions  du  continent  ;  là  aussi  on  rencontre  des  vignes 
atteintes  depuis  quelque  temps  qui  paraissent  revenues  à  la 
vie.  Doit-on  voir  dans  ce  fait  une  preuve  de  l'affaiblissement 
du  fléau,  ou  faut-il  attribuer  cette  résurrection  à  la  nature  toute 
particulière  du  sol  ?  Une  discussion  intéressante  s'élève  à  ce 
sujet  entre  la  commission  et  quelques  membres  de  la  Société 
d'agriculture. 

A  la  suite  de  cette  réunion  nous  avions  fait  connaissance  avec 
M.  Bumouf,  jeune  professeur  de  l'École  Paoli,  qui  occupe  ses 
loisirs  à  l'étude  de  la  botanique  ;  il  s'était  mis  gracieusement  à 
notre  disposition,  tout  en  regrettant  que  ses  occupations  ne  lui 
permissent  pas  de  nous  accompagner  dans  toutes  nos  ex- 
cursions. 

Sur  ses  conseils  nous  nous  dirigeons  le  lendemain  vers  la 
vallée  de  l'Orta,  en  suivant  l'ancienne  route  de  Bastia  ;  c'est  à 
l'entrée  de  cette  vallée  que  se  trouve  le  vignoble  phylloxéré  dont 
nous  pouvons  apercevoir  les  pampres  languissants.  En 
avançant  nous  ne  trouvons  qu'une  campagne  aride,  desséchée  ; 
dans  le  fond  seulement  coule  un  petit  ruisseau  qui  entretient 
un  peu  de  fraîcheur  sur  ses  bords.  Nous  le  suivons  pendant 
assez  longtemps  dans  le  vain  espoir  d'ajouter  à  notre  maigre 
récolte  composée  de  : 

Psilnrus  nardoides  Trin.  Ptychotis  verticillata  Dub. 

Calepina  Corvini  Desv.  Echium  plantagineutn  L. 

Trifolium  nigrescenB  Viv.  Lychnis  dioica  DC. 

—        lappaceum  L.  Lepidium  Draba  L. 
Medicago  prsecox  DG. 

Peut-être  eussions-nous  été  plus  heureux  en  prolongeant 
notre  excursion  ou  en  nous  élevant  au  sommet  de  la  colline  ? 
Mais  la  chaleur  était  devenue  accablante;  aussi,  à  la  demande 
générale,  on  opta  pour  le  retour  ;  du  reste  il  fallait  ménager  nos 
forces  pour  la  grande  partie  du  lendemain,  l'ascension  du  Monte 
Rotondo. 


Digitized  by 


Google 


78  SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE  1877. 


Monte   Rotondo. 


7  Juin.  —  Dès  cinq  heures  du  matin  tout  le  monde  est  sur 
pied.  Nos  montures  commandées  de  la  veille  sont  successivement 
amenées  avec  les  harnachements  les  plus  bigarrés.  Bientôt 
après  ^  la  caravane  se  met  en  route  sous  la  conduite  de 
M.  Bumouf. 

Nous  nous  engageons  dans  l'étroite  vallée  de  la  Restonica, 
en  suivant  le  torrent  dans  ses  circuits  capricieux.  A  droite  de  la 
route,  des  Pins  maritimes  s'élèvent  au  milieu  des  rochers  ;  à 
gauche,  sur  les  flancs  escarpés  de  la  Bestonica,  nous  remarquons 
une  végétation  luxuriante  ;  mais  notre  temps  est  compté  et  il 
nous  faut  passer  à  côté  de  ces  richesses  sans  les  explorer.  L'un 
de  nous  cependant  a  l'heureuse  chance  de  mettre  lamain  sur  deux 
excellentes  espèces  :  le  ChamœpeuceCasahonœ  DC,  que  la  Flore 
française  indique  à  Toulon  et  aux  îles  d'Hyères,  mais  qui  y  est 
rare,  si  même  il  s'y  rencontre  ;  on  le  trouve  dans  les  îles  d'Elbe 
et  de  Sardaigne  ;  Y  Arum  musdvorum  L.,  plante  remarquable 
par  l'extension  de  sa  spathe  ventrue  à  la  base  et  contractée  en 
cornet,  ce  qui  l'a  fait  classer  par  M.  BouUu  au  nombre  des 
plantes  dites  carnivores  (voir  Annales  Soc.  Bot.  de  Lyon 
4'  année).  Spéciale  aux  îles  Baléares  et  à  la  Corse^  elle  nous 
avait  échappé  sur  les  rochers  de  la  Stretta  d'Ornessa  près  de 
Caporalino,  où  elle  est  signalée  ainsi  qu'aux  îles  Sangui- 
naires. 

Le  Pin  Laricio  succède  au  Pin  maritime  ;  la  gorge  devient 
plus  étroite  et  plus  sombre  ;  nous  entrons  en  chasse.  Sur  les 
parois  d'un  rocher  qui  borde  la  route,  M.  Bumouf  nous  signale 
le  Potentilla  crassinerviaVÎY.^  voisin  du  P.  caulescens  dont 
il  ne  diflFère  que  par  des  étamines  glabres  et  des  feuilles  plus 
larges  et  plus  arrondies  ;  on  ne  le  trouve  qu'en  Corse  et  en 
Sardaigne. 

Un  peu  plus  loin  et  sous  nos  pieds  s'étale  le  Robertia  tara- 
xacoides  DC.  Cette  Synanthérée  étrangère  au  continent  se 
trouve  en  Sardaigne,  en  Sicile,  à  Parme,  à  Rome  et  à  Naples. 

Près  du  premier  pont  que  nous  avons  à  traverser  pour  passer 
sur  la  rive  droite  de  la  Restonica,  M.  Doumet-Adanson  nous  fait 
récolter  une  forme  du  Saxifraga  pedemontana  AU.  qu'il 
nous  assure  avoir  remarqué  dans  l'herbier  de  Saltzmann  sous 
le  nom  de  Saxifraga  Candollei.  Examen  fait  de  la  plante,  et  si 
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ce  n'est  sa  vigueur  exceptionnelle  due  sans  doute  au  voisinage 
des  eaux,  nous  ne  constatons  aucune  différence  sensible  avec  le 
type. 

Dans  ce  môme  lieu  le  Fraxinus  Omus  L.  penche  sur  le 
torrent  ses  belles  fleurs  en  thyrse. 

M.  Burnouf  nous  fait  mettre  pied  à  terre  sur  la  rive  droite  et 
avant  le  deuxième  pont  ;  sous  sa  conduite  nous  descendons  à 
travers  des  rochers  jusqu'aux  bords  du  torrent  auprès  d'une 
petite  cabane  entourée  d'un  enclos  de  pierres  et  appelée  la 
bergerie  de  Dragone  ;  là,  dans  un  espace  de  quelques  mètres, 
nous  récoltons:  Vincetoœicum  corsicum  C.  Mars.,  forme  du 
7.  officinale  particulière  à  la  Corse  ;  Berberis  œtnensis  Rœm. 
et  Sch.,  espèce  remarquable  par  la  longueur  de  ses  aiguillons 
et  qu'on  retrouve  en  Sardaigne  et  en  Sicile;  Allium  pendU" 
linum  Ten.,  espèce  voisine  de  VA,  triquetrum  L.  dont  elle 
diffère  par  ses  fleurs  globuleuses  et  ses  pédicelles  arqués  ;  on 
la  trouve  aussi  en  Piémont,  en  Toscane,  à  Rome,  à  Naples  et 
en  Sicile;  Tanacetum  AudibertiDC.y  espèce  que  l'on  ne  ren- 
contre  qu'en  Corse  et  en  Sardaigne;  Stachys  corsica  Pers., 
espèce  spéciale  à  la  Corse  ;  Ruta  corsica  DC;  cette  plante,  qui 
se  distingue  par  ses  fleurs  petites  et  d'un  jaune  pâle,  ne  se 
trouve  qu'en  Corse  et  en  Sardaigne. 

Nous  passons  de  nouveau  sur  la  rive  gauche  de  la  Restonica 
au  moyen  d'un  pont  formé  de  branches  de  Pin  dont  les  inter- 
stices nous  font  trembler  pour  les  jambes  de  nos  mulets.  Au 
fond  de  la  vallée  le  sentier  tourne  à  droite  et  monte  en  lacet  à 
travers  une  forêt  de  Pins  :  sur  ce  parcours  nous  trouvons  le 
Lamium  bifidum  Cyr.  Cette  plante  se  trouve  également  en 
Sardaigne,  en  Toscane,  à  Rome,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Dalmatie,  dans  l'île  de  Zante  et  dans  le  Péloponèse. 

Arrivés  au  sommet  du  bois,  nous  inclinons  à  gauche  et  nous 
atteignons  bientôt  la  bergerie  de  Timozzo  à  quinze  cents  mètres 
d'altitude.  Les  pâtres  y  sont  installés  depuis  quelques  jours 
seulement  ;  ils  nous  accueillent  sans  démonstration  et  nous 
laissent  prendre  plutôt  qu'ils  ne  nous  offrent  une  place  dans 
l'enclos  de  pierres  qui  ferme  leur  cabane  :  c'est  une  installation 
des  plus  primitives.  Nous  y  disposons  notre  déjeûner,  tout  en 
nous  hâtant,  car  nous  n'avons  fait  jusqu'ici  que  la  partie  facile 
de  l'excursion.  La  tâche  des  mulets  est  finie,  la  nôtre  va  com- 
mencer, non  pas  que  l'ascension  soit  périlleuse,  mais  elle  est 
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rude  ;  le  plus  souvent  il  faut  s'aider  des  mains  autant  que  des 
pieds  pour  franchir  les  rochers;  mais  en  revanche  quelle 
moisson  pour  le  botaniste  !  Déjà  aux  alentours  de  la  bergerie 
nous  avons  récolté  Juniperus  alpina  Clus.,  Alni^  suaveolens 
Req.  Cet  arbuste,  si  remarquable  par  son  feuillage  sombre  et 
visqueux,  forme  dans  ces  parages  de  nombreux  buissons  ;  il 
est  spécial  à  la  Corse  ;  puis  :  Veronica  repens  DC.  et  V.  brevis^ 
tyla  Moris  ,  Bunium  aZpmwm  Waldst.  et  Kit.,  espèce  étran- 
gère au  continent  et  qu'on  trouve  dans  les  Apennins,  dans  le 
Piémont,  à  Naples,  à  Grenade,  en  Espagne,  et  le  Bunium  cory- 
dalinum  DC.  qui  diflEôre  du  précédent  par  son  exiguité  et  que 
Ton  retrouve  en  Sardaigne,  en  Dalmatie  et  en  Croatie; 
Lepidium  humifusum  Req.,  espèce  propre  à  la  Corse;  Hut- 
chinsia  pygmœaYÏY,,  type  corse  distinct  du  Thlaspi  rivale 
et  que  Ton  retrouve  en  Sardaigne  et  en  Sicile  ;  Cerastium 
Soleirolii  Duby,  forme  du  C.  arvense  spéciale  à  la  Corse,  puis 
une  délicate  Liliacée,  Hyacinthus  fastigiatus  Bert.,  spéciale  à 
la  Corse  et  à  la  Sardaigne. 

Dans  les  fentes  d'un  rocher,  M.  Burnouf  nous  fait  remarquer 
un  petit  Phyteuma  qui  commence  seulement  à  pousser  et  ne 
fleurira  qu'à  la  fin  de  juillet  :  c'est  le  Phyteuma  serratum  Viv., 
spécial  à  la  Corse. 

Plus  haut,  sur  l'empreinte  encore  humide  de  la  neige  qui 
vient  à  peine  de  disparaître;  s'étale  en  corbeille  le  Crocus 
minimus  DC.  spécial  à  la  Corse  où  il  abonde  sur  les  montagnes. 
Tout  autour  le  Plantago  insularis  G. G.,  variété  du  Plantage 
subulata  L.  spéciale  à  la  Corse,  commence  à  étendre  ses  légers 
gazons.  Puis  viennent  Armeria  multiceps  Wallr.  et  A,  leuco- 
cephala  Koch,  Gagea  Liottardi  Schult.  ,déjàen  fruit  et,  presque 
mêlé  à  lui,  mais  en  pleine  floraison,  le  Oagea  Soleirolii  Schult, 
qui  en  diflFère  par  sa  tige  plus  grêle  et  qui  est  spécial  à  la  Corse 
et  à  la  Sardaigne. 

A  partir  de  la  bergerie  nous  avons  incliné  à  gauche  et,  laissant 
la  gorge  de  la  Restonica,  nous  sommes  entrés  dans  le  versant  du 
Petit  Montesso,  torrent  qui  prend  sa  source  dans  les  neiges 
supérieures.  En  gravissant  toujours  de  rocher  en  rocher  nous 
récoltous  Allium  pauciflorum  Viv.,  espèce  spéciale  à  la  Corse 
et  à  la  Sardaigne  ;  Nardus  stricta  L,,  Corydalis  faèaceaVers,, 
Luzula  spicata  DC.  ;  et  une  forme  naine  de  cette  même  Luzule 
probablement  spéciale  à  la  Corse  et  non  indiquée  au  Catalogue 
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de  M.  de  Marsilly  ;  —  Potentilla  pygmœa  Jord.,  espèce 
propre  à  la  Corse  ;  Helichrysum  frigidum  Willd.  Cette  belle 
espèce  qui  fleurit  au  mois  d'août  habite  les  sommets  les  plus 
élevés  de  la  Corse  et  du  Liban,  ses  seules  stations  ;  elle  est 
vivace  et  les  tiges  que  nous  cueillîmes  portaient  encore 
quelques  fleurs  de  Tannée  précédente  ;  —  Saxifraga  pedemon-- 
tana  AU.  Â  cette  altitude  la  plante  que  nous  avions  trouvée 
si  belle,  si  vigoureuse  sur  les  bords  de  la  Restonica  se  présente 
à  un  état  plus  grêle,  et  sous  ce  rapport,  elle  s'écarte  du  type 
que  Ton  trouve  dans  le  Piémont  et  dans  la  Lombardie. 

Laissant  à  droite  et  à  gauche  les  neiges,  dont  les  contours 
commencent  à  se  franger  sous  les  rayons  plus  chauds  du  soleil, 
nous  arrivons  au  Pic  des  Mouflons  ;  c'est  là  que  nous  trouvons 
la  perle  de  l'excursion,  le  Draha  olympica  Sibth.,  dont  le 
Monte  Rotondo  est  Tunique  station  connue. 

Nous  étions  ainsi  parvenus  à  une  hauteur  de  deux  mille  trois 
cents  mètres  environ.  Au-dessus  de  nos  têtes  se  dressait  la  cime 
du  Monte  Rotondo  sous  la  forme  d'un  vaste  cône;  mais  la 
journée  était  trop  avancée  pour  que  nous  songions  à  l'atteindre. 
Il  ne  nous  restait,  il  est  vrai,  qu^une  élévation  de  trois  cents 
mètres  à  franchir,  mais  au  moyen  de  quels  circuits  !  Du  reste 
le  botaniste  n'avait  plus  rien  à  espérer,  tant  le  roc  était  nu  ; 
seul  le  touriste  eut  été.  récompensé  de  sa  peine.  En  effet  de  ce 
point  central  et  culminant,  on  découvre  l'île  entière  se  baignant 
dans  la  mer,  du  sein  de  laquelle  elle  semble  émerger.  * 

Nous  dûmes  aussi  renoncer  à  visiter  le  lac  Dell'  Oriente,  dont 
nous  étions  cependant  peu  éloignés  et  sur  les  bords  duquel 
croissent  de  bonnes  espèces.  Enfin  M.  Burnouf  nous  montra  du 
doigt  les  rochers  abrupts  continuant  la  chaîne  des  montagnes  au 
couchant,  où  il  avait  cueilli  Tannée  précédente,  dans  une  station 
presque  inabordable  et  non  sans  péril,  le  Leucanthemum 
tomentosum  G.  G. 

En  descendant^  au  lieu  de  reprendre  l'arête  rocheuse  qui  sépare 
les  deux  versants,  nous  eûmes  Tidée,  pour  abréger  la  route,  de 
couper  par  le  vallon  du  Petit  Montesso  ;  mais  la  fonte  des 
neiges  avait  déjà  rendu  le  torrent  infranchissable,  et  devant 
nous  s'ouvrait  un  abîme  ;  nous  allions  nous  résigner  à  revenir 
sur  nos  pas,  lorsqu'on  découvrit  entre  les  rochers  un  couloir 
étroit  et  presque  à  pic.  Les  plus  hardis  s'y  risquèrent  et  chacun 
de  nous  suivit   non   sans    émotion.  Au-dessous    du    couloir 
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s'étendait  un  large  tapis  de  neige  fortement  incliné  sur  lequel 
il  y  eut  plus  d'une  glissade,  mais  sans  grand  péril.  Quelque 
temps  après  nous  retrouvions  la  bergerie  de  Timozzo  et,  après 
une  légère  collation  des  restes  de  nos  provisions,  nous  reprenions 
la  route  des  gorges  de  la  Restonica< 

n  était  grande  nuit  lorsque  nous  rentrâmes  dans  Corté, 
assurément  en  moins  bon  ordre  qu'au  départ  ;  dans  le  trajet  il 
y  avait  eu  quelques  mauvaises  plaisanteries  de  mulet,  partant 
quelques  avaries.  Le  botaniste  n'est  pas  toujours  un  parfait 
cavalier,  mais  il  se  console  facilement  et  rit  même  de  ses  petites 
mésaventures  lorsqu'après  son  retour,  il  passe  en  revue  les 
richesses  et  les  souvenirs  qu'il  a  amassés. 

De  Corté  à  Alaooio 

8  e^  9  juin.  —  Dès  avant  l'excursion  du  Monte  Rotonde,  des 
vides  s'étaient  faits  dans  nos  rangs  ;  le  lendemain  ce  fut  une 
véritable  déroute,  les  uns  prenaient  la  diligence  de  Bastia  pour 
se  rendre  au  col  de  Vizzavone,  d'autres  partaient  à  cheval  dans 
l'après-midi,  pour  atteindre  le  même  point  et  de  là  visiter  la 
vallée  du  Vecchio,  tandis  que  certains  optaient  pour  la  concur- 
rence qui  fait  de  nuit  le  trajet  de  Corté  à  Ajaccio.  Le  docteur 
Perroud  et  moi,  désireux  de  voir  le  pays,  nous  résolûmes 
d'attendre  le  passage  de  la  berline  ;  on  appelle  ainsi  la  voiture 
chargée  du  service  de  la  poste  ;  elle  passe  à  Corté  à  quatre 
heures  et  demie  du  matin.  A  son  arrivée  nous  crûmes  voir  res- 
susciter un  véhicule  contemporain  de  nos  aïeux  ;  mais  fort 
heureusement  si  la  forme  était  antique,  les  ressorts  étaient 
modernes  ;  de  plus  nous  étions  fort  à  notre  aise,  étant  seuls  pour 
l'occuper  ;  de  toute  manière  nous  n'avions  qu'à  nous  féliciter 
d'avoir  choisi  ce  mode  de  locomotion. 

La  route  que  nous  suivions  était  infiniment  plus  accidentée 
et  plus  variée  que  celle  de  Bastia  à  Corté  ;  c'était  d'abord,  près 
du  village  de  St-Pierre,  un  bois  de  châtaigniers  séculaires;  puis 
après  l'avoir  traversé,  une  pente  rapide  qui  nous  conduit  de 
St-Pierre  à  Serraja;  au  fond  de  la  vallée  coule  le  Vecchio  qui  va 
se  jeter  dans  le  Tavignano. 

Voici  Vivario,  un  des  plus  riants  et  peut-être  un  des  plus 
riches  villages  de  la  Corse.  Pour  la  première  fois  nous  apercevons 
une  campagne  fertile  et  bien  cultivée. 

La  scène  change,  nous  entrons  dans  le  vallon  de  Vizzavone. 
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A  notre  droite  s'élève  le  Monte  d'Oro,  ce  rival  du  Monte 
RotondOy  dont  il  n'est  séparé  que  par  l'étroite  vallée  du  Vecchio; 
d'une  altitude  presque  égale,  sa  croupe  est  plus  arrondie,  ses 
flancs  sont  plus  boisés.  Devant  nous  s^ouvre  la  magnifique 
forêt  domaniale  de  Vizzavone.  En  présence  de  ces  Hêtres,  de  ces 
Pins,  de  taille  gigantesque,  on  est  saisi  d'une  admiration  suivie 
de  regret  quand  on  songe  que  c'est  un  des  derniers  débris  de 
ces  bois  qui  faisaient  autrefois  l'ornement  et  la  richesse  de  l'île 
et  que  des  habitudes  sauvages  ont  peu  à  peu  fait  disparaître. 

Les  exigences  du  service  dont  notre  voiture  est  chargée  ne 
nous  permettent  pas  de  nous  arrêter  dans  la  forêt  ;  à  peine 
pouvons-nous  saisir  au  passage  quelques  touffes  de  VArenaria 
halearica  L.  qui  forme  de  véritables  plates-bandes  sur  les 
bords  de  la  route  et  une  plante  intermédiaire  entre  le  Luzula 
nivea  DC.  et  le  Luzula  albida  DC.  qui  serait,  d'après  M.  de 
Marsilly,  le  Luzula  pedemontana  Boissier  que  l'on  trouve  au 
col  de  Tende  dans  le  Piémont.  J'aperçois  aussi  un  Cynoglossum 
que  je  néglige  de  cueillir  croyant  avoir  affaire  au  C.  pictum 
Ait.  et  qui  était  peut-être  le  C.  Dioscoridis  Vill.  indiqué  dans 
cette  localité. 

A  l'extrémité  de  la  forêt  se  trouve  le  col  ou  la  Foce  de 
Vizzavone.  Nous  espérons  que  la  Berline  fera  un  temps  d'arrêt 
à  la  maison  des  cantonniers^  station  de  plusieurs  bonnes  espèces, 
mais  il  n'en  est  rien;  sans  pitié  pour  la  botanique,  elle 
nous  emporte  dans  la  vallée  de  la  Gravone,  au  fond  de  laquelle 
prend  naissance  la  rivière  de  ce  nom  qui  va  se  jeter  dans  la 
mer  aux  portes  d'Ajaccio. 

La  descente  est  rapide,  presque  vertigineuse.  Le  paysage  a 
repris  les  teintes  grises  et  n^onotones  de  la  vallée  du  Golo  ;  à 
droite  et  à  gauche  s'étendent  des  collines  schisteuses,  arides, 
incultes. 

A  Bocognano  la  culture  reparaît. 

Nous  traversons  à  toute  vitesse  les  villages  de  Pont  d'Ou^ 
tachia,  de  Casteglio  et  de  Fontebonella,  dernier  relai  de  la  poste; 
c'est  le  commencement  d'une  zone  marécageuse  qui  entoure 
Ajaccio  comme  d'une  funèbre  ceinture.  On  n'aperçoit  plus  dans 
les  champs  que  quelques  rares  cultivateurs,  car  la  saison  des 
fièvres  est  proche  et  entraîne  une  émigration  temporaire  d'une 
grande  partie  des  habitants. 

A  midi  précis  nous  entrons  à  Ajaccio;  nous  avions  parcouru 
quatre-vingt  quatre  kilomètres  en  sept  heures  et  demie. 
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AJaooio 

Nous  descendons  à  l'hôtel  de  France  sur  la  place  Bonaparte, 
où  rendez-vous  général  avait  été  donné  au  départ  de  Corté. 

Après  déjeuner  nous  faisons  connaissance  avec  la  ville. 

Ajaccio  compte  une  population  à  peu  près  égale  à  celle  de 
Bastia  ;  mais  sa  préfecture,  sa  garnison,  ses  communications 
plus  fréquentes  avec  les  pays  étrangers  lui  donnent  une  tout 
autre  animation. 

Le  type  féminin  nous  a  paru  bien  supérieur  à  celui  de  Bastia, 
soit  qu'il  y  ait  mieux  conservé  sa  pureté,  soit  que  la  colonie 
grecque  qui  s'était  fixée  sur  ses  rivages  ait  propagé  dans  cette 
partie  de  l'île  les  traits  particuliers  à  sa  race  ;  aussi,  l'imagina- 
tion aidant,  lorsque  je  m'arrêtais  pour  voir  autour  de  la  fontaine 
publique  les  femmes  du  peuple  avec  leurs  cruches  aux  larges 
flancs  bien  posées  sur  la  tête,  certaines  d'entr'elles  me  rap- 
pelaient les  antiques  canéphores. 

Le  nom  et  les  souvenirs  de  Napoléon  remplissent  la  cité:  c'est 
la  place  Bonaparte  qui  domine  la  mer  et  renferme  une  statue 
équestre  du  premier  Empereur  entouré  de  ses  quatre  frères, 
monument  assez  médiocre  sous  le  rapport  artistique  mais 
remarquable  par  son  piédestal  en  granit  rose  tiré  des  carrières 
du  pays  ;  —  c'est  la  rue  du  Roi  de  Rome  qui  conduit  de  la  place 
Bonaparte  à  la  mer;  c'est  la  place  du  marché  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  une  autre  statue  de  Napoléon  P"  ;  c'est  enfin  la 
place  Létitia  où  se  trouve  la  maison  paternelle,  berceau  du 
César  moderne. 

Environs   d' Ajaccio 

10  et  II  juin.  —  Si  dans  l'intérêt  de  nos  herborisations  nous 
étions  arrivés  un  peu  trop  tôt  à  Bastia,  à  Ajaccio  nous  arrivions 
tardivement. 

Défendue  contre  les  vents  du  nord  et  de  l'ouest  par  une 
enceinte  de  collines,  assise  en  plein  midi  aux  pieds  de  son 
admirable  golfe,  Ajaccio  jouit  du  climat  des  pays  chauds:  les 
rigueurs  de  Thiver  lui  sont  inconnues;  le  printemps  y  est 
précoce,  et  à  l'époque  où  nous  y  étions,  la  chaleur  se  montrait 
déjà  excessive  ;  aussi  toute  la  tribu  des  Orchidées,  dont  ses 
campagnes  possèdent  une  collection  des  plus  variées,  avait 
complètement  disparu.  Il  en  était  de  même  d'un  grand  nombre 
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d'espèces  d'autres  familles  ;  nous  vîmes  bientôjt  qu'il  ne  nous 
restait  plus  qu'à  glaner. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Boullu  encore  plein  des  souvenirs  des  riches  herborisations 
qu'il  avait  faites  pendant  son  séjour  au  séminaire  d'Ajaccio, 
nous  nous  dirigeâmes  vers  le  Gampo  di  Loro,  vaste  plaine,  à 
deux  ou  trois  kilomètres  de  la  ville,  au-delà  de  l'embouchure  de 
la  Gravone. 

En  suivant  les  bords  de  la  mer,  nous  trouvons  quelques 
plantes  : 

Erodium  Botrys  Bert.  Stipa  tortilis  Desf. 

Centanrea  napiifolia  L.  Centnnculas  minimus  L. 

Agrostifl  pallida  DG.  Enphorbia  Paralias  L. 

Yulpia  bromoid«8  Link.  Silène  serieea  Ail. 

Ce  Silène  est  très-abondant  sur  les  sables  du  rivage  ;  étran- 
ger au  continent,  on  le  retrouve  en  Italie,  en  Grèce,  en  Espagne 
et  en  Portugal. 

A  l'embouchure  de  la  Gravone,  sur  les  bords  du  fossé  : 
Ranuncaliui  ophioglossifolius  Vill.         Œnanthe  apiifolia  Brot. 
Peplis  Bummulariœfolia  Jord.  Phytolacca  decandra  L. 

Galium  elatam  Thuill. 

Dans  une  prairie  voisine,  le  Gladiolus  segetum  Gawl.  do- 
mine les  Graminées  qui  l'entourent  de  sa  longue  grappe 
fleurie. 

Un  long  détour  à  faire  pour  traverser  la  Gravone,  la  cha- 
leur étouffante,  l'odeur  des  marécages  et  par  dessus  tout  l'heure 
du  déjeuner,  nous  arrêtent  dans  la  course  projetée  et  nous 
rentrons  sans  avoir  visité  une  des  meilleures  stations  de  la 
localité. 

Le  lundi  matin,  nous  tournâmes  nos  pas  du  côté  du  péni- 
tencier ;  là  encore  le  courage  nous  fit  défaut  pour  traverser  le 
vallon  et  gagner  la  source  qui  fournit  la  plus  grande  partie 
des  eaux  potables  de  la  ville  \  nous  rentrâmes  à  l'hôtel  en  rap- 
portant pour  tout  butin  : 

Tolpis  barbata  Willd.  Trifolium  vesicalosam  Savi. 

—     virgata  Bertol.  Rosa  sempervirens  L. 

Ce  magnifique  Rosa  qui  se  distingue,  à  première  vue,  par 
son  noir  feuillage  et  sa  large  corolle,  paraît  très- abondant 
autour  d'Ajaccio  ;  c'est  du  reste  la  seule  Rose  que  nous  y  ayons 
remarquée. 
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Dans  Taprès-midî,  je  me  joins  aux  derniers  arrivés,  pour 
faire  avec  eux  la  course  des  jardins  de  Barbicaja,  du  côté 
opposé  à  nos  deux  précédentes  excursions. 

Nous  suivons  la  route  qui  longe  le  golfe,  en  passant  devant 
révêché  et  le  séminaire  ;  après  les  dernières  maisons  de  la  ville, 
vient  une  série  de  chapelles  funéraires,  élevées  dans  ce  site 
riant,  par  suite  d'une  coutume  pieuse  que  nous  avons  re- 
trouvée partout  dans  l'île,  et  que  les  habitants  ont  sans  doute 
apportée  de  l'Italie,  leur  antique  berceau. 

Le  long  du  chemin  nous  ramassons  :  Mercurialis  amhigua 
L.,  Conyza  amhigua  JiC 

Nous  nous  arrêtons  quelques  instants  à  la  Chapelle  des  Grecs 
érigée  sur  un  petit  promontoire  d'où  Ton  découvre  admirable- 
ment le  golfe  ;  à  l'entour  de  ce  petit  monument,  et  sur  les  bords 
du  rivage,  dans  les  ravins  creusés  par  les  eaux  de  la  mer,  nous 
trouvons  successivement  : 

Lobelia  Laurentia  L.  Piptathemm  ceerulescens  P.  BeauT. 

Statice  articnlata  Lois.  Brachypodium  distachyon  P.  Beauv. 

Evax  pygmœa  Pers.  Fuirena  pubescens  Knnth. 

Cette  dernière  espèce  a  été  détachée  du  genre  Scirpus  dont 
elle  diffère  par  l'absence  de  soies  hypogynes.  Elle  est  spéciale 
à  la  Corse. 

Parvenus  aux  jardins  de  Barbicaja,  maison  de  plaisance,  jadis 
embellie  par  des  bosquets  d'orangers  que  nous  n'y  retrouvons 
plus,  nous  sommes  assez  longtemps  occupés  à  découvrir  le 
Prasium  majus  L.,  dont  c'est  l'unique  station  en  Corse. 

La  veille,  quelques-uns  de  nos  compagnons  avaient  fait  main 
basse  sur  les  tiges  les  plus  apparentes  ;  nous  finîmes  cependant 
par  en  récolter  suffisamment  dans  la  haie  qui  clôt  le  jardin  sur 
la  route  même.  On  retrouve  cette  élégante  Labiée  en  Sardaigne, 
en  Sicile,  en  Toscane,  à  Rome,  à  Naples,  dans  la  Dalmatie,  le 
Péloponèse,  l'île  de  Crète,  les  îles  Baléares,  en  Espagne,  en 
Portugal,  dans  l'Afrique  septentrionale  où  elle  abonde,  surtout 
aux  environs  d'Alger. 

Ce  fut  là  notre  dernière  conquête. 

Dans  la  soirée  on  se  réunit  une  dernière  fois  pour  la  clôture 
de  la  session.  La  séance  est  presque  entièrement  remplie  par 
des  observations  et  de  vives  critiques  sur  les  étranges  procédés 
d'exploitation  des  forêts  de  la  Corse  et  sur  les  conséquences 
funestes  de  leur  incessante   destruction   dans  un  pays   qui 
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manque  d'eau  généralement.  Notre  Président  profite  de  la  pré- 
sence de  M.  le  Conservateur  des  forêts  pour  inviter  son  admi- 
nistration à  une  surveillance  plus  active  et  une  répression  plus 
sévère  ;  si  cet  appel  peut  être  entendu,  le  passage  de  la  Société 
botanique  de  France  n'aura  pas  été  sans  profit  dans  ce  pays 
qui  forme  encore  un  de  nos  plus  riches  départements  forestiers. 

12  juin.  —  Après  une  courte  visite  au  jardin  de  la  préfec- 
ture, où  nous  admirons  les  essais  d'acclimatation  de  nombreuses 
variétés  d'Eucalyptus  et  d'autres  productions  exotiques  sous 
l'intelligente  direction  de  M.  Carlotti,  président  de  la  Société 
d'Agriculture,  nous  nous  embarquons  sur  le  Persévérant^  ba- 
teau de  la  société  Valéry^  en  compagnie  d'une  cargaison  de 
ruminants. 

A  midi  précis,  nous  quittons  le  port  d'Ajaccio  ;  vers  l'extré- 
mité du  golfe  nous  passons  aux  pieds  des  rochers  des  îles  San- 
guinaires, sans  doute  ainsi  nommées  en  raison  de  quelque  évé- 
nement dont  la  tradition  s'est  perdue  :  nous  les  saluons  avec  le 
regret  de  n'avoir  pu  les  visiter  et  y  cueillir,  sous  la  direction  de 
son  parrain,  le  Silène Boullui.  Bientôt  entraînés  par  la  vapeur, 
nous  voyons  se  rétrécir,  puis  s'e&cer  peu'àpeu  les  contours  de 
cette  île  dont  la  plupart  d'entre  nous  ne  s'éloignent  qu'avec 
l'espérance  d'y  revenir  un  jour. 

COUP  D'ŒIL  GÉNÉRAL  SDR  U  FLORE 

Après  une  course  aussi  rapide  que  celle  que  le  viens  de  dé- 
crire, trop  hâtive  sur  certains  points,  tardive  sur  d'autres,  je 
n'ai  pas  la  prétention  de  faire  une  étude  complète  de  cette 
Flore  dont  nous  n'avons  pu  réunir  que  quelques  échantillons  ; 
je  me  propose  seulement  de  vous  faire  part  de  quelques  obser- 
vations toutes  personnelles. 

La  Corse  est  un  pays  généralement  peu  cultivé,  soit  que  la 
difficulté  des  communications  ait  peu  favorisé  la  production 
agricole,  soit  que  le  tempérament  des  habitants  répugne  au 
travail  pénible  qu'elle  exige.  Cependant  le  sol  n'y  est  pasphis 
ingrat  que  dans  d'autres  contrées  ;  autour  de  Bastia  l'Olivier 
est  abondant  et  vigoureux  ;  à  la  pointe  du  Cap  aussi  bien  qu'à 
Bonifacio,  l'Oranger  fleurit  et  fructifie  en  pleine  terre  ;  dans 
la  vallée  de  Bivinco  nous  avons  admiré  une  plantation  de  Ce- 
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dratiers  ;  à  Corté  les  vignes  couvrent  les  coteaux  et  donnent 
un  vin  très-alcoolique,  auquel  il  ne  manque  qu'une  préparation 
un  peu  moins  primitive  ;  enfin  à  Saint-Florent,  à  Vivario,  aux 
environs  d'Ajaccio ,  nous  avons  vu  de  belles  prairies  et  des 
champs  offrant  les  cultures  les  plus  variées.  Malheureusement 
ce  n'est  que  l'exception,  et  ce  que  Ton  rencontre  le  plus  sou- 
vent, c'est  le  pâturage  aride,  desséché,  où  l'herbe  est  étouffée 
sous  les  Cistes,  les  Lavandes  et  les  Bruyères  ;  puis  au-dessus 
l'interminable  maquis. 

Au  point  de  vue  botanique ,  on  a  divisé  l'île  en  trois 
zones,  la  région  basse,  la  région  moyenne  et  la  région  haute. 

La  région  basse  comprend  les  plages  maritimes,  les  plaines 
et  le  bas  des  vallées  ;  sa  Flore  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
la  Provence,  et  cette  similitude  s'accroît  chaque  jour  par  suite 
d'un  échange  incessant  entre  les  deux  pays  ;  aussi  une  quan- 
tité de  plantes  signalées  dans  la  Flore  de  Grenier  et  Godron 
comme  spéciales  à  laCorse  se  trouvent  aujourd'hui  sur  le  con- 
tinent méridional  ;  je  pourrais  citer  YOxalis  lihyca  jadis  limité 
à  la  station  de  la  Chapelle  des  Grecs,  sur  les  bords  du  golfe 
d'Ajaccio,  aujourd'hui  commun  dans  les  environs  de  Cannes  ; 
le  Cistus  haltmifoltus  qui  fleurit  aux  environs  de  Toulon,  et 
bien  d'autres  plantes. 

C'est  surtout  dans  la  région  moyenne  et  dans  la  région  haute 
que  la  Flore  de  la  Corse  prend  une  certaine  originalité  et  pré- 
sente ses  types  les  plus  intéressants;  un  grand  nombre  des 
espèces  que  l'on  y  rencontre  se  retrouvent  sur  les  côtes  de 
l'Italie,  de  la  Sicile,  en  Espagne  et  en  Afrique,  contrées  qui 
avoisinent  de  plus  ou  moins  loin  notre  petite  île,  aujourd'hui 
perdue  dans  l'immensité  de  la  Méditerranée,  mais  qui  a  dû  sans 
doute  se  souder  à  ces  continents  dans  les  anciennes  époques 
géologiques.  On  en  retrouve  aussi  en  Grèce,  en  Turquie  et  sur- 
tout à  l'île  de  Crète  :  ce  qui  peut  s'expliquer  par  les  relations 
maritimes.  Enfin,  il  est  quelques  espèces  qui  jusqu'à  ce  jour 
n'ont  pas  été  signalées  en  dehors  de  la  Corse. 

Dans  cette  Flore  si  riche,  la  famille  la  plus  largement  repré- 
sentée est  celle  des  Papilionacées,  ce  qui  paraît  une  anomalie, 
le  sol  étant  généralement  granitique  ;  quelle  qu'en  soit  la  raison, 
les  Trèfles,  les  Mélilots  et  les  Luzernes  sont  abondants  et  variés; 
un  observateur  attentif  y  ferait  certainement  plus  d'une  décou- 
verte. En  revanche  la  famille  des  Rosacées  y  est  pauvre,  dans 
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le  genre  Rosa  surtout  ;  à  l'exception  du  Rosa  sempervirens 
commun  autour  d'Ajaccio  et  de  quelques  Canines  dans  le  vallon 
de  rOrta,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  pût  attirer  l'attention  de 
notre  savant  rhodophile.  Nous  ne  pouvons  guère  parler  des 
Orchidées  que  sur  la  foi  d'autrui.  Il  est  vrai  que  c'était  surtout 
dans  la  partie  méridionale  que  nous  aurions  pu  en  rencontrer, 
et  encore  à  une  époque  plus  printanière  ;  nous  savons  tou- 
tefois que  les  campagnes  d'Ajaccio  et  surtout  celles  de  Boni- 
facio  possèdent  la  plupart  des  espèces  appartenant  à  la  Pro- 
vence, et  même  si  j'en  crois  les  échantillons  passés  sous  nos 
yeux,  elles  y  sont  douées  d'une  taille  plus  élevée  et  de  couleurs 
plus  éclatantes.  Une  se\xle^VOphrystenthredtntferaW\\\i.yest 
étrangère  au  continent  et  commune  à  la  Corse,  à  l'Italie,  l'Afri- 
que septentrionale  et  l'Asie  mineure.  Les  Cypéracées  offrent 
plusieurs  plantes  remarquables,  parmi  lesquelles  le  Fuirena 
pubescens  Kunth .  que  nous  avons  récolté  sur  les  bords  du 
golfe  d'Ajaccio.  Il  en  est  de  même  pour  les  Graminées  ;  je  rap- 
pelerai  YAristella  hromoides,  le  Phalaris  cœrulescens,  le  Stipa 
tortilis.  Quant  aux  Fougères,  elles  nous  ont  paru  peu  nom- 
breuses, mais  nous  y  avons  recueilli  quelques  espèces  assez 
rares,  entr'autres  le Pteris  creticaL,,  le  Cheilanthes odora  Sw., 
YAsplentum  marinum  L. 

n  est  impossible  de  parcourir  la  Corse  sans  remarquer  une 
particularité  singulière  de  sa  faune,  je  veux  parler  del'exiguité 
de  la  taille  chez  certains  animaux.  Tout  le  monde  connaît  le 
cheval  corse  et  a  pu  admirer  ses  proportions  en  parfaite  har- 
monie mais  de  beaucoup  inférieures  à  celles  de  l'espèce  chevaline 
dont  il  semble  un  diminutif.  Il  en  est  de  même  de  la  vache, 
de  la  chèvre,  du  mouton,  du  porc  qui  y  ont  une  taille  sensi- 
blement inférieure  à  celle  des  espèces  similaires  du  continent. 
Ce  caractère  remarquable,  j'ai  cru  l'observer  également  dans  la 
Flore,  surtout  dans  celle  des  hauts  sommets  deTîle  ;  ainsi  j'ai 
signalé  au  col  de  Pigno  une  forme  naine  à* Anthémis  secundi-- 
ramea,  le  Saxifraga  corsica  qui  n'est  qu'une  forme  amoindrie 
du  S.  granulatUy  \q  Scleranthus  Delorti  qui  dérive  évidemment 
du  S,  polycarpus\  j'ajouterai  plusieurs  Galtum  minuscules 
que  leur  état  trop  peu  avancé  ne  nous  a  pas  permis  de  déter- 
miner exactement.  Sur  le  Monte  Rotondo  nous  avons  trouvé 
avec  ce  même  caractère  le  Bunium  corydalinum,  YHutchihsia 
pygmœa^  le  Phyteuma  serratwn^  le  Gagea  Soleirolii^  le  Plan-- 
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tago  insuîaris,  le  Luzula  spicata^  le  Potentilla  pygniœa  forme 
du  p.  rupestris^  et  enfin  le  Draba  olympica^  sans  parler  de 
toutes  les  plantes  que  nous  n'avons  pas  eu  Toccasion  de  ren- 
contrer. —  Quelle  est  la  cause  de  ce  phénomène?  ces  formes  sont- 
elles  autochthones  et  constituent-elles  de  véritables  espèces,  ou 
ne  sont-elles  que  des  variations  ?  M.  de  Quatrefages,  dans  son 
ouvrage  de  V Espèce  humaine^  cite  un  fait  qui  a  trait  à  cette 
question  : 

<  On  trouve,  dit-il,  de  nos  jours,  en  Corse,  un  cerf  que  ses 
«  formes  ont  fait  comparer  au  basset,  et  dont  le  bois  diffère  de 

<  celui  de  nos  cerfs  d'Europe.  Pour  qui  s'en  tient  aux  carac- 

<  tères  morphologiques,  c'est  bien  là  une  espèce  distincte,  et 
«  on  l'a  souvent  considérée  comme  telle.  Or,  Buffon  s' étant  pro- 
«  curé  un  faon  de  cette  prétendue  espèce  et  l'ayant  placé  dans 
€  son  parc,  le  vit,  en  quatre  ans,  devenir  plus  grand  et  plus 
«  beau  que  les  cerfs  de  France  plus  âgés  et  regardés  comme  de 
^  belle  taille.  Ajoutons  que  les  témoignages  formels  d'Hérodote, 
*  d'Aristote,  de  Polybe  et  de  Pline,  attestent  que,  du  vivant  de 
4  ces  auteurs,  il  n'existait  de  cerfs  ni  en  Corse  ni  en  Afrique. 
•^  N'est-il  pas  évident  que  le  cerf  a  été  transporté  du  continent 
«  dans  l'île,  que  sous  l'empire  des  conditions  nouvelles,  l'espèce 
«  s'était  momentanément  modifiée  morphologiquement,  sans 
«  perdre  l'aptitude  à  reprendre  dans  son  milieu  natal  ses  ca- 
«  ractères  primitifs  ?  » 

«  Dira-t-on  qu'avec  le  temps  ,  la  nature  aurait  pu  compléter 

<  l'expérience  et  détacher  complètement  le  cerf  corse  de  sa 
^  souche  première  ?  Non,  pouvons  nous  répondre,  si  tant  est 
«  que  l'expérience  et  l'observation  soient  de  quelque  poids  en 

<  pareille  matière.  » 

Certes  il  serait  intéressant  de  tenter  la  même  expérience  sur 
quelques-unes  des  plantes  que  nous  venons  de  signaler.  Verrait- 
on,  par  exemple,  le  Bunium  corydalinum  redevenir  le  Bu- 
nium  Bulbocastanum? 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  de  Quatrefages  croit  pouvoir  conclure 
de  ce  fait  isolé,  que  le  caractère  dont  il  s'agit  est  dû  unique- 
ment à  un  changement  de  milieu,  à  une  dégénérescence  pro- 
duite par  ce  changement. 

Telle  serait  sans  doute  l'opinion  de  Linné.  Ce  grand  natura- 
liste qui  avait  conçu  une  idée  si  nette  de  l'espèce,  que  celles  qu'il 
a  marquées  de  son  sceau  sont  encore  aujourd'hui  considérées 
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comme  les  véritables  types,  Linné  admettait  la  variabilité  dans 
une  large  mesure.  Nous  trouvons  en  effet  dans  son  ouvrage 
intitulé  Philosophia  botanica  les  aphorismes  suivants  : 

Variantes  maxime  sunt  et  raro  constantes,  color,  odor,  saper,  hirsuties, 
crispatio,  impletio,  monstruositas. 

Magnitude  species  non  distinguit. 

Magnitude  mutatur  à  loco,  sele,  climate  ;  mutatur  à  cepift  alimenti  in 
plantis,  non  minus  quam  in  animalibus. 

Au  fait  cité  par  M.  de  Quatrefages  et  aux  conséquences  qu'il 
en  tire,  les  transformistes  ne  manqueront  pas  d'opposer  l'objec- 
tion que  du  reste  M.  de  Quatrefages  se  fait  à  lui-même.  La  na- 
ture, diront-ils,  n'a  pas  eu  le  temps  de  compléter  son  œuvre,  de 
fixer  les  modifications  amenées  par  le  changement  de  milieu,  et 
d'enfanter  ainsi  une  nouvelle  espèce. 

Pour  eux,  rien  de  plus  facile  que  d'expliquer  la  présence  de 
ces  formes  différentes  des  types  par  l'hypothèse  de  la  migra- 
gration  des  espèces  sous  l'impulsion  des  glaciers  et  des  modi- 
fications qu'elles  ont  dû  subir,  depuis  la  période  glaciaire, 
lorsqu'elles  se  sont  trouvées  en  concurrence  avec  des  formes 
nouvelles  et  dans  des  conditions  physiques  différentes  de  celles 
de  leur  habitat  primitif.  C'est  la  théorie  exposée  par  Darwin 
dans  son  ouvrage  de  V Espèce^  d'après  les  travaux  originaux  de 
MM.  Croll  et  Forbes. 

Enfin  l'école  qui  s'appuie,  de  nos  jours,  sur  les  travaux  et 
l'autorité  de  notre  compatriote  M.  Jordan,  école  qui  ne 
transige  pas  avec  le  principe  de  l'immutabilité  de  l'espèce,  con- 
testera l'exactitude  des  expériences  alléguées,  opposera  les 
siennes,  et  affirmera  dans  les  formes  trouvées  en  Corse  des 
espèces,  parfaitement  réelles,  distinctes,  sorties  directement  des 
mains  du  Créateur. 

Entre  ces  diverses  écoles  qui  disputent  et  disputeront  long- 
temps encore  sur  ce  mystérieux  problème,  je  n'aurai  pas  la 
témérité  de  prononcer. 

Je  m'arrête,  car  j'ai  dépassé  de  beaucoup  la  mesure  ordinaire 
de  nos  rapports  ;  ma  seule  excuse  est  mon  désir  de  vous  faire 
partager  notre  admiration  pour  cette  Flore  si  riche  et  si  intéres- 
sante à  divers  points  de  vue. 

M.  Pkbboud,  président,  donne  des  renseignements  sur  les 
travaux  de  la  commission  chargée  de  la  question  du  local. 
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M.  Mbrmod,  trésorier,  expose  la  situation  financière  de  la 
Société,  conforme  au  tableau  ci^-dessous  : 

SITUATION   FINANCIBEE    DE   LA   SOCléxé   AU   20   DÉCEMBRE    1877 

Recettes 

Solde  de  Tannée  1876 Fr.  944  » 

Montant  des  cotisations  de  1877 1,440  > 

Subvention  du  Conseil  général 500  » 

—         du  ministère 300  » 

Vente  des  AnMtles 8  » 


Total  des  recettes Fr.   3,192    » 

Dépenses 

Entretien  de  la  salle  des  séances,  éclairage,  chauf- 
fage, fournitures  de  bureau,  frais  d'appariteur  et  de 

concierge Fr.      266  95 

Impression  des  Annales,  gravures 1,190    » 

Frais  de  poste  pour  envoi  d'Annales,  lettres,  cir* 
culaires,  dépenses  diverses «  •  • . .       102  05 

Total Fr.   1,55»  00 

Pour  balance  reste  en  caisse 1,633    » 

Total  égal Fr.  3,192    » 

n  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  bureau  pour 
l'année  1878. 

L'élection  au  scrutin  secret  donne  les  résultats  suivants  : 

Président MM.  Cusin. 

Vice-Président D'  Socquet. 

Secrétaire  général,..  Ant.  Magnin. 

Secrétaire  adjoint. . . .  Viviand-Morel. 

Trésorier Mermod. 

Archiviste Boulin. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE    DU    10    JANVIER    1878 


PRISIDENCB  DB  M.  L.  CUSIN 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  V.-Morel, 
et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  GusiN,  en  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence, 
adresse  quelqiies  mots  qui  ont  trait  à. son  prédécesseur.  Il 
rappelle  à  rassemblée  avec  quelle  exactitude,  qt^elle  i^ménité  et 
quel  savoir  M.  le  docteur  Perroud  a  présidé  nos  séances  ;  avec 
quel  dévoûment  il  s'est  oonaacré  à  donner  à  toutes  nos  décisions 
la  suite  qu'elles  comportaient.  Le  nouveau  président  déclare 
qu'il  s'efforcera  de  suivre  les  exemples  qui  lui  sont  si  b^ureu- 
semant  donnés  par  ses  prédécesseurs  :  MM.  Débat,  Saint-Lager, 
Sargnon  et  Perroud  et  qui  ont  conduit  notre  jeune  Société  à 
une  situation  prospère.  Pour  tendre  k  cette  fin  désirable  il 
demande  à  tous  ses  collègues  leur  bienveillante  coopération. 

M.  le  président  propose  à  l'assemblée  de  voter  l'expression 
bien  sincère  de  ses  remercîments  à  M.  Perroud  et  demande  que 
ce  vote  soit  inséré  au  procès- verbal. 

M.  Cusin  entretient  ensuitotla  Société  des  Cours  dfi  botanique 
élémentaire  qu'elle  a  inscrits  dans  son  programme  et  que  plu- 
sieurs de  ses  confrères  ont  professés  les, i^i^nées précédentes. 
MM.  Débat  et  Magnin  étant  dans  l'impossibilité  de  les  continuer 
cette  année,  M.  Cusin,  sur  la. demande  unanime  des  sociétaires 
présents,  consent  à  &ire  pendant  cet  biver  des  Leçons  de  bota- 
nique pour  préparer  aux  berborisations. 

M.  le  président  annonce  ensuite  deux  nouvelles  présentations. 

Correspondance  : 

V  Lettre  circulaire  du  ministière  de  l'instruction  publique 
demandant  un  état  de  la  bibUotbèqi^e  de  la  Société  ; 

2"  Lettre  de  M.  Bureau,  spcrétaire-général  de  la  Société 
botanique  de  France  accompagnant  l'envoi  de  vingt'Six  exem- 
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plaires  du  compte-rendu  de  la  session  de  Lyon,  destinés  à  ceux 
de  nos  confrères  qui  y  ont  pris  part. 

La  Société  a  reçu  : 

1»  Bull,  de  la  Soc,  d'études  des  sciences  natur.  de  Nimes,  nov.  1877  ; 
2»  Feuille  des  jeunes  naturalistes^  1«'  janvier  1878  :  Aperçu  sur  la  Flore 
du  Hohneek. 

Communications  : 

REMARQUES  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  DE  MOUSSES  PEU 
COMMUNES  OU  ÉTRANGÈRES  A  NOTRE  RÉGION, 
par  M.  Ma.  HBBAT. 

Depuis  notre  dernière  réunion  j'ai  reçu,  soit  de  M.  Geheeb, 
soit  de  M.  Philibert,  des  envois  assez  importants  de  Mousses. 
Je  vais  vous  soumettre  les  échantillons  de  la  plupart  des  espèces 
envoyées,  en  me  bornant  à  quelques  courtes  observations  sur  les 
plus  intéressantes  d'entre  elles. 

Voitta  nivalis.  —  Appartient  à  la  section  des  Mousses  chez 
lesquelles  l'opercule  ne  se  détache  pas  de  la  capsule  ;  par  la 
grandeur  de  sts  tiges,  la  longueur  du  pédicelle,  la  forme  de  la 
capsule  à  col  très-apparent,  cette  Mousse  est  la  plus  remarquable 
entre  les  Gleistocarpes  européennes. 

Rhahdoweisia  fugax.  —  Se  rapproche  des  Weisia  dont  il  se 
distingue  pourtant  par  la  capsule  striée,  même  avant  la  ma- 
turité. 

Trematodon  amhiguus.  —  Dicranacée  à  capsule  fusiforme, 
à  col  mince  et  allongé.  L'échantillon  qui  vous  est  présenté  vient 
de  l'Amérique  septentrionale,  mais  l'espèce  a  été  rencontrée  en 
France,  bien  qu'elle  y  soit  très-rare. 

Dicranum  longifolium  et  Dicranum  Sauteri.  —  Sont-ils 
bien  distincts  spécifiquement  ?  M.  Boulay  les  considère  comme 
deux  formes  de  la  même  espèce;  il  est  certain,  en  effet,  qu'à 
première  vue,  comme  après  analyse,  ces  deux  Mousses  se  res* 
semblent  beaucoup.  Il  n'est  guère  possible  de  signaler  qu'une 
différence  dans  la  largeur  de  la  côte. 

Dicranum  falcatum.  —  Cette  Mousse,  que  j'ai  reçue  de  Cha- 

monix,  est  très-facile  à  reconnaître  à  la  courbure  de  ses  feuilles. 

Dicranum  spuriwn.  —  Appartient  à  la  section  des  ondulés. 

n  offre  un  port  très- caractéristique.  Chacune  de  ses  innovations 
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se  développe  en  une  espèce  de  bourgeon  renflé;  ses  feuilles 
sont  beaucoup  plus  larges  que  celles  de  ses  congénères  ;  c'est 
une  espèce  qu'on  distingue  au  premier  coup-d'œil  quand  on  l'a 
déjà  vue. 

Trichostomum  Philiherti.  —  Espèce  nouvelle  découverte 
par  M.  Philibert;  se  rapproche  du  T.  crispulum;  mais  elle  est 
monoïque  et  n'a  pas  l'extrémité  des  feuilles  en  capuchon. 
Malgré  ces  différences  assez  importantes,  M.  Renauld  ne  croit 
pas  à  la  valeur  spécifique  de  cette  Mousse. 

Barbula  Homschuchiana.  —  Ressemble  beaucoup  au  B,  un- 
guiculata;  mais  les  feuilles  ont  les  bords  fortement  roulés 
comme  dans  le  B.  revoluta. 

Fissidens  pusillus.  —  Bien  dénommé  si  on  considère  sa  peti« 
tesse.  Le  caractère  le  plus  curieux  de  cette  jolie  Mousse  est 
d'être  tantôt  dioYque,  tantôt  monoïque  ou  synoïque. 

Ceratodon  chloropus.  —  Appartient  à  la  région  méditerra- 
néenne,  a  les  feuilles  très-papilleuses,  raides  et  à  large  côte. 

Barbula  fragilis.  —  Cette  espèce  qui  était  inconnue  en 
France  a  été  signalée  dans  les  Pyrénées  par  M.  Renauld.  Bien 
que  stérile,  elle  est  remarquable  par  son  port  et  ses  feuilles 
raides  et  fragiles. 

Syntrichia  alpina.  —  M.  Philibert  en  a  découvert  une  nou- 
velle station  aux  environs  de  Saint-Martin-Lantosque,  dans  les 
Âlpes-Maritimes.  Vous  avez  sous  les  yeux,  pour  établir  la 
comparaison,  les  spécimens  que  j'ai  rapportés  du  col  des  Mon- 
tées, prés  l'Argentière  (Haute-Savoie). 

Amphoridium  viridissimum.  —  Espèce  rare  et  malheureu- 
sement en  général  stérile. 

Schistostega  osmundacea.  —  L^organisation  si  singulière  de 
cette  espèce  la  signale  à  l'attention  des  bryologues  ;  elle  est  à 
rechercher  dans  notre  bassin.  On  a  signalé  sa  présence  assez 
fréquente  dans  les  basses  Vosges,  et  çà  et  là  dans  l'Aude,  la 
Haute-Vienne,  les  Pyrénées. 

Bryum  provinciale.  —  En  beaux  échantillons  bien  fructifies. 
Cette  Mousse  avait  été  confondue  dans  le  Bryologia  Europœa 
avec  le  Br.  canariense  sous  le  nom  de  Br,  Billarderi.  M.  Phi- 
libert est  le  premier  qui,  en  constatant  sa  monoïcité,  a  opéré  la 
distinction. 

Bryum  Klingraeffii,  —  C'est  une  réduction  en  quelque  sorte 
du  Br.  erythrocarpum.  On  ne  le  connaît  pas  en  France.  Nous 
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croyons  cependant  qu'un  échantillon  recueilli  à  Belledonne  et 
que  nous  possédons  pourrait  bien  lui  appartenir. 

Aulacomntum  turgtdum.  —  Étranger  à  la  France,  comme 
le  précédent.  Le  beau  développement  de  cette  Mousse  ne  permet 
pas  de  croire  qu'elle  ait  pu  échapper  aux  recherches.  Il  ne  faut 
pas  toutefois  désespérer  de  la  rencontrer. 

Oreas  Martiana,  —  Également  inconnue  en  France.  La 
plante  a  le  port  du  Catoscopium  nigritum  ;  mais  la  forme  de 
la  capsule  l'en  distingue  à  première  vue. 

Bartramia  stricta.  — '  Beaux  exemplaires  fructifies  venant 
du  Midi.  Je  vous  ai  signalé  sa  présence  aux  environs  de  Lyon  ; 
mais  la  station  est  devenue  infertile.  Du  moins  je  ne  l'ai  plus 
retrouvée. 

Timmia  havarica.  —  Pour  M.  Schimper,  c'est  simplement 
une  var.  du  T,  megapolitana  h  feuilles  dentées  seulement  au 
sommet. 

Pogonatum  capillare.  —  C'est  en  quelque  sorte  un  dimi- 
nutif du  P.  urnigerum;  commun  sur  les  bords  des  ruisseaux 
en  Laponie  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Neckera  complanata.  —  Cet  échantillon  d'une  Mousse,  si 
fréquente  dans  notre  région,  est  remarquable  par  la  présence 
des  capsules.  Nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  que  stérile. 

Anomodon  apiculatus.  —  Espèce  qui  n'a  pas  été  encore 
signalée  en  France.  Pour  le  développement,  elle  n'est  pas  infé- 
rieure à  notre  A,  viticulosus;  mais^elle  a  les  feuilles  apiculées. 

Brachythecium  lœtum  et  Brachythecium  Geheebii,  —  Res- 
semblent tous  les  deux  au  Br.  salebrosum,  et  conséquemment 
ont  un  faciès  assez  semblable.  Mais  le  pédicelle  est  lisse  chez  le 
premier,  rude  chez  le  deuxième. 

Amblystegium  confervoides,  —  Espèce  calcicole  à  tige,  ra- 
meaux et  feuilles  très- ténus. 

Hypnum  Breidleri.  ^ —  Cette  belle  Mousse  qui  diffère  de 
YHypnum  cordifolium  par  ses  feuilles  plus  larges  et  sa  rami- 
fication pinnée,  et  du  giganteum  par  ses  fleurs  monoïques,  est 
étrangère  à  la  France. 

A  cette  liste  déjà  longue  j'ajouterai  quelques-unes  des  espèces 
exotiques  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Geheeb. 

Voici  Pénumération  des  principales.  Plusieurs,  comme  le 
nom  vous  l'indiquera,  appartiennent  à  des  genres  représentés 
dans  notre  Flore  locale  : 
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Leucobryum  sanctum.  Pylaisea  intrîoata. 

Ceratodon  Btenoearpas.  Pilotrichella  psendo-imbricata. 
Neckera  Comono.  —         ^rysoneura. 

^      exaertâ.  Papillana  Kerma. 

Dans  son  Conspectns  generum  musoarum^  A.  Jaeger  place  les 
deux  derniers  genres  dans  une  section  de  la  tribu  des  Necherà-^ 
cées.  La  disposition  distique  des  feuilles  autorise  en  effet  ce 
classement.  D'un  autre  côté»  la  disposition  des  rameaux,  et  spé- 
cialement dans  le  genre  Papillaria^  la  forme  et  l'insertion  des 
feuilles,. la  configuration  du  tissu  cellulaire  et  la  présence  de 
papilles  assez  nombreuses,  au  moins  à  la  partie  inférieure,  les 
rapproche  soit  des  Antilrichia^  soit  des  Anomodon.  Les  échan- 
tillons que  je  possède  étant  dépourvus  de  fruits,  je  ne  puis 
avoir  la  prétention  de  me  prononcer  sur  cette  question  de  clas- 
sification. 

Je  termine  en  indiquant  qudques  autres  espèces  de  diverses 
provenances.  • 

M.  Payot  (de  Chamonix)  a  découvert  aux  Aiguilles^Bouges 
une  station  du  fVehera  Lwkoigii  var.  elongala.  Le  fFehera 
L%uiwigii  diffère  notablement  du  fT.  commutata^  si  fréquent 
à  la  base  des  glaciers  du  Mont-Blanc,  et  que  les  auteurs  du 
Bryologia  europaea  n'avaient  pas  distingué  du  véritable 
W.  Ludwigii. 

M.  Châtelain  (de  Faverges),  un  de  nos  membres  les  plus 
zélés,  m'a  envoyé  de  beaux  exemplaires  àeLeptotrichum  glau- 
cescenSf  si  remarquable  par  le  dépôt  lichénoïde  qui  recouvre 
ses  rameaux,  et  un  Hypnum  que  j'ai  déterminé  comme  H.  ar* 
ciuttum,  détermination  qui  m'a  été  confirmée  depuis  par 
M.  Renault.  J'ai  reçu  du  môme  collègue  des  échantillons  de 
V Hypnum  falcatum  var.  flviotuans  Elle  est  fiicile  à  reconnaître 
à  la  destruction  du  limbe  foliaire  avec  conservation  de  la 
côte;  ce  qui  donne  à  la  plante  un  aspect  hérissé  tout  spécial. 
M.  Boulay  en  £Etit  une  espèce  sous  le  nom  de  H.  virescens.  Elle 
croît  dans  l'eau  ou  sur  les  pierres  inondées. 

M.  ViYiAND-MoBEL  donuc  lecture  des  deux  notes  suivantes  : 
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EXEMPLE  D'INFLORESCENCE  ANTICIPÉE  OU  PROLEPTIQUE. 
par  M.  VlVIAIVU-nOREIi. 

On  appelle  ainsi  des  inflorescences  qui,  se  développant  habi- 
tuellement sur  des  rameaux  spéciaux  de  l'année  précédente,  se 
produisent  accidentellement  au  sommet  d'un  scion  de  l'année 
même. 

Le  cas  que  je  présente  est  compliqué  de  duplicature.  Je  l'ai 
observé  sur  une  variété  de  Poirier  bien  connue,  la  belle  Ange- 
vine.  Lorsque  j'ai  récolté  l'échantillon,  l'arbre  portait  des  fruits 
assez  gros* 

L'inflorescence,  comme  on  peut  le  voir,  est  réduite  à  une 
fleur  qui  est  semi-double. 

De  CandoUe,  comme  on  sait,  a  classé  les  fleurs  doubles  sous 
trois  divisions  :  la  première  comprend  les  Fleurs  pètalodées^ 
dont  les  bractées,  les  sépales,  les  étamines  ou  les  carpelles  se 
changent  en  pétales  ;  la  deuxième,  les  Fleurs  multipliées  qui 
résultent  de  la  répétition  du  verticille  pétalique  ou  de  l'accrois- 
sement surnuméraire  des  pièces  du  verticille  coroUin  ;  le  troi- 
sième groupe  renferme  les  Fleurs  permutées^  par  exemple 
les  Synanthérées,  dont  les  fleurons  se  changent  en  demi-fleu- 
rons. 

Il  y  a  trois  modes  de  transformation  des  étamines  en  pétales  : 

1*"  Le  filet  peut  se  transformer  seul  et  l'anthère  persister  ; 
2"  l'inverse  peut  avoir  lieu  ;  3*  les  filets  et  les  anthères  se  méta- 
morphosent à  la  fois. 

Dans  l'exemple  que  je  vous  montre  la  fleur  est  pétalodée  ;  un 
certain  nombre  d'étamines  se  sont  complètement  changées  en 
pétales;  ce  que  l'on  reconnaît  d'abord  à  la  diminution  du  nombre 
des  étamines^  en  second  lieu  à  l'alternance  des  pétales  supplé- 
mentaires avec  les  pétales  ordinaires. 

EXEMPLE  DE  NANISME  CHEZ  UN  PIED  D'ARABIS  THALIANA, 
par  M.  TITIAIVU-MOREIi. 

Moquin-Tandon  a  emprunté  à  la  tératologie  animale  les 
noms  de  Nanisme  ^et  de  Géantisyne  pour  désigner  les  variétés 
par  diminution  ou  par  augmentation  du  volume  général. 
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J'admets  la  définition  en  substituant  au  mot  de  variété  celui 
de  variation.  Le  sens  de  ce  mot  variété  n'a  rien  à  faire  avec  des 
monstruosités.  Un  nain  n  est  pas  une  variété,  mais  un  individu 
déformé. 

Frédéric  Kirschleger,  dans  son  Essai  historique  de  la  Téra- 
tologie végétale,  laisse  de  côté  ces  différents  cas  de  monstruo- 
sité, parce  que  fixer  une  limite  entre  la  variété  et  la  monstruo- 
sité lui  paraît  une  opération  délicate  et  difficile. 

Cela  est  vrai  dans  bien  des  cas  ;  cependant  le  Nanisme  est 
bien  apparent  chez  l'individu  que  je  vous  présente. 

Ce  n'est  pas  une  forme  naine  de  VArabis  Thaliana,  Je  l'ai 
récoltée  au  milieu  de  plus  de  cinquante  individus,  dans  un  en- 
droit très-restreint,  où  j'herborise  chaque  année  et  où  jamais  je 
n'ai  vu  de  forme  naine  de  cette  espèce.  Comme  c'est  une  plante 
annuelle,  il  est  certain  qu'elle  n'aurait  jamais  atteint  un  plus 
fort  développement,  ayant  été  récoltée  presque  à  maturité. 

Les  échantillons  normaux  mesurent  environ  25  centimètres  ; 
l'échantillon  nain  n'a  que  5  centimètres  de  hauteur. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    24    JANVIER    1878 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

V  Lettre  de  la  Préfecture  annonçant  le  vote  d'une  allocation 
de  500  fr.  par  le  Conseil  général; 

2**  Lettre  de  la  Préfecture  annonçant  l'autorisation  d'instituer 
un  cours  de  botanique  dans  la  salle  des  Sociétés  savantes,  au 
Palais- des- Arts. 

Ouvrages  reçus  : 

1°  Bull,  de  la  Soc.  d'études  des  sciences  natur.  de  Nîmes,  n*  12,  déc.  1877 
2»  Bull,  de  la  Soc.  d'hist.  natur.  de  Toulouse,  11«  année,  2«  fascicule  ; 
3o  Revue  savoisienne,  1877,  u?  12  ; 

40  Prospectus  d'une  Flore  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  par  le  Dr.  L.  Bon* 
vier. 

MM.  Saint-Lageb  et  Bodllu  donnent  des  renseignements  sur 
ce  dernier  ouvrage. 
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Communications  : 

M.  le  D'  Pbrroud  donne  &  la  Société  quelques  renseignements 
sur  la  question  du  local.  Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  Doyen 
de  la  Faculté  de  médecine,  la  Société  est  assurée  de  pouvoir  dis- 
poser toujours  de  la  salle  dans  laquelle  elle  se  réunit. 

Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Lortet  pour  cette  nouvelle 
preuve  de  sympathie. 

M.  Dbbàt  continue  sa  communication  sur  diverses  Mousses 
qu'il  a  reçues  dernièrement. 

EXCURSION  BOTANIQUE  DANS  LA  VALLÉE  SUPÉEŒURE  DE 
BARGELONNETTE  (Basses-Alpes),  par  M.  Alpli.  «AeOCME. 

Je  partis  de  Lyon  au  milieu  de  juillet  1877,  dans  l'intention 
de  visiter  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  TUbaye  ;  je  devais 
prendre  pour  compagnon  de  courses  le  Capitaine  des  douanes  de 
la  Condamine»  M.  Lannes,  votre  correspondant  et  mon  ami,  qui 
connaît  parfaitement  la  Flore  des  pays  que  nous  devions  par- 
courir. 

Deux  routes  conduisent  de  Lyon  à  la  Condamine  par  Barce- 
lonnette  :  l'une  par  la  voie  ferrée  passant  par  Avignon,  Pertuis, 
Sisteron  et  Gap;  l'autre  par  Grenoble,  Briançon  et  Gap.  De 
cette  dernière  ville  un  service  régulier  de  voiture  amène  à  Bar- 
celonnette  les  voyageurs  qui  y  trouvent  une  correspondance 
pour  la  Condamine.  Le  trajet  s'effectue  en  deux  heures  (1). 

Je  ne  suivis  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  routes  ;  je  désirais 
connaître  le  col  de  Vars;  c'est  pourquoi,  à  Briançon  je  pris  la 
voiture  de  Guillestre  d'où  Ton  part  pour  ce  col.  Mais  aupara- 
vant je  m'arrâtai  à  la  Bessée-sur-Durance  ;  depuis  plusieurs 
années  M.  Brun,  curé  de  ce  village,  votre  correspondant  et 
auteur  d'un  petit  guide  du  naturaliste  au  mont  Viso,  m'enga- 
geait à  venir  passer  quelques  jours  &  son  presbytère;  j'acceptai 
cette  fois  son  offre  bienveillante,  et  pendant  quelques  jours,  je 
reçus  chez  lui  une  cordiale  hospitalité. 

Nous  fîmes  ensemble  quelques  promenades,  soit  dans  la  vallée 


(1)  A  cette  époque,  le  chemin  de  fer  de  Grenoble  à  Qap  n'était  pas  encore 
achevé;  actuellement  c'est  la  voie  la  plus  courte. 
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de  la  6y ronde  qui  remonte  vers  Vallouise  et  jusqu'au  pied  des 
glaciers  du  Pelvouz,  soit  dans  la  vallée  du  Fournel  qui»  à  partir 
de  l'Argentière,  s'étend  à  l'ouest  du  côté  de  l'Âlp-Martin.  Nos 
explorations  furent  trop  incomplètes  pour  que  j'en  fiasse  ici  le 
récit.  Je  me  borne  présentement  à  signaler  l'abondance  du 
Xeranthemum  inapertum  Willd.  autour  de  l'Argentière,  de 
YEryngium  alpinum  L.,  du  Lychnis  Flos  Jovis  Lam.,  du 
Rhaponticum  scariosum  Lam.  dans  les  belles  prairies  de  Salce. 
Ces  trois  dernières  espèces  n'ont  pas  été  signalées  dans  la  sus- 
dite localité  par  les  auteurs  des  diverses  Flores  françaises,  non 
plus  que  dans  les  ouvrages  relatifs  &  la  Flore  du  Dauphiné. 

Je  ne  voulus  pas  séjourner  plus  longtemps  &  la  Bessée,  j'étais 
désireux  de  faire  de  véritables  herborisations  en  compagnie  de 
mon  ami  M.  Lannes,  à  qui  j'avais  donné  rendez-vous  pour  le 
surlendemain  au  refuge  du  col  de  Vars.  M.  l'abbé  Brun»  qui 
connaissait  depuis  longtemps  le  Capitaine  des  douanes,  voulut 
m'accompagner  et  se  décida  à  passer  trois  ou  quatre  jours  avec 
nous.  En  conséquence,  nous  allâmes  coucher  à  Guillestre, 
louâmes  pour  le  lendemain  un  mulet  pour  porter  notre  bagage, 
et  à  quatre  heures  du  matin  nous  prîmes  gaiement  la  route  qui 
conduit  &  Vars  et  au  col  du  même  nom.  La  route  de  Guillestre 
&  Vars  est  longue  et  pénible,  les  pentes  sont  raides;  mon  com- 
pagnon et  moi  nous  montâmes  tour  &  tour  sur  le  mulet  et, 
après  une  ascension  d'environ  six  heures,  nous  arrivâmes  à 
l'hospice  du  col. 

Là,  j'eus  la  joie  de  serrer  la  main  à  mon  ami  le  capitaine 
Lannes  ;  il  était  venu  nous  attendre  avec  deux  hommes  de  sa 
brigade,  et  avait  eu  la  précaution  d'apporter  de  quoi  déjeûner; 
il  fit  bien,  car  ce  refuge  est  confié  aux  soins  d'un  homme  si  peu 
intelligent,  qu'il  n'a  presque  jamais  de  provisions  au  service 
du  voyageur  fatigué.  Ce  jour  là  il  n'y  avait  ni  pain,  ni  vin;  le 
cantonnier  fut  envoyé  à  Vars  pour  s'en  procurer. 

Devant  nous  s'étendait  une  prairie  descendant  en  pente  douce 
jusqu'au  ruisseau  qui  en  occupait  la  partie  la  plus  basse. 
Là,  croissent  en  abondance  dans  les  endroits  tourbeux  :  Thalic-- 
trum  alpinum  L.,  Eriophorum  alpinum  L.,  diverses  Orchi- 
dées et  Pédiculaires;  la  pelouse  offirait:  Arnica  montana  L. 
et  Galium  vemum  Scop.  Nous  remarquâmes,  en  face  même  de 
la  maison,  un  Dianthus  croissant  pâle-mâle  avec  le  D.  neglec^ 
tus  Lois.  Le  limbe  intérieur  et  extérieur  des  pétales  est  rouge. 
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concolore,  ponctué  de  blanc  sur  le  vif.  Il  ressemble  au  D.  deU 
toides  L.  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété,  mais  sa  tige  est 
plus  grâle»  toujours  simple;  il  porte  une  à  deux  fleurs  rouges; 
les  feuilles  radicales  et  caulinaires  sont  semblables  dans  Us 
deux  espèces. 

La  Flore  du  col  de  Vars  me  paraît  moins  riche  que  celle  du 
Lautaret  et  du  mont  Viso.  M.  Lannes  a  récolté  sur  les  crêtes  de 
Paneyron,  à  Test  de  THospice,  au  vallon  de  Peyres-Rousses  et 
sur  les  sommités  de  Rio-6erman,  le  Ranuncultcs  pamassifo- 
liiis  L. 

Vers  trois  heures  nous  prîmes  le  chemin  de  Saint-Paul,  en 
cueillant  les  espèces  suivantes  :  Galium  boréale,  Erigeron 
Villarsii^  Aster  alpiniis^  Huguenmia  tanacetifoliay  puis  la 
forme  de  Potentilla  grandiflora  dont  on  a  fait  le  P,  pedemon- 
tana  Reut.,  le  Nardus  stricta  L.  Je  passerai  sous  silence  les 
plantes  communes  dans  toutes  les  montagnes.  Il  faut  deux 
heures  pour  descendre  du  col  à  Saint-Paul,  et  deux  autres 
heures  de  marche  pour  se  rendre  à  la  Condamine,  résidence  de 
M.  Lannes;  ce  lieu  était  fixé  pour  être  notre  quartier  général. 

Le  Capitaine  nous  réunit  à  souper;  après  quoi  chacun  gagna 
son  logement  :  M.  Brun  logea  chez  le  curé,  et  moi  chez  un 
voisin  du  Capitaine  qui  mit  à  ma  disposition  une  chambre 
inoccupée  de  sa  maison. 

La  Condamine  et  le  Châtelard  forment  deux  villagfes  fort  rap- 
prochés, dont  la  population  est  d'environ  700  habitants.  Le 
torrent  du  Parpaillon  les  baigne  avant  de  se  jeter  dans  TUbaye, 
à  200  mètres  de  l'église  de  la  Condamine.  Le  Châtelard  était 
un  ancien  poste  fortifié,  maintenant  ruiné  et  sans  utilité  depuis 
la  construction  du  fort  de  Tournoux. 

La  Condamine  est  la  résidence  d'un  capitaine  et  d'un  lieute- 
nant des  douanes  ;  on  y  compte  trois  auberges  dans  lesquelles 
le  voyageur  peut  trouver  à  vivre  et  à  se  loger  assez  convenable- 
ment. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  pendant  une  petite  promenade 
autour  du  village,  en  compagnie  du  fils  de  M.  Lannes,  je 
recueillis  dans  les  moissons  :  Silène  conoidea  L.,  Centaurea 
Cyanus  L.  variété  à  fleurs  entièrement  blanches,  Asperula 
longiflora  W.  Kit.  ;  cette  dernière  plante  abonde  sur  tous  les 
coteaux  de  la  vallée. 

Après  le  dîner,  nous  entreprîmes  une  course  dans  la  forêt  des 
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Tardîes,  qui  s'élève  en  face  de  la  Condamine.  Chemin  faisant, 
nous  récoltons:  Ononis  cenisia  L.  et  fruticosa  L.^  Achillea 
macrophylla  L.;  à  peu  près  à  moitié  chemin  du  sommet  de  la 
forêt,  je  m'arrêtai  pour  observer  quelques  fleurs  d'un  rouge  vif 
d'un  Polygala,  variété  du  P.  ChamœbuxusL.  Deux  mois  aupa- 
ravant M.  Lannes  trouva  cette  plante  très-abondamment  dans  ce 
même  lieu,  et  M.  Proal,  l'instituteur,  m'assura  que,  dans  les  en- 
virons de  sa  propriété  à  BouzoUières,  près  Barcelonnette,  ce 
Polygala  à  fleurs  rouges  est  commun.  La  floraison  commence 
souvent  dans  le  mois  de  mars,  aussitôt  après  la  fonte  des  neiges. 
Au  sommet  du  bois  des  Tardies  se  montrent  Aquilegia  alpina 
L.,  Delphinium  montanum  DC,  AconitumpaniculatumLhm.^ 
Pirola  uniflora  L.  et  enfin  les  Hieraciuyn  prenanthoides  VilL, 
chondyHllœfolium  Pries,  pulchellum  Gren.,  glaiÂCum  Ail. 

Le  coteau  auquel  est  adosséla  Condamine  forme  une  côte  aride 
et  rocailleuse  sur  laquelle  on  récolte  communément  Onosma 
echioides  L.,  Onohrychis  saxatilisAll.^  Scabiosa  graminifolia 
L.,  Silène  conoidea  L.;  ce  dernier,  indiqué  comme  rare  dans  la 
flore  française  de  Grenier  et  Godron,  existe  en  abondance  autour 
de  la  Condamine,  de  Jauziers  et  de  Barcelonnette  ;  çà  et  là,  de 
petits  pieds  à'Astragalus  austriacus  L.  apparaissaient,  mais 
plus  chétifs  que  les  échantillons  que  j'avais  recueillis  à  Briançon  ; 
on  retrouve  également  cette  rare  Papilionacée  autour  de  Tour- 
noux,  à  trois  kilomètres  plus  loin. 

Le  temps  était  superbe  ;  c'était  le  cas  de  faire  la  plus  longue  de 
nos  excursions,  celle  des  lacs  et  du  col  Longet. 

M.  l'abbé  Brun,  le  Capitaine  et  moi  partons  en  char  à  trois 
heures  du  matin,  par  un  ravissant  clair  de  lune  et  une  tiède 
nuit.  Le  chemin  côtoyé  toujours  TUbaye;  après  une  demi-heure 
nous  passons  devant  le  fort  Tournoux,  qui  domine  à  gauche  la 
vallée  de  l'Ubaye  et  de  St-Paul,  et  à  droite  la  vallée  de  l'Ubayette 
et  de  Larche. 

La  rivière  et  la  route  occupent  le  fond  de  la  vallée  et  sont 
bordées  à  droite  par  une  haute  muraille  de  rochers  nus,  dont 
quelques  sommets  ont  encore  de  la  neige  ;  le  côté  gauche,  plus 
boisé,  offre  çà  et  là  des  cultures.  Bientôt  nous  apercevons  le  clo- 
cher et  les  maisons  du  village  de  Tournoux  dispersées  sur  la 
hauteur. 

La  flore  des  prairies  qui  avoisinent  St-Paul,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ubaye,  n'a  rien  d'intéressant  pour  le  botaniste  ;  à  part  les 
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Phyteuma  Halleri  AU.,  Centaurea  leucophœa  Jovi.^  Linaria 
italica  Trev.,  et  Thlaspi  virgatum  G.  G.,  ce  qu'on  trouve  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  récolté. 

A  trois  kilomètres  de  St-Paul  est  le  village  de  Sérennes,  élevé 
de  1495  mètres.  Là,  nous  prenons  deux  douaniers  pour  porter  nos 
vivres.  Quand  on  a  dépassé  les  dernières  maisons,  on  voit,  à 
gauche,  un  coteau  aride  et  pierreux,  formant  un  vallon  dans  la 
direction  du  col  de  Vars  ;  c'est  la  station  de  quelques  plantes 
intéressantes  à  récolter,  telles  que  Viola  pinnata  L.  en  fruit  à 
cette  époque,  Aconitum  Anthora  L.,  Centaurea  axillaris 
Willà.^  Anémone  HallefHA\l.,LamiumlongiflorumTen.^Carex 
mucronata  AU.;  puis,  en  remontant  le  vallon  qui  fait  face  à  la 
vieiUe  redoute  abandonnée  du  Chfttelet,  on  trouve  dans  la  partie 
supérieure:  Tephroseris  lanuginosa  Jorà.^  Saxtfiraga  diapen- 
soides  Bell.,  Ranunculus  pamassifolius  L.,  Colchicum  al- 
pinum  DC,  Hieracium  saxatile  ViU.,  Avena  Hostii  Boiss., 
Oxytropis  Halleri  Bunge.  En  remontant  toujours,  on  parvient 
sur  les  crêtes  qui  sont  une  des  stations  du  Ranunculus  pâmas- 
sifolius  L. 

Après  avoir  admiré  le  couloir  profond  et  rapide  où  s'engouffire 
rUbaye  et  joui  du  beau  coup-d'œil  que  l'on  a  autour  des  vieux 
murs  du  Castelet  (1564  mètres),  nous  poursuivons  notre  route 
sur  Maurin ,  où  nous  arrivons  deux  heures  environ  après 
avoir  quitté  Sérennes. 

Immédiatement  avant  les  premières  maisons,  sur  le  talus 
même  de  la  route,  j'aperçois  beaucoup  de  pieds  de  Campanula 
AlltoniiYï\l.  Aussitôt  je  descends  de  voiture  pour  en  faire  pro- 
vision ,  laissant  mes  compagnons  se  rendre  à  l'auberge  pour  y 
commander  le  déjeuner.  Le  long  des  murs  qui  bordent  le  chemin 
j'observai  un  Galeopsis  Tetrahit  L.  très-abondant  partout; 
M.  Lannes  m'assura  que  c'était  le  G.  Gacognei  Jord.  Chacun  de 
nous  put  récolter,  derrière  l'enclos  même  de  l'auberge,  de  très- 
beaux  échantillons  de  Vicia  onobrychioides  L.  et  à'Artemisia 
chamoemelifolia  ViU.  Le  déjeuner  fut  bien  venu  après  notre 
course  matinale.  Nous  laissons  à  Maurin  le  char  pour  le  reprendre 
à  notre  retour  de  Longet,  et  franchissons  lestement  à  pied  les 
trois  hameaux  de  la  Barge,  de  Maljasset  et  de  Combe- Brémond 
qui  forment  la  commune  de  Maurin,  élevée  de  1910  mètres. 
Après  deux  heures  de  marche,  nous  côtoyons  le  joli  lac  de  Pra- 
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roard,  encadré  dans  un  admirable  paysage  de  bois»  de  prairies 
et  de  montagnes  ;  il  est  à  2065  mètres  d'altitude. 

Nous  ne  perdîmes  pas  le  temps  à  explorer  les  roeailles  qui 
descendent  en  pente  assez  rapide  vers  le  lac  ;  cependant,  en  sui« 
vaut  le  sentier»  je  récoltai  :  Alsine  lanceolata  M.  E.,  Saooifraga 
cœsia  L.,  S.  êxarata  Vill.,  Berardia  subacaulis  Vill.,  JETté- 
racium  glaucopsis  G.G.,  H.  jugicolum  Jord.,  Viola  pinnata 
L.  Nous  avions  peine  à  détacher  nos  regards  de  l'eau  limpide  et 
bleue  du  lac  par  un  ciel  sans  nuages.  Du  lac  Praroard  un  sentier 
conduit  par  le  col  Tronchet  (2660  mètres)  à  Ceillac  et  Guillestre 
et  un  autre  par  le  col  Blancbet  (2910  mètres)  àSt-Véran  dansle 
Quayras. 

Nous  passons  devant  un  hameau  formé  de  quelques  cabanes 
où  Ton  élève  du  bétail,  et  après  une  montée  assez  forte  nous  par- 
venons sur  un  plateau  gazonné,  tout  près  d'une  carrière  de 
marbre  vert^  exploitée  par  des  ouvriers  piémontais  qui  nous 
regardent  avec  curiosité.  Bientôt  nous  entrons  dans  une  vaste 
prairie  de  la  plus  belle  végétation  alpine,  c'est  la  prairie  de 
Longet. 

Parmi  les  espèces  de  plantes  que  nous  foulions  aux  pieds,  je 
distinguai  les  suivantes:  Alchemilla  pentaphyllea  L.,  Arabis 
hellidifolia  Jacq.,  HiereuntMnprœaltum  Vill.,  glaciale  Lach., 
glanduliferum  Hoppe,  villosum  L.,  pulchellwn  Oren.,  cy- 
dùniœfolium  6. 6.  et  d'autres  '^Alyssum  alpestreh.^  Anenwne 
HalleriAU.^  Brassica  Richeri  Vill.,  Centaurea  iwrt^ewa  Willd. 
et  aœillaris  Willd.,  Chrysanthemum  coronopifolium  Vill.t 
PhacaalpinaVfxùf.^  Senecio  aurantiacus  DC.,  etc.  Sans  quitter 
le  sentier,  nous  cueillîmes  en  abondance  le  Cerinthe  a/ptnaEit; 
nous  ne  découvrîmes  pas  un  seul  pied  de  Cerinthe  minor  L.  Le 
C.  alpina  se  reconnaît,  à  première  vue,  à  ses  feuilles  radicales 
très-longues,  persistantes,  non  flétries  après  la  floraison  et  noir- 
cissant par  la  dessication  ;  il  n'est  indiqué  qu'au  pic  Lhéris  et 
dans  la  vallée  de  Barétons  dans  les  Pyrénées.  M.  Brun,  passionné 
pour  les  coléoptères,  courait  après  les  Cicindèles  chloris  plus 
agiles  que  lui  par  un  soleil  resplendissant;  en  unissant  mes 
efforts  aux  siens,  nous  finîmes  par  en  capturer  quelques-unes  ;  il 
ne  prit  rien  de  bien  rare  et  sans  doute  eut  fait  une  meilleure 
chasse  aux  Lamellicornes,  dans  les  pâturages  réservés  aux 
troupeaux. 

L'appétit  et  le  besoin  de  nous  reposer  se  faisaient  sentir  ;  nous 
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choisîmes  un  endroit  commode  près  d'un  ruisseau  limpide,  dont 
les  bords  étaient  tapissés  de  Oentiana  nivalis  L.  et  G.  brachy^ 
phylla  Vill.  en  société  d'abondants  Pinguicula  alpina  L.  Nos 
porteurs  tirèrent  du  bissac  les  provisions  et  deux  bouteilles  de 
vin. 

A  peine  étions -nous  tranquillement  installés  sur  l'herbe,  que 
nous  fûmes  assaillis  par  un  essaim  de  gros  Taons  noirs,  hideux 
et  voraces  C'^abanitë  aler).  Nous  avions  bien  à  faire  pour  nous 
préserver  de  ces  insectes  incommodes,  avides  de  boire  notre 
sangf. 

D'après  la  carte  de  l'état-major,  nous  étions  à  une  élévation 
de  2472  mètres.  Après  une  heure  donnée  au  repos  nous  reprîmes 
notre  route  sans  arrêt  jusqu'aux  lacs  et  au  col  Longet. 

L'herbe  do  la  prairie  devenait  moins  épaisse,  nous  approchions 
des  pâturages;  tout-à^oup  j'entre  dans  un  véritable  champ 
à* Anémone narcissiflora  en  pleine  floraison;  nous  assistions 
donc  au  premier  printemps  dans  cette  région  élevée.  Au  court 
gazon  succèdent  les  rochers  qui  percent  une  terre  maigre  ;  nous 
entendons  à  distance  le  sifflement  aigu  des  marmottes  caohées 
dans  les  pierres. 

Enfin,  nous  voici  aux  lacs  Longet;  ils  sont  au  nombre  de  trois 
qui  se  déversent  les  uns  dans  les  autres  et  forment  la  source  de 
rUbaye,  grossie  encore  par  les  eaux  d'un  glacier  voisin.  Partout 
le  sol  est  couvert  d'énormes  éboulis  de  rochers  tombés  des  crêtes 
voisines,  autour  desquels  nous  récoltons  avec  ardeur  Anémone 
baldensis  L.,  Cerastium  latifolium  L.  Sur  cette  terre  que  la 
neige  avait  abandonnée  depuis  peu  croissent  une  multitude  de 
bonnes  espèces  : 

Anémone  baldensis  L.  Leontopodium  alpinum  Gass. 

Gardamine  resedifolia  L.  Antennaria  carpathica  Bl.  Fing. 

—  alpina  Willd.  Hieracium  sabnivale  G. G. 
Siaymbrium  pinaatifidum  L.  Gentiana  nivalis  L. 
Viola  calcarata  L.  —       tenella  Rottb. 
Gerastium  latifolium  L.  Androsace  carnea  L. 
PotentiUa  pedemontana  Reat.  —        obtusifolia  Ail. 
Phaca  alpina  Jacq.  Solianella  alpina  L. 
Oxytropis  carapeetris  DC.  Veronica  alpina  L. 
Alchemilla  pentaphylloa  L.                           —      aphylla  L. 
Saxifraga  biflora  AU.                                       —      gerpillifolia  L. 

—  muscoides  Wulf.  —      saxatiiia  Jacq. 

—  bryoides  L.  Bartsia  alpina  L. 

-—       petwea  L.  Pedicularis  rostrata  L. 
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Pedicularis  rosea  Jacq.  Janeus  trifidus. 

Lloydia  serotina  Sal.  —      triglumis  L. 

Je  laissai  mes  compagnons  escalader  pendant  cinq  à  six  mi- 
nutes les  rochers  pour  arriver  sur  Tarôte  du  col  et  voir  le 
Piémont  ;  je  ne  sentais  plus  que  le  besoin  du  repos;  j'étais  surpris 
par  ce  malaise  des  montagnes  qui  contraint  celui  qui  l'éprouve 
dans  les  régions  élevées  à  faire  en  montant  de  fréquents  arrêts 
pour  respirer;  nous  étions  à  2655  mètres.  Je  ne  ressentis  rien  ni 
à  la  descente  ni  sur  un  terrain  uni. 

Il  aurait  fallu  passer  deux  jours  ici  pour  explorer  à  fond  cette 
localité,  mais  il  n  y  a  pas  d'auberge.  Nous  reprenons  donc  le 
chemin  deMaurin,  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  visiter  les  alen- 
tours du  glacier. 

A  six  heures  du  soir  nous  remontons  dans  notre  char  ;  puis 
nous  laissons  à  St-Paul  M.  l'abbé  Brun,  notre  aimable  com- 
pagnon de  course,  qui  devait  le  lendemain  franchir  de  nouveau 
le  col  de  Vars  pour  revenir  à  son  presbytère. 

Nous  étions  de  retour  à  la  Condamine  h  dix  heures  du  soir, 
favorisés  par  un  clair  de  lune  magnifique  qui  nous  laissait 
apercevoir  la  silhouette  des  montagnes  et  leurs  formes  fantas- 
tiques. 

Le  lendemain,  pour  nous  reposer  de  notre  grande  course  de  la 
veille,  le  capitaine  et  moi,  nous  faisons  une  promenade  autour 
de  la  Condamine,  dans  la  partie  située  entre  le  Parpaillon  et 
l'Ubaye. 

Dans  un  petit  bosquet  de  Pins  nous  trouvâmes  :  Dianthus 
saxifragus  L.,  Calutea  arborescens  L.,  Astragalus  purpureus 
Lam.,  Salvia  jEthiopis  L.^  Silène  saxifraga.  En  montant  au 
Châtelard,  je  récoltai  plusieurs  pîeds  de  Telephium  Imperati 
L.;  puis,  en  descendant  sur  les  coteaux  voisins,  Astragali4S aies- 
triacus  L.,  Ononis  cenisia  h.^Stipapennata  L.  et  capillata  L., 
Campanula  spicata  L. 

En  remontant  le  cours  supérieur  du  Parpaillon  la  Flore  est 
plus  riche.  M.  Lannes  a  récolté  sur  les  crêtes  :  Ranuncultis  Se- 
guieri  Vill.,  Anémone  baldensis  L.,  Saussurea  depressaG,  G., 
Berardia  subacaulis  Vill.,  Artemisia  spicata  Wulf.,  Campa- 
nula cenisia  L.,  Valeriana  saliunca  Ail.  Au  mois  de  juin,  on 
trouve  près  du  Châtelard  le  Daphne  alpina  L.,  et  au  chalet  de 
Ste-Anne,  au-dessus  de  la  Condamine,  le  Gagea  Liottardi  Sch. 

Le  dimanche  suivant  fut  choisi  pour  faire  une  herborisation 
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à  BouzoUières,  afin  de  jouir  de  la  compagnie  de  Tinstituieur, 
M.  Proal,  libre  ce  jour-là. 

Nous  partons  à  pied  à  sept  heures  du  matin  par  la  grande 
route  jusqu'à  Jauziers.  Dans  les  moissons  autour  de  ce  village 
nous  trouvons  abondamment  Adonis  œstivalis  DC.  à  fleurs 
rouges  et  jaunes,  et  Delphinium  Consolida  L.  Nous  prenons  un 
chemin  à  droite  pour  gagner  en  face  de  nous  des  côtes  escarpées 
et  boisées,  et  nous  parvenons  devant  un  entassement  considérable 
de  gros  rochers,  véritable  chaos.  Je  distinguai  sur  le  sol  des 
feuilles  singulières  d'un  Hieradum^  dont  la  face  supérieure  était 
d'un  pourpre  vineux  et  la  face  inférieure  verte.  Je  les  montrai  à 
mes  compagnons  ;  M.  Lannes  m'annonça  que  c'était  la  plante 
qu'il  avait  l'intention  de  rechercher  en  venant  ici,  parce  qu'il  en 
avait  déjà  vu  quelques  mauvais  échantillons  l'annfe  précédente. 
Nous  ne  découvrîmes  pour  le  moment  que  de  jeunes  pieds  qui  ne 
devaient  pas  fleurir  cette  année. 

Notre  course  fut  dirigée  vers  la  base  d'un  mamelon  abrupt 
formé  par  de  gros  rochers,  dont  la  sommité  s'élève  à  1750  mètres 
et  porte  le  nom  de  St*Cornille  sur  la  carte  del'état-major.  C'est 
à  partir  de  cet  endroit  que  notre  herborisation  devint  intéres- 
sante. Nous  aperçûmes  quelques  pieds  fleuris  de  notre  Hiera- 
cium^  puis,  en  escaladant  les  rochers,  des  toufifos  plus  nom- 
breuses, de  sorteque  nouspûmes  en  faire  une  suffisante  provision. 
Cette  espèce  est  inédite,  et  sera  décrite  sous  le  nom  de  H.  œno- 
chroum,  par  MM.  Borel  et  Jordan;  elle  faitpartie  du  groupe  i7.  la- 
natum.  Ce  rocher  nousprocura  aMSQiHieraciumeriopsilon  Jord., 
H.  Liottardi  Vill.;  Yffypericum  Coris  L.  croissait  partout  dans 
les  fissures  de  la  roche.  En  remontant  le  cours  d'un  petit  ruis- 
seau, utilisé  pour  l'arrosement  des  prés,  nous  parvenons  dans  un 
endroit  herbeux  et  buissonneux,  où  je  fus  charmé  de  voir 
de  jolies  touffes  à'Astragaltùs  alopecuroides  L.  ;  je  choisis 
les  plus  jolies  fleurs  et  quelques  échantillons  de  Lavandula 
latifolia  Vill. 

En  poursuivant  notre  course  vers  BouzoUières,  nous  trouvons 
encore  deux  autres  stations  ^'Astragalus  alopecuroides  (1). 


(1)  M.^  Lannes  m'a  encore  signalé  l'existence,  dans  les  montagnes  de 
BouzoUières,  de:  Saus^urea  depressa  G.  G.,  Éieracium  rupettre  AU., 
H,  andryaloides  Vill.,  Crépis  albida  ViU.,  Ranunculus  Seguieri  Vill., 
Hyssopus  decumbens  Jord.>  Tephroseris  lanuginosa  Jord.,  Dracocephalum 
Ruyschiana  L. 
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Bientôt  nous  parvenons  à  la  maison  de  M.  Proal  qui  nous  fit 
les  honneurs  de  chez  lui,  en  nous  offrant  du  vin  vieux»  puis  un 
dîner  au  village  de  Jauziers. 

A  notre  retour  à  la  Condamine,  M.  Proal  m'a  donné  quelques 
bonnes  plantes  qu'il  avait  récoltées  peu  de  jours  auparavant  à 
Uvemay,  village  à  une  heure  de  Barcelonnette,  sur  la  route 
d'AUos:  c'étaient  Drœocephalum  Ruyschiana  L.,  Hieracium 
andryaloides  Vill.»  H,  rupestre  Ail.»  Tephroseris  lanuginosa 
Jord. t  Erysimum  perfoliatum  Graniz.  ^  Saœifraga  lingulata 
Bell,  et  Dianthf4s  cœsius  Sm. 

Le  lendemain  fiit  consacré  au  repos  et  au  soin  de  nos  récoltes, 
puis  nous  fîmes  nos  préparatifs  pour  une  dernière  excursion  à 
Larche  et  au  lac  du  Lauzanier.  Je  partis  seul,  M.  Lannes  devait 
me  rejoindre  dans  la  soirée. 

De  la  Condamine  on  remonte  l'Ubaye  jusqu'à  son  confluent 
avec  rUbayette  qui  vient  de  Larche  ;  ces  deux  cours  d'eau  se 
réunissent  en  face  du  fort  Tournoux. 

Le  botaniste  qui  voudrait  récolter  Antirrhinum  latifolium 
DC,  Echinops  Ritro  L.  et  sphœrocephalus  L.,  Biscutella 
hispidaDC.  et  dchùriifolia  Lois,  n'aurait  qu'à  s'arrêter  quelques 
minutes  au  bas  de  la  rampe  qui  mène  au  fort.  S'il  désire  faire 
provision  de  Tevurium  lucidum  L.,  il  n'a  qu'à  examiner  les 
rocailles  du  chemin,  le  long  de  la  rive  gauche  de  l'Ubayette,  avant 
d'arriver  à  Meyronnes. 

Une  belle  route,  bien  entretenue,  conduit  de  Tournoux  à 
Larche  en  deux  heures,  à  pied.  Larche  est  un  village  élevé  do 
1690  mètres.  On  y  trouve  plusieurs  auberges,  dont  la  meilleure 
est  sans  contredit  celle  qui  est  tenue  par  M.'et  M"*  Donadieu. 

J'avais  toute  l'après-dînée  devant  moi,  je  la  consacrai  à  her- 
boriser autour  du  village.  De  l'autre  côté  du  ruisseau  qu'on 
traverse  sur  un  pont  de  bois,  presque  en  face  delà  caserne  de  la 
gendarmerie^  on  aperçoit  une  source  d'eau  vive  dont  les  bords 
sont  couverts  de  Cardamine  asarifolia  L.,  plante  spéciale  à 
Larche.  Je  cueillis  toutes  les  tiges  fleuries.  Ne  trouvant  plus 
rien  de  ce  côté,  je  revins  dans  le  village  et  suivis  la  route  dans 
la  direction  de  Maison-Méane.  En  face  du  poste  des  douaniwi, 
à  l'extrémité  de  Larche,  dans  des  taillis  humides,  de  l'autre  côté 
d'un  petit  cours  d'eau,  on  récolte  Hierochloa  horealis  Sch.,  rare 
Graminée.  En  poursuivant  mes  recherches  du  côté  du  Pontet 
j'observai  un  assez  grand  nombre  de  Tulipa  Celsiana  DO.  en 
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fruit;  je  pris  les  bulbes  que  je  pus  arracher  pour  les  planter  à 
Lyon.  Dans  les  prairies  situées  plus  loin,  on  récolte  le  Muscari 
boiryoides  DC. 

Après  un  bon  souper  chez  Donadieu,  je  dormis  dans  un  excel- 
lent lit  et  le  lendemain^  à  six  heures  du  matin,  je  fus  réveillé  par 
mon  ami  Launes,  déjà  prêt  à  partir  pour  le  lac  du  Lauzanier. 

Nous  dépassons  Maison-Méane,  ancien  poste  délaissé  de  la 
douane  et  nous  franchissons  le  torrent  qui  vient  du  vallon 
d'Horonaye  se  réunir  à  celui  du  Lauzanier  ;  laissant  la  route 
de  gauche  qui  mène  au  col  de  l'Ârgentière  ou  de  la  Madeleine 
(1995  mètres)  nous  suivons  le  sentier  de  droite,  et,  après  une 
bonne  heure  de  marche,  nous  entrons  dans  la  prairie  qui  s'élève 
en  pente  assez  douce  jusqu'au  lac  Lauzanier. 

Dans  cette  vaste  prairie  le  botaniste  peut  recueillir  une  quan- 
tité de  plantes  alpines  : 


Thalictrum  alpinam  L. 
AcoDÎtum  Anthora  L. 
Delphiaium  elatum  L. 
Hugueninia  tanacetifoUa  Rchb. 
Brassica  Richeri  Vill. 
Silène  alpina  Thom. 

—  rapestria  L. 
Ribes  petrœum  Wulf . 
Géranium  aconitifoliam  Lhér. 
Phaca  astragalina  DG. 
Ozytropis  lapponica  Gaud. 
AlchemiUa  fissa  Schumm. 
Ligusticnm  ferulacenm  AU. 
Ër jngium  alpinum  L.  (l) . 
Laserpitium  Siler  L.    * 
Lonicera  cœrulea  L. 
Galium  vernum  Scop. 
Hypericum  Richeri  Vill. 
Ghrysanthemumcoronopifolinm  Vill. 

— •  alpinum  L. 

Senecio  aurantiacus  DC 

—  Doronicum  L. 
AchiUea  tanacetifoUa  AU. 

—  dentifera  G.G. 
Artemiaia  Matellina  Vill. 
Aronicum  scorpioides  Koch. 


Aronicum  Glusii  Koch. 
Centaurea  Kotschyana  Heuff. 
Gampanula  barbata  L. 
Pinguicula  alpina  L. 
Phyteuma  Halleri  AU. 

—  hemisphœricum  L. 

—  betonicifoUum  Vill. 
Primula  intricata  G.G. 
Gentiana  Burseri  Lap. 

—  luteo-punctata  G.G. 

—  niyalis  L. 

—  asclepiadea  L. 
Veronica  bellidioides  L. 

—  frutieulosa  L. 
Plantago  fuscescena  Jord. 
Gagea  Liottardi  Schult. 
TuUpa  alpestria  Jord. 
Paradiaia  Liliaatrum  Bert. 
Fritillaria  delphinenais  Gren. 
Luzula  pediformia  DC. 

—     lutea  DC. 
Carex  frigida  AU. 
Scbœnus  ferrugineua  L. 
AlopecuruB  Gerardi  ViU. 
Aaplenium  aeptentrionale  L. 
—         viride  Huda. 


(1)  Cette  magnifique  Ombellifère  est  en  (juantité  considérable  dans  les 
prés  du  Lauzannier  ;  les  habitants  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  Reine  des 
Alpe3. 
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En  continuant  à  remonter  le  torrent,  nous  parvenons  à  un 
long  couloir  de  rochers  d'où  Teau  tombe  en  cascade  ;  la  végétation 
est  luxuriante  en  cet  endroit;  là  croissent:  Achillea  deniifera 
Gr.  G.,  Brassica  Richeri  Vill.  et  repanda  DC;  sur  le  coteau 
de  droite,  en  deçà  de  la  cascade,  est  la  station  du  Fritillaria 
tuiœformis  Gr.  God.  La  floraison  étant  passée,  nous  avons 
récolté  la  plante  en  fruit,  mais  M.  Lannes  m'en  a  donné  de  très- 
beaux  échantillons  en  fleur.  Quelques  naturalistes  la  considèrent 
comme  une  simple  variété  de  F.  delphinensis  Gr.,  mais  je  puis 
affirmer  que  le  type  à  fleur  pourpre  n'existe  pas  au  Lauzanier, 
du  moins  je  ne  l'ai  jamais  vu  dans  les  trois  courses  que  j'ai 
faites  en  trois  années  différentes,  ni  M.  Lannes. 

Nous  continuons  à  monter  au-dessus  de  la  cascade  jusqu'au 
chalet  Donadieu,  à  deux  ou  trois  cents  mètres  duquel  nous  dé- 
posons nos  bagages  près  de  plusieurs  sources  d'eau  vive  bordées 
surtout  leur  parcours  de  Cardamine  asarifolia^  qui  se  retrouve 
aussi  sur  le  torrent  jusqu'au  lac.  Nous  faisons  halte  pour  dé- 
jeûner, il  était  environ  midi  ;  après  quoi  nous  poussons  jusqu'au 
lac. 

Le  lac  du  Lauzanier  est  à  une  altitude  de  2304  mètres  ;  il  est 
encadré  par  un  amphithéâtre  de  rochers  gris,  sans  verdure,  dont 
la  plupart  sont  couronnés  de  neige;  il  forme  la  source  del'U- 
bayette.  Nous  nous  couchons  nonchalamment  sur  l'herbe  pour 
jouir  du  repos  en  contemplant  tour  à  tour  la  surface  paisible  de 
l'eau  et  les  montagnes  décharnées  qui  l'entourent.  Une  foule  de 
plantes  croissaient  autour  de  nous  ;  VArenaria  ciliata  DC. 
formait  de  petits  tapis  de  fleurettes  blanches,  épanouies  au 
soleil. 

Il  fallut  enfin  s'arracher  à  ce  repos  délicieux  dont  le  silence 
était  interrompu  par  le  sifflement  de  quelques  marmottes 
effrayées  par  notre  présence.  Nous  nous  disposâmes  à  revenir  à 
Larche  par  le  même  chemin.  Je  ne  pus  m'empècher  de  jeter  un 
regard  de  regret  sur  le  vallon  d'Horonaye  que  nous  laissions  à 
droite  et  dans  lequel  mon  compagnon  avait  récolté  : 

Astragalus  uralensis  L.  Iberis  Garrexiana  AU. 

Anémone  Halleri  Ail.  Allium  narciBsiflorum  Vill. 

—       vemalis  L.  Bupleurum  petrsenm  L. 

Phaca  australis  L.  Arabis  brassicaeformis  Wall?. 

Avena  Hostii  Boiss.  Lepidium  pratense  Serres. 

—     scequitertia  Host.  Oxytropis  pyrenaica  G.G. 
Hieracium  œnochroum  Jord.  Borel.        Galium  vernum  Scop. 
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Centaurea  azillâris  Willd.  Mnsoâri  botryoidet  DC. 

—       Kotschjana  Henff .  Gagea  Liottardi  Schult. 

Primnla  intricata  G.G.  Bulbocodinin  verniiin  L. 
Plantago  foscesoens  Jord. 

Après  un  dîner  confortable  à  Tanberge  de  Donadieu,  nous 
revînmes  le  même  soir  à  pied  à  la  Condamine,  où  une  bonne 
nuit  répara  notre  fatigue. 

Le  lendemain,  après  avoir  fait  mes  adieux  à  mon  excellent 
ami  le  capitaine  Lannes  et  à  son  aimable  famille,  je  repris  le 
chemin  de  Lyon  (1). 

M.  MàamN  analyse  une  note  parue  récemment  dans  la  Revue 
internationale  des  sciences  (2),  et  ayant  pour  objet  Yémiesion 
de  filaments  protoplasmiques  par  les  poils  glanduleux  du  Dip^ 
sacus  silvestris. 

Dans  les  godets  formés  autour  de  la  tige  de  cette  plante  par 
la  soudure  de  ses  feuilles  connées,  l'eau  des  pluies  s'accumule 
et  souvent  des  cadavres  d'insectes,  qui  s'y  sont  noyés,  s'y 
décomposent  et  transforment  cette  eau  en  un  liquide  forte- 
ment animalisé.  M.  Francis  Darwin,  fils  du  célèbre  natura- 
liste Ch.  Darwin,  eut  l'idée  d'examiner  l'intérieur  de  ces 
godets  ;  il  vit  alors  que  parmi  les  nombreux  poils  qui  tapissent 
leur  intérieur,  certains  présentaient  des  expansions  mobiles, 
susceptibles  de  changer  de  forme  sous  l'influence  d'une  exci- 
tation. M.  F.  Darwin  s'est  convaincu,  par  de  nombreuses 
recherches,  que  ces  filaments  ne  sont  pas  des  organismes  para- 
sites, mais  qu'ils  sont  formés  par  du  protoplasme  mélangé  à  une 
certaine  quantité  de  matière  résineuse. 

Quant  à  leur  rôle,  M.  Darwin  pense  que  :  c  La  portion  proto- 
plasmique  des  filaments  avait  d'abord  pour  fonction  de  faciliter 
le  phénomène  de  la  sécrétion,  mais  que  plus  tard  elle  a  été 
utilisée  par  la  plante  comme  organe  de  sécrétion  ; 

c  Les  filaments  protoplasmiques  ont  la  propriété  d'absorber 
les  matières  azotées.  Dans  les  plantes  jeunes,  ils  absorbent  pro- 
bablement l'ammoniaque  provenant  de  l'eau  de  pluie  et  de  la 


(1)  Quinze  Joura  après  mon  dé{>art,  M.  Lannes,  partant  de  Larche,  passa 
le  col  de  Sotron  at  descendit  au  village  de  la  Praz  en  Piémont  où  il  récolta 
une  remarqûabU  espèce  qu'un  botaniste  lyonnais.  M.  Chavanis,  m*avait  si- 
gnaléeet  qui,  jusau'à  présent,  n'a  pas  été  rencontrée  sur  le  territoire  français. 
Cette  plante  est  lArUmisia  lanata  Balb.  ou  A.  pedemontana  Ali. 

(2)  V  année,  n»  3,  p.  78. 
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rosée;  dans  les  plantes  adultes,  ils  absorbent  les  produits  qui 
résultent  de  la  décomposition  des  insectes  en  vue  de  la  capture 
desquels  la  plante  est  bien  adaptée.  » 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU  7    FÉVRIER   1878 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Vîviand- 
Morel  et  adopté. 

M.  CasiN,  président,  donne  des  renseignements  au  sujet  du 
cours  de  botanique  élémentaire  qu'il  doit  faire  chaque  diman- 
che et  dont  la  première  leçon  aura  lieu  le  17  février  prochain. 

M.  le  président  propose  la  création  d'un  Conseil  dont  ferait 
partie  le  Bureau  et  les  anciens  présidents  de  la  Société.  Ce 
Conseil  se  réunirait  un  moment  avant  les  séances  et  délibérerait 
sur  les  questions  à  l'ordre  du  jour. 

M.  l'abbé  BouUu  et  M.  Saint- Lager  présentent,  comme  mem- 
bre titulaire,  M,  l'abbé  Chaboisseau,  archiviste  de  la  Société 
botanique  de  France. 

La  correspondance  se  compose  :  V  d'une  circulaire  du  Ministre 
de  l'instruction  publique  concernant  la  16*  réunion  des  délégués 
des  Sociétés  savantes;  2*  d  une  lettre  de  M.  le D' Bonnet  accom- 
pagnant deux  brochures  offertes  à  la  Société. 

M.  Magnin  présente  et  analyse  les  ouvrages  suivants  reçus 
depuis  la  dernière  séance  : 

1«  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n»  88,  fév.  1878  :  Orgaaographîe  doa 
Lichens  (\^  partie),  par  M.  OlUvier  ;  —  Note  de  M.  Crépin  sur  la  présence  du 
Sihthorpia  europœa  aux  euvirons  de  Bouillon  ;  —  Note  de  M.  Déséglise 
rectifiant  une  note  de  M.  Bouvet  sur  VElodea  canadensis  ;  —  Cas  de  proli- 
fération du  Primula  officinalis,  observé  par  M.  Duhamel  ; 

a»  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  Botanique  de  Belgique,  t.  XVI,  n«  2,  1878  :  — 
Note  sur  des  plantes  nouvelles  pour  la  Flore  liégeoise,  par  M.  Durand  : 
Impatiens  parviflora;  Myosurus  minimus  dans  champs  argilo-calcaires. 
M.  Magnin  appelle  l'attention  sur  Textension  prise  par  les  plantes  méridio- 
nales suivantes  :  Bunias  orientalis^  Melilotus parviflora jVeronica prostt a- 
ta,  Centaurea  solstitialis,  Xanthiumspinosum,  et  surtout  par  l'envahissement 
de  VAlyssum  incanum  ;  —  une  analyse  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Grand'Eury 
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sur  la  Flore  carbonifère  de  Saint- Etienne,  par  M.  Crépin  ;  —  La  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  Tkielens,  membre  correspondant  de  la  Société. 

8»  Brochures  offertes  par  M.  le  D'  Bonnet  : 

Note  sur  les  Ephedra  de  la  Flore  française; 

Etude  sur  le  genre  Deschampsia. 

Ces  deux  Mémoires  extraits  du  Bull,  de  la  Société  botanique  de  France^ 
t.  XXIV,  sont  confiés  à  M.  V.-Morel  pour  en  donner  une  analyse. 

M.  Maonin,  à  propos  des  espèces  signalées  par  M.  Durand» 
entre  dans  quelques  détails  sur  leur  dispersion. 

VAlyssum  incanum  ou  Berteroa  incana  est  une  plante  qui 
ne  paraît  pas  spontanée  en  France  mais  toujours  échappée  des 
jardins  ou  des  cultures.  La  multiplicité  des  points  où  elle  a  été 
signalée  en  France  et  en  Belgique,  depuis  ces  dernières  années, 
est  cependant  intéressante  à  noter.  Nous  la  voyons  en  effet  dans 
les  environs  de  Lyon  {Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  I,  p.  93  ;  V,  p.  36), 
dans  le  centre,  l'Allier  (Lamotte,  Billiet,  ibid.,  V,  p.  66), 
dans  les  environs  d'Angers  (Bouvet  :  Bull.  Soc.  scientif.y 
Angers,  1875),  dans  la  Normandie  {Bull.  Soc.  linn.,  2*  série, 
t.  VII,  p.  2-6),  et  enfin  dans  la  Belgique  où  elle  paraît  prendre 
une  grande  extension  ;  en  effet,  voici  la  note  de  M.  Durand  qui 
concerne  Y  A  lyssum  incanum  : 

.€  Cette  Crucifère,  signalée  dans  notre  province  seulement 
c  depuis  trois  ans,  se  répand  sur  tous  les  points  avec  une  grande 
c  rapidité.  Aux  onze  habitations  déjà  connues,  il  faut  ajouter  : 
«c  Huy  (Wathelet),  Ile  Moncin  (A.  Maréchal),  Visé  (V.  Mou- 
€  ton)  (1).  » 

M.  V.-MoRBL  pense  qu'il  faudrait  mettre  quelques  restrictions 
dans  l'emploi  du  qualificatif  de  plante  méridionale.  Pour  lui, 
beaucoup  de  plantes  habitant  les  régions  du  midi  de  l'Europe 
n'ont  pas  le  tempérament  méridional,  c'est-à-dire  qu'elles  s'ac- 
comoderaient  parfaitement  des  climats  septentrionaux,  si  cer- 
taines causes,  autres  que  la  chaleur,  n'étaient  un  obstacle  à  leur 
dispersion. 

M.  l'abbé  Boullu  dit. que  certaines  espèces  méridionales, 
telles  que  le  Laurier-Tin,  croissent  parfaitement  bien  en  Nor- 
mandie, ce  qui  s'explique  par  l'influence  du  courant  chaud  du 
Gulf-Stream,  qui  donne  au  littoral  de  cette  province  un  climat 
plus  tempéré  que  ne  semble  l'indiquer  la  latitude. 

(1)  Le  Berteroa  incana  vient  d'ctre  aussi  signalé  dans  le  Luxembourg  ; 
voyez  Ann.  de  la  Société  botanique  du  Luxembourg,  1878. 
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M.  Mâqnin  présente  également  d'autreà  observations  sur  le 
même  snjet  et  maintient  que  les  plantes  dont  il  a  parlé  sont 
bien  des  espèces  méridionales. 

M.  Saint-Laqbb  donne  des  renseignements  sur  le  voyage 
projeté  par  M.  Bevercbon  en  Corse  et  sur  les  conditions  de  la 
souscription  à  ses  récoltes;  ces  conditions  sont  très-avantageu- 
ses, surtout  si  l'on  tient  compte  de  l'habileté  bien  connue  de 
M.  Revercbon  dans  l'art  de  préparer  les  plantes. 

M.  Sabqnon  continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  her- 
borisations de  la  Soc.  bot.  de  France  en  Corse  (voy.  précédem- 
ment p.  54). 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   ai    FÉVRIER   1878 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Â.  Maqnin  présente  et  analyse  les  ouvrages  suivants 
reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Bull,  de  la  Soc,  d'études  des  se,  natur,  de  Nimes,  1878,  n»  1  :  indi- 
cation d'une  nouvelle  espèce  pour  la  Flore  du  Gard,  le  Scutellaria  alpina, 
découvert  par  M.  Flandin,  à  Issôrac,  en  juin  1877  ;  l'exactitude  de  cette  indi- 
cation a  été  vérifiée  par  MM.  B.  Martin,  Anthouard  et  Lombart-Dumas  ; 

2»  Ann,  de  la  Soc.  d^hart.  et  d^hist,  natur,  de  V Hérault,  (2),  t.  IX,  n«  4, 
août  et  sept.  1877  :  —  Puccinia  Asparagi  déformant  les  tiges  de  TAsperge  ; 
—  Suite  du  Catalogue  des  plantes  croissant  dans  les  environs  de  Lodève 
(Géranium  à  Ononis), 

8»  Bull,  de  la  Soc,  bot,  de  France,  t.  XXIV,  n»  2,  séances  d'avril  à 
juiUet  1877  : 

Champignon  à  baside  théciforme  et  à  appareil  conidiophore,  le  Corticiutn 
amorphum,  par  M.  Richon  ;  —  Sur  les  cladodes  du  Ruscus  aculeattts  par 
M.  Cauvet,  réponse  à  la  note  de  M.  Duval-Jo«ve  ;  —  Coloration  en  vert  du 
bois  mort,  par  M.  Prillieux  ;  —  Sur  les  prolifications  médianes  endocarpiques 
des  ûeurs,  par  M.  Godron;— - Observ.  sur  les  Lichens;  —  Saprolégniées  nou- 
velles, par  M.  Cornu  ;  —  Sur  quelques  Menthes  rares  ou  nouvelles  pour  la 
Flore  française,  par  M  E.  Malinvaud.  Cette  note  a  pour  objet  des  Men- 
thes récoltées  aux  environs  do  Genève  par  M.  Ayasse  :  Mentiuz  Ayassei 
Mlvd.,  hybride  probable  de  If.  sylvestris  var.  mollissima  et  If.  aquatica, 
provenant  de  Thoiry  (Ain);  le  If.  nepetoides  Lej.  a  les  mêmes  parents  mais 
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avec  interversion  probable  des  rôles  paternel  et  maternel;  M.  velutina  LeJ., 
variété;  M.  rubro-hirta  Lej.,  du  territoire  suisse;  M.  gentilis  L.  pro 
parte  {M,  rubra  Sole),  de  Chambésy  près  Genève;  M.  cardiaca  Oer. 
(If.  gracilis  Sm.),  de  Thonon  et  de  Neuvecelle  près  Evian;  M.  Pauliana 
Schultz,  de  Thonon  ;  —  Stérilité  du  Fragaria  elatior,  par  M.  Poisson  ;  — 
Note  sur  les  Deschampsia  par  M.  Bonnet. 

4o  Catalogue  des  plantes  vaseulatres  du  département  de  VAveyron  par 
lo  D'  Bras,  Villefranche,  1878  ;  Don  de  Fauteur  (l). 

M.  Saint-Lagbb  propose  à  la  Société  d'admettre  comme  mem- 
bres correspondants  M.  le  D' Bras,  auteur  du  Catalogue  des  plan 
tes  de  rAveyron,  et  M.  Arvet-Touvet  connu  par  ses  recherches 
sur  le  genre  Hieracium,  à  qui  nous  devons  des  renseignements 
nombreux  pour  servir  à  la  rédaction  de  notre  Catalogue  de  la 
Flore  du  bassin  du  Rhône. 

Ces  deux  botanistes  sont  admis  à  l'unanimité. 

MM.  Rieau  et  Brœmer  présentent  M.  Henri  Âugé,  étudiant 
en  pharmacie. 

M.  l'abbé  Chaboisseau,  présenté  à  la  dernière  séance,  est 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  comme  membre  titulaire. 

Communications. 


LES  PÊCHERS  CULTIVÉS  EN  FRANCE  APPARTIENNENT-ILS  A 
PLUSIEURS  ESPÈCES  ?  par  M.  CUSIIV. 

Je  viens  vous  entretenir  d'une  question  dont  le  titre  vous 
indique  assez  qu'elle  touche  à  la  fois  à  l'horticulture  et  à  la 
botanique.  Les  matériaux  que  je  vous  apporte  pourront  peut* 
être  servir  et  l'étude  de  la  difficile  question  de  l'espèce. 

Suivant  M.  Decaisne,  l'un  des  auteurs  les  plus  compétents  en 
cette  matière^  il  existe  cinq  espèces  de  Pêchers. 

P  Le  Persica  vulgaris  D  C.  dont  le  fruit  est  duveteux,  le 
noyau  ovoïde  et  acuminé. 

2*  Le  P.  lœvis  D  C.  dont  le  fruit  est  glabre,  le  noyau  arrondi. 

3"  Le  P.  platycarpa  Decaisne,  h  fruit  duveteux,  aplati,  dis- 
coïde, surmonté  du  calice  qui  persiste  au  fond  de  la  cavité 


(1)  Cet  ouvra^  a  été  analysé  dans  le  t.  V,  1876*77,  de  nos  Annales  .  On 
est  prié  de  comger  une  faute  typographique  grave  qui  est  restée  dans  cet 

article  :  au  lieu  de  4,040  espèces ,  il  faut  lire  2,040  espèces  trouvées 

dans  le  département  de  l'Aveyron. 
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pédîcellaire;  le  noyau  est  déprimé,  subcaréné,  profondément 
rustique. 

4*  Le  P.  Svnonii  Decaisne,  dont  le  fruit  d'abord  duveteux 
devient  ensuite  chauve,  de  couleur  sombre,  ponctué  de  pourpre 
noir,  à  chair  jaune,  fibreuse  et  âpre  ;  le  noyau  est  arrondi  et 
adhérent. 

5*  Le  P.  Davidiana  Carr.,  ayant  un  fruit  petit,  duveteux, 
d'un  jaune  pâle,  à  chair  blanche;  le  noyau  est  sphériqueet 
lisse. 

Les  trois  dernières  espèces  sont  originaires  de  la  Chine. 

Les  anciens  praticiens,  s'inquiétant  peu  des  différences  spéci- 
fiques, avaient  divisé  les  Pèches  de  la  manière  suivante  : 

p        ,       .         {  noyau  libre.  —  Pèches  proprement  dites. 

I  noyau  adhérent.  —  Pavies. 

-.       ,.  I  noyau  libre.  —  Pêches  violettes. 

Peau  lisse .  .  .  {      "^  ,,  ,      ,         t» 

(  noyaux  adhérents.  —  Brugnons. 

Quoique  le  plus  souvent  les  espèces  appartenant  à  ces  quatre 
catégories  se  reproduisent  exactement  par  le  semis,  cependant 
parfois  on  voit  des  noyaux  de  Pêche  duveteuse  produire  des 
arbres  à  fruit  lisse  et  vice  versa. 

Sieulle  paraît  être  le  premier  qui,  en  1818,  signala  le  fait. 
Sur  un  Pêcher  à  fruits  duveteux  il  vit  une  branche  qui  portait 
douze  Pêches  lisses. 

Depuis  cette  époque^  pareil  phénomène  a  été  plusieurs  fois 
observé  et,  tout  récemment,  par  MM.  Gagnaire  (de  Bergerac), 
Treyve  (de  Villefranche-sur-Saône),  Lagrange  (d'OuUins,  près 
Lyon).  Ce  dernier,  ayant  semé  des  noyaux  de  Pêchers  à  fruits 
lisses,  vit  sortir  de  l'un  d'eux  un  arbre  à  fruits  duveteux. 

En  1820,  Salisbury  observa  sur  le  même  Pêcher  des  fruits 
mi-partie  brugnons,  mi-partie  duveteux. 

Le  retour  accidentel  des  Pêches  lisses  aux  Pêches  duveteuses 
et  la  transformation  inverse  ne  semblent-ils  pas  montrer  que 
les  unes  et  les  autres  appartiennent  à  une  même  espèce? 

Pourtant  M.  Decaisne  a  tiré  de  ces  faits  une  conclusion  diamé- 
tralement opposée. 

Voici  ce  qu'il  dit  (1)  : 

«  Les  Pêches  lisses  appartiennent  à  une  autre  espèce  bota- 

(1)  Jardin  fruitier  du  }iu$èum^  t.  VII,  p.  7. 
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€  nique  que  les  Pêches  duveteuses.  Ce  qui  tend  à  le  prouver, 
«  c'est  qu'il  n'est  pas  rare  d'observer  sur  la  même  branche,  et 
€  par  un  phénomène  de  disjonction^  des  Pêches  et  des  Bru- 
€  gnons,  absolument  comme  on  le  voit  dans  le  Cytisus  Adami,  > 

Ce  raisonnement,  pour  être  compris,  a  besoin  d'une  explica- 
tion, n  faut  d'abord  savoir  que  le  C  Adami  est  généralement 
considéré  comme  un  hybride  du  C.  Labumum  et  du  C.  pur-- 
puretM.  En  effet,  sur  le  marne  arbre  on  voit  des  grappes  de 
âeurs  jaunes  exactement  pareilles  à  celles  du  premier  et  d'autres 
grappes  de  fleurs  rougefttres  Bemblables  à  celles  du  second  des 
deux  parents  supposée.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  le  C  Adami. 

Le  mot  de  disjonction^  employé  par  M.  Decaisne,  exprime  le 
fait  présenté,  par  les  hybrides,  de  la  séparation  des  caractères 
empruntés  les  uns  au  père,  les  autres  à  la  mère,  de  telle  manière 
que  ces  êtres  qui  sont,  comme  dirait  un  chimiste,  non  pas  une 
combinaison,  mais  un  mélange  peu  homogène  de  deux  espèces 
distinctes,  manifestent  une  tendance  à  la  dissociation  des  attri- 
buts qu'ils  tiennent  de  leurs  parents.  Cette  disjonction  augmente 
à  la  seconde  génération,  ainsi  que  dans  les  suivantes,  et  se 
termine  par  le  retour  complet  à  l'un  des  types  producteurs. 

Malgré  le  respect  que  j'ai  pour  l'éminent  professeur,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  le  vice  de  son  raisonnement. 

Puisque  dans  les  hybrides  il  n'y  a  jamais  fusion  complète  des 
éléments  qui  les  composent,  on  comprend  très-bien  que  chacun 
d'eux  se  manifeste  séparément.  Mais  s'il  est  vrai,  comme  l'assure 
M.  Decaisne,  que  les  Pèches  lisses  et  les  duveteuses  ne  sont  ni 
des  hybrides,  ni  même  des  variétés,  mais  bien  des  espèces  par- 
faitement légitimes  et  distinctes,  il  est  impossible  qu'il  s'opère 
en  elles  une  scission  quelconque.  Une  entité  simple  ne  contenant 
qu'un  élément  ne  saurait  se  disjoindre. 

Si  M.  Decaisne  avait  dit  que  le  P.  lœvis  est  une  race  issue 
du  P.  vulgaris^  j'aurais  compris  alors  que  le  premier  puisse 
revenir,  plus  ou  moins  souvent,  au  type  dont  il  est  une  émana- 
tion. Dans  ce  cas  il  faudrait  dire  que  c'est  un  retour  par  ata- 
visme à  la  souche  primitive.  En  aucun  cas  le  mot  de  disjonction 
ne  peut  être  employé. 

Je  reviens  incidemment  à  la  question  du  Cylisus  Adami.  On 
prétend  que  cette  plante  fut  obtenue,  en  1826,  par  Adam,  de 
Vitry-sur-Seine,  au  moyen  de  la  fécondation  du  C  Lahumum 
par  le  C.  purpureus.  Cette  origine  me  paraît  fort  douteuse.  Il 
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importe  d'abord  de  remarquer  que  personne  n'a  pu  produire  ce 
Cytise  au  moyen  de  la  fécondation  artificielle.  On  n'est  parvenu 
à  le  conserver  que  par  la  greffe  ou  par  la  bouture.  Le  semis  des 
graines  a  donné  soit  le  C  Laburnum^  soit  le  C.  purpureus^ 
suivant  que  les  semences  étaient  prises  sur  les  rameaux  à  fleurs 
jaunes  ou  sur  les  branches  à  fleurs  rouges.  Je  crois  que  l'unique 
pied  de  C  Adami  qui  a  été  transmis  jusqu'à  nous  par  la  section 
de  ses  rameaux  aura  été  obtenu  au  moyen  de  la  greffe  du  C, 
purpureus  sur  le  C.  Labumum.  Cette  greffe  aura  été  suivie 
d'une  circonstance  particulière  qu'il  n'est  pas  facile  de  repro- 
duire à  volonté  :  les  deux  axes  auront  envoyé  des  prolongements 
juxtaposés,  de  telle  sorte  que  le  Cytisus  Adami  pourrait  être 
comparé  à  ces  frères  siamois  soudés  l'un  à  l'autre  qui,  en  un 
seul  corps,  contiennent  deux  individus  distincts. 

C'est,  à  mon  avis,  la  seule  manière  d'expliquer  la  bizarre 
conformation  de  cet  arbre. 
Revenons  à  nos  Pècbers. 

On  a  vu  précédemment  que  les  P.  vulgaris  et  lœms  ne  sont 
pas  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'on  le  croit  généralement. 

Le  P.  platycarpa  est  encore  plus  instable,  comme  on  va  le 
voir. 

M.  Luizet  père,  bien  connu  à  Lyon  comme  un  horticulteur 
honnête  et  soigneux,  avait  apporté  des  Pêches  h  fruit  plat.  — 
Ces  Pêches,  je  les  ai  vues  et  dégustées.  —  Il  en  a  semé  les 
noyaux  et  a  obtenu  des  arbres  qu'on  peut  encore  voir  actuelle- 
ment dans  son  jardin  à  ÉcuUy. 

Je  puis  assurer  qu'aujourd'hui  la  forme,  les  dimensions,  la 
couleur  des  Pêches  produites  par  ces  arbres  sont  complètement 
différentes  de  ce  qu'elles  étaient  dans  les  échantillons  primitifs; 
il  serait  impossible  de  reconnaître  en  elles  la  Pêche  plate  de 
Chine.  Le  seul  caractère  qui  ait  persisté  est  la  saveur  delà  chair, 
encore  faut- il  ajouter  qu'il  a  subi  aussi  des  modifications. 

Tels  sont  les  faits  que  je  désirais  soumettre  à  votre  appré- 
ciation. En  vous  les  présentant,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de 
résoudre  le  problème;  j'ai  voulu  seulement  appeler  l'attention 
sur  ce  sujet  difficile  et  provoquer  ainsi  des  recherches  plus  com- 
plètes et  plus  concluantes  que  celles  auxquelles  j'ai  pu  me  livrer 
jusqu'à  présent. 

M.  ViviAND-MoRBL  présente  quelques  observations  sur  la  com- 
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munication  précédente.  Si  l'on  compare,  dit-il,  les  espèces  de 
Pécher  admises  par  les  auteurs  à  d'autres  espèces  du  même 
ordre  telles  que  celles  des  genres  Pruniùs,  CerasiMj  Rosa,  etc.,  on 
verra  qu'elles  ont  été  créées  en  réunissant  des  formes  voisines 
sous  un  même  nom  et  que,  par  conséquent^  les  variétés  actuelles 
de  Pécher,  à  l'exception  toutefois  de  celles  d'origine  hybride, 
doivent  avoir  leur  type  à  l'état  sauvage. 

M.  MoRBL,  horticulteur  à  Vaise,  cite  un  exemple  de  fixité 
qui  est  en  opposition  avec  les  faits  de  variabilité  allégués  par 
M.  Cusin. 

La  Pêche  de  Syrie,  nommée  quelquefois  Pêche  d'Egypte,  est, 
depuis  environ  quatre-vingts  ans,  cultivée  en  grand  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  France  et  notamment  dans  le  département  de 
l'Isère  où  cette  culture  a  commencé.  Or,  cette  vaste  et  longue 
expérience  montre  que  la  susdite  Pèche  s'est  constamment 
reproduite  avec  conservation  des  caractères  essentiels  présentés 
par  la  fleur,  les  glandes,  le  fruit,  de  même  que  par  les  organes 
de  végétation,  bien  que  cette  variété  ait  toujours  été  propagée 
par  semis  de  noyaux,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  pour  la  cul- 
ture de  plusieurs  autres  variétés  de  Pêche  qu'on  reproduit  par 
greffe. 

M.  Cusin,  tout  en  reconnaissant  la  réalité  du  fait  de  perma- 
nence présenté  exceptionnellement  par  la  Pêche  de  Syrie,  dit 
que  cette  permanence  n'est  pas  aussi  absolue  qu'on  le  prétend  ; 
car  déjà  on  a  observé  quelques  variations,  et  il  est  bien  possible 
que,  à  la  longue,  les  variations  deviennent  de  plus  en  plus  fré- 
quentes jusqu'à  disparition  complète  de  la  variété. 

M.  MoRBL  réplique  que  l'assertion  de  M.  Çusin  relativement  à 
la  possibilité  de  l'extinction  de  la  Pêche  de  Syrie  est  une  sim- 
ple hypothèse  sans  valeur  en  présence  du  fait  certain  de  la 
permanence  presque  séculaire  des  caractères  de  la  Pèche  en 
question.  Au  surplus,  puisque  M.  Cusin  se  place  sur  le  terrain 
peu  solide  des  conjectures,  on  pourrait  aussi,  en  suivant  son 
exemple,  expliquer  les  quelques  variations  par  l'hybridation 
qui  peut  si  facilement  avoir  lieu  entre  les  fleurs  du  Pêcher  de 
Syrie  et  celles  des  autres  Pêchers  qu'on  cultive  dans  les  mêmes 
jardins. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  explication,  il  est  certain 
que  la  variabilité  des  espèces  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour 
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nier  leur  légitimité  et  leur  autonomie;  car,  à  ce  compte^  il 
n'existerait  pas  une  seule  espèce  authentique. 

On  aura  beau  entasser  hypothèses  sur  hypothèses,  conjectures 
sur  suppositions,  il  reste  un  fait  constant,  indéniable,  c'est  que 
la  Pêche  de  Syrie  cultivée,  depuis  près  d'un  siècle,  sur  de  gran- 
des étendues  de  territoire  appartenant  à  des  terrains  de  consti- 
tution géologique  très-diverse,  et  sous  des  climats  différents, 
s'est  conservée,  à  travers  les  nombreuses  générations  qui  se 
sont  succédé  jusqu'à  nos  jours,  avec  tous  les  caractères  essen- 
tiels qu'on  a  constatés  dès  l'origine. 

Est-il  beaucoup  d'espèces,  même  parmi  celles  dont  la  légiti- 
mité est  le  plus  généralement  reconnue,  qui  présentent  une 
pareille  fixité  ? 

M.  Saint-Lager  croit  que  le  désaccord  entre  MM.  Cusin  et 
Morel  (de  Vaise)  est  plus  apparent  que  réel  ;  car  tous  deux 
admettent,  avec  Linné  et  son  École,  le  principe  de  la  variabilité 
limitée.  Pour  établir  entre  eux  la  conciliation  parfaite,  il  suffi- 
rait que  M.  Morel  considérât  le  Pécher  de  Syrie,  non  comme 
une  espèce,  mais  comme  une  race  peut-être  dérivée  du  Persica 
vulgarts.  De  son  côté,  M.  Cusin  conviendrait  que  le  Pêcher  de 
Syrie  est  une  bonne  et  forte  race  se  perpétuant  par  le  semis  sans 
grandes  variations. 

Mais  entre  MM.  Cusin  et  Viviand-Morel  il  y  a  désaccord 
complet  ;  car  l'un  admet  la  possibilité  de  la  formation  de  races 
végétales,  tandis  que  l'autre  la  nie  et  proclame,  avec  son  illustre 
maître  M.  Jordan,  l'immutabilité  absolue  de  l'espèce  (1). 

N'ayant  pas  étudié  la  question  du  Pêcher  de  Syrie,  du 
Pêcher  de  Chine,  des  Pêches  à  peau  duveteuse  et  à  peau  lisse, 
M.  Saint-Lager  ne  veut  pas  émettre  un  avis  sur  ce  sujet.  Tou- 
tefois il  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  qu'aucune 
discussion  n'est  possible  si  l'on  emploie  systématiquement  la 
fin  de  non- recevoir  qui  consiste  h  dire  que  tel  observateur  s'est 


(1)  De  VOrigine  des  diverses  variétés  ou  espèces  éCarhres  fruitiers  et 
autres  végétaux  cultivés  pour  les  besoins  de  l* homme.  Dans  ce  mémoire,  lu 
à  la  séance  publique  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Lyon, 
le  14  décembre  1852,  M.  Jordan,  en  un  langage  où  Télévation  des  pensées 
s'allie  à  )a  précision  du  style,  fait  d'abord  Texposé  philosophique  de  sa 
doctrine,  puis  il  passe  successivement  en  revue  tous  les  faits  importants 
de  rhorticulture,  de  Tarboriculture  et  de  la  viticulture  et  s'efforce  de  démon- 
trer qu'aucun  deux  n'est  en  désaccord  avec  la  doctrine  qu'il  soutient. 
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trompé,  et  que,  par  exemple,  dans  le  cas  particulier  qui  nous 
occupe ,  Tarboricuiteur  honnête  et  habile  cité  par  M.  Cusin , 
croyant  semer  un  noyau  de  pêche  duveteuse,  a  semé  à  son  insu 
un  noyau  de  pêche  lisse.  Au  surplus,  il  faut  bien  en  prendre  son 
partie  car  il  existe  dans  la  science  beaucoup  d'exemples  ana- 
logues. En  voici  un,  émanant  d'un  observateur  dont  on  ne 
contestera  ni  la  bonne  foi,  ni  la  compétence. 

M.  Godron,  ayant  fait  un  semis  de  Datura  Tatula  à  fruits 
très-épineux,  vit  sortir  un  individu  dont  la  capsule  était  complè- 
tement lisse  et  inerme.  Les  graines  tirées  de  la  capsule  de  cet 
individu  furent  semées  l'année  suivante,  et  donnèrent  un  lot  de 
plantes  toutes  à  capsule  lisse  ;  il  en  fut  de  même  aux  troisième, 
quatrième  et  cinquième  générations,  de  telle  sorte  que  sur  cent 
individus  composant  les  cinq  générations  successives,  observées 
d'abord  par  M.  Godron,  puis  par  M.  Naudin,  aucun  ne  manifesta 
une  tendance  au  retour  vers  le  caractère  épineux  propre  au 
D.  Tatula  (1). 

Par  le  croisement  de  ces  Tatula  à  capsule  lisse  avec  le  Tatula 
type,  M.  Godron  obtint  des  métis  qui,  à  la  seconde  génération, 
ont  fait  retour  les  uns  à  la  forme  épineuse,  les  autres  à  la  forme 
inerme. 

De  ces  faits,  M.  Godron  a  conclu  que  le  Datura  Stramonium 
et  sa  variété  D.  lœvis  Bertoloni,  le  D.  Tatula  et  sa  var. 
inermis  sont  quatre  formes  de  la  même  espèce  (2). 

M.  Saint-Lager  tire  de  cette  expérience  remarquable  une  autre 


(1)  Le  {)rofe8seur  Gœppert  de  Breslau  vit,  en  1849,  un  champ  des  environs 
de  cette  ville  tout  rempli  d*an  Papaver  officinale  présentant  un  exemple  de 
Tanomalie  bien  connue  qui  consiste  dans  la  transformation  d'une  partie  des 
étamines  en  carpelles.  Ceux-ci  étant  parvenus  à  maturité,  il  en  résulta  une 
couronne  de  capsules  secondaires  autour  de  la  capsule  normale.  M.  Qœppert 
fit  semer  quelques  graines  extraites  de^  capsules  normales,  et  presque  toutes 
les  plantes  qui  provinrent  de  ce  semis  présentèrent,  à  divers  degrés,  la  mons- 
truosité  offerte  par  le  sujet  porte-^ines.  On  ne  dit  pas  si  Texpérience 
a  été  continuée  ;  mais  on  a  vu  parfois  se  former  des  races  tout  aussi  mons- 
trueuses que  celle-ci. 

(2)  M.  Godron  raconte  aussi  au'ajant  trouvé  une  fois  un  Ranuneulus 
arvênsis  dépourvu  d'épines  et  de  dentelures  marginales,  il  le  sema  au  Jardin 
botanique  de  Nancy  ou  il  a  conservé  son  caractère  exceptionnel. 

D'autre  part,  nous  savons  très-bien  que  M.  Jordan  a  cultivé  une  forme 
de  Bunicu  Erueago  à  fruit  sans  crête,  qu'il  a  appelée  Bunicu  arvênsis. 
Cette  forme  a  été  revue»  il  y  a  quelques  années,  pendant  une  herborisation 
de  la  Société,  et  même  neus  avons  trouvé  un  pied  qui  portait  à  la  fois  des 
fruits  lisses  et  des  fruits  hérissés. 

On  n'en  finirait  pas  s'il  fallait  énumérer  tons  les  faits  de  transmission 
héréditaire  d'un  caractère  accidentel  et  anomal. 
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conclusion,  c'est  qu'il  est  possible,  en  profitant  de  certains  acci- 
dents tératolog'iques,  de  créer  des  races  végétales  parfaitement 
héréditaires.  Sans  doute  au  début  il  sera  nécessaire  de  pratiquer 
la  sélection  et  de  rejeter  les  individus  qui  manifestent  un  retour 
vers  les  caractères  originels;  mais  à  la  longue,  les  attributs 
particuliers  de  la  race  deviendront  plus  fixes  et  se  transmettront 
par  la  génération,  sans  l'intervention  permanente  de  l'homme. 
Au  surplus,  pourquoi  les  choses  se  passeraient*  elles  autrement 
dans  le  règne  végétal  que  dans  le  monde  animal  ?  Ne  savons- 
nous  pas  pertinemment  que  certaines  races  d'animaux  ont  pour 
origine  telle  ou  telle  particularité  accidentelle  observée  chez  un 
premier  individu  ?  Le  respect  dû  à  la  liberté  humaine  nous 
interdit  de  tenter  de  pareilles  expériences  sur  nos  semblables  ; 
mais  les  monogénistes  qui  admettent  l'unité  de  l'espèce  hu- 
maine, et  h  plus  forte  raison  ceux  qui  pensent  qu'elle  descend 
.d'un  couple  unique,  ne  sont-ils  pas  forcés  de  considérer  les  races 
actuellement  existantes  comme  étant  le  résultat  des  variations 
produites  soit  spontanément,  soit  par  l'influence  des  milieux, 
variations  qui  à  la  longue  sont  devenues  héréditaires. 

Nous  n'avons  malheureusement  aucun  renseignement  histo- 
rique sur  l'origine  des  nombreuses  races  d'arbres  fruitiers  et  de 
plantes  alimentaires  que  l'homme  a  eu  intérêt  à  conserver  et  à 
propager.  Cependant  l'analogie  porte  à  croire  que  ces  races  ont 
eu  pour  point  de  départ  un  accident  tératologique,  qu'on  est 
arrivé  ensuite  h  perpétuer  par  l'hérédité. 

C'est  ainsi,  pour  en  citer  un  exemple  entre  mille,  que  se  sont 
formées  les  innombrables  races  de  melons  et  de  courges  au  sujet 
desquelles  M.  Naudin  fait  les  remarques  suivantes  :  Le  groupe 
des  melons  est  une  vaste  agrégation  de  formes  souvent  tr^- 
différentes  et  reliées  les  unes  aux  autres  par  de  nombreux  inter- 
médiaires. Toutes  ces  formes,  dont  on  peut  faire  à  volonté  des 
espèces  ou  des  races,  se  perpétuent  fidèlement  par  génération 
tant  qu'elles  restent  pures  de  tout  alliage.  C'est  ainsi  que,  depuis 
deux  siècles,  les  Cantaloups,  les  melons  maraîchers,  les  Sucrins 
blancs,  les  melons  de  Cavaillon,  les  Serpents,  le  Dudaîm,  et 
cent  autres  races  qu'il  seiait  trop  long  d'énumérer,  se  conservent 
toujours  semblables  à  eux-mêmes,  par  le  soin  qu'ont  les  jardi- 
niers de  les  tenir  isolés  et  de  ne  prendre  pour  porte-graines  qi^ 
des  individus  bien  francs.  Mais  toutes  ces  formes  s'altèrent  avec 
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une  étonnante  rapidité,  lorsque  étant  rapprochées  les  unes  des 
autres,  il  se  fait  entre  elles  des  échanges  de  pollen. 

La  mâme  observation  est  parfaitement  applicable  aux  courges- 
Les  trois  espèces  de  courges  habituellement  cultivées,  les 
Cticurbita  Pepo^  C.  maxima,  C.  7noschata  ont  produit  des 
centaines  de  races  très-stables  (1). 

Qui  ne  connaît  le  chou-fleur,  Brassica  hotrytis^  issu  du 
JB.  oleracea  d'où  sont  sorties  pareillement  tant  d'autres  races» 
telles  que  les  choux  Cavalier,  Cabus,  de  Milan,  de  Bruxelles, 
d'York,  etc. 

Pas  n'est  besoin  d'être  fort  expert  dans  la  science  tératologi- 
que  pour  reconnaître  immédiatement  que  le  chou-fleur  est  une 
monstruosité  :  un  jeune  rameau  s'est  hypertrophié  ainsi  que 
les  pédoncules  floraux  ;  ceux-ci,  se  rapprochant  et  s'entremêlant, 
ont  formé  un  corymbe  énorme  dans  lequel  la  plupart  des  fleurs 
restent  atrophiées  dans  une  gangue  charnue;  pourtant  à  la  fin 
quelques-unes  s'allongent  et  fructifient. 

Nous  ne  faisons  plus  attention  à  cette  étrange  monstruosité, 
tant  nous  sommes  habitués  à  la  voir  ;  mais  à  coup  sûr,  un  bota- 
niste qui  l'apercevrait  pour  la  première  fois,  aurait  de  la  peine 
à  croire  que  le  chou-fleur  est  une  véritable  race  se  reproduisant 
constamment  par  le  semis  des  graines. 

Au  surplus  cet  accident  tératologiquea  été  maintes  fois  observé 
sur  diverses  espèces,  sans  qu'on  ait  jamais  songé,  n'y  trouvant 
aucune  utilité,  à  rechercher  s'il  peut  se  transmettre  par  hérédité. 

Il  y  aurait  cependant  un  grand  intérêt,  au  point  de  vue  doc- 
trinal, à  donner  la  démonstration  expérimentale  de  la  formation 
des  races  et  à  réduire  à  néant,  une  fois  pour  toutes,  l'argument 
tiré  de  ce  que  jamais  personne  n'ayant  assisté  à  la  naissance 
d'une  race  végétale,  on  peut  supposer  que  les  prétendues  races 
sont  en  réalité  des  espèces  ayant  leurs  représentants  en  un  lieu 
quelconque  de  la  surface  terrestre.  Il  a  suffi,  ajoute-t-on,  pour 
donner  le  change  sur  leur  origine,  que  quelques  graines,  appor- 
tées par  des  navires  venus  de  contrées  lointaines,  se  soient 
semées  par  hasard. 

Peut-être  serait-il  possible,  en  exerçant  sur  le  Brassica  ole- 
racea normal  certaines  manœuvres  propres  &  déterminer  sur  un 


(1)  Ch.  Naudin.^ —  Nouvelles  recherches  sur  Vhyhriditè  dans  les  végétais, 
Archives  du  Mosbum,  1. 1^  1865,  Paris. 
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point  convenablement  choisi  un  aMux  de  suça  nutritifs,  de 
reproduire  artificiellement  la  monstruosité  dite  chou-fleur,  et 
alors  la  démonstration  serait  complète. 

La  nature  semble  nous  inviter  à  rechercher  le  mécanisme 
suivant  lequel  se  produisent  les  déviations  organiques,  car  elle- 
même  s'est  plu  parfois  à  inventer  des  êtres  à  formes  étranges  et 
paradoxales.  Tous  les  horticulteurs  connaissent  la  singulière 
Amarantacée  nommée  Celosia  cristata.  Au  sommet  d'une  tige 
dilatée  et  comme  fasciée  se  dressent  une  multitude  de  petites 
fleurs  d'un  rouge  cramoisi  dont  l'ensemble  rappelle  assez  bien 
une  crête  de  coq.  Est-ce  une  race  dérivée  de  quelque  autre  Ama- 
rante? On  serait  tenté  de  le  croire,  à  en  juger  par  l'extrême 
variabilité  des  couleurs  de  la  Célosie  à  crête  ;  car,  outre  l'espèce 
à  fleurs  rouges,  on  connaît  des  variétés  roses,  pourpres,  oran- 
gées, jaunes,  chamois,  amarantes,  violettes,  dans  lesquelles  à 
l'éclat  du  coloris  se  joint  encore  un  aspect  soyeux  et  velouté  du 
plus  charmant  effet.  N'est-on  pas  porté  à  penser  que  ces  êtres 
ondoyants  et  divers,  à  formes  si  extraordinaires,  qui  peuvent 
indifféremment  se  teindre  de  toutes  les  nuances  de  la  gamme 
des  couleurs,  n*ont  pas  été  créés  à  l'origine  tels  qu'ils  se  pré- 
sentent à  nos  regards,  et  résultent  d'une  déviation  de  quelque 
type  régulier? 

Enfin,  pour  en  finir,  car  si  on  se  laissait  aller  on  écrirait  un 
gros  volume  sur  ce  sujet,  il  est  bon  qu'on  sache  que  les  mons- 
truosités ne  se  produisent  pas  seulement  chez  les  végétaux 
phanérogames,  mais  aussi  chez  les  cryptogames.  Il  n'est  pas 
rare,  par  exemple,  d'observer  des  Fougères  à  frondes  mons- 
trueuses. Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  intéressant  dans  ces 
anomalies,  c'est  qu'elles  peuvent  se  reproduire  par  le  semis  des 
spores,  pourvu  toutefois  que  celles-ci  soient  prises  sur  les  parties 
altérées  de  la  fronde.  Les  horticulteurs  n'ont  pas  manqué  de 
tirer  parti  de  cette  singularité,  afin  de  satisfaire  le  goût  de 
certains  amateurs  qui,  las  de  la  beauté  et  de  la  régularité  des 
formes  connues,  sont  avides  de  nouveautés,  fussent-elles  laides 
et  monstrueuses. 

Pour  le  naturaliste  les  monstruosités  sont  des  objets  dignes 
de  la  plus  sérieuse  attention,  car  leur  étude  jette  une  vive 
lumière  sur  une  des  questions  les  plus  obscures  et  les  plus 
controversées  de  la  philosophie  des  sciences. 
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Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  variations  puissent 
servir  à  la  formation  de  véritables  races;  un  grand  nombre 
d'entre  elles  sont  instables  et  éphémères.  Les  horticulteurs 
savent  très-bien  que  la  plupart  des  nombreuses  variétés  de 
Rosier;?,  de  Primevères,  de  Pommiers,  de  Poiriers  (1)  et  de  tant 
d'autres  plantes  cultivées,  ne  peuvent  être  conservées  par  le 
semis,  mais  seulement  au  moyen  de  la  greffe,  laquelle  n'est 
pas,  à  proprement  parler,  une  véritable  reproduction.  La  greffe 
et  la  bouture  consistent  dans  la  section  indéfinie  des  rameaux 
d*un  seul  individu  qui  ne  meurt  jamais  et  qu'on  perpétue  à 
travers  les  siècles,  sans  l'intermédiaire  de  générations  nou- 
velles. 

Quant  aux  hybrides,  rien  ne  prouve  qu'ils  puissent  former 
des  races  permanentes,  bien  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
soient  fertiles.  Toutes  les  expériences  faites  sur  l'hybridité 
prouvent,  au  contraire,  que  les  descendants  des  hybrides  retour- 
nent au  type  de  l'un  ou  l'autre  de  leurs  parents,  après  avoir 
présenté  parfois,  pendant  une  longue  suite  de  générations,  une 
série  de  variations  capricieuses  et  désordonnées. 

Il  existe  pourtant  une  exception  à  cette  règle  :  cette  exception 
est  présentée  par  YJBgilops  speltœfbrmis  Jord.,  lequel  quoique 
étant  certainement  un  hybride,  s'est  perpétué  tel  que  l'a  connu 
autrefois  Esprit  Fabre  qui  le  découvrit  à  Agde,  sans  manifester 
la  moindre  tendance  à  un  retour  vers  l'un  de  ses  parents,  soit 
vers  V^gilops  ovata,  soit  du  côté  du  Jriticum  vulgare. 
VJEgilops  speltœfbrmis  produit  par  la  fécondation  de  l'hybride 
appelé  JEgilops  triticoides  au  moyen  du  pollen  du  Triticum 
vulgare  est  cultivé  depuis  vingt  ans  dans  les  jardins  botaniques 
de  Nancy,  de  Bordeaux,  de  Paris,  ainsi  que  dans  les  jardins 
de  MM.  Vilmorin  et  Jordan,  et  n'a  jamais  varié. 

Toutefois,  ce  fait  exceptionnel  n'autorise  pas  à  admettre  que 
l'hybridité  puisse  créer  des  races. 


(1)  M.  le  professeur  Decaisne,  ayant  semé  au  Jardin  du  Muséum  des 
mines  de  plo  sieurs  Poires  considéras  par  tous  les  pomologistes  comme  des 
formes  parfaitement  distinctes,  la  Poire  d'Angleterre,  la  Poire  Bosc,  U 
Belle-Alliance,  la  Poire  Sauger^  a  obtenu  autant  de  formes  nouvelles  que  de 
pieds  de  Poirier.  Ces  formes  étaient  presque  aussi  différentes  des  sujets  porte- 
graines  qu'elles  Tétaient  entre  elles.  Les  différences  existaient  non- seulement 
entre  les  fruits^  mais  aussi  entre  les  feuilles,  les  tiges,  l'aspect  du  bois  * 
chacune  avait  un  port  particulier  ;  il  y  avait  même  inégalité  dans  la  précocité 
des  sujets. 
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De  toat  ce  qui  précède,  il  y  a  une  conclusion  à  tirer  :  c'est 
qu'il  n'est  pas  absurde  d'admettre  qu'une  multitude  de  plantes 
comestibles  cultivées  pour  les  besoins  de  l'homme  sont  des 
races  dérivées  chacune  d'un  type  unique,  et  en  ce  qui  concerne 
en  particulier  les  arbres  fruitiers  dont  il  a  été  question  au  début 
delà  discussion  actuelle,  qu'il  n'y  a  eu  à  l'origine  qu'une  seule 
espèce  de  Pêcher,  de  Pommier,  de  Poirier,  de  Cerisier,  de  Vigne, 
etc.  Peu  à  peu  chaque  espèce  s'est  subdivisée  en  races  se  repro- 
duisant indéfiniment  par  le  semis;  celles-ci  à  leur  tour  ont 
produit  d'innombrables  variétés  non  héréditaires,  dont  la  con« 
servation  n'a  pu  être  obtenue  que  par  le  moyen  de  la  greffe  ou 
de  la  bouture,  moyen  qui,  pas  plus  que  la  plantation  des  bulbes 
et  des  tubercules,  ne  peut  être  considéré  comme  une  véritable 
reproduction. 

En  l'absence  de  renseignements  historiques,  l'hypothèse  qui 
vient  d'être  émise  relativement  à  l'origine  des  races  d'arbres 
fruitiers  et  de  plantes  comestibles  peut  s'appuyer  sur  l'analogie 
avec  certains  faits  bien  connus  en  horticulture. 

Reconnaissons  cependant  que  l'analogie  ne  suffit  pas  pour 
donner  aux  conceptions  scientifiques  le  caractère  positif  qu'on 
est  en  droit  d'exiger,  et  que  c'est  à  l'expérimentation  seule  qu'il 
appartient  de  changer  définitivement  les  probabilités  en  cer- 
titude. 

RAPPORT  SUR  liES  NOTES  DE  M.  ED.  BONNET  CONCERNANT 
LE  GENRE  DESCHÀMPSIÀ  ET  QUELQUES  ESPÈCES  FRANÇAISES 
APPARTENANT  A  CE  GENRE,  par  M.  \ÏÏWlANU^mOBMJL. 

M.  Ed.  Bonnet  a  publié  en  1877,  dans  le  t.  XXIV  du  Bulletin 
de  la  Société  botanique  de  France^  une  savante  dissertation  sur 
la  valeur  des  caractères  attribués  par  les  auteurs  à  quelques 
espèces  d'AiVa. 

Avant  de  traiter  la  question  des  espèces  d'A ira,  M.  Ed.  Bonnet 
critique  certains  genres  créés  par  Palisot  de  Beauvois  etd'autreâ 
auteurs  au  détriment  du  genre  linnéen. 

Ainsi  il  rejette  le  genre  Deschampsia^  parce  que,  dit- il,  il  ne 
diffère  du  genre  Aira  L.  que  par  la  forme  de  la  glumelle  infé- 
rieure, caractère  trop  peu  important  pour  l'établissement  d'un 
genre  et  bon  seulement  pour  créer  une  section.  Le  genre  Cory- 
nephorus  P.  de  B.  dont  il  est  parlé  incidemment  ne  repose  pas 
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sur  des  caractères  plus  sérieux,  et  le  genre  Air  a  lui-même  se 
sépare  des  A'oena  plutôt  par  des  différences  de  port  que  par  des 
caractères  vraiment  importants. 

Le  genre  At?gne//a  Pari.,  créé  par  l'auteur  du -F/ora  iialiana 
et  adopté  en  France  par  MM.  Jordan  et  Fourreau,  est  également 
rejeté  par  M.  Ed.  Bonnet. 

D'après  ce  système  on  pourrait  donc  parfaitement  repousser 
les  genres  Aira  et  ses  démembrements ,  Corynephorus^  Des- 
champsia  et  Avenella^  pour  ne  conserver  que  l'ancien  g^enre 
Avena  auquel  on  réunirait  aussi  les  ilrrAena^A^um P. B.,  ÎVt- 
5e<um  Pers.,  Heuffelia  Schur.  etc.,  à  moins  toutefois  que  Ton 
préfère  réunir  les  Avena  aux  Aira.  Cette  réunion  ou  cette  con- 
fusion des  genres  a-t-elle  son  utilité?  poser  la  question  c'est 
presque  la  résoudre.  Le  genre  est  un  jalon,  une  indication  d'or- 
dre, que  Ton  est  convenu  de  placer  là  où  l'utilité  en  est  dé- 
montrée ;  or,  toutes  les  fois  que  ce  jalon  est  utile,  il  faut  le 
conserver  s'il  existe,  ou  le  créer  s'il  n'existe  pas.  Il  ne  s'agit  pas 
de  savoir  si  tel  caractère  est  insuffisant  ;  mais  seulement  si  à  ce 
caractère  ne  viennent  pas  s'en  ajouter  d'autres  qui  sont  suffisants 
pour  établir  un  groupe.  Au  reste  cette  manière  d'envisager  le 
genre  est  étroitement  liée  à  l'idée  que  l'on  a  des  espèces.  La 
critique  doit  donc  plutôt  porter  sur  cette  dernière  question. 

M.  Bonnet  propose  de  rattacher  Y  Aira  iiiedia  Gouan,  comme 
variété,  à  l'A  ira  cœspitosa  L.  Ay  an  t  examiné  des  échantillons  à*  A  t- 
ra  cœspitosa  de  provenances  diverses,  de  Belgique,  de  Pologne, 
de  Tasmanie,  des  environs  d'Upsal,  etc. ,  l'auteur  a  remarqué  que 
le  caractère  principal  servant  à  distinguer  les  deux  espèces  en 
question,  c'est-à-dire  la  longueur  de  l'arête  relativement  à  la 
glumelle,  était  excessivement  variable.  En  ce  qui  concerne  le 
caractère  des  feuilles  qui  permet  de  distinguer  les  deux  espèces 
au  premier  coup  d'œil,  il  dit  que  la  culture  de  Y  Aira  média  dans 
un  terrain  fertile  et  bien  arrosé  a  fait  disparaître  l'enroulement 
des  feuilles.  Ayant  supprimé  l'eau,  les  feuilles  se  sontdenouveau 
enroulées.  Il  est  possible  qu'un  excès  d'humidité  fasse  perdre 
momentanément  aux  feuilles  de  Y  Aira  média  leur  tendance  à 
l'enroulement  ;  mais  cette  expérience  n^a  pas  la  portée  que  lui 
attribue  M.  Bonnet.  On  sait  bien  que  la  culture  transforme 
souvent  l'aspect  des  végétaux,  surtout  lorsque  ceux-ci  sont 
placés  dans  des  conditions  anormales  et  contraires  à  leur  manière 
de  vivre  habituelle  ;  mais  ils  reprennent  leur  allure  ordinaire 
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dès  que  la  main  de  rhomme  a  cessé  de  les  torturer  et  les  a  laissés 
se  développer  en  toute  liberté. 

Ces  réserves  faites,  le  travail  de  M.  Bonnet  est  consciencieuse- 
ment fait,  riche  d'érudition  et  serait  irréprochable  si  l'auteur 
avait  mieux  compris  l'utilité  des  coupes  génériques  et  des  clas- 
sifications botaniques. 

La  note  sur  les  Ephedra  par  le  même  auteur  est  une  histoire 
accompagnée  de  très-bonnes  descriptions  des  espèces  françaises 
de  ce  genre. 

Ces  descriptions,  suivies  de  clefs  analytiques  pour  les  deux 
sexes  de  ces  plantes,  nous  paraissent  très-claires;  elles  doivent 
facilement  mener  à  la  détermination  des  espèces  qui  sont  au 
nombre  de  trois,  savoir:  E.  distachya,  E.  helvetica  etE.  ne- 
brodensis.  Autrefois  les  botanistes  ne  connaissaient  que  V Ephe- 
dra distachya.  Un  travail  synonymique  très-complet,  de 
nombreuses  citations  indiquent  assez  le  soin  qu'a  pris  Fauteur  à 
bien  traiter  cette  question. 


NOTE  SUR  UN  CAS  SINGUIJffiR  DE  RAMIFICATION  CHEZ 
L'AULACOMNIUM  PALUSTRE,  par  M.  li.  DEBAT. 

Au  commencement  de  décembre  1877,  j'ai  reçu  de  M.  Payot  de 
Chamonix  un  certain  nombre  d'échantillons  en  assez  mauvais 
état  d'une  Mousse  recueillie  par  lui  près  des  Aiguilles-Bouges,  et 
qu'il  rapportait  à  VAulacomnium  palustre.  Ces  touffes  étaient 
constituées  en  apparence  par  des  tiges  simples,  dressées,  un  peu 
flexueuses,  à  feuilles  espacées,  assez  grandes  et  très-crispées  par 
la  sécheresse.  La  Mousse  avait  le  port  d'un  Mnium.  A  l'examen 
microscopique  des  feuilles,  il  était  facile  de  reconnaître  que  l'on 
avait  affaire  non  à  un  Mnium,  mais  bien  plutôt  à  un  Brywn. 
Les  feuilles  sont  assez  larges,  ovales,  brièvement  lancéolées,  à 
sommet  obtus  au  moins  chez  les  inférieures,  un  peu  plus  allon- 
gées dans  la  partie  supérieure;  toutes  sont  dépourvues  de 
margo;  la  côte  forte  s'évanouit  aux  trois  quarts  environ.  La 
rosette  qui  termine  la  tige  est  peu  fournie,  et  on  n'y  trouve  à 
l'intérieur  aucun  organe  sexuel.  Enfin  le  tissu  cellulaire  est  très- 
irrégulier,  hexagonorhombique.  En  comparant  ces  échantillons 
à  ceux  du  BryumDuvalii,  du  Br.  cyclophyllum  et  de  quelques 
autres  espèces  qui  possèdent  une  partie  de  ces  caractères,  aucune 
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confasion  n'était  possible.  II  n'y  avait  pas  davantage  possibilité 
de  les  assimiler  à  une  autre  Bryacée  quelconque,  fFebera^ 
Zieria  etc.  Il  n'y  avait  cependant  pas  à  douter  qu'ils  n'appar- 
tinssent à  une  espèce  de  ce  groupe  si  riche.  M.  Gebeeb  à  qui 
j'envoyai  quelques  spécimens  confirma  cette  manière  de  voir^ 
mais  ne  fut  pas  plus  heureux  que  moi  dans  la  détermination 
exacte. 

Après  avoir  renoncé  à  la  chercher,  je  repris  de  nouveau  ces 
jours-ci  mon  examen,  et  je  crois  avoir  réussi.  Si  l'on  dissèque 
avec  soin  l'une  des  touffes  de  manière  à  obtenir  des  plantes 
isolées  et  intactes,  on  remarque  immédiatement:  l""  que  ce  qui 
avait  été  pris  pour  des  tiges  dressées  constitue  en  réalité  des 
rameaux  émanés  d'une  tige  plus  épaisse,  à  feuilles  assez  serrées 
et  plus  allongées,  et  garnie  en  outre  de  nombreuses  radicules  ; 
2*"  que  dans  la  majeure  partie  des  cas,  cette  tige  est  couchée 
horizontalement,  en  sorte  que  les  rameaux  verticaux  font  un 
angle  droit  avec  elle.  Dans  les  cas  plus  rares  où  la  tige  véritable 
est  fortement  inclinée,  l'angle  des  rameaux  est  très-ouvert. 

n  est  à  remarquer  en  outre  que  cette  tige  paraît  avoir  séjour- 
né dans  un  endroit  vaseux  et  montre  un  commencement  d'alté- 
ration. Néanmoins,  en  faisant  choix  des  échantillons  les  mieux 
conservés,  l'examen  des  tiges  et  des  feuilles  caulinaires  éta- 
blit d'une  manière  incontestable  qu'ils  ne  diffèrent  en  rien  de 
la  partie  basilaire  et  non  divisée  de  la  tige  chez  YAulacomnium 
palustre.  C'est  donc  bien  à  cette  Mousse  qu'appartiennent  les 
rameaux  dont  la  description  a  été  donnée  au  début  de  cette 
note.  Mais  il  faut  reconnaître  qu'ils  ne  ressemblent  aucunement 
à  ceux  que  l'on  rencontre  chez  YAulacomnium.  Il  ne  faut  point 
songer  non  plus  à  les  assimiler  aux  pseudopodes  si  fréquents 
chez  la  même  Mousse.  L'analogie,  au  contraire,  est  assez  grande 
avec  les  stolons  dont  les  Mnium  présentent  de  nombreux 
exemples.  Là  aussi,  on  observe  un  axe  grêle,  allongé,  portant 
des  feuilles  espacées,  plus  petites  que  les  feuilles  ordinaires  et 
assez  souvent  différentes  de  forme,  surtout  au  point  de  vue  de  la 
longueur.  Malgré  cette  analogie  et  tout  en  la  constatant,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  attribuer  le  rôle  de  stolons  aux  rameaux 
singuliers  que  nous  étudions.  La  position  de  la  tigeetladirection 
de  ces  rameaux  anormaux  nous  ont  suggéré  une  autre  expli- 
cation. Nous  voyons  dans  cette  ramification  le  résultat  de  cir- 
constances locales  physiques  et  climatériques.  Les  tiges,  eous  la 
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pression  des  neiges  ou  par  tout  autre  cause,  ont  été  maintenues 
dans  la  position  horizontale  et  n'ont  pu  compléter  leur  dévelop- 
pement normal.  Néanmoins  toute  énergie  végétative  n'étant 
point  éteinte,  il  s'est  développé  sur  cette  tige  un  certain  nombre 
de  rameaux  qui  ont  affecté  l'apparence  mais  non  les  fonctions  de 
rameaux stoloniformes.  Ces  rameaux  sont  restés  plus  grêles:  la 
forme  des  feuilles,  leur  écartement  se  sont  modifiés,  et  l'ensemble 
de  ces  changements  a  constitué  une  forme  bizarre  où  il  est  fort 
difficile  de  retrouver  les  caractères  du  type  normal.  La  variété 
capillaris  du  Philonotis  marchica  nous  offre  un  autre  exemple 
de  profondes  modifications  dans  la  forme  typique,  et  comme  cette 
variété  se  trouve  dans  des  localités  similaires,  nous  croyons 
pouvoir  rapporter  à  des  causes  semblables  ces  altérations  ana- 
logues de  la  forme  commune.  Il  n'y  aurait  donc  pas  lieu  de  voir 
dans  les  échantillons  de  M.  Payot  et  dont  il  avait  bien  déterminé 
le  nom,  une  espèce  nouvelle  ni  même  une  variété  spéciale.  Ils 
constituent  une  modification  due  à  des  influences  locales  acci- 
dentelles et  temporaires  dont  l'effet  est  essentiellement  limité  et 
instable. 


SÉANCE   DU   7   MARS   1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  aJoptée. 

M.  Henri  Auaé,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  comme 
membre  titulaire. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  mem- 
bres. 

La  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  le  docteur 
Gillot,  accompagnant  une  note  sur  une  nouvelle  localité  du 
Oeum  intermedium. 

M.  Magnin  présente  les  publications  suivantes,  reçues  dans  la 
quinzaine  : 

1»  Revue  savoisienne,  19*  année,  n^"  2  ; 

2»  Catalogué  mensuel  de  la  librairie  française,  par  H.  Georgjanv.  1878; 
—  L'Horticulture,  n«119,  !•'  mars  1878; 
3<»  Doubletten-Verseichniss  des  Leipzig er  botanischen  Tauschvereins^li^ 
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Tanscl^ahr:  liste  des  plantes  envoyées  par  l'Association  d'échange  de 
Leipzig; 

4»  Bull,  de  la  Soc,  linnêenne  de  la  Charente-Inférieure^  1"  année,  l«rvol. , 
3«  trim.,  1877  ; 

5*  Feuille  des  jeunes  naturalistes  ^  n^  89:  organisation  des  Lichens  (snite), 
par  M.  Ollivier  ;  —  M.  Cl.  Duchamp  indique  le  Pterotheca  nemaus^nsis 
comme  se  répandant  avec  rapidité  aux  environs  de  Saint-Genis-Laval  ; 

6o  Revue  hryologiquëy  1878,  n«*  1  et  2:  Moscinées  récoltées  dans  la  Corse 
pendant  la  session  de  1876»  par  M.  Gillot. 

A  propos  du  Pterotheca^  plusieurs  membres  de  la  Société  font 
remarquer  que,  depuis  plusieurs  années  déjà,  cette  espèce  est  si- 
gnalée comme  très-répandue  dans  tous  les  environs  de  Lyon 
(voy.  Ann.,  Soc.  bot.,  I  (1872)  p.  82,  108;  II,  p.  78;  III,  p.  79; 
IV,  p.  149;  V,  p.  174.) 

M.  CusiN  dit  qu'à  la  seule  inspection  des  Salades  vendues  sur 
les  marchés  de  notre  ville,  il  est  facile  de  reconnaître  leur  pro- 
venance; celles  des  environs  de  Villeurbanne,  par  exemple,  sont 
composées  en  majeure  partie  de  Pterotheca,  tandis  que  le  Bar- 
hhausia  taraœacifolia  (groin-d'âne)  y  est  très-rare. 

M.  Cusin  a  lu  dans  une  Revue  à! Horticulture  belge,  une  note 
sur  le  plus  ancien  herbier  connu  :  ce  sont  des  dessins  faits  sur 
des  pierres  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  collection  de  plantes 
sèches  rapportées  d'une  expédition  militaire  entreprise  en  Syrie, 
par  Tothmès  III,  un  Pharaon  qui  vivait  il  y  a  quelques  3,500 
ans. 

M.  Magnin  donne  lecture  de  la  communication  suivante: 

NOTE  SUR  UNE  NOUVELLE  LOCALITÉ  DU  GEUM 
INTERMEDIUM  EHRH.,  par  le  D'^  «ILIieT. 

Dans  la  séance  du  25  janvier  1877,  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société  botanique  de  Lyon  une  note  à  propos  de  la 
découverte  du  Geum  intermedium  Ehrh.  dans  la  forêt  de 
Mazières  près  Hauteville  (Ain).  C'était  la  quatrième  localité 
française  où  l'on  eût  rencontré  ce  rare  hybride.  Presque  à  la 
même  époque  cependant  (en  mai  1876),  mon  excellent  ami 
M.  Rouy,  membre  distingué  de  la  Société  botanique  de  France, 
trouvait  dans  le  rayon  de  la  Flore  parisienne  une  nouvelle  station 
du  Geum  intermedium  qu'il  vient  d'avoir  l'obligeance  de  me 
signaler. 
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Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  transmettre  à  la  Société  bota- 
nique de  Lyon  les  renseignements  fournis  par  M.  Bouy.  Us 
compléteront  les  documents  que  j'ai  pu  rassembler  sur  ce 
Geum. 

La  localité  où  M.  Rouy  a  découvert  le  Geum  intermedium 
Ëhrh.  est  un  bois-taillis,  au  milieu  des  marais,  près  de  la  gare 
de  Sérifontaine  (Oise). 

«  Le  Geum  rivale  L.  surtout  abonde  en  cet  endroit,  ainsi 
que  dans  tous  les  marais  environnants,  mais  le  G.  urbanum  L. 
est  moins  commun.  Le  O.  intermedium  Ehrh.,  quoique  peu 
abondant^  n'était  pas  rare  en  1876,  mais  il  n'existait  pas  dans  les 
marais  et  était  absolument  localisé  dans  le  petit  bois-taillis, 
non  montueux  et  bien  à  découvert.  >  G.  Rouy  in  litt. 

NOTE  8UR  LE  MENTHA  AQUATICO-PIPERITA,  par  M.  BOVULV. 

Le  genre  Mentha^  comme  le  savent  tous  ceux  qui  ont  voulu 
s'en  occuper  sérieusement,  est  l'un  de  ceux  dont  l'étude  offre  les 
plus  grandes  difficultés.  La  transition  d'une  espèce  à  l'autre  s'y 
fait  par  une  série  de  transformations  presque  insensibles  que  l'on 
attribue  à  des  cas  fréquents  d'hybridation.  Cette  opinion  s'appuie 
sur  l'existence  d'un  grand  nombre  de  formes  de  ilfi^Aa  habituel- 
lement stériles.  Ces  formes  persistent  cependant,  puisque,  à 
défaut  de  semences,  elles  se  propagent  au  moyen  des  stolons 
souterrains,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  Rubi4S  et  les  Basa  h 
racines  traçantes.  Aussi,  des  botanistes  du  plus  grand  mérite  en 
sont*ils  venus  à  réduire  les  Menthes  proprement  dites  à  un  très- 
petit  nombre  d'espèces  mères:  M.  sylvestrisL.y  M.  aquaticaL.^ 
M.  arvensis  L.,  M.  rotundifolia  L.  et  quelques  autres.  Tout  le 
reste  est  pour  eux  le  résultat  de  multiples  croisements.  En  effet, 
si  Ton  réfléchit  que  chaque  croisement  entre  deux  espèces  mères 
peut  donner  lieu  à  deux  formes  selon  que  l'une  ou  l'autre  espèce 
est  porte-graines,  que  les  produits  hybrides,  n'étant  pas  toujours 
complètement  stériles,  peuvent  se  féconder  entre  eux  ou  être 
fécondés  par  une  espèce  mère  quand  leur  pollen  est  atrophié  et 
leur  pistil  en  bon  état,  on  verra  &  quel  nombre  étonnant  de 
formes  il  est  possible  d'arriver. 

Ces  réflexions  m'amènent  naturellement  à  la  plante  que  je 
présente  à  la  Société  et  dans  laquelle  je  crois  avoir  reconnu  un 
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hybride.  En  1835,  j'avais  récolté  sur  les  bords  d'un  ruisseau  à 
la  Côte-Saint- André,  un  exemplaire  de  Menlha  viridis  encore 
jeune;  après  de  long'ues  absences,  le  désir  de  reprendre  cette 
espèce  en  meilleur  état  me  ramena  au  même  lieu.  Mais  je  ne 
pus  la  retrouver,  soit  que  j'en  eusse  oublié  la  station  précise, 
soit  qu'elle  eût  été  détruite  par  le  curag'e  annuel  du  ruisseau  qui 
servait  de  bief  à  plusieurs  moulins.  J'eus  cependant  un  moment 
d'espoir:  au  milieu  de  plusieurs  touffes  de  Mentha  aquatica^  je 
vis  se  dresser  delongs  épis  cylindriques  qui  rappelaient  ceux  du 
Mentha  viridis^  je  crus  avoir  retrouvé  l'objet  de  mes  recherches  ; 
l'examen  des  feuilles  dissipa  bien  vite  mon  illusion. 

La  plante  se  présentait  sous  deux  formes  distinctes  :  l'une 
presque  glabre  avait  les  fleurs  en  épis  semblables  à  ceux  du 
Mentha  viridis  ou  du  M.  piperita^  l'autre  un  peu  plus  velue 
avait  les  rameaux  terminés  par  deux  ou  trois  glomérules  de 
fleurs,  gros,  arrondis  comme  dans  le  Mentha  aquatica.  Dans 
certaines  années,  la  première  forme  manquait  complètement, 
tandis  que  la  seconde  n'était  pas  rare.  Ce  fut  cette  dernière  que 
j'envoyai  sous  le  nom  de  Mentha  citrata  Ehr.  ?  à  M.  Grenier  qui 
travaillait  alors  à  sa  Flore  de  France.  Il  n'y  vit  qu'un  Afcn<Aa 
aquatica  L.  Son  opinion  eût  été  bien  différente  sUl  avait  eu  sous 
les  yeux  la  forme  à  épis  cylindriques  et  s'il  avait  remarqué  les 
points  brillants  dont  les  calices  sont  chargés.  La  présence  de 
ces  points  brillants  que  Boreau  ne  signale  que  dans  le  Mentha 
piperitay  quoiqu'ils  se  retrouvent  parfois  mais  très-rares  sur 
d'autres  espèces,  la  forme  ovale-élargie  des  feuilles  me  portèrent 
à  y  voir  un  hybride  de  Mentha  piperita  et  de  M,  aquatica.  Il 
est  vrai  que  je  n'avais  pas  rencontré  la  première  espèce  sur  les 
bords  du  ruisseau,  mais  elle  devait  se  trouver  dans  les  jardins  des 
chaumières  du  voisinage  où  l'on  cultive  habituellement  quelques 
plantes  médicinales.  J'attachai  d'abord  une  certaine  importance 
aux  points  creux  et  parfois  glanduleux  que  l'on  remarque  sous 
les  feuilles  de  ma  plante,  aussi  bien  que  dans  Mentha  piperita\ 
une  observation  plus  attentive  me  les  a  fait  reconnaître  dans 
la  plupart  des  espèces  du  genre  dont  les  feuilles  ne  sont  pas 
recouvertes  d'un  duvet  trop  serré.  Ce  doivent  être,  en  effet,  les 
glandes  renfermées  dans  ces  petites  excavations  qui  donnent  à 
la  plante  son  odeur  aromatique. 

Je  ne  songeais  plus  à  ma  découverte,  lorsque  j'ai  reçu  de  la 
part  de  M.  Malinvaud,  qui  se  livre  à  une  étude  approfondie  des 
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Menthes,  une  étiquette  que  j'avais  envoyée  avec  une  plante  à 
M.  Grenier  ou  au  docteur  Léveillé.  Il  avait  besoin  de  quelques 
renseignements  sur  le  port  de  la  plante  et  la  forme  de  la  tige. 
J'ai  su  depuis  qu'il  la  regarde  comme  une  des  formes  les  plus 
rares  que  l'on  ait  découvertes  en  France.  C'est  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  vous  faire  cette  communication  et  à  établir  la  diagnose 
des  deux  formes. 

Mentha  aquatico-piperita  BouUu. 

Tige  de  4-5  décimètres  dressée,  parsemée  de  quelques  longs 
poils  frisés,  rameuse  dès  le  milieu  ;  feuilles  brièvement  pétiolées, 
glabres  en  dessus,  ponctuées  en  dessous  et  pubescentes  sur  le 
pétiole  et  les  nervures,  ovales-élargies,  acuminées,  largement 
dentées  en  scie  ;  glomérules  des  fleurs  disposés  en  longs  épis 
cylindriques  obtus,  interrompus  à  la  base  ;  bractées  inférieures 
ovales-lancéolées,  longuement  acuminées,  les  supérieures  su- 
bulées,  égalant  ou  dépassant  les  fleurs  ;  calice  sillonné,  glabre, 
presque  cylindrique,  couvert  de  points  brillants  glanduleux,  à 
dents  subulées,  un  peu  ciliées,  légèrement  ouvertes  ;  corolles 
purpurines,  dépassant  d'un  tiers  le  calice,  àétamines  incluses; 
fleurs  ordinairement  stériles,  août,  septembre. 

La  Côte-Saint- André  (Isère). 

Mentha  piperito -aquatica  BouUu. 

Se  distingue  du  précédent  surtout  par  la  disposition  des  fleurs, 
en  deux  ou  trois  glomérules  gros,  arrondis,  les  supérieurs  rap- 
prochés, l'inférieur  séparé  ;  août,  septembre. 

La  Côte-Saint-André  (Isère). 

9*  M.  Cauvbt,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  entretient 
la  Société  de  l'origine,  du  développement  et  de  la  structure 
des  Racines.  Après  avoir  résumé  ce  qu'on  sait  de  ces  divers 
points  de  leur  histoire,  M.  Cauvet  expose  les  différentes  théories 
qui  ont  été  émises  sur  la  cause  de  l'enfoncement  des  racines  dans 
le  sol  ;  il  examine  successivement  ce  qu'on  a  décrit  sous  le  nom 
de  géotropisme,  héliotropisme  négatif,  hygrotropisme.  Les 
démonstrations  claires  du  professeur  étaient  encore  complétées 
par  des  figures  dessinées  au  tableau  noir. 

M.  Magnin,  en  remerciant  M.  Cauvet  au  nom  de  la  Société, 
espère  que  notre  savant  confrère  voudra  bien  continuer  ses  con- 
férences en  exposant  à  la  Société  la  physiologie  des  racines. 
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4t  M.  Magnin  donne  le  compte- rendu  de  trois  excursions 
cryptogamiques  faites  ces  jours  derniers. 

La  première,  qui  a  eu  lieu  le  24  février,  a  été  suivie  par  de  nom- 
breuses personnes;  plusieurs  d'entre  elles  ont  pu  commencer 
l'étude  des  cryptogames,  en  récoltant  de  nombreux  échantillons 
le  long  du  quai  des  Etroits,  dans  le  vallon  d'OuUios,  sur  les 
bords  de  Tlseron  et,  au  retour,  dans  le  vallon  du  Pigeonnier  ;  ce 
vallon  nous  a  donné  diverses  Polytrichacées,  le  vallon  d'Oul- 
lins  une  belle  série  d'Hypnacées  en  bon  état  de  fructification  et 
le  Solorina  saccata;  notons  encore  VAdianthum  Capillus- 
Veneris,  trouvé  aux  Etroits,  dans  les  fentes  humides  des  vieux 
murs. 

Le  dimanche  suivant  8  mars,  un  certain  nombre  de  nersonnes 
ont  exploré  le  vallon  de  Sathonay,  où  elles  trouvaient  de  nom- 
breuses Mousses  >  entre  autres  YEurynchium  prœlongum 
fructifié. 

Une  troisième  excursion  enfin,  qui  a  eu  lieu  au  Mont-d'Or,  a 
permis  de  récolter  un  certain  nombre  de  Lichens  calcicoles, 
abondant  surtout  sur  les  murs  en  pierres  sèches  des  chemins  qui 
aboutissent  à  l'ermitage  du  Mont- Oindre.  Tels  sont:  Lecanora 
atra,  Acarospora  cervina,  Placodium  callopismum^  Urceolaria 
calcarea,  etc.  On  peut  observer  que  le  Xanthoria  parietina  est 
presque  nul  dans  les  calcaires  du  Mont-d'Or  ;  il  en  est  de  même 
à\x  Placodium  saœicolum  si  abondant  sur  les  roches  siliceuses. 

Sur  les  crépis  des  murs ,  derrière  le  hameau  de  Lachaud,  le 
Thalloidima  vesiculare  et  le  Grimmia  crinita  étaient  très- 
abondants.  Cette  dernière  espèce  est  du  reste  commune  dans 
tout  le  Mont*d'Or  calcaire;  on  la  trouve  partout,  aussi  bien  sur 
les  roches  nues  que  sur  les  murgers  en  pierres  sèches  exposés  au 
nord. 

M.  Magnin  annonce  que  M.  P.  Court  lui  a  signalé  l'existence 
du  Bt$a)baumtaaphy  lia  entre  Saint-Bonnet-le-Froid  et  PoUionay 
(Rhône),  dans  des  taillis  de  Chênes;  d'après  le  même  botaniste, 
on  y  observerait  quelquefois  la  Truffe  noire. 
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lie  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

MM.  Fleureton,  Souvras,  Pichat,  Thomas,  Rivoire  fils,  Con- 
damiae,  sont  admis  comme  membres  titulaires. 

Correspondance  : 

P  Lettre  de  M.  Veuillot  accompagnant  sa  Note  sur  les  Cham- 
pignons trouvés  pendant  l'excursion  du  10  mars  dernier  ; 

2"  Prospectus  d'un  ouvrage  posthume,  de  M.  Cam.  Clément, 
intitulé  :  Etudes  cP histoire  naturelle  et  publié  par  les  soins  de 
la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  ; 

3*  Programme  d'un  concours  ouvert  à  l'Académie  de  Mâcon, 

Ouvrages  reçus  : 

10  Transactions  and  Procsedings  of  the  bùtanical  Society,  Edinbnrgh, 
1877,  vol.  XIII,  part.  I  :  Notice»  biographiques  sur  C<M*ciier,  Brongniard  ;  — 
Flore  de  Tldande,  105  espèces  ;  —  Balfour  :  théories  de  M.  Morren,  sur  la 
digestion  chez  les  végétaux  ;  —  Note  de  M  Cooke  sur  les  Pezizes  venant 
dans  les  habitations,  Peziza  domiciliana,  P.  tectoria^  P.  cretea; —  Balfour  : 
note  sur  les  localités  de  VErica  vagans,  en  Ecosse  ;  dans  presque  toutes,  sauf 
celle  de  Gomwall ,  cette  plante  serait  introduite  ou  échappée  de  jardins  ; 

2»  Actes  de  la  Soc,  linnéenne  de  Bordeatw,  (4),  t.  I,  liv.  6,  1877  :  — 
0.  Debeaux:  suite  de  la  Flore  du  Tché-Fou  ;  —  Clavaud:  sur  les  Salioo  Rus- 
selliana,  fragilis,  vitellina,  leur  distinction  difficile  du  S.  alha^  le  S,  Ritstel- 
li<ma  étant,  d'après  Wimmer,  un  hybride  des  deux  autres  espèces;  — 
Clavaud  :  Fécondation  du  Lemna  trisulca;  —  Forme  du  Calamintha  Acinos  ; 
—  0.  Debeaux:  Dimorphisme  des  feuilles  du  Symphytum  o/7fcma/^, suivant 
répoque  de  sa  floraison  ; 

3»  Mêm.  de  la  Soc.  d^Emulation  du  Doubs,  (5),  t.  I,  1876.  (Don  du  mi- 
nistère) —  Renaud:  Rech.  sur  là  distribution  géographique  des  Muscinées, 
dans  Tarrondissement  de  Forcalquier  (déjà  analysé  par  M.  Débat  dans  nos 
Annales,  1876-1877,  t.  V,  p.  103.) 

M.  Magnin  signale  en  outre:  1*  dans  le  Bull,  de  la  Société 
botanique  de  Lisier^Xj  qui  lui  a  été  communiqué  par  M.  Cusin, 
une  note  de  M.  Maunoury,  sur  la  Multiplication  chez  quelques 
Algues  inférieures;  2*  l'analyse  faite  par  M.  Alph.  de  CandoUe, 
dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  (fév.  1878),  du 
Rapport  de  notre  confrère,  M.  Viviand-Morel,  sur  les  cultures  de 
M.  Alex.  Jordan. 
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Communications  : 

M.  CusiN  a  reçu  de  notre  confrère,  M.  Chanay,  une  lettre 
accompagnant  des  échantillons  d'un  Viola  non  décrit  dans  la 
Flore  française.  Cette  espèce,  récoltée  par  M.  Chanay  aux  en- 
virons de  Cannes,  est  très-intéressante,  mais  M.  Cusin  voudrait 
en  avoir  des  pieds  vivants  pour  les  cultiver  et  les  étudier  sur  le 
vif,  avant  de  se  prononcer. 

M.  Cusin  a  reçu  également  de  M.  Deleuille,  président  de  la 
Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  de  Lisieux,  un  Pri- 
mula^  récolté  aux  environs  de  cette  ville,  et  qui  paraît  une  variété 
du  P.  grandiflora. 

M.  BouLLU  pense  que  cette  plante  peut  bien  être  un  hybride 
des  Primula  elatior  et  grandiflora. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  sujet,  entre  plusieurs  socié- 
taires :  M.  Cusin  écrira  à  Lisieux  et  demandera  des  échantillons 
qui  permettront  déjuger  la  question. 

M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  del'exsursioncryptogamique, 
qui  a  eu  lieu  le  10  mars  dernier,  à  Tassin  et  Charbonnières,  sous 
la  direction  de  MM.  Débat,  pour  les  Mousses,  Veuillot,  pour  les 
Champignons,  et  Magnin,  pour  les  Lichens. 

Favorisés  par  un  temps  splendide,  les  nombreux  excursion- 
nistes ont  pu  récolter  un  grand  nombre  d'espèces  de  Mousses, 
surtout  dans  le  vallon  qui  s'étend  du  village  de  Charbonnières 
au  bois  de  l'Etoile. 

Voici  les  principales  espèces  que  M.  Débat  nous  a  fait  récolter 
dans  cette  station  : 

Sur  les  arbres:  Hypnum  cupressiforme  var.  filiforme^ 
Homalothecium  sericeum,  Isothecium  myurum^  Homalia 
trichomanoides  (fruct.),  Madotheca  platyphylla^  Frullania 
dilatata. 

Sur  les  rochers,  les  pierres  ou  la  terre  :  Thamnium  alopecv^ 
rum  (fruct.),  Amblystegium  serpens  (fruct.),  Hypnum  eu- 
pressi forme  var.  elatum^  Hylocomium  triquetrum^  H.  splen^ 
dens^  Thuidium  tamariscinum^  Eurynchium  longirostre^ 
E.  Stockesii  (fruct.),  Fissidens  taxifolius^  Brachythecium 
mtàbulumy   Plagiothecium  denticulatum. 

Les  terrains  secs  à  Bruyères  et  à  Sarothamnes  du  plateau 
du  bois  de  l'Etoile  nous  donnent  d'autres  espèces.  Ce  sont 
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d'abord:  Hypnum  cupressiforme  var.  ericetorum,  les  pieds 
mâles  et  femelles  des  Polytrichum  commune  et  pili/erum,  les 
Racomitrium  canescens ,  Barhula  ambigua ,  Didymodon 
rubellus  (fruct.),  Bryum  capillare  (fruct.),  et  surtout  Leu- 
cobryum  glaucum  (stérile),  Dtphyscium  /oliosum{iruct.)^ 
Jungermannia  minuta. 

Les  pelouses  desséchées  sont  couvertes  de  Cladonia  rangife- 
rina^  et  les  parties  terreuses  des  bords  des  chemins  du  Cladonia 
Papillariay  qui  passe  souvent  inaperçu  à  cause  de  sa  petitesse. 
Pendant  ce  temps,  M.  Veuillot  et  plusieurs  de  nos  compagnons 
d'excursion  récoltaient  un  certain  nombre  de  Champignons  dont 
la  liste  est  donnée  plus  loin. 

Nous  nous  réunissons  au  sortir  du  bois  de  l'Etoile,  et  toute  la 
troupe  revient  sur  Tassin,  par  le  vallon  de  Méginant. 

Les  terres  labourées  et  les  prés  secs  que  nous  rencontrons 
d'abord  nous  donnent  :  Pottia  truncata^  Pkascum  cuspidatum, 
Physcomitrium  piriforme^  Funaria  hygrometricaj  Campto- 
thecium  lutescens. 

Les  prés  humides  :  Hypnum  cuspidatum^  H.  purum  ;  et  les 
fossés  :  H,  fluitanSj  Fontinalis  antipyretica. 

Nous  rentrons  à  Tassin,  par  un  chemin  encaissé  dans  les 
alluvions  glaciaires  et  locales;  ses  parois  supportent:  Bar- 
tramiapomiformis^  Syntrichia  subulata^  Pogonatum  nanum^ 
P.  aloides,  Rhynchostegium  confertum^  Brachy  thecium  velu- 
tinum 

A  propos  du  Leucobryum  glaucum^  trouvé  abondamment  le 
long  des  allées  de  Chênes  du  bois  de  l'Etoile,  mais  sans  fructifi- 
cation, M.  Saint-Lager  dit  qu'on  le  trouve  fructifié  au  mois  de 
novembre,  dans  la  partie  gauche  du  vallon  que  suit  la  route  de 
Charbonnières  au  bois  de  l'Etoile. 

M.  Magnin  donne  lecture  de  la  Note  complémentaire  de 
M.  Veuillot: 


CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS  L'EXCURSION  DE  CHARBON- 
NIÈRES ,  par  M.  €li.  VE1JI1iI«OV. 

L'excursion  du  10  mars  n'a  pas  été  fructueuse  au  point  de  vue 
de  la  récolte  des  Champignons  ;  il  n'a  été  recueilli  que  peu 
d'espèces  et  un  petit  nombre  d'individus  pour  chaque  espèce. 
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Cette  insuffisance  tient  à  la  sécheresse  du  mois  de  février  et  à  la 
petite  quantité  d'eau  tombée  au  commencement  de  mars.  Voici 
d'ailleurs  l'indication  des  espèces  recueillies  : 

N"*  1  Omphalia  setipes  Fr.  —  Bord  du  bois  (route  de  Sain- 
Bel),  3  échantillons. 

N**  2.  Naworia  nielinoides  Fr.  —  Pré,  1  échantillon. 

N*  3.  Psilocyhe  physaloides  (Bull.)  — Bord  de  la  route,  sous 
les  grands  Chênes,  30  échantillons. 

N"  4.  Agaricus ? —  Bord  d'une  haie,  1  échantillon. 

N**  5.  Polyporus  versicolor  (Cooke).  —  Souches  de  Chêne, 
20  échantillons. 

N*  6.  Hydnum  fallaœ  Fr.  —  Branches  de  Chênes  tombées 
et  pourries,  7  échantillons. 

N"*  7.  Stereum  hirsutum  Fr.  —  Souches  de  Chênes,  40 
échantillons. 

N"  8.  Scleroderma  verrucosum  (Cooke).  —  Sous  les  Chênes, 
1  échantillon. 

N*  9.  Peziza  virginea  (Cooke).  —  Souche  de  Noisetier, 
30  échantillons. 

10.  Dœdalea  quercina  Fr.  —  Troncs  de  Chênes,  6  échan- 
tillons. 

A  cette  liste  nous  pouvons  ajouter  quatre  espèces  qui  n'étaient 
plus  dans  la  période  de  végétation,  savoir: 

Pansus  stypticus  Fr.  —  Souches  de  Chênes. 

Geaster  hygrometricus  P.    —  Pré. 

Bovista  plumhea  P.  —  Pré. 

Xylaria  Hypoxylon  Fr.  —  Souche  de  Noisetier. 

Dans  la  première  catégorie,  V Omphalia  setipes  présente  un 
peu  d'incertitude  ;  je  n'ai  pu  obtenir  de  spores  dont  la  couleur 
m'aurait  permis  d'attribuer  cette  espèce,  soit  aux  Omphalies, 
soit  aux  autres  genres  ou  sous-genres  analogues.  Elle  se  rap- 
proche assez  de  VOmph.  setipes^  mais  elle  doit  être  considérée 
comme  douteuse. 

Le  n""  3,  Psilocyhe  physaloides  répond  bien  à  la  description 
de  BuUiard,  et  surtout  à  ses  dessins.  Fries  indique  des  lames 
subdécurrentes,  mais  elles  ne  deviennent  telles  que  quand  le 
chapeau  est  complètement  développé;  on  ne  peut  d'ailleurs 
hésiter  qu'entre  cette  espèce  et  le  Psilocyhe  hullacea,  espèce 
très-voisine. 
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Le  û*"  4,  dont  un  seul  échantillon  a  été  trouvé,  ne  m'a  pas 
donné  de  spores»  en  sorte  que  je  ne  sais  dans  quel  genre  le 
placer  et  qu'il  demeure  indéterminé. 

Le  Polyporus  versicolorhi^ouT  caractère  habituel  un  chapeau 
orné  de  zones  de  diverses  couleurs  et  plus  ou  moins  luisant  ; 
mais  les  spécimens  rencontrés  sont  unicolores  et  velus.  Il  se 
présente  parfois  et  même  souvent  sous  cet  aspect,  suivant  Cooke  ; 
je  le  rencontre  fréquemment  et  ne  puis  le  rapporter  à  d'autre 
espèce  qu'au  versicolor. 

Le  n""  6  que  j^avais  pris  au  premier  abord  pour  un  Dœdalea 
est  un  Hydnuniy  correspondant  à  VHydnum  falldx  de  Fries  ou 
au  membranoLceum  de  BuUiard  ;  le  dessin  de  ce  dernier  diflfère 
très-peu  de  l'espèce  trouvée;  la  différence  principale  consiste 
dans  les  pointes,  parfois  coniques  et  simples,  mais  le  plus  sou- 
vent à  sommet  aplati,  plus  ou  moins  denté  et  quelquefois  con- 
tourné-sinueux. Sa  couleur  était  celle  du  Dœdalea  quercina; 
l'extrémité  des  aiguillons  est  devenue  un  peu  brune. 

Le  n"  8,  Scleroderma  venrucosum^  est  un  Lycoperdon  à 
chair  purpurin-foncé,  tandis  que  les  Lycoperdons  proprement 
dits  ont  la  chair  blanche,  jusqu'au  moment^  bien  entendu,  où 
elle  se  décompose  pour  former  les  filaments  et  laisser  libres  les 
spores  qui  s'échappent  en  poussière,  sous  la  moindre  pression. 
Le  n^  9,  que  je  n'ai  pu  conserver  et  qui  s'est  flétri  prompte- 
ment  est  une  petite  Pézize,  dont  la  cupule  n'a  guère  que  un  à 
deux  millimètres  de  hauteur  et  de  diamètre  ;  quelques  notes 
prises  sur  place  m'ont  permis  de  la  rapporter  à  l'espèce  t?iV- 
ginea. 

Enfin  le  Dœdalea  quercina  ou  Dédalée  du  Chêne,  s'est  pré- 
senté sous  forme  de  renflements  indéterminés  n'offrant  pas  encore 
trace  de  pores. 

Parmi  les  Champignons,  dont  la  végétation  était  passée,  le 
Géastre  et  le  Boviste,  deux  genres  très-voisins  des  Lycoperdons 
ou  Vesse -Loups,  remontaient  à  l'année  1877;  les  deux  autres, 
l'Agaric  styptique  et  le  Xylaria  Hypoxylon  (Clavaire  cornue 
de  BuUiard)  étaient  flétris  depuis  peu  et  pouvaient  se  reporter  à 
huit  ou  quinze  jours  au  plus. 

En  résumé,  la  récolte  faite  comprend  cinq  espèces  appartenant 
aux  Agaricinées,  c'est-à-dire  caractérisées  par  les  lames  rayon- 
nantes placées  sous  le  chapeau  ;  deux  espèces  appartiennent  à 
l'ordre  des  Polypores,  qui  présentent  des  tubes,  au  lieu  de  lames; 
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une  espèce  aux  Hydnacées,  où  les  lames  et  les  tubes  sont  rempla- 
cés par  des  pointes  ou  aiguillons;  une  espèce  est  de  Tordre  des 
Téléphores,  dont  la  surface  fructifère  est  unie,  n'offrant  ni  lames, 
ni  tubes,  ni  pointes.  Ces  quatre  ordres  appartiennent  à  la  classe 
des  Hyménomycètes. 

La  classe  des  Gastéromycètes  comprend  trois  genres  {Sciera^ 
derma^Gea$ter,Bovista),  rencontrés  dans  notre  excursion  ;  enfin 
la  classe  des  Âscomycètes  nous  a  donné  les  genres  Peziza  et 
Xylaria, 

Considérées  à  un  autre  point  de  vue,  les  espèces  se  divisent  en 
charnues,  au  nombre  de  huit  ;  membraneuses,  une  seule  ;  co- 
riaces ou  subéreuses,  c*est-à-direayant  la  consistance  du  cuir 
ou  du  liège,  5. 

Parmi  les  charnues,  deux  sont  vénéneuses  :  le  Panus  stypticus 
(Ag.  styptique)  et  le  Scleroderma  verrucosum  (Scléroderme 
verruqueux)  ;  une  seule  comestible,  le  Bovistaplumbea  (Boviste 
couleur  de  plomb),  tant  que  la  chair  reste  blanche  et  avant  la 
transformation  de  celle-ci  en  poussière.  Quant  aux  cinq  autres 
espèces  charnues,  quatre  sont  trop  petites  pour  qu'on  ait  songé 
jusqu'à  ce  jour  à  s'enquérir  de  leurs  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaises ;  la  cinquième,  le  Géastre  hygrométrique,  n'est  point  classée 
parmi  les  alimentaires.  Nous  ne  parlerons,  au  point  de  vue 
comestible,  ni  de  la  Pézize,  dont  le  chapeau  membraneux  n'a 
que  un  à  deux  millim.,  ni  des  cinq  espèces  coriaces  ou  subé- 
reuses. Parmi  ces  dernières,  on  cite  le  Polypore  bigarré  {versi- 
colorj  comme  vénéneux  ou  tout  au  moins  suspect,  mais  nous  ne 
voyons  pas  trop  quel  estomac  peut  se  charger  de  la  digestion  de 
ce  cryptogame.  La  Dédalée  du  Chêne  {Dœdalea  quercina)  sert, 
dans  certains  pays,  à  fabriquer  de  l'amadou;  on  l'utilise  aussi 
en  guise  d'étrillé  pour  lustrer  le  poil  des  chevaux. 

Pour  terminer,  nous  signalerons  la  propriété  particulière  de 
l'enveloppe  extérieure  du  Géastre,  qui  se  fend  en  rayons  dans  la 
vieillesse.  Lorsque  le  temps  est  sec,  ces  rayons  s'infléchissent  ; 
par  les  temps  humides,  ils  se  recourbent  complètement  dans  le 
sens  opposé;  ils  donnent,  en  quelque  sorte,  la  mesure  de  l'humi- 
dité de  l'air,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'on  a  donné  à  l'espèce  le 
nom  de  Géastre  hygrométrique. 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  GENRE  BUNIUM,  par  M.  CVSEV. 

Notre  collègue,  M.  Meyran,  m'avait  présenté  deux  exemplaires 
très-incomplets  d'un  Bunium^  provenant  de  l'herbier  Cogordan 
qu'il  possède.  Ces  échantillons  portaient  l'étiquette  :  Bunium 
petrœuniy  Roc  de  Saint-Ours,  30  juillet  1830. 

J'ai  trouvé  dans  l'herbier  de  la  ville  de  Lyon  un  spécimen 
semblable  à  ceux  de  M.  Meyran  et  portant  l'étiquette  :  Bunium 
petrœum.  Duby  1028.  Saint-Ours  (Basses- Alpes),  août  1831. 
Aunier. 

D'après  les  errements  de  la  Flore  française  et  de  M.  Aunier, 
j'avais  étiqueté  les  plantes  de  M.  Meyran,  mais  avec  doute: 
Bunium  alpinum  W.  et  K. 

M.  Magnin  m'ayant  communiqué  un  échantillon  de  M.  Vi- 
viand-Morel,  avec  une  note  de  notre  judicieux  collègue,  je  me 
suis  hâté  de  faire  des  vérifications  scrupuleuses  à  ce  sujet. 

Voici  d'abord  la  teneur,  de  la  note  de  M.  Viviand-Morel  : 
€  Suivant  moi,  il  ne  peut  exister  aucun  doute  relativement  à  la 
plante  que  vous  m'avez  montrée.  Si  c'est  le  B.  alpinum  W.  et 
K.  décrit  dans  la  Flore  de  Grenier  et  Godron,  ces  auteurs  ont  eu 
tort  de  lui  rapporter  en  synonyme  le  B.  corydalinum  DC, 
lequtl,  ainsi  que  vous  pourrez  le  voir  dans  l'échantillon  que  je 
vous  envoie,  n'est  nullement  identique  à  celui  que  vous  pos- 
sédez. Dans  la  Flore  française,  les  caractères  en  italiques  sont 
pour  la  plante  de  Corse  :  tige  décombante^  amincie  et  flexueuse 
à  la  base,  ce  qui  est  bien  le  cas  de  l'échantillon  que  je  vous 
envoie  ;  tandis  que,  dans  les  formes  de  B,  Bulbocastanum, 
habitant  les  hautes  montagnes,  la  tige  principale  est  dressée^ 
droite,  etc.  Si  l'échantillon  que  vous  possédez  n'appartient  pas 
au  JB.  Bulbocaslanum,  et  qu'il  soit  un  B.  alpinum,  le  but  de 
votre  étude  devrait  être  la  démonstration  de  la  non-identité  des 
B.  alpinum  W.  et  K.  et  B.  corydalinum  DC.  et  par  conséquent 
la  distinction  des  deux  espèces.  » 

Après  avoir  étudié  la  question  aussi  attentivement  que  pos- 
sible et  examiné  des  échantillons  de  ^tintum  d'origines  diverses» 
je  demeure  convaincu  que  MM.  Grenier  et  Godron  ont,  à  tort, 
confondu  en  une  seule  espèce  les  Bunium  alpinum  W.  et  E.  ou 
B.  petrœum  Ten.  (d'Italie  et  de  Croatie)  et  Bunium  corydali- 
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num  DC.  ou  B.  petrœum  Lois,  (de  Corse).  Le  Prodrome  et  le 
Nomenclator  de  Steudel,  en  font  deux  espèces,  et  avec  raison, 
car  le  B.  alpinum  d'Italie  a  les  lobes  foliaires  épais,  subobtus 
sans  acumen,  les  rayons  de  Tombelle  courts  et  épais,  Tinvolucre 
pentaphylle,  les  bractées  composant  Tinvolucre  et  Tinvolucelle 
très-élargies  et  bien  membraneuses.  Le  B.  corydalinum  de 
Corse  a  les  lobes  foliaires  plus  minces,  plus  élargis  et  franche- 
ment acuminés  au  sommet;  les  rayons  de  l'ombelle  sont  grêleç 
et  allongés  ;  les  bractées  sont  bien  moins  larges  et  moins  mem- 
braneuses. 

L'une  et  l'autre  espèce  a  les  tiges  flexueuses,  mais  les  rameaux 
de  Yalpinum  ne  sont  pas  divariqués. 

Quant  aux  échantillons  récoltés  par  MM.  Aunier  et  Cogordan 
dans  les  Basses- Alpes,  ils  ne  me  paraissent  être  qu'une  forme 
naine  du  B.  Bulbocastanum^  celle  que  Villars  a  dénommée 
B.  minus. 

Leur  tige  est  dressée,  raide,  comme  dans  le  type  ;  les  lobes 
des  feuilles  sont  étroits  et  terminés  par  une  pointe  cartilagineuse 
identique.  L'involucre  semble  monophylle,  mais  ce  fait  pourrait 
bien  être  causé  par  l'apauvrissement  général  de  la  variété. 


SfiANGE   DU   4   AVRIL   1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  MM.  BouUu,  Magnin  et  Viviand- 
Morel  présentent  les  observations  suivantes  sur  les  Primula 
hybrides. 

M.  Boullu  pense  que  le  Primula  ^  provenant  de  Lisieux, 
présenté  par  M.  Cusin,  peut  être  aussi  bien  un  hybride  entre 
les  P.  officinalis  et  grandi flor a  qu'entre  les  P.  grandiflora  et 
elatior. 

M.  Magnin  donne  quelques  renseignements  sur  la  féconda* 
tion  croisée  chez  les  Primula.  Il  rappelle  que  Ch.  Darwin  a 
obtenu  des  hybrides  entre  les  Primula  officinalis  et  P.  grandi- 
floray  mais  comme  le  naturaliste  anglais  n'en  donne  pas  de 
description  dans  l'ouvrage  consulté  par  M.  Magnin,  il  n'a  pu 
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vérifier  si  ces  hybrides  avaient  les  caractères  des  Primula  de 
Lisieux. 

M.  Viviand-Morel  pense  qu'il  faut  se  mettre  en  ^arde  contre 
cette  tendance  à  considérer  les  formes  intermédiaires  comme 
des  hybrides,  car  dans  beaucoup  de  genres  monotypes  on 
observe  des  variations  analogues  qui  ne  peuvent  pas  être  le 
produit  d'une  hybridation. 

M.  Magnin  communique  la  correspondance  imprimée  et  les 
ouvrages  suivants  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

P  Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Ch.  Durieu  de  Mai- 
sonneuve,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Bordeaux,  décédé 
dans  cette  ville  le  20  février  dernier.  M.  Magnin  rappelle  les 
travaux  botaniques  de  ce  savant,  la  part  qu'il  a  prise  aux 
recherches  de  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie,  depuis 
sa  fondation  (1839),  etc.  M.  Cusin  ajoute  que  l'horticulture  lui 
est  redevable  de  plusieurs  introductions  ou  acclimatations, 
notamment  du  Chamœrops  eœcelsa  ; 

2*  Circulaire  concernant  le  Congrès  international  de  Bota^ 
nique  et  d^ Horticulture  qui  s'ouvrira,  à  Paris,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  le  16  août  prochain  ; 

3*  Notice  sur  les  titres  et  ouvrages  scientifiques  de  M.  DuvaU 
Jouve,  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Montpellier.  M.  Ma- 
gnin annonce  que  M.  Duval-Jouve,  membre  correspondant  de 
la  Société,  vient  d'être  nommé  membre  correspondant  de  TAca* 
demie  des  sciences. 

40  Prospectus  de  la  3*  édition  du  Microscope^  sa  construction^  son  appli 
cation  à  l'Anatomie  végétale,  par  le  D'  Van  Heurk,  éditée  par  Ramlott  ^ 
Bruxelles  ; 

5*  Feuille  des  Jeunes  naturalisUs^  8*  année,  n»  90,  l**  avril  1878  :  Végé 
tation  de  la  vaUée  de  la  Vesdre  (Belgique); 

6"*  M.  Magnin  présente  particulièrement  deux  fascicules  des 
Floridee  italiche  descritte  ed  illustrai e,  par  Fr.  Ardissonne, 
offerts  à  la  Société  par  l'auteur;  ces  fascicules  (V  et  dernier 
du  !•'  volume,  I  du  2*  vol.)  contiennent  les  figures  coloriées  des 
Algues  marines  suivantes  :  Spyridia  filamentosa,  Calenula 
Opuntia^  Chylocladia  acicularis^  Ch.  rigida ,  Lomentaria 
articulata,  L.  parvula,  Plocamiumcoccineum ,  Rhodymenia 
Palmella,  Caulacanthus  ustulatus  y  Hypnea  musci/brmis^ 
Oelidium  oorneum,  crinale,  ramellosum,  spathulatum  et 
nudiusculuMy  Gracilaria  confervoides  ^  dura  et  compressay 
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Sphœrococcus  corùnopifolius^  Nitophyllwn  punctatum^  cùn^ 
fervaceum,  uncinatum,  Sandryanum  et  albidum^  Delesseria 
sp.»  Rhodophyllis  sp.,  etc.; 

7*  M.  Saint-Lager  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Lannes,  notre 
correspondant  à  la  Condamine  (Basaes-Alpes),  un  paquet  de 
150  espèces  alpines,  parfaitement  préparées,  représentant  une 
partie  de  la  Flore  de  la  vallée  de  Barcelonnette. 

M.  Saint-Lager  informe  la  Société  de  la  mort  d'un  botaniste 
suédois  illustre,  M.  Elias  Fries. 

Communications  : 

M.  CusiN  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite  au 
Grand-Camp,  près  Lyon;  il  donne  des  renseignements  sur  les 
Saules  qu'il  a  récoltés. 

NOTE  SUR  UN  GA8  DE  PÉLORIE  OBSERVÉ  SOR  LE  VIOLA 
SEPINCOLA,  par  M.  VIVIAlVB-lHOmEL. 

Le  mot  Pélorie  signifie  monstruosité,  si  l'on  s'en  rapporte 
à  l'étymologie,  et  semblerait  conséquemment  devoir  être  impliqué 
à  tous  les  cas  tératologiques.  Dans  la  pratique  il  a  reçu  une 
acception  particulière  et  désigne  le  retour  accidentel  à  l'état 
régulier  d'une  fleur  habituellement  irrégulière  comme  le  sont 
les  fleurs  des  Scrophulariées  par  exemple.  Les  Pélories  ont 
d'abord  été  observées  sur  les  Linaires.  En  1742,  Zioberg  observa 
une  Linaire  dont  la  corolle  avait  cipq  lobes  et  cinq  éperons 
égaux.  Le  filet  rudimentaire  qui  se  trouve  normalement  situé 
entre  les  deux  lobes  de  la  lèvre  supérieure  était  transformé  en 
étamine.  Les  quatre  autres  étamines,  au  lieu  d'être  didynames, 
étaient  isodynames,  c'est-à-dire  égales  entre  elles.  Ce  phéno- 
mène, souvent  remarqué  depuis  cette  époque,  a  reçu  différentes 
explications.  Linné  et  de  Jussieu  soupçonnèrent  que  les  plantes 
à  fleurs  péloriées  étaient  des  hybrides.  Mais  on  ne  tarda  pas  à 
rejeter  cette  hypothèse,  lorsqu'on  eut  remarqué  des  individus 
portant  en  même  temps  des  fleurs  péloriées  et  des  fleurs  nor- 
males. 

D'autres  botanistes  supposèrent  que  le  phénomène  en  question 
était  dtl  à  la  soudure  de  cinq  fleurs  dont  toutes  les  parties  non 
éperonnées  avaient  avorté.  Cette  explication  n'e^t  pas  plus  satia- 
faisante  que  l'autre. 
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Les  partisans)  du  transformisme  regardent  la  Pélorio  comme 
un  retour  accidentel  au  type  régulier. 

Les  Scrophulariées  ne  sont  pas  les  seules  sur  lesquelles  on  a 
observé  la  pélorisation.  Leers  en  cite  des  exemples  chez  le  Viola 
oderata^  et  CoUadon-Martin  chez  le  Viola  hirta. 

Actuellement  je  vous  présente  un  cas  semblable  présenté  par 
le  Viola  sepincola.  L'individu  que  vous  voyez  a  les  pétales 
presque  réguliers;  Tinférieur,  habituellement  plus  court,  est 
de  même  longueur  que  les  autres.  Les  deux  supérieurs^  au  lieu 
d'être  réfléchis,  sont  dressés. 

J'ajoute  que  la  plante  portait  un  assez  grand  nombre  de  fleurs 
normalement  constituées  ;  chez  quelques-unes,  il  y  a  deux  épe- 
rons ;  chez  d'autres  il  y  en  a  trois  et  en  outre  deux  proéminences 
à  la  base  des  deux  autres  pétales.  Dans  tous  les  cas  les  éperons 
sont  inégaux  :  l'un  d'eux,  plus  saillant  que  les  autres,  repré- 
sente celui  de  la  fleur  normale.  J'ai  remarqué,  sur  quelques 
fleurs,  six  pétales  au  lieu  de  cinq  ;  mais  généralement  il  y  en  a 
deux  soudés  ensemble.  J'ai  voulu  savoir  si  les  éperons  acci- 
dentels étaient  aussi  pourvus  de  connectif,  c'est-à-dire  de  ces 
appendices  qui,  partant  des  filets  des  deux  étamines  inférieures, 
se  prolongent  jusque  dans  l'éperon.  J'ai  trouvé  ces  appendices 
chez  quelques-unes  des  fleurs  péloriées,  mais  plusieurs  de  celles- 
ci  en  étaient  dépourvues. 

J'ai  pensé  que  le  fait  de  la  pélorisation  des  fleurs  de  Violettes, 
quoique  déjà  observé  à  plusieurs  reprises,  n'est  pas  tellement 
commun  qu'il  ne  soit  pas  digne  de  fixer  votre  attention. 


NOTE  SUR  LA  TAVELURE  DES  FRUITS,  par  M.  CVIIIIV. 

J'ai  reçu  de  M.  Charles  Joly  une  note  manuscrite  sur  les  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  relativement  aux  causes  de  la  tavelure 
des  fruits.  J'en  extrais  ce  qui  suit  : 

La  tavelure  est  une  tache  dure  qui  se  présente  à  la  surface 
des  fruits,  pénètre  plus  ou  moins  profondément  dans  la  chair, 
détermine  souvent  des  gerçures,  et  parfois  enfin  cause  l'avorte- 
ment  et  la  chute  du  fruit. 

Suivant  M.  Prillieux,  la  tavelure  résulterait  de  la  présence 
d'un  Champignon  microscopique,  le  Cladosporium  dendri- 
ticumy  décrit  par  Wullroth. 
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Desmazières  avait  en  outre  obaervé  que  le  Champignon  se 
développe  aussi  sur  les  rameaux,  ce  qui  expliquerait  pourquoi 
certains  arbres  donnent  tous  les  ans  des  fruits  tavelés. 

En  même  temps  qu'apparaissait  la  théorie  de  M.  Prillieux, 
la  presse  horticole  en  a  enregistré  une  autre,  développée  dans  un 
mémoire  qui  a  été  présenté  aux  Sociétés  centrales  d'agriculture 
et  d'horticulture  de  France  par  M.  Victor  Chatel,  vice-président 
de  la  Société  d'insectologie  horticole. 

M.  Victor  Chatel  affirme  que  les  moisissures  n'apparaissent 
à  la  naissance  des  fruits  qu*à  la  suite  de  blessures  faites  par  des 
insectes;  que  notamment  les  taches  noires,  si  nombreuses  sur 
certaines  variétés  de  poires  et  de  pommes,  sont  la  conséquence 
de  plaies  circulaires  produites  par  la  desquamation  épider- 
mique  qu'opèrent,  la  nuit  seulement,  des  Acarus  de  plusieurs 
espèces,  plaies  qui,  particulièrement  pour  les  plus  grandes,  sont 
Tœuvrô  de  VOribates  castaneus^  lequel  est  très-visible  à  l'œil 
nu.  Cet  insecte  se  trouve  aussi,  mais  toujours  la  nuit,  à  la  sur- 
face des  abricots  de  plein  vent,  sur  lesquels  la  piqûre  amène  le 
développement  de  ces  petites  pustules  si  nombreuses  qu'entoure 
un  cercle  rouge.  Chaque  nuit  l'Acarus  vient  agrandir  la  plaie 
qu'il  a  commencée;  mais  lorsque,  au  bout  de  quelques  jours,  elle 
vient  à  subir,  sous  l'action  de  l'air  et  particulièrement  de 
l'oxygène,  la  désorganisation  superficielle  qui  amène  la  moisis- 
sure noire,  l'Acarus  abandonne  cette  première  plaie  et  en  recom- 
mence une  autre  dans  le  voisinage  ;  mais  c'est  presque  toujours 
sur  la  partie  exposée  au  soleil,  dont  l'action  a  plus  ou  moins 
coloré  en  rouge  l'épiderme  et  développé  probablement  davan- 
tage dans  le  jus  du  fruit  le  principe  sucré,  et  dans  l'épiderme, 
les  principes  aromatiques. 

M.  Chevalier  (de  Versailles)  fait  remarquer  qu'effectivement 
ces  observations  concordent  avec  celles  des  jardiniers,  lesquels 
ont  toujours  constaté  que  les  taches  existent  au-dessus  des  fruits 
non  abrités  et  qu'elles  se  produisent  après  la  pluie  ou  la  grêle. 

Comme  vous  le  voyez,  les  avis  sont  partagés  sur  la  cause 
première  de  la  tavelure. 

J'appelle  sur  cette  question  l'attention  des  cryptogamîstesde 
notre  Société.  Pourquoi  ne  rechercheraient- ils  pas  si,  comme  l'a 
dit  Desmazières,  le  Cladosporium  dendriticum  existe  déjà  sur 
le  bois  des  arbres  ou  sur  le  tout  jeune  fruit,  alors  que  le  soleil 
n'a  pas  encore  pu  lui  donner  couleur,  sucre  et  arôme? 
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Ils  emploient  leur  savoir  et  leur  patience  à  étudier  une  foule 
d'espèces  inutiles,  pourquoi  une  fois  au  moins  ne  les  applique- 
raient-ils pas  à  découvrir  la  cause  d'une  maladie  qui  atteint  les 
végétaux  utiles  à  l'homme  ! 

A  ce  sujet,  M\I.  Débat,  Rouast,  Magnin,  Sargnon  et  Cusin 
donnent  des  explications  sur  les  diverses  opinions  émises  et 
critiquées  dans  la  note  précédente. 

La  séance  est  levée. 


8ÉANGB    DU   11    AVRIL   1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  607,  remerciant  la  Société  de  son  admission 
comme  membre  titulaire. 

Ouvrages  reçus  : 

1*  Comité  des  travanx  historiqaea  et  des  Sociétés  savantes,  1877; 

2*  Revue  savoisienne,  19*  année,  n?  3,  31  mare  1878  ; 

3*  Ann.  de  la  Soc  d'hùrtîf*.  et  cTMst,  natur.  de  P Hérault^  t.  X,  n»  1, 
Janv.  1878  :  Suite  du  Catal.  des  plantes  de  Tarrondissement  de  Lodève,  par 
M.  Âubouy,  pp.  49  à  56  (de  Vicia  à  Potentilla). 

M.  le  docteur  Magnin  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  l'abbé  Tillbt  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  découvrir 
dans  un  grand  bols  de  Chênes  des  environs  de  Villefranche-snr- 
Saône  de  magnifiques  échantillons  de  Gui  à  fruits  blancs 
{Viscum  album  L.). 

«  Je  les  ai  vus  mardi  passé,  9  courant,  dans  une  herborisa* 
tien  que  je  faisais  dans  ce  bois,  où  abondent  les  Chânes  à  fruits 
sessiles  et  à  fruits  pédoncules,  mêlés  à  d'autres  espèces  d'arbres. 
Deux  énormes  touffes  de  Gui  se  balançaient,  couvertes  de  leurs 
baies  blanches,  aux  branches  les  plus  fortes  et  les  plus  élevées 
de  l'un  des  plus  beaux  Chênes.  Le  tronc  de  cet  arbre  m'a  paru 
mesurer  près  d'un  mètre  trente  centimètres  de  diamètre,  et 
les  touffes  de  Viscum  album  0"  90  à  0,80  environ. 

<  Je  crois  que  cette  découverte  mérite  de  vous  être  signalée. 
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car  on  trouve  très-rarement  cette  intéressante  Loranthacée  sur 
le  Chêne » 

M.  BouLLU,  à  propos  de  la  communication  précédente,  re- 
marque que,  dans  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et 
Godron,  il  n'est  pas  question  du  Viscum  laxum  décrit  par 
Boissier  et  Reutor.  Ce  V.  laxum  ne  paraît  différer  du  V.  album 
que  par  la  couleur  des  biies  qui,  au  lieu  d'ôtre  blanches,  sont 
jaunes.  Comme  les  modifications  dans  la  couleur  des  fruits  sont 
assez  fréquentes  dans  une  même  espèce,  il  y  a  lieu  de  se  de- 
mander si  le  V.  laxum  est  assez  différent  du  V.  album  pour 
constituer  une  espèce  tout  à  fait  diëtincte.  Il  est  vrai,  à  en 
jug^er  par  les  échantillons  examinés  par  M.  BouUu,  que  le 
F.  laxum  est  plus  grêle  dans  toutes  ses  parties  que  le 
F.  album;  cet  état  particulier  tiendrait-il  à  ce  que  la  plante 
croît  sur  les  Pins  ?  Il  n'est  pas  déraisonnable  de  soupçonner  que 
la  nature  du  support  peut  exercer  une  influence  sur  la  vigueur 
des  individus  qui  s'y  développent. 

M.  Boissier  l'avait  d'abord  trouvé  sur  le  Pin  sylvestre  dans 
les  montagnes  du  centre  et  du  sud  dé  TEspague.  Depuis  on  a 
constaté  sa  présence  sur  le  même  arbre  dans  les  Hautes  et 
Basses-Âlpes,  ainsi  que  dans  les  montagnes  du  département 
de  risère. 

M.  Magnin  rappelle,  à  propos  de  la  rareté  du  Gui  sur  le 
Chêne,  la  Note  de  M.  des  Estangs,  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  France^  session  d' Autun ,  concernant 
un  échantillon  de  Gui  de  Chêne  conservé  religieusement  à 
la  bibliothèque  de  Châtillon-sur-Sejne  (Côte-d'Or). 

Quant  an  Viscum  laooum,  M.  Magnin  fait  savoir  que 
M.  le  D'  Gillot  avait  songé  à  lui  rapporter,  avec  doute,  un  Gui 
observé  dans  l'excursion  de  la  Société  botanique  de  France 
à  Hauteville  (Ain),  mais  que  voulant  étudier  plus  complète- 
tement  cette  forme,  l'alinéa  que  M.  Gillot  lui  consacrait  avait 
été  supprimé  lors  de  la  rédaction  définitive  de  son  Rapport. 

M.  BuTiLLON  dit  qu'il  a  observé  le  Gui  sur  des  Chênes  près 
de  Grézieu  et  de  Vaugneray  (Rhône). 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  de  l'excursion  faite, 
dimanche  dernier,  à  Tassin. 

En  l'absence  du  Rapporteur,  plusieurs  membres  présentent 
des  observations  ayant  trait  &  cette  excursion  et  aux  plantes 
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qui  y  ont  été  récoltées  ou  qui  auraîont  pu  Tôtre.  De  ce  nombre  se 
trouve  le  Fritillaria  Meleagris  dont  les  excursionnistes  n'ont 
pu  trouver  une  seule  fleur. 

M.  BouLLu  en  donne  l'explication  suivante  :  Le  fermier  du 
pré  où  pousse  cette  plante  ne  voit  pas  avec  plaisir  vingt  ou 
trente  personnes  venir  fouler  son  foin  encore  tendre  ;  il  arrache 
lui-même  les  hampes  fleuries  de  la  Fritillaire,  quand  les  jour- 
naux l'avertissent  de  l'arrivée  de  la  Société  botanique. 
M.  BouUu  dit  qu'une  autre  fois  il  pourra  s'entendre  avec  lui 
pour  qu'un  ou  deux  membres  de  la  Société  aillent  récolter  la 
plante  et  en  distribuent  des  échantillons  aux  autres  personnes 
faii^ant  partie  de  Texcursion. 

M.  BouUu  ajoute  qu'il  a  rencontré  la  Fritillaire  portant  deux 
fleurs  dos  à  dos,  sur  la  même  hampe. 

M.  VBqjLLOT  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  LES  CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS  L'EXCURSION 
DU  7  AVRIL  A  TASSIN,  par  M.  Clh.  VEIJUIi^T. 

L'excursion  du  7  avril  a  donné  le  même  nombre  d'espèces  que 
celle  du  10  mars,  soit  11  espèces,  dont  6  coriaces  et  5  charnues  ; 
la  prédominance  des  espèces  coriaces  indique  encore  l'influence 
de  la  saison  froide  et  la  pauvreté  de  la  récolte.  En  voici  la  no- 
menclature : 

1.  Ptilooffhe  bullacêa  ;  20  ex.,  but  crottins  de  cheval,  au  bord  des  ehemias. 

2.  Ptilocybe  conopilem  ?  2  ex.  ;  pré. 

3.  Panus  stypticw;  80  ex.,  souche  d'auloe  ;  vénÔQoax. 

4.  Lenzites  betulina;  10  ex.,  sur  souche  d'aulao  ;  coriace. 

5.  Pùlyporut  adustus;  10  ex.,  sur  souche  d*aulne  ;  coriace. 

6.  Polyporui  versicolor  ;  60  ex.,  sur  souche  d'aulne;  coriace. 

7.  DedaUa  quereina;  20  ex,,  sur  souche  de  chêne;  subéreux. 

8.  Sterêum  hirtutum  ;  30  ex.,  sur  souche  d'aulne  ;  coriace. 

9.  Stereum»...?  sur  racine  de  chêne. 

10    Pêziza  tuberosa  ;  40  ex.,  dans  un  pré. 
11.  Peziza,,,.  ?  15  ex.,  sur  crottin  de  cheval. 

Le  n**  1  ressemble  beaucoup  au  n"  3  du  10  mars  {VAgaricus 
physaloides)^  mais  la  station  est  différente,  celui-ci  ayant  été 
cueilli  sur  terre. 

Le  n®  2  est  une  espèce  à  peine  charnue  qui  présente  les  carac- 
tères de  YAg.  conopileus  ;  mais  n'en  ayant  eu  qu'un  échan- 
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tillon  incomplet,  j'ai  manqué  d'une  partie  des  éléments  néccs* 
saires  à  sa  détermination. 

Les  n""*  3, 4,  5,  6,  7,  8  ont  été  rencontrés  précédemment  dans 
les  mêmes  conditions  ;  toutefois  la  Dédalée  du  Châne  {Dœdalea 
quercina)  a  présenté  un  certain  nombre  de  sujets  bien  déve- 
loppés. 

Le  n*  9  est  un  Stereum  résupiné,  c'est-à-dire  renversé  et 
appliqué  complètement  sur  le  support,  soit  une  racine  de 
Chêne. 

Le  n*  10  est  une  espèce  vernale,  la  Pézize  tubéreuse»  de  petite 
taille,  peu  charnue. 

Le  n*  11  est  une  autre  Pézize  qui  se  rapproche  du  Pezixa 
cerea  de  Bulliard,  mais  je  ne  puis  en  faire  la  même  espèce.  Elle 
est  remarquable  par  ses  sporidies  de  dimensions  inégales,  à  peu 
près  rondes,  et  à  surface  complètement  mamelonnée. 

Les  5  espèces  charnues  présentent  une  espèce  vénéneuse, 
l'Agaric  styptique  ;  les  autres  sont  de  trop  petite  taille  pour 
qu'on  ait  songé  à  s'enquérir  de  leurs  qualités  nutritives. 

Les  espèces  comestibles  vont  commencer  à  paraître,  mais 
elles  ne  seront  représentées  pendant  le  mois  d'avril  que  par  un 
petit  nombre  d'espèces»  au  premier  rang  desquelles  il  faut 
placer  la  Morille,  malheureusement  peu  commune  et  qu'on  ne 
se  procure  que  difficilement  et  à  des  prix  très-élevés. 

M.  BouLLu  présente  des  exemplaires  de  deux  fcurmes  du 
Corydalis  solida^  qu'on  peut  récolter  dans  nos  environs,  l'une 
à  fleurs  d'une  coloration  pouqpre-vif,  à  épi  Iftche^à  feuilles 
divisées  en  lobes  étroits,  est  la  variété  tênuiloba;  l'autre  à 
épis  compacts»  d'un  pouqpre  pftle,  à  feuilles  divisées  en  lobes 
plus  larges  et  moins  nombreux,  est  la  variété  latiloba. 

M.  Carrbt  dit  .avoir  trouvé  dans  les  bois  du  Vernay  ces  deux 
variations  de  feuilles  réunies  sur  la  même  plante. 

M.  BouLLu,  pour  justifier  l'opinion  émise  par  lui  sur  les  Pri- 
mula  variabilis  à  la  dernière  séance,  s'est  appliqué  à  recueillir, 
dans  la  dernière  herborisation,  toutes  les  formes  se  ratachant 
aux  Primula  variabilis,  grandiflora  et  officinalis.  M.  Boullu 
les  &it  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société,  ainsi 
que  des  pieds  vivants  de  Primula  variabilis  Goupil,  et  pense, 
comme  M.  Oodron ,  que  cette  prétendue  espèce  n'est  qu'un 
hybride  de  Primula  grandiflora  croisé  avec  P.  officinalis.  Il  fait 
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remarquer  que  par  leura  fleurs  et  leurs  feuilles  certains  sujets 
se  rapprocheot  du  P.  grandi flora  (P.  officinalùgrandiflora); 
et  d'autres  de  Vofficinalis  (P.  grandifloro-officinalis);  que 
d'autres  enfin  semblent  indiquer  un  retour  à  l'un  ou  à  l'autre 
type  dont  ils  diffèrent  très-peu.  M.  BouUu  a  trouTé,  dès  l'épa* 
nouissement  de  la  fleur,  les  anthères  flétries  quand  elles  sont 
placées  à  la  partie  supérieure  du  tube  de  la  corolle,  en  bon  état, 
au  contraire,  quand  elles  se  trouvent  au  bas  du  tube;  ayant  eu 
de  la  peine  à  rencontrer  des  capsules  contenant  des  graines  bien 
conformées,  il  en  conclut  que  ces  plantes  sont  le  plus  souvent 
stériles.  Notre  confrère  fait  encore  observer  que,  dans  les  Pri- 
mt^to,  le  tube  de  la  corolle  est  renflé,  tant6t  dans  le  haut  (à  la 
gorge),  tantdt  dans  le  bas,  suivant  que  les  étamines  sont  placées 
au-dessus  ou  au-dessous  du  stigmate. 

M.  CnsiN  présente  une  série  d'échantillons  analogues  ;  mais 
où  M.  BouUu  voit  des  hybrides  résultant  du  croisement  du 
P.  officinalis  avec  le  P.  grandiflora^  M.  Cusin  ne  reconnaît 
que  des  variations  du  P.  variahilis. 

Pour  M.  Cusin,  de  même  que  le  Primula  grandiflora  peut 
se  présenter  avec  une  hampe  ou  sans  hampe  sensible ,  de 
même  le  P.  variabilis  peut  avoir  une  hampe  ou  en  être 
dépourvu.  Les  caractères  véritablement  distinctif s  sont  tirés  de 
la  forme  de  la  corolle,  en  roue  dans  le  P.  grandiflora^  en  en- 
tonnoir dans  le  P.  variabilis^  et  de  la  forme  des  sépales  qui 
sont  très  allongés,  étroits,  aigus  dans  le  P.  grandiflora^  et 
bien  moins  longs,  lancéolés,  sub-acuminés  dans  le  P.  va- 
riabilis. 

M.  Saint-La^er  admet  volontiers  que  le  Primula  variabilis 
est  un  hybride  du  P.  grandiflora  fécondé  par  le  P.  offloinalis; 
la  meilleure  raison  qu'on  en  puisse  donner,  c'est  que  M.  Godron 
a  obtenu,  par  la  fécondation  artificielle,  non-seulement  le 
P.  offlcinalir^randiflora^  mais  aussi,  en  intervertissant  le 
rôle  des  parents,  le  P.  grandi fl4mh4)ffloinalis. 

Mais  ce  qu'il  refuse  d'admetlm,  c'est  que  l'on  continue  à  dire 
que  la  plupart  des  hybrides  sont  stériles^  ainsi  que  l'ont  soutenu 
Eœlreuter  et  Knight.  Cette  opinion  est  inadmissible  aujour- 
d'hui après  les  admirables  recherches  £aites  par  M.  Naudin. 

Pendant  huit  années  consécutives,  cet  habile  observateur  a 
étudié  au  Jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  un 
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grand  nombre  d'hybrides  appartenant  aux  gfenres  Primula^ 
Daturay  Nicotianay  Pétunia,  Linaria,  Luffa,  Coccinia  et 
Cucumis. 

Or,  les  3/4  de  ces  hybrides,  dont  la  nature  est  bien  certaine, 
puisqu'ils  étaient  produits  par  la  fécondation  artificielle,  ont 
donné  des  graines  parfaitement  fertiles;  1/4  seulement  s'est 
montré  stérile.  M.  Naudin  avait  d'ailleurs  eu  soin  d'éloigner 
les  hybrides  qu'il  observait  de  tout  contact  avec  leurs  parents, 
afin  d'éviter  qu'ils  ne  fussent  fécondés  par  eux.  Cette  précaution 
lui  avait  paru  nécessaire,  car  M.  Oodron  avait  antérieurement 
démontré  que  les  hybrides  stériles,  lorsqu'ils  sont  soumis  à 
l'influence  d'un  de  leurs  parents,  deviennent  féconds  et  donnent 
naissance  à  des  quarterons  végétaux  indéfiniment  fertiles , 
témoin  VJBgilops  triticoides  Beq.,  lequel,  étant  le  plus  habi- 
tuellement stérile,  devient  parfaitement  et  indéfiniment  fertile 
lorsqu'il  est  soumis  à  l'influence  fécondante  du  pollen  de  son 
père  le  Triticum  bulgare. 

Ce  fait  important,  mis  eu  lumière  par  M.  Godron,  tient  pro- 
bablement à  ce  que  la  stérilité  des  hybrides  est  plus  souvent  le 
résultat  de  l'atrophie  des  grains  poUiniques  que  de  la  mauvaise 
conformation  de  l'ovaire.  De  cette  manière  on  explique  très-bien 
comment  il  se  fait  qu'un  hybride  stérile  devient  fertile  après 
avoir  été  fécondé  par  le  pollen  paternel.  Du  reste,  Eœlreuter 
avait  déjà,  en  1763,  constaté  qu'un  grand  nombre  d'hybrides 
habituellement  stériles,  cessent  de  l'être  lorsqu'on  les  féconde 
comme  il  vient  d'être  expliqué. 

Dans  les  expériences  de  M.  Godron,  le  nombre  des  hybrides 
fertiles  n'a  pas  été  aussi  considérable  que  dans  celles  de 
M.  Naudin,  ce  qui  tient  à  ce  que  ces  deux  expérimentateurs 
n'ont  pas  opéré  sur  les  mêmes  espèces.  M.  Naudin  avait  choisi 
à  dessein  celles  qui  se  prêtent  le  mieux  à  ce  genre  d'observa- 
tion. 

Il  y  a  aussi  une  autre  remarque  à  faire  sur  ce  sujet,  c'est  que 
les  hybrides  d'espèces  parfaitement  tranchées  sont  plus  souvent 
frappés  de  stérilité  que  les  métis  formés  par  le  croisement 
d'individus  appartenant  à  des  races  d'une  même  espèce.  Ces  métis 
sont  presque  toujours  fertiles.  On  comprend  dès  lors  très-bien 
que  les  divergences  entre  les  deux  expérimentateurs  n'impli- 
quent pas  une  contradiction,  mais  viennent  seulement  du  choix 
des  sujets  mis  en  expérience. 
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Toujonri  est-il  constant  qu'on  ne  peut  plus  dire  aujourd'hui 
que  la  plupart  des  hybrides  sont  stériles. 

M.  Dbbat  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  présents 
une  série  de  Mousses  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Renault  et 
qui  ont  été  récoltées  soit  dans  les  Pyrénées,  soit  dans  les 
Basses-Alpes.  Parmi  ces  Mousses  il  signale  particulièrement  les 
suivantes  : 

Fissidem  grandifrons  Brid.  —  Cette  espèce  méridionale  est 
remarquable  par  son  beau  développement  ;  mais  elle  fructifie 
rarement. 

Barbula  paludosa  Schw.  —  On  le  distingue  du  B.  fallax, 
auquel  il  ressemble  beaucoup,  par  le  feutre  épais  qui  recouvre 
ses  tiges. 

Barbula  recurmfolia  Sch.  —  Considéré  d'abord  comme  une 
variété  du  B,  fallax;  il  a  les  feuille^  plus  fortement  squarreuses 
que  ce  dernier. 

Grimmia  torquata  Grev.  —  Se  distingue,  à  première  vue, 
de  tous  les  autres  Grimmia  par  sa  belle  couleur  verte. 

Grimmia  funalis  B.  S.  —  L'espèce  désignée  sous  ce  nom 
dans  le  Brylogia  europcea  est  appelée  aujourd'hui  0.  Schultzii. 

Le  véritable  G.  funalis  ou  spiralis  a  les  feuilles  plus  forte- 
ment imbriquées  et  tordues  en  spirale  autour  des  rameaux, 
lesquels  sont  julacés. 

Hedwigium  imberbe  B.  S.  —  Sa  couleur  est  plus  foncée  que 
celle  de  VHedwigia  ciliata;  les  rameaux  sont  fascicules  et 
parfois  stoloniformes. 

Merceya  ligulata.  —  On  ne  connaît  que  les  fleurs  mâles.  Ce 
genre  se  rapproche  àeYEncalypla  par  la  forme  extérieure  et 
le  tissu  cellulaire  des  feuilles. 

Brenteîia  arcuata  Sch.  —  Cette  belle  Bartramiacée  a  été 
d'abord  trouvée  en  Suisse,  en  Westphalie,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse. 

Neckera  Menziezii.  —  Cette  espèce,  d'abord  découverte  dans 
le  nord  de  l'Amérique,  a  été  trouvée  en  France,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  Chfttelard  dans  la  vallée  de  Chamonix.  M.  Renault 
en  a  découvert  une  nouvelle  station  dans  la  chaîne  de  Lure. 
Tons  les  échantillons  trouvés  en  France  sont  stériles. 

Antitrichia  califomica. — Décrit  dans  le  Bryologia  europœa 
comme  variété  hispanica  de  VA.  curtipendula,  a  été  ensuite 
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élevé  au  rang  d'espèce  lorsqu'on  a  eu  étudié  les  échantillons 
provenant  de  la  Californie  où  cette  Mousse  est  commune. 

Hyocomium  flagellare  B.  S.  —  Cette  espèce  a  une  grande 
ressemblance  avec  Y Eurhynchium  longirostre. 

Brachythecium  ligusticum.  —  Cette  Mousse  ressemble  beau- 
coup au  B.  campestre.  Mais  celui-ci  a  le  pédicelle  rude,  tandis 
que  le  B.  ligusticum  a  le  pédicelle  lisse.  Cependant  M.  Renault 
n'est  pas  bien  sûr  de  la  détermination. 

Brachythecium  Mildea$%um  Scb.  —  Décrit  dans  le  Synopsis 
comme  var.  palustre  du  B.  salebrosum.  Les  fouilles  ont  une 
forme  manifestement  triangulaire  ;  les  rameaux  sont  courts  et 
obtus. 

Hypnum  Vaucheri  Lesq.  — -  Cette  Mousse,  voisine  de  VH.  eu- 
pressiformcy  a  des  rameaux  minces  et  julacés.  Sa  couleur  pâle 
la  fait  facilement  distinguer  des  espèces  voisines. 


NOTE  SUR  LE8  TULIPA  PHJECOX  ET  CLUS/ANA  DES  ENVIRONS 
DE  LYON,  par  M.  HAMXTmMJkUt^m. 

Dans  le  but  de  savoir  si  les  Tulipa  prœcox  et  Clusiana 
font  réellement  partie  du  domaine  de  la  Flore  lyonnaise,  î*ai 
visité,  ces  jours  derniers,  les  localités  de  Vienne,  de  Sainte-Foy- 
lès- Lyon  et  de  Marcy  près  Anse,  où  la  première  a  été  signalée, 
et  celle  de  Saint-Genis-Laval,  où  la  seconde  est  depuis  long- 
temps connue. 

A  Vienne,  je  n'ai  pas  pu  retrouver  le  T,  prœcox  qui  existait 
autrefois  dans  les  pépinières  situées  près  du  Plan-de-rAiguille. 
Ces  pépinières  ont  été  découpées  en  petits  jardins. 

A  Sainte-Foy,  la  Tulipe  précoce  croît  dans  un  parc  d*agré« 
ment  faisant  partie  d'une  belle  propriété,  close  de  murs,  qui 
domine  la  rive  droite  de  la  Saône,  entre  la  route  des  Étroits  et 
Tancien  chemin  do  Sainte-Foy.  Cette  propriété  appartient 
actuellement  à  M.  Testenoire.  Je  vous  présente  des  échantillons 
cueillis  dans  son  parc. 

Enfin^  ces  autres  pieds  de  T.  prœcox  que  je  vous  montre  ont 
été  récoltés  à  Marcy  près  d'Anse,  dans  un  champ  de  blé  qui  fut 
autrefois  uu  parc  d'agrément  faisant  partie  d'une  propriété 
encore  aujourd'hui  close  de  tous  les  côtés.  M.  Méhu  qui  signala 
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cette  station  (1)  avait  conjecturé  que  la  Tulipe  s'échapperait 
hors  des  murs  de  la  propriété  et  se  répandrait  dans  les  vignes 
environnantes. 

11  n'en  a  rien  été;  car  on  m*a  assuré  qu'elle  reste  parfaitement 
confinée  dans  le  susdit  champ  de  hlé»  où  d'ailleurs  elle  existe 
en  très-grande  abondance,  au  grand  désespoir  du  propriétaire 
qui  se  plaint  d'avoir  plus  de  Tulipes  que  d'épis  de  blé. 

Quant  au  Tulipa  Clt^iana^  on  ne  le  trouve  autour  de  Lyon 
que  dans  une  vigne  dépendant  de  la  propriété  des  Frères 
Maristes ,  à  Saint-Genis-Laval  »  d'où  il  ne  s'est  jamais 
échappé  dans  les  terres  voisines.  Je  n'ai  pas  pu  connaître  la 
date  et  encore  moins  le  mode  d'introduction  de  la  Tulipe  de 
Glusius  à  Saint-Genis-Laval.  A-t-elle  été  cultivée  autrefois 
dans  le  jardin  attenant  à  la  vigne  ? 

En  ce  qui  concerne  la  Tulipe  précoce  de  Marcy  et  de  Sainte- 
Foy»  il  est  certain  qu'elle  a  été  plantée  dans  les  jardins  d'agré- 
ment dont  il  a  été  parlé  plus  haut»  et  que»  par  conséquent»  elle 
n'appartient  pas  plus  à  la  Flore  lyonnaise  que  les  espèces  exo- 
tiques cultivées  par  les  horticulteurs. 

11  importe  donc  que»  dorénavant»  si  l'on  tient  à  faire  figurer 
les  Tulipa  prœcox  et  CtiAsiana  dans  les  ouvrages  concernant 
la  Flore  lyonnaise»  on  indique  au  moins  dans  quelle  condition 
particulière  ils  se  trouvent  placés»  afin  qu'on  ne  soit  pas 
tenté  de  tirer  du  fait  de  leur  existence  dans  quelques  jardins  de 
nos  environs  des  conclusions  au  point  de  vue  de  la  géographie 
botanique. 


8ÉANGB  DU  2  MAI    1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  membres. 

La  correspondance  comprend  : 

l""  Circulaire  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Cha- 
rcute-Inférieure  annonçant  l'organisation  d*un  Comité  d'échan^ 
ges  de  plantes  françaises  ; 

(1)  Bull  Soc.  bot.  de  France,  t  XXI,  1874,  p.  xviii,  scst ion  de  Oap. 
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2*"  Circulaire  du  Ministère  de  rinstriiction  publique  concer- 
nant l'envoi  des  publications  en  franchise; 

S'*  Circulaire  du  Comité  constitué  à  TefiFet  d'organiser  une 
fête  en  l'honneur  du  botaniste  B.-C.  Dumortier  ; 

4^  Prospectus  des  Ampelomycetes  italici  publiés  par  C. 
Spegazzini»  dans  la  Rivista  di  Vilicoliura  ed  Enologia  iia^ 
liana. 

La  Société  a  reçu  : 

!•  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  S*  année,  n®  91,  !•'  mai  1878  :  Suite 
des  excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné,  le  Vercors,  par  notre  confrère, 
M.  TUlet; 

20  Bull,  de  la  Soc,  d'hist.  natur.  de  Toulowe,  11*  année,  18T7-1878,  1«' 
fascicule; 

3o  Bull,  de  la  Soc.  botan.  de  France,  t.  XXIV,  1877,  rev.  bibl.,  E. 

Communication  : 


QOMPTE-RENDU  DE  L'HERBORISATION    FAITE  A  TA88IN  LE 
7  AVRIL  1878,  par  M.  W^mg.  MAUfiWS. 

Dimanche  7  avril,  la  Société  botanique  inaugurait  ses  her- 
borisations phanérogamiques.  Environ  50  personnes  avaient 
répondu  à  son  appel  et  se  sont  trouvées  réunies  à  la  gare  de 
Tassin»  d*où  le  départ  avait  lien  sous  la  direction  de  notre 
honorable  Président. 

Notre  but  était  de  parcourir  la  vallée  du  Rattier,  dans  la 
partie  comprise  entre  Tassin  et  Saint-6enis-les-011ières»  où 
cette  rivière^  orientée  de  l'ouest  à  l'est,  reçoit  sur  sa  gauche» 
immédiatement  au-dessous  du  village  de  Tassin,  le  ruisseau  de 
Charbonnières,  et,  plus  haut,  celui  des  Ribes. 

Après  rénumération  des  plantes  bien  connues  des  botanistes 
lyonnais  qui  ont  été  trouvées  successivement  pendant  cette 
excursion,  M.  Eug.  Magnin  continue  ainsi  : 

Les  récentes  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sein  de  notre 
Société  au  sujet  du  Primula  variahilis  devaient  attirer  Tatten- 
tion  sur  cette  plante,  dont  nous  pûmes  ramasser  des  formes 
trèi-nombreuses  et  parfaitement  distinctes.  Il  ne  m'appartient 
pas  de  discuter  cotte  question,  que  plusieurs  de  nos  collègues 
ont  déjà  traitée  avec  plus  de  compétence.  Je  ferai  seulement 
remarquer  que  grâce  à  la  variété  de  ces  diverses  formes,  il 
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était  facile  de  constater  les  transitions  entre  les  deux  parents, 
les  PHmula  officinalis  et  grandiflora.  En  outre,  une  étude 
attentive  nous  a  montré  que  lorsqu'un  caractère  important, 
comme  ceux  du  calice  ou  du  limbe  de  la  corolle  dominait  dans 
l'un  des  individus  examinés,  il  se  trouvait  généralement  corro- 
boré par  d'autres  caractères  secondaires. 

Le  plus  grand  attrait  de  Texcursion  était  certainement  le 
Friiillaria  Meleagris,  Liliacée  commune  dans  le  Bugey,  dont 
la  présence  dans  la  vallée  de  Tassin,  annoncée  par  des  membres 
de  la  Société,  avait  été  mise  en  doute  par  quelques  autres. 
Malheureusement  il  nous  a  fallu  revenir  bredouille  de  cette 
chasse  à  la  Fritillaire,  car  le  propriétaire  de  la  prairie  où  elle 
se  trouve,  prévenu  la  veille  de  notre  arrivée,  avait  coupé  tous 
les  pieds  de  Fritillaire.  Il  est  certain  qu'une  bande  de  cinquante 
personnes  parcourant  la  prairie  en  tous  sens  et  y  arrachant  des 
bulbes  aurait  produit  le  même  résultat  qu'une  légion  de  taupes. 

A  notre  retour  nous  récoltons  sur  le  bord  d'une  dérivation  du 
Rattier  :  Larhrœa  aquaiica  Saint-Hil.,  Ranunculw  auri^ 
comiis  L.,  et  le  long  d'un  sentier  qui  nous  ramène  au  chemin 
de  Tassin  :  Potentilla  micrantha,  Capsella  rubella  et  Orobtis 
tuberosus. 

En  quelques  minutes  nous  arrivons  au  village,  où  nous  avons 
le  plaisir  de  rencontrer  M.  Boulin  qui  venait  de  recueillir  les 
Primula  variabilis,  dont  il  nous  a  entretenus  dans  la  précé- 
dente séance. 

Cette  excursion  un  peu  courte  et  feite  dans  une  localité  très- 
connue  des  botanistes  ne  pouvait  pas  être  l'occasion  d'intéres- 
santes découvertes.  Il  doit  nous  sufSre  quelle  ait  été  instructive 
pour  un  grand  nombre  de  personnes  qu'avaient  attirées  le  désir 
d'étudier  les  plantes  de  notre  région  lyonnaise,  et  le  plaisir 
toujours  nouveau  d'une  promenade  par  un  beau  jour  de  prin- 
temps. 

M.  Cusm  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a  eu  lieu 
dimanche  dernier  à  Charbonnières  et  qui  n'a  donné  lieu  à 
aucune  observation  nouvelle. 

Cependant,  parmi  les  espèces  signalées,  le  Cerasus  Padus  a 
soulevé  une  discussion  dans  le  cours  de  laquelle  on  a  avancé 
que  le  Cerasus  Mahaleb  se  montre  dans  les  haies  de  tous  les 
terrains,  quelle  que  soit  leur  uiture  physique  et  chimique. 
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A  rencontre  de  cette  opinion,  MM.  Magnin  et  Saint-Lager 
ont  soutenu  que  le  C.  Padus  ne  se  voit  que  dans  les  terrains 
siliceux,  tandis  que  le  0.  Mahaleby  sans  être  aussi  exclusif 
que  le  précédent,  a  une  préférence  très-marquée  pour  les  sols 
franchement  calcaires  ou  mâme  pour  ceux  qui,  composés  en 
apparence  de  cailloux  quartzeux,  contiennent  cependant  une 
assez  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  les  terrains  de  transport  des  environs  de  notre  ville. 

Au  surplus,  lorsqu'on  veut  être  parfaitement  éclairé  sur  ce 
sujet  litigieux,  il  importe  de  ne  pas  accorder  une  trop  grande 
importance  au  fait  de  l'existence  d'une  espèce  végétale  dans  les 
haies  où,  le  plus  souvent,  elle  a  été  plantée  par  l'homme.  Or, 
à  Texception  de  quelques  espèces  exclusivement  silicicoles  ou 
calcicoles,  la  plupart  des  autres,  introduites  sur  les  terrains 
qui  ne  sont  pas  ceux  qu'elles  préfèrent,  y  trouvent  cependant 
assez  d'éléments  nutritifs  pour  subsister  tant  bien  que  mal, 
comme  il  arrive  sur  le  sol  mixte  des  jardins  botaniques.  Mais 
jamais  on  ne  les  voit  se  propager  en  dehors  du  lieu  où  elles 
ont  été  contraintes  de  vivre.  Tel  est  le  cas  du  0.  Mahaleb  :  tan- 
dis que,  sur  les  terrains  siliceux^  il  reste  confiné  dans  quelques 
haies  peu  nombreuses  où  il  a  été  planté  de  main  d'homme; 
dans  les  sols  calcaires,  au  contraire,  on  le  voit  sur  les  terrains 
incultes  s'emparer  spontanément  des  pierrailles  et  garrigues 
abandonnées  aux  plantes  sauvages. 

Il  est  donc  bien  évident  que  dans  ce  cas  particulier,  aussi 
bien  que  dans  tous  les  cas  analogues,  c'est  dans  Texamen  des 
faits  de  dispersion  naturelle  et  spontanée  qu'il  convient  de 
chercher  la  véritable  solution  du  problème  des  rapports  exis- 
tant entre  les  plantes  et  la  nature  du  sol. 

M.  Ant.  Magnin  fait  ensuite  l'étude  comparative  des  disper- 
sions géographiques,  dans  les  environs  de  Lyon,  des  Cerasus 
Padus  et  C  Mahaleb^  et  démontre  qu'il  est  bien  vrai  que  le 
premier  occupe  exclusivement  les  terrains  siliceux,  et  que  le 
second  préfère  les  sols  calcaires. 

M.  GuicHARD  a  trouvé  le  Myosurus  minimus  très-abondant 
sui  les  talus  du  fort  de  Vancia  et  dans  les  environs. 

Nous  savons  aussi  qu'il  se  trouve  à  Sathonay  et  dans  une 
grande  partie  de  la  Dombes,  ainsi  que  sur  les  territoires  gra* 
nitiques  de  Dardiily  et  Tassin. 
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NOTE  SUR  LA  CULTURE  DU  DROSERA  ROTUNDIFOLIA, 
par  M.  Em.  GUICBiàRD. 


Le  Drosera  rotundifolia  dont  je  vais  vous  entretenir  un  ins- 
tant a  été  mis  au  nombre  des  plantes  dites  carnivores  ;  mais 
ce  n'est  pas  sur  ce  sujet  que  je  veux  appeller  votre  attention. 
Je  désire  seulement  vous  indiquer  un  mode  de  culture  qui, 
depuis  deux  ans,  me  donne  de  bons  résultats. 

En  1876,  je  rapportai  des  Drosera  de  l'herborisation  qui  fut 
faite  à  Pilât,  lors  de  la  session  de  la  Société  botanique  de  France. 
Un  certain  nombre  de  ces  plantes  avaient  été  arrachées  avec 
l'intention  de  les  planter  et  d'essayer  si  on  pourrait,  par  un 
moyen  quelconque,  les  conserver  en  culture.  Ces  Drosera  furent 
donc  placées  dans  deux  vases  d'environ  0,20  centimètres,  dont 
le  trou  inférieur  avait  été  préalablement  bouché. 

L'un  de  ces  vases  fut  rempli  de  Sphagnum  jusqu'au  bord  et 
les  jeunes  plantes  furent  repiquées  sur  ce  lit  de  Sphaigne.  Mais 
dans  ces  conditions  leur  existence  fut  de  courte  durée  :  quinze 
jours  suffirent  pour  les  voir  passer  de  vie  à  trépas. 

Au  lieu  de  remplir  le  second  vase,  je  n'élevai  la  couche  de 
Sphagnum  qu'à  une  hauteur  déterminée  qui  me  permettait 
d'avoir  un  espace  vide  d'environ  0,05  centimètres  au-dessus  de 
la  surface  du  Sphagnum.  Au  moyen  de  cette  précaution,  les 
jeunes  plantes  pouvaient  être  maintenues  plus  facilement  dans 
l'humidité,  et  gtâce  à  celle-ci,  elles  ont  pu  fructifier  la  même 
année  de  leur  transplantation. 

C'était  déjà  un  premier  résultat  obtenu  ;  les  plantes  avaient 
continué  leur  végétation  et  avaient  produit  des  graines  mûres. 
A  l'entrée  de  l'hiver  1876-77,  le  vase  fut  placé  dans  une  bâche. 
Lorsque  les  gelées  ne  furent  plus  à  craindre,  je  plaçai  ce  même 
vase  dans  le  jardin,  à  l'ombre,  et  au  mois  de  juin  j'aperçus 
à  sa  surface  cinq  Drosera  ayant  de  4  à  5  feuilles.  Les  cinq 
plantes  ont  résisté  pendant  le  reste  de  l'année,  elles  ont  fruc- 
tifié. Lorsque  je  jugeai  que  les  capsules  étaient  suffisamment 
mûres,  je  plaçai  le  vase  dans  un  coin  de  la  serre  afin  de  favoriser 
et  d'activer  la  germination.  En  effet,  la  dissémination  s'était 
faite  naturellement  dans  les  Sphagnum^  et  vers  les  derniers 
jours  du  mois  de  mars  de  cette  année,  j'aperçus  un  nombre 
assez  grand  de  jeunes  Drosera  de  semis. 

11 


Digitized  by 


Google 


162  siANCB  DU  2  MAI  1878. 

Devant  ce  résultat,  je  demeure  convaincu  que  le  Drosera 
rotundifolia  peut  être  cultivé,  mais  il  faut  prendre  certaines 
précautions  que  je  vais  indiquer. 

n  faut  mettre  le  vase  contenant  les  Drosera  transplantés  à 
Tabri  des  rayons  solaires  et  faire  de  fréquentes  aspersions  pour 
entretenir  autour  de  ces  plantes  une  atmosphère  humide.  Il  me 
paraît  indispensable  que  le  vase  ne  soit  pas  complètement  rem- 
pli par  les  Sphagnum  ;  par  ce  moyen  on  est  sûr  que  les  graines 
ne  seront  pas  entraînées  par  l'eau  employée  à  l'arrosage  et  à 
Taspersion  des  plantes.  Pour  le  choix  du  récipient,  il  est  préfé- 
rable de  prendre  un  vase  poreux,  brut.  Si  on  emploie  les  vases, 
dits  terrines,  dont  on  se  sert  pour  les  plantes  aquatiques  et 
qui  sont  vernis  intérieurement,  l'eau  ne  peut  s'échapper  avec 
autant  de  facilité,  car  les  Drosera  préfèrent,  pour  bien  se  déve- 
lopper, une  eau  souvent  renouvelée  et  non  une  eau  stagnante. 

M.  Mâgnin  fait  remarquer  l'importance  des  résultats  obtenus 
par  M.  Guichard  ;  ils  permettront  de  faire  facilement  des  expé- 
riences sur  les  Drosera  au  point  de  vue  de  la  digestion  et  de 
l'absorption  des  substances  animales. 

4*  M.  TiLLET  présente  des  Tulipes  pluriflores  appartenant 
au  Tulipa  Oessneriana  \  ces  individus,  plantés  par  M.  Tillet, 
étaient  uniflores  l'année  passée. 

Ce  phénomène  s'observe  assez  souvent  dans  les  cultures, 
ainsi  qu'en  témoignent  MM.  Guichard  et  Viviand-Morel. 

5*  M.  Léon  de  Saint-Jban  présente  à  la  Société  trois  plantes 
provenant  de  la  Syrie  et  rapportées  par  M,  Lortet  de  son  récent 
voyage  dans  cette  contrée. 

Ce  sont,  d'après  les  déterminations  de  plusieurs  membres  de 
la  Société  :  Polygonum  platycladum,  une  espèce  de  Cheilan- 
thés  ou  de  Gymnogramma,  et  enfin  un  Dryopteris^  trop  jeune 
pour  être  déterminé  sûrement. 

M,  L.  DE  Saint-Jean  offre  ces  plantes  &  la  Société. 
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SÉANCE    DU    16    MAI    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu,  et  sa  rédaction 
adoptée. 

M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membre  titulaire 
de  M.  Claudius  Boudet,  quai  St- Antoine,  24,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  par  MM.  Cusin  et  Magnin;  de  M"**  Gband,  de 
Saint-Jean-le- Vieux  (Ain),  présenté  à  la  même  séance,  par 
M.  L.  Grenier,  et  M"'  Collonge-OUagnier. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  adressée  par  M.  Lou- 
treul  à  M.  le  Président,  en  réponse  à  une  demande  d'échantillons 
du  PrimutUy  que  M.  Durand-Duquesnay  pense  être  un  hybride 
des  P.  grandiflora  et  elatior. 

La  Société  a  reçu: 

1®  Revue  savoisienne^  19«  année,  n»  4,  30  avril  1878  ; 
2«  Bulletin    de   la  Soc,   de  viticulture  et  d'horticulture  de   Tarare, 
3«  année,  n«  7,  mai  1878. 

Communications  : 

M.  Cusin  propose  à  la  Société,  comme  but  de  recherches  inté- 
ressantes, la  Flore  naturelle  si  riche  du  Parc  de  la  Tête-d'Or  et 
la  Flore  adventice  qui  paraît  s'y  âtre  implantée.  La  magnifique 
collection  d'arbres  forestiers  et  d'arbustes  et  une  foule  déplantes 
exotiques,  parfaitement  rustiques  dans  notre  région,  pourraient 
âtre  étudiées  sous  toutes  leurs  faces,  au  point  de  vue  de  leur 
floraison  en  rapport  avec  les  variations  climatériques,  etc.;  les 
résultats  obtenus  seraient  comparés  avec  ceux  fournis  par  des 
observations  semblables  faites  dans  d'autres  régions. 

NOTE  SUR  LA  VARIÉTÉ  CLANDESTINUM  DES  LAMIUM  AMPIEXÎ- 
GAULE  L.  ET  LAMWM  BIFIDVM  GYR.,  par  M.  BOVIiIiV. 

Ayantvudansl'herbierdeM.  Cariot  un  Lamium  amplexi^ 
caule^  rapporté  par  lui  des  Alpes-Maritimes,  dont  la  corolle 
était,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  rudimentaire,  je  me  mis  immédia- 
tement à  chercher  dans  notre  région  cette  forme  singulière,  et 
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ne  tardai  pas  à  la  rencontrer  presqne  aussi  commune  que  le  type 
tant  aux  environs  de  Lyon  qu'à  Vienne  et  à  Grenoble. 

Voici  tout  d'abord  les  différences  que  Ton  observe  entre  le  type 
et  la  forme  en  question  : 

Dans  le  premier,  la  corolle  pourvue  de  deux  lèvres  bien  dis* 
tinctes  est  saillante  de  douze  ou  quinze  millimètres  et  dépasse 
trois  ou  quatre  fois  la  longueur  du  calice.  Dans  l'autre,  au  con- 
traire, elle  est  à  peine  exserte,  très-étroite,  dépourvue  de  lèvres 
ou  n'en  ayant  qu'une  seule,  courte  et  effilée;  le  calice  est  géné- 
ralement plus  long  et  plus  large  que  dans  le  type;  les  feuilles 
d'un  vert  plus  sombre,  sont  aussi  plus  largement  contiguës  à  la 
base,  et  les  tiges  ont  un  aspect  plus  vigoureux,  comme  si  l'é- 
nergie vitale  s'était  portée  sur  les  parties  vertes  au  détriment 
des  organes  colorés  de  la  fleur.  Pour  tout  le  reste  les  plantes  sont 
semblables:  feuilles  crénelées-lobées  de  la  même  manière, 
graines  triquètres  ponctuées  de  blanc  et  ne  différant  pas  sensi- 
ment  de  grosseur. 

Les  premiers  exemplaires  que  j'avais  récoltés  m'ayant  paru 
froissés  à  la  base,  je  craignis  que  la  déformation  de  la  corolle  ne 
fût  le  résultat  d'une  lésion  de  la  racine:  je  rechercbai  donc  des 
sujets  que  leur  position  eût  mis  à  l'abri  de  toute  atteinte.  Je  les 
trouvai  en  grand  nombre  mêlés  au  type  sur  les  perrés  qui  bor- 
dent la  Saône  h  Perracbe.  Pour  m'assurer  que  la  brièveté  de  la 
corolle  ne  provenait  pas  d'un  défaut  d'épanouissement,  je  plaçai 
séparément  dans  deux  vases  remplis  d'eau,  renouvelée  tous  les 
matins,  des  pieds  de  chaque  forme,  dont  une  partie  des  fleurs 
n'étaient  pas  encore  épanouies.  J'avais  préalablement  enlevé 
toutes  les  fleurs  écloses.  Dès  le  second  jour,  le  Lamium  am- 
pleœicaule  type  avait  développé  des  corolles  aussi  saillantes  que 
celles  dont  je  l'avais  privé,  tandis  qu'au  bout  de  cinq  jours,  les 
corolles  du  Lamium  h  fleurs  incluses  se  montraient  à  peine  hors 
du  calice. 

La  plante  que  j'avais  vu  dans  l'herbier  de  M.  Cariot  avait  reçu 
de  M.  Pons,  curé  de  Magagnoz  (Alpes-Maritimes),  le  nom  assez 
malheureux  de  Lamium  rudiment arium.  Avant  de  me  mettre 
en  frais  pour  en  trouver  un  meilleur,  je  priai  M.  le  docteur 
Saint-Lager  de  faire,  à  ce  sujet  quelques  recherches  bibliogra- 
phiques.  Ce  que  j'appris  bientôt  de  notre  collègue  rendait 
superflues  toutes  les  expériences  que  je  venais  de  tenter. 

Le  Lamium  en  question  a  été  exactement  représenté  dans 
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Y Iconographia  botanica  de  Reichenbach  (VIII  Tab.  707  et  708), 
sous  le  nom  de  Lamium  dmpleœicaule  L.  var.  claiyiestinum^ 
immédiatement  après  la  var.  clandestinum  du  Lamium  bi/ldum 
CjT.y  que  Gussone  avait  élevée  au  rang  d'espèce,  sous  le  nom  de 
L.  cryptanthum  (fleur  cachée).  Le  L.  bifidum  croît  en  Grèce, 
dans  l'Italie  méridionale  et  aussi  en  Corse.  Plusieurs  d'entre 
nous  ont  pu  l'y  récolter  en  juin,  pendant  la  session  de  1877,  au 
pied  du  Monte  Rotondo,  mais  en  échantillons  bien  maigres, 
comparés  à  ceux  qui  croissent  en  avril,  à  Ajaccio. 

De  CandoUe  (Prodr.  T.  XII)  mentionne  les  susdites  variétés 
clandestinum  et  ajoute  à  propos  <le  chacune  d'elles  la  remarque 
suivante:  non  differt  nisi  corollis  abortione  brevissimiSy  ut 
in  Labiatis  plurimis  occurrit  (ne  diffère  que  par  ses  corolles 
très-courtes  par  avortement,  comme  il  arrive  dans  bon  nombre 
de  Labiées). 

Koch  {Synopsis  1^.  648)  assure  que  le  Lamium  amplexicaule 
fleurissant  au  printemps  et  à  l'automne  n'a  que  des  corolles 
imparfaites,  mais  fertiles  cependant  dans  les  fleurs  printanières. 
La  première  partie  de  cette  assertion  n'est  exacte  dans  notre 
contrée  que  pour  les  derniers  mois  de  l'hiver,  car,  à  la  fin  de 
mars  aussi  bien  qu'au  mois  de  mai,  on  y  rencontre  presque 
toujours  les  deux  formes  mêlées. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  deux  Lamium  clan-- 
destinum,  loin  d'être  des  espèces  ne  sont  pas  même  des  variétés, 
mais  un  simple  état  accidentel  produit  par  les  influences  de  la 
saison.  L'expérimentation,  toutefois,  jetterait  sur  ce  sujet  une 
vive  lumière  :  il  serait  intéressant  de  semer,  à  diverses  époques 
del'année,  des  graines  prises,  soit  sur  leLamiw^i  amplexicaule 
type,  soit  sur  sa  variation  clandestinum.  Je  remets  donc  des 
graines  de  l'une  et  de  l'autre  forme  à  ceux  de  nos  collègues 
qui  ont  un  jardin  à  leur  disposition,  en  les  priant  de  nous  faire 
connaître  l'an  prochain  les  résultats  obtenus. 

M.  VivLàND-MoBEL  croit  se  rappeler  avoir  rencontré  les  deux 
formes  de  corolle  sur  la  même  plante;  il  n'y  avait  vu  qu'un  cas 
de  tératologie. 

M.  Saint-Lagee  dit  qu'il  a  observé  un  cas  analogue  sur  le 
Galeopsis  ochroleuca\  il  a  vu,  indépendamment  du  type  à  co- 
rolle longuement  exserte,  des  pieds  à  fleurs  incluses,  et  enfin  des 
intermédiaires  entre  les  deux  formes  extrêmes. 
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M.  GmcHABD  a  toujours  vu  les  Lamium  amplexicaule^  qu'il 
cultive  dans  le  jardin  de  l'Ecole  vétérinaire,  avec  des  corolles 
incluses;  depuis  1873,  cette  forme  se  conserve  toute  seule  en  se 
semant  d'elle-même,  ce  qui  semble  indiquer  que  c'est  une  race 
se  perpétuant  bien  par  l'hérédité. 

M.  Maqnin,  au  nom  de  M.  Therry,  actuellement  en  voyage, 
fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  cryptogames,  récoltés  par  lui,  en  les 
accompagnant  d'observations  critiques  sur  les  formes  les  plus 
remarquables. 

M.  RouAST  lit  une  lettre  de  M.  Tillet  sur  la  dispersion  du 
Cerasiùs  Mahaleh  dans  les  environs  de  Villefranche  (Rhône). 

M.  Tillet  a  constaté  l'existence  de  cet  arbrisseau  à  Alix,  à 
Frontenas,  àBagnols,  à  Theizé,  à  Pommiers,  puis  entre  Gleizé  et 
Chervinges. 

Le  sol  de  toutes  ces  communes  est  constitué  par  le  calcaire 
jurassique. 

En  dehors  de  cette  zone  calcaire^  le  C.  MahalebeQi  beaucoup 
plus  rare.  M.  Tillet  n'en  a  vu  qu'un  pied  dans  une  haie  entre  les 
prés  de  Bourdelans  et  la  Saône. 

M.  Tillet  a  constaté  l'extrême  abondance  du  C.  Mahaleh  sur 
tous  les  territoires  calcaires  des  environs  de  Grenoble,  de  Saint - 
Nizier,  de  Varces,  de  Saint-Marcellin,  de  Vinay,  dans  l'Isère; 
puis  sur  les  mêmes  terrains  dans  les  Hautes-Alpes,  autour  de  Gap, 
de  la  Bâtie-Neuve,  d'Avançon,  duLaus  et  de  Jarjayes. 

M.  le  docteur  Bouvibb,  président  de  la  Société  botanique  de 
Genève,  à  son  retour  d'un  voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  veut 
bien  entretenir  la  Société  des  observations  qu'il  a  faites,  dans  le 
cours  de  son  voyage,  sur  les  botanistes  qu'il  a  vus,  les  collections 
qu'il  a  visitées  à  Nîmes,  à  Montpellier,  etc. 


SÉANCE  DU   as   MAI    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 
M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membre  titulaire 
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de  M.  Louis  Qoinson,  employé  au  Crédit  lyonnais,  présenté 
à  la  dernière  séance  par  MM.  Cusin  et  Morel. 

La  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  BouUu, 
accompagnant  l'envoi  de  plusieurs  paquets  de  graines  de 
Lamium  amplexicaule  et  de  sa  var.  clandestinum^  h  distribuer 
entre  les  membres  qui  voudront  bien  les  semer  et  en  expéri* 
monter  la  persistance  par  la  culture. 

Communications  : 

M.  Ch.  Vbuillot  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


NOTICE  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  DE  MORILLES,  DE  PÉZIZE8 
ET  SUR  LE  TRWHOLOMA  GAMBOSUM,  par  M.  €h.  \EVE%JLOT. 

Je  veux  entretenir  la  Société  au  sujet  de  quelques  espèces  de 
Champignons  que  voit  naître  le  mois  d'avril  et  que  le  mois  de 
mai  voit  disparaître  ;  elles  ont  cela  de  commun  avec  la  lune 
rousse,  mais  elles  n'éveillent  aucune  idée  fâcheuse,  et  la  compa* 
raison  reste  tout  à  leur  avantage. 

Je  commencerai,  suivant  l'ordre  adopté  par  les  auteurs,  par 
la  dernière  espèce,  le  Tricholoma  gambosum^  connu  en  Bour- 
gogne sous  le  nom  de  Mousseron,  mais  complètement  dédaigné 
dans  la  région  lyonnaise  où  il  peut  croître  et  se  développer  en 
paix,  sans  avoir  rien  à  redouter  de  l'homme.  Il  n'en  est  pas  de 
même  en  Bourgogne  où  tout  le  monde  le  recherche  ;  plusieurs 
communes  de  la  Côte-d'Or  en  ont  mâme  fait,  depuis  quelques 
années,  l'objet  d'une  location  spéciale  et  le  produit  de  la  ferme 
des  Mousserons  est  inscrit  au  budget  de  ces  communes. 

Ce  Mousseron  est  un  Agaric  d'assez  grande  taille  qui  atteint 
jusqu'à  3  pouces  de  diamètre,  lorsque  le  chapeau  est  complète- 
ment développé  ;  sa  hauteur  varie  de  2  à  3  pouces  ;  il  est  entiè- 
rement blanc,  mais  on  en  trouve  une  variété  couleur  d'ocre, 
avec  toutes  les  couleurs  intermédiaires  entre  ces  deux  couleurs.- 

Roques  a  décrit,  en  1848,  sous  le  nom  d'Agaric  aromatiqu€y 
une  espèce  de  Mousseron  qui  lui  avait  été  envoyée  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or  et  que  je  soupçonne  fort  être  la  variété 
ocracée  du  Tricholoma  gambosum;  Pries  le  rapporte  à  Yalbel- 
ItéSf  espèce  voisine  très-appréciée  des  gourmets,  et  à  ce  propos, 
je  dois  signaler  une  différence  d'indication  dans  l'odeur  de  ces 
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espèces.  D'après  Fries,  Valbelliùs  sent  la  farine;  d'après  Cordier, 
Gillet  et  d'autres  auteurs,  il  a  une  odeur  musquée.  Ces  deux 
derniers  attribuent  l'odeur  de  la  farine  au  gambosus,  et  je  dois 
dire  que  cette  espèce  se  reconnaît  facilement  h  cette  odeur  sou- 
vent très-forte  et  n'ayant  rien  d'agréable.  Je  ferai  remarquer 
que  l'odeur  de  farine  n'indique  pas  les  qualités  alimentaires  des 
Champignons;  elle  se  rencontre  chez  les  vénéneux  aussi  bien  que 
chez  les  comestibles,  et  moi-même,  j'ai  été  la  victime,  volon- 
taire d'ailleurs,  d'une  espèce  présentant  ce  caractère. 

Le  gambosus  a  donc  l'odeur  forte  et  désagréable  de  farine 
fraîche,  et  la  saveur  est  la  même;  mais  l'une  et  l'autre  dispa- 
raissent à  la  cuisine,  et  il  reste  un  mets  excellent. 

Cette  espèce  vient  à  l'ombre  des  bois  et  des  haies;  on  la 
trouve  même  dans  des  taillis  épais,  et  parfois  tellement  cachée 
BOUS  la  mousse  et  sous  l'herbe  qu'il  est  impossible  de  l'aper* 
cevoir,  avant  qu'elle  ait  pris  tout  son  développement.  Elle  se 
dessèche  et  se  conserve  ;  mais  lorsqu'elle  est  fraîche,  les  vers 
l'attaquent  promptement,  et  vers  le  milieu  de  mai  on  la  trouve 
difficilement  saine.  On  préfère  généralement  les  Mousserons  qui 
poussent  en  avril,  d'où  le  dicton  bourguignon  : 

Mousseron  d'avril, 
Mousseron  gentil  ; 
Mousseron  de  mai, 
Mousseron  mauvais. 

Ce  Champignon  n'a  donc  qu'une  existence  assez  courte  et  on 
ne  peut  guère  espérer  le  rencontrer  que  pendant  six  semaines 
environ  ;  il  reparaît  parfois  en  automne,  dit-on,  mais  en  petite 
quantité.  C'est,  d'ailleurs,  une  excellente  espèce  et  qui  mérite 
d'être  connue. 

En  même  temps  que  le  gambosus^  paraissent  trois  Pézizes  de 
grande  taille,  dont  deux  au  moins  sont  comestibles  ;  ce  sont  les 
espèces  acetabulum^  vesiculosa  et  macrocalyx.  Elles  viennent 
dans  les  bois  de  Pins  et  Sapins,  et  la  dernière  atteint  jusqu'à 
3  pouces  de  diamètre;  les  deux  autres  ont  de  1  à  2  pouces  au 
plus.  Leur  forme  est  celle  d'une  coupe  plus  ou  moins  ouverte  ; 
on  peut  aussi  les  comparer  à  un  coquetier;  c'est,  d'ailleurs,  la 
forme  générale  des  Pézizes. 

Les  deux  espèces  reconnues  comestibles  laissent  à  désirer  au 
point  de  vue  gastronomique  et  elles  ne  sont  pas  recherchées  par 
les  amateurs;  leur  consistance  est  celle  de  la  cire;  leur  odeur  et 
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leur  saveur  sont  à  peu  près  nulles  et  rien  n'invite  à  en  faire 
usage. 

La  plus  grande  des  trois  espèces  me  paraît  être  le  Peziza 
nxacrocalyx  ou»  comme  son  nom  l'indique,  la  Pezize  à  large 
coupe.  Les  échantillons  que  je  récolte  depuis  trois  ans  corres- 
pondent bien  à  la  description  de  Cooke  ;  je  ne  l'ai  pas  encore 
rencontrée  dans  la  région  lyonnaise,  mais  seulement  dans  le 
département  de  la  Côte-d'Or,  au  milieu  des  Pins  sylvestres.  Ses 
qualités  alimentaires  n'ont  pas  été  déterminées,  mais  tout  me 
porte  à  la  croire  comestible,  bien  que  sa  chair  ne  la  recommande 
pas  aux  gourmets;  elle  est  à  demi-^nterrée,  lorsqu'elle  a  pris 
toute  sa  croissance,  et  la  surface  extérieure  est  toujours  maculée 
de  teire.  Les  parois  de  la  coupe  sont  assez  épaisses,  mais  se 
brisent  facilement  ;  l'extérieur  est  d'une  couleur  gris-sale,  et 
l'intérieur  d'une  couleur  violacée  pâle,  puis  d'un  violet  foncé. 

Lors  de  la  session  mycologique  tenue  en  octobre  1876  à  Paris, 
il  a  été  communiqué  à  la  Société  une  Pézize  de  grande  taille 
qui  est  évidemment  celle  dont  je  fais  mention  ;  elle  a  été  pré- 
sentée sous  le  nom  de  Peziza  Clissoni.  Diffère-t-elle  sensible- 
ment du  Peziza  macrocalyx  de  Cooke  ?  Elle  répond  bien  à  la 
description  de  cet  auteur  et  peut-être  n'en  est-elle  qu'une  variété, 
si  elle  ne  lui  est  pas  identique.  L'auteur  de  la  communication 
signale  une  différence  assez  sensible  entre  les  paraphyses  des 
deux  espèces  ou  variétés,  mais  je  n'ai  pu  les  étudier,  et  jusqu'à 
plus  certaine  détermination,  je  lui  conserve  son  nom  de  macro- 
calyx.  Elle  pousse  isolée  ou  par  petits  groupes  de  2  ou  3  pieds 
contigus;  j'en  ai  trouvé  récemment  environ  120  échantillons 
dans  un  petit  bois  de  Pins. 

J'ai  conservé,  pour  terminer  cette  notice,  le  cryptogame  cher 
aux  gourmets,  la  Morille.  Cordier  en  décrit  seize  espèces  ou  varié- 
tés qui  viennent  en  France,  mais  je  ne  puis  en  présenter  que  trois 
espèces,  dont  une  facile  à  rencontrer  dans  les  environs  de  Lyon, 
bien  qu'elle  n'y  soit  pas  abondante.  Cette  année,  grâce  aux 
pluies  d'avril,  j'ai  pu  en  récolter  une  centaine  de  pieds  pesant 
un  peu  plus  d'un  kilogramme  ;  je  veux  parler  du  Morchella 
esculenta  ou  Morille  comestible  avec  ses  deux  variétés  Jaune 
et  brune;  c'est  la  seule  espèce  que  j'aie  rencontrée  aux  environs 
de  Lyon,  mais  je  pense  que  la  région  des  Sapins  doit  présenter 
l'espèce  dite  conica^  h  cause  de  la  forme  de  son  chapeau. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  ce  que  l'épithètç  à'^sçulenta  a 
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d'impropre.  Appeler  une  espèce  comestible^  c'est  admettre  que 
d'autres  espèces  ne  le  sont  pas  ;  or,  il  est  constaté  que  toutes 
les  espèces  de  Morilles  sont  comestibles.  Ce  qualificatif  d'^- 
culenta  a  eu  sa  raison  d'être»  car  à  l'origine  la  Morille  était 
rangée  dans  le  genre  Phallus  ;  comme  les  espèces  actuelles  de 
ce  genre  sont  ou  passent  pour  vénéneuses  ou  tout  au  moins 
suspectes,  il  était  tout  naturel  que  l'espèce  comestible  fût  dési- 
gnée sous  un  nom  rappelant  cette  qualité  :  Phallus  esculentus. 
Aujourd'hui  le  genre  Morchella  ne  renfermant  que  des  espèces 
alimentaires,  il  semble  que  l'épithète  à'esculenta  devrait  dispa- 
raître, et  il  serait  plus  rationnel  d'y  substituer  un  autre  nom, 
celui  de  vulgariSy  par  exemple.  Mais  nous  conserverons  l'appel- 
lation consacrée  par  l'usage,  pour  ne  pas  augmenter  inutilement 
la  liste  des  synonymes ,  déjà  trop  longue  pour  beaucoup 
d'espèces. 

La  Morille  commune  vient  au  bord  des  bois,  des  haies,  le 
long  des  chemins  qui  traversent  les  forêts,  et  au  milieu  même 
de  ces  chemins  ;  on  la  trouve  parfois  dans  les  jardins  et  vergers. 
Elle  présente  dans  la  région  lyonnaise  deux  variété,  l'une  jaune, 
d'assez  grande  taille,  l'autre  hrune  ou  grise,  plus  petite,  mais 
ayant  à  peu  près  les  mêmes  qualités.  M.  l'abbé  BouUu  cueille 
ces  deux  variétés  à  Tassin  ;  je  les  ai  rencontrées  cette  année 
dans  l'Isère,  à  Saint-Quentin. 

La  Morille  commune  vient  dans  le  voisinage  de  toute  espèce 
d^arbres  ;  on  la  trouve  au  pied  des  Charmes,  des  Frênes,  des 
Ormes^  des  Pins,  etc.  ;  je  l'ai  cueillie  cette  année  au  milieu 
même  des  Pins  sylvestres.  C'est  un  mets  délicat,  très-recherché 
des  gourmets  et  qui,  à  cause  de  sa  rareté  relative,  n'a  pas  de 
prix  de  vente  déterminé,  lorsqu'elle  est  fraîchement  cueillie. 
Quand  elle  est  sèche,  son  prix  est  assez  élevé  et  varie  suivant 
provenance  ;  les  Morilles  de  l'Ardèche  sont  plus  estimées  que 
celles  du  Jura,  du  moins  par  quelques  amateurs;  le  prix  des 
unes  et  des  autres  varie  à  Lyon  de  32  à  48  fr.  le  kilogramme, 
suivant  que  les  années  sont  plus  ou  moins  pluvieuses  et  que  la 
récolte  a  été  plus  ou  moins  abondante. 

On  comprend  que  la  dessication  leur  fait  perdre  une  partie 
notable  de  leur  poids,  environ  les  7  huitièmes  ;  il  faut  donc 
8  kilogrammes  de  Morilles  fraîches  pour  en  faire  un  de  sèches, 
quelquefois  plus. 

La  seconde  espèce  est  la  Morille  conique^  Morchella  conica; 
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on  la  trouve  dans  les  forêts  de  Sapins  et  elle  est  assez  abondante 
dans  le  Jura.  On  la  vend  fraîche,  non  à  la  livre,  mais  par  chaînes, 
c'est-à-dire  par  groupes  de  10  à  20  Morilles  réunies  par  un  fil; 
ces  chaînes  valent  de  30  à  40  centimes.  La  Morille  conique  est 
brune,  à  chapeau  allongé;  elle  se  distingue  surtout  par  des  côtes 
rayonnantes  allant  du  sommet  du  chapeau  à  la  base,  tandis  que 
la  Morille  commune  a  des  alvéoles  irréguliàres,  non  symétrique- 
ment  disposées.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  variété  brune 
de  la  première  espèce,  et  certains  auteurs  n*en  font  qu'une 
variété  du  Morchella  esculenta. 

Reste  enfin  la  Morille  demi-libre ,  Morchella  semilibera^ 
ainsi  appelée  parce  que  les  bords  du  chapeau  ne  sont  pas  soudés 
au  pied,  mais  restent  libres  sur  environ  moitié  de  la  longueur 
du  chapeau.  Je  Tai  cueillie  cette  année  pour  la  première  fois 
dans  la  Côte-d'Or,  au  milieu  d'essences  mélangées.  Sapins  et 
autres,  puis  dans  une  avenue  plantée  de  Frênes,  et  enfin  j'en 
ai  trouvé  des  fragments  sur  les  bords  du  canal  de  Bourgogne, 
dans  le  département  de  l'Yonne,  où  on  l'avait  récoltée  quelques 
jours  avant  mon  passage  en  assez  grande  abondance.  Elle 
semble  présenter  moins  d'avantages  pour  la  cuisine  que  la 
Morille  commune,  à  cause  de  la  petitesse  de  son  chapeau  et  de 
son  pied,  mais  elle  est  également  recherchée  et  sa  saveur  et  ses 
qualités  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Toutes  les  espèces  que  je  viens  de  décrire  ont  déjà  disparu  ! 
j'en  soumets  à  la  Société  des  exsiccata  et  des  dessins,  auxquels 
je  joins  la  Pézize  tubéreuse,  Peziza  tuberosa^  que  nous  avons 
récoltée,  dans  les  excursions  des  3  et  7  avril,  de  Tassin  à  Char- 
bonnières. 

Nous  ne  retrouverons  pas  ces  espèces  avant  un  an,  mais  si  le 
printemps  de  1879  est  favorable  et  se  présente  avec  cette  abon- 
dance de  pluies  qui  a  caractérisé  la  période  récemment  écoulée, 
j'espère  que  nous  pourrons  compter  sur  une  récolte  fructueuse, 
et  je  souhaite  que  vous  fassiez  ample  connaissance  avec  le 
genre  Morchella. 

M.  N.  Roux  lit  le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a  eu  lieu 
le  12  mai  dernier  à  CoUonges  (Rhône)  ;  cette  localité,  déjà  fré- 
quemment explorée  par  les  membres  de  la  Société,  n*a  pas  fourni 
de  plantes  nouvelles,  mais  on  y  a  récolté  toute  la  série  des 
espèces  habituelles  ;  les  Orchidées,  et  entre  autres,  VEptpactis 
Nidus-Avis  ont  fourni  une  ample  moisson. 
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M.  CusiN  fait  circuler  une  série  de  Grraminées  qu'il  a  récoltées 
dans  les  pelouses  du  Parc  de  la  Tâte-d'Or,  afin  de  les  distribuer 
à  ceux  de  nos  collègues  qui  n'ont  pas  encore  fait  une  étude 
approfondie  des  divers  genres  et  espèces  de  cette  famille.  A  la 
simple  inspection  du  volumineux  paquet  apporté  par  M.  Cusin 
et  qui  contient  un  grand  nombre  d'espèces  différentes,  on  peut 
voir  que  les  débutants^  qui  désirent  s*initier  à  la  connaissance 
des  Graminées,  pourront  aisément,  sans  aller  loin,  trouver  dans 
les  pelouses  du  Parc  de  la  Tète-d'Or  d'intéressants  sujets  d'étude. 

M.  VivuND-MoREL  rappelle  que  pour  les  deux  espèces  de 
Bromes  qui  ont  été  quelquefois  classées  dans  les  Festuques  par 
des  auteurs,  les  Bromus  erectus  et  asper^  Jules  Fourreau  a  créé 
le  genre  BromopsiSy  dont  il  a  emprunté  le  nom  à  une  section 
de  Dumortier. 

M.  V.-Morel  signale  aussi  une  espèce  critique  de  Holcus 
lanatuSy  appelée  Holcus  œstivalis  par  M.  Jordan  ;  elle  fleurit 
en  juillet;  on  la  trouve  à  Quincieux  (Rhône)  et  dans  les  localités 
voisines. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  6  JUIN  1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membres  titu- 
laires de  M.  Labonnardière,  étudianten  droit,  place  Perrache,  15, 
présenté  à  la  dernière  séance  par  MM.  Cusin  et  Merget;  de 
M.  Chevalier,  7,  rue  Villeneuve,  présenté  à  la  même  séance  par 
MM.  Fleureton  et  Villerod. 

La  correspondance  comprend  : 

V  Une  lettre  de  M.  Guinet,  membre  de  la  Société,  à  Genève, 
accompagnant  l'envoi  d'un  certain  nombre  de  Rosiers,  parmi 
lesquels  deux  hybrides  découverts  par  M.  Rapin.  Ces  plantes 
sont  remises  à  M.  BouUu  qui  les  examinera; 

2°  Une  lettre  de  M.  Brœmer  priant  M.  le  Président  de  repor- 
ter à  la  prochaine  séance,  son  analyse  de  diverses  publications 
allemandes. 
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OuTrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Notice  sur  qttêlques  plantes  étrangères  recHeillies  à  Ledève  (Sérauli), 
par  M.  Aubouy,  membre  correspondant  :  don  de  Tantenr  ; 

2«  Excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné  (extr.  de  la  Feuille  des 
jeunes  natur.),  par  notre  confrère,  M.  TiUet  :  don  de  l'auteur; 

8o  Bull,  de  la  Soc.  d'étude  des  se,  natur,  de  Ntmes,  1878,  n»»  2  et  3; 

4»  Ann.  de  la  Soc,  d^hortic,  et  d'hist.  natur,  de  VHérauH,  2«  sér.,  t.  IX, 
n«»  5  et  6  ; 

5°  Bull,  de  la  Soc.  roy,  de  botan,  de  Belgique,  t.  XVI,  n<»  3  ; 

6o  Actes  de  la  Soc,  linn.  de  Bordeaux,  t.  II,  liv.  1  et  2; 

>  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1878,  n»  92  ; 

8o  BulL  de  la  Soc,  linn,  de  la  Charente- Inférieure,  1"  année,  l*'  fasc. 

Communications  : 

M.  le  D'  Saint-Lager  entretient  la  Société  d'une  innovation 
introduite  dans  nos  Annales^  consistant  en  une  Revue  hihlio^ 
graphiqtte  des  ouvrages  importants  parvenus  à  la  Société. 

M.  CusiN  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  botanique  qui  a 
eu  lieu,  le  26  mai  dernier,  à  Dardilly  (Rhône).  Voici  les  prin- 
cipales espèces  récoltées  : 

RanuneuluB  chœrophylloi.  Hypericum  hnmifuium. 

R.  philonotis.  Trifolium  striatum. 

Brassica  Cheiranthus.  Cratcegus  oxyacanthoides. 

Barbarea  pnecox.  Yiacnm  albnm. 

B.  vulgaris.  Andryala  sinuata. 

Viscaria  purpurea.  Scorzonera  plantag^nea. 

Sagina  patala.  Veroniea  prœcox. 

Hypericum  pulchrum.  Y.  montana. 

M.  Cusin  présente  ensuite  une  duplicature  très-curieuse  d'une 
Renoncule  qu'il  pense  être  la  R.  bulbeuse  :  RantmcultÂS  bul- 
bosusf  flore  pleno.  Cette  monstruosité  a  été  trouvée  àlaBalme, 
par  M.  Boudet,  le  2  juin  dernier. 

Les  échantillons^  bien  qu'incomplets,  permettent  de  cons- 
tater que  le  pédoncule  de  la  fleur  est  strié;  les  sépales  sont  tom- 
bés, les  pétales  sont  très-nombreux  et  très-étroits,  les  étamines 
nulles  et  les  carpelles  métamorphosés  en  feuilles  ouvertes  et 
poilues. 

M.  VivïAND-MoREL  sigualc  l'extension  prise  par  YAlkanna 
tinctoria  dans  les  sables  du  MoUard,  à  Décines  (Isère).  Cette  es- 
pèce qu'on  allait  autrefois  cherchera  Montchat,  où  elle  a  presque 
complètement  disparu,  peut  se  récolter  maintenant  dans  cette 
nouvelle  localité. 
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M.  V.-Morel  présente  ensuite  un  cas  de  déformation  des  orga- 
nes appendiculaires  observé  chez  le  Pelargonium  cucculatum. 
C'est  une  feuille  soudée  par  les  bords  du  limbe  et  affectant  la 
forme  d'un  entonnoir. 

M.  V.*Morel  soumet  également  à  la  Société  un  dessin  imitant 
le  marbre  vert,  produit  au  moyen  d'une  Algue  d'eau  douce  dont 
M.  Therry  fera  plus  tard  connaître  le  nom. 

M.  Cardonna  apporte  un  pot  contenant  un  pied  monstrueux 
de  Pyrelhrum  carymbosum  trouvé  par  lui  au  Mont-Cindre;  ses 
tiges  sont  uniflores  et  ses  fleurs  ne  s'épanouissent  pas. 

M.  V.-Morel  pense  que  cette  monstruosité  appartient  au 
Pyrethrum  roseum. 

M.  BouLLu  signale  la  présence,  dans  le  Beaujolais,  à  Villié 
(Rhône),  des  Rosa  Aunieri  et  Friedlanderianay  qui  dans  le 
rayon  de  notre  Flore,  étaient  connus  seulement  aux  environs  de 
Lyon. 

M.  GuiGHARD  présente  deux  espèces  récoltées  sur  les  bords  de 
la  Gare  d'eau,  à  Vaise  :  le  Lepidium  ruderale  et  VAlopecwrus 
utriculatus;  elles  y  sont  très«abondantes,  cette  année. 

La  séance  est  levée. 


SÉANGB  DU   aO  JUIN   1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  par  M.  Vi- 
viand-Morel  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Therry  dit  que  l'Algue  pré- 
sentée par  M.  Viviand-Morel  à  la  dernière  séance  est  un  Chla- 
mydomonaSf  probablement  le  C.  eommimis. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  du  B.  P.  Jacquart, 
concernant  la  grande  excursion  annuelle  de  la  Société. 

M.  RévEiL,  propriétaire  à  la  Pape  (Ain),  présenté  à  la  séance 
précédente  par  MM.  Cusin  et  Guichard  est  admis  comme  mem- 
bre titulaire. 

M.  le  D' Saint-Lager  annonce  la  perte  que  vient  de  faire  la 
Société  dans  la  personne  de  M.  Eymard  et  rappelle  brièvement 
les  qualités  éminentes  qui  distinguaient  notre  regretté  confrère. 
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Communications  : 

M.  B&sMBR  donne  lecture  de  l'analyse  suivante  des  3*  et 
4*  cahiers  du  t.  V  des  Abhandlungen  des  natunoissench.  Ve^ 
reins  de  Bremen. 

Ces  fascicules  renferment  un  certain  nombre  d'articles  pré- 
sentant de  l'intérêt  pour  les  botanistes  ;  voici  les  principaux  r 

1"*  Pommes  tenant  des  caractères  de  deux  variétés  distinctes. 
—  Ce  fruit  était  porté  par  un  Pommier  que  Fauteur  nomme 
Pommier-Prince  et  tenait  le  milieu  entre  les  fruits  à  forme 
allongée,  à  couleur  jaune  et  h  odeur  aromatique  de  cette  variété 
et  ceux  à  forme  ronde,  à  couleur  rouge  et  à  odeur  douce  des 
Pommes  que  l'auteur  appelle  Pommes-Framboises.  Il  importe 
de  noter  qu'un  arbre  de  cette  dernière  variété  se  trouvait  dans 
le  même  jardin.  Ce  mélange  de  caractères  se  retrouvait  cbez  les 
graines  où»  d'après  l'auteur,  on  l'observe  plus  fréquemment 
que  chez  les  péricarpes  même. 

2^  Quelques  remarques  sur  le  Neottia  Nidus-Avis  et  autres 
Orchidées^  par  M.  Thilo  Irmisch.  —  Ce  mémoire  est  une  sorte 
de  complément  aux  Contributions  à  la  morphologie  et  à  la 
biologie  des  Orchidées  de  cet  auteur,  et  une  réponse  à  un  tra- 
vail de  M.  Prillieux  sur  le  même  sujet.  —  Les  racines  adventi- 
ves  du  Neottia  Nidus-Avis  procèdent  de  l'axe  de  telle  façon  que 
la  couche  cellulaire  extérieure  de  cet  axe  se  continue  sur  les 
racines  et  n'est  pas  perforée  par  elles.  L'auteur  n'a  pas  rencontré 
de  traces  de  coléorhize,  mais  il  se  demande  s'il  n'existe  peut- 
être  pas  de  coléorhize  commune  à  toutes  les  racines.  Cette  Orchi- 
dée, considérée  par  M.  PriUeux  comme  monocarpienne^  l'est 
en  effet très^ souvent;  mais  M.  Irmisch  en  a  rencontré  fréquem- 
ment des  échantillons  conservant  tout  l'hiver  un  bourgeon  ter- 
minal qui  se  développe  au  printemps  et  continue  ainsi  la  vie 
de  la  plante  ;  ce  fait  peut  même  se  renouveller  plusieurs  années 
de  suite.  Il  en  est  de  même,  mais  moins  fréquemment,  pour  le 
Corallorhiza  innata.  L'Epipogium  aphyllum  par  contre  est 
réellement  monocarpien  et  les  individus  qui  ne  sont  pas  arrivés 
à  fructifier  dans  le  courant  de  l'année,  meurent  au  commence- 
ment de  l'hiver. 

Irmisch  réfute  ensuite  l'opinion  de  Fabre  qui,  dans  ses  recher- 
ches sur  les  tubercules  de  VHimantoglossum  hircinum,  s'ap« 
puyant  sur  l'observation  de  cette  seule  espèce»  concluait  que 
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chez  toutes  les  Ophrydées  :  P  les  floraisons  n'ont  pas  lieu  tous 
les  ans»  mais  sont  séparées  quelquefois  par  un  intervalle  de 
plusieurs  années;  2*  qu'une  tige  ayant  fleuri  ne  porte  qu'un 
tubercule  donnant  naissance  h  une  tige  qui  ne  fleurira  pas. 
Irmisch  n'a  pas  observé  VHimantoglossum  lui-même,  mais 
une  dizaine  d'autres  Ophrydées,  chez  lesquelles  les  choses  se  sont 
passées  tout  différemment,  de  sorte  qu'il  met  en  doute  même 
les  assertions  de  Fabre  à  l'égard  de  VHimantoglossum.  Irmisch 
a  constaté  qu'une  tige  ayant  fleuri  une  année,  fleurit  souvent 
l'année  suivante;  il  arrive  bien  quelquefois  qu'elle  ne  porte 
la  deuxième  année  que  des  feuilles,  mais  ce  n'est  pas  général  ; 
de  plus,  le  tubercule  ne  produit  pas  une  seule  tige,  mais  sou- 
vent deux  ou  trois. 

L'auteur  revendique  enfin  pour  Reichenbach  la  découverte 
que  Prillieux  signale  des  bourgeons  adventifs  h  Textrémité  des 
racines  du  Neottia  ;  il  dit  avoir  inscrit  ce  fait  dans  son  ouvrage 
précité  en  1853.  Depuis  1866,  il  a  rencontré  toutes  les  années, 
tantôt  abondamment,  tantôt  moins  fréquemment,  des  échan- 
tillons présentant  cette  particularité;  peu  de  ces  bourgeons 
cependant  donnent  naissance  à  des  tiges  arrivant  à  la  floraison. 
Il  n'a  observé  qu'une  seule  fois  une  racine  portant  à  son  extré- 
mité un  bourgeon  pourvu  de  racines  dont  l'une  portait  déjà  à 
son  tour  un  nouveau  bourgeon  pourvu  lui-même  de  quelques 
racines.  Très-rarement  aussi,  on  observe  des  racines  portant 
non  à  leur  extrémité  mais  latéralement  de  ces  bourgeons  adven- 
tifs ;  un  échantillon  en  portait  jusqu'à  sept. 

3"  Hybride  evUre  les  Bubus  foliosus  et  Sprengelii.  —  Les 
fleurs  rouges  de  cet  hybride  ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
R,  Sprengelii  ;  l'inflorescence,  par  contre,  est  peu  distincte  de 
celle  du  R.  foliosus^  quoique  un  peu  plus  lâche.  Certaines  grap- 
pes étaient  complètement  stériles,  d'autres  portaient  des  fruits 
très-développés,  mais  à  leur  extrémité  seulement. 

4**  Observations  sur  la  germination  des  Thymelea  Passerîna, 
Mentha  Pulegium,  Tithymalus  Cyparissias. —  Les  particularités 
présentées  par  le  Mentha  Pulegium  justifient  la  séparation 
opérée  par  Koch  du  Pulegium  vulgare,  des  autres  Menthes. 

5°  Sur  un  épi  de  Seigle  dodécuple.  —  Les  épis  additionnels 
s'étalaient  en  éventail  autour  de  l'épi  central,  normal. 

6*  Monstruosités  des  fleurs  du  Tropaeolum  majus.  —  L'au- 
teur avait  observé  en  1874,  dans  un  jardin,  quatre  fleurs  anor- 
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maies  de  Th^opœolum,  dont  une  portait  2  éperons,  les  trois 
autres  chacune  3  éperons.  Il  sema,  Tannée  suivante,  les  graines 
recueillies  sur  ces  plantes  et  obtint,  en  1876,  31  fleurs  anomales 
et^  en  1877,  122.  Ces  anomalies  se  montrent  principalement 
en  automne,  les  premières  fleurs  étant  toutes  régulières.  La 
description  complète  de  toutes  les  anomalies  observées  est 
accompagnée  de  nombreux  diagrammes,  de  considérations  sur 
la  nature  de  l'éperon  et  d'observations  phylogénétiques. 

7"  Cas  de  pélories  du  Linarîa  vulgaris. 

8°  Cas  de  fasciaiion  observés  sur  des  Courges,  des  Capucines 
et  les  espèces  suivantes  :  Salsola  Kali^  Tamarix  gallica^  Li- 
Hum  croceum^  Plantago  major ^  à  ajouter  à  la  liste  donnée  par 
Masters  dans  sa  Vegetable  Teratology, 

9*  Sur  les  appendices  cylindriques  du  Juncus  effusus^  d'après 
les  faits  cités  par  le  Gardeners  Chronicle  (mars  1877)  et  ceux 
observés  aux  environs  de  Brème  ;  ce  ne  sont  pas  des  pédoncules 
stériles,  mais  des  feuilles  transformées. 

10°  Modes  de  propagation  des  graines.  -^  Chez  beaucoup  de 
Légumineuses,  les  moyens  de  dispersion  des  graines  ne  sont 
pas  connus.  Chez  les  Trifolium^  le  calice  accrescent  forme  à  la 
gousse  une  sorte  d'aileron  qui  favorise  leur  dissémination  ;  chez 
les  Robinia^  les  graines  sont  emportées  par  le  vent,  grâce  à 
leur  adhérence  h  la  gousse  desséchée;  les  gousses  à!Entada 
traversent  les  mers  tropicales  portées  par  les  flots;  les  fruits  des 
Medicago  s'attachent  à  la  toison  des  animaux.  Un  autre  mode, 
qui  a  été  observé  à  Bremen  pour  le  Vicia  Faba  s'applique  cer- 
tainement à  d'autres  semences  nutritives  :  ces  graines  mangées 
par  des  oiseaux,  conservent  dans  le  jabot  leurs  facultés  germi- 
natives  et  ne  se  développent  qu'à  la  mort  de  l'animal.  L'obser- 
vation rapportée  h  l'appui  a  pour  objet  un  pigeon  tué  en  hiver 
par  un  oiseau  de  proie  et  au  milieu  des  plumes  duquel,  au  prin- 
temps suivant,  croissaient  de  nombreux  pieds  de  Vicia  Faba. 
L'auteur  termine  en  appelant  l'attention  des  naturalistes  sur  le 
mode  de  propagation  des  plantes  en  général  et  en  particulier 
des  Légumineuses. 

M.  Thebry  £ait  une  communication  sur  divers  cryptogames, 
qu'il  accompagne  par  la  présentation  de  nombreux  échantillons. 

M.  CusiN  présente  à  la  Société  le  Cirsium  oleraceo-bulbosmn 
dont  il  a  parlé  à  une  précédente  séance.  Il  rappelle  son  origine 
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et  donne  les  caractères  qni  le  différencient  de  ses  parents  présu- 
més, c'est-à-dire  les  C.  oleraceum  et  bulbosum, 

M.  BouLLU  présente  une  forme  de  Ranuncult^s  chœrophyllos 
qu'il  a  récoltée  à  Villié,  dans  le  Beaujolais.  C'est  une  forme 
remarquable  pour  notre  région,  où  on  ne  trouve  pas  habituelle- 
ment des  formes  ayant  des  feuilles  radicales  à  découpures  aussi 
larges.  M.  Boullu  en  soumet  en  même  temps  deux  autres,  une 
du  Midi,  qui  rappelle  le  faciès  du  R.  flahellatus  d'Algérie, 
mais  qui  en  est  distincte,  et  une  de  notre  région  à  segmenta 
très-étroits. 

M.  ViviAND-MoREL  rappelle  que  le  Ranunculus  chœrophyllos 
de  Linné  est  un  grand  groupe,  très-polymorphe,  qui  se  relie- 
rait aux  R.  monspeliacus  du  même  botaniste,  par  les  R.  flàbel- 
latus  et  illyricus^  si  ce  n'était  que  le  calice  est  réfléchi  dans 
l'une  des  deux  espèces  et  dressé  dans  l'autre.  Quant  au  12.  fla-^ 
hellatus  d'Algérie,  qui  appartient  bien  évidemment  au  groupe 
chœrophyllos^  il  est  plus  que  probable  que  ceux  qui  l'ont  signalé 
en  France,  ont  pris  pour  lui  une  autre  forme  à  larges  segments 
du  même  groupe. 

M.  Boullu  présente  à  la  Société  quelques  plantes  envoyées  de 
Genève  par  notre  collègue,  M.  Guinet,  et  accompagne  de  quel- 
ques remarques  la  présentation  de  chacune  d'elles.  En  voici  la 
nomenclature  : 

Viola  mirahili-silvatica  Rapin.  Cette  Violette  ressemble 
un  peu  à  un  F.  Riviniana  dont  les  fleurs  inférieures  portent 
des  corolles  avortées.  —  Salève. 

Dentaria  pinnatO'digitata  Rapin.  Semble  être  intermédiaire 
entre  les  parents  supposés  :  les  feuilles  ne  sont  complètement 
ni  pennatiséquées,  ni  palmatiséquées  ;  les  siliques  sont  avortées. 
—  Salève. 

Chœrophyllum  elegans  Gaud.  —  Se  distingue  du  Ch,  au- 
reum  par  sa  tige  non  renflée  sous  les  nœuds,  ses  involucelles 
membraneux  et  ciliés  ainsi  que  les  pétales.  —  Grand  Saint- 
Bernard. 

Rosa  coronata  Crépin.  A  des  folioles  glanduleuses  en -dessous. 
Rangée  d'abord  dans  la  section  des  Tomenteuses,  on  l'a  ensuite 
mise  dans  celle  des  Sabiniées.  —  Salève. 

R.  gentilis  Stemb.  C'est  la  forme  nommée  R.  pimpinellifo^ 
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lio-^lpina  par  Bapin;  elle  a  des  dents  simples  et  des  fruits 
subglobuleux.  —  Salève. 

R.  adjecta  Déséglise,  R.  PerrieriSong.,  R.  salœvensis  Eap., 
R.  alpestris  Rap.,  R.  cinerea  Rap.,  R.  lugdunensis  Déséglise, 
R.  marginata  Auct.  non  Wallr.  —  Salève. 

R.  complicata  Gren.  —  Très- voisin  du  R.  Reuteri  dont  il  se 
distingue  par  ses  folioles  bidentées.  —  Salève. 

R.  montana  Chaix.  —  Salève  à  la  Grande-Oorge. 

R.  Laggeri  Puget.  —  Vallée  d'Entremont  en  Valais. 

R,  boverniana  Delasoie.  —  Boveinier  en  Valais. 

-R.  spinulifolia  Dematra,  var.  villosula.  —  Salève. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Cusin,  Saint- 
Lager,  Boullu,  VeuiUot,  Gacogne  et  quelques  autres  membres, 
s'engage  au  sujet  du  lieu  à  désigner  pour  la  grande  excursion 
annuelle  de  la  Société.  —  La  question  sera  tranchée  à  la  séance 
prochaine. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Cusm  donne  quelques  ren- 
seignements complémentaires  sur  le  Ctrsium  oleraceo-bul- 
bosum. 

M.  ViviAND-MoBEL  demande  alors  à  M.  Cusin  s'il  a  constaté 
avec  certitude  que  tous  les  pieds  obtenus  par  le  semis  étaient 
semblables  entre  eux  et  identiques  à  l'échantillon  de  Ctrsium 
oleraceO'bulbosum qn'il  a  présenté  à  la  précédente  séance;  car, 
si  les  faits  d'hybridité  ne  sont  pas  mis  en  doute,  si  leur  fertilité 
dans  certains  cas  est  également  bien  établie,  il  est  loin  d'être 
prouvé  qu'avec  deux  espèces  on  en  crée  une  troisième,  inter- 
médiaire, se  reproduisant  avec  tous  ses  caractères. 

M.  Cusin  répond  que  ses  souvenirs  ne  lui  permettent  pas  de 
répondre  affirmativement  ou  négativement  à  cette  question. 

M.  Cusin  ajoute  que,  dans  un  récent  travail,  M.  Carrière  con- 
sidérait toutes  nos  variétés  de  Pruniers  comme  issues  du  PruntM 
spinosa  ;  il  n'admet  pas  même  le  P.  insititia. 
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lia  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  Charvet, 
président  de  la  Société  littéraire,  au  sujet  des  réparations  à  faire 
à  la  Salle  de  la  Société  d'agriculture  du  Palais -des-Arts,  laquelle 
est  proposée  par  plusieurs  membres  comme  local  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé  que  la 
Commission  spéciale  nommée  à  cet  effet  prendra  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  trancher  au  plus  vite  et  définitivement 
cette  question  de  local. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  grande  herborisa- 
tion annuelle  de  la  Société.  Après  l'examen  des  propositions 
faites  par  divers  membres,  la  Société  décide  que  l'excursion  aura 
lieu  à  Nantua  (Ain),  sous  la  direction  de  M.  A.  Gacogne. 

M.  Cusin  donne  alors  quelques  détails  sur  les  démarches  qu'il 
a  faites  avec  M.  Eoch,  auprès  de  M.  Mangini,  pour  obtenir  une 
réduction  de  prix. 

Communications: 

M.  BouLLu  présente  un  Carex  tomentosa,  trouvé  par  M.  Saînt- 
Lager  dans  la  prairie  d'Anse  (Rhône),  et  dont  quelques  tiges 
portent  des  épis  mal  conformés,  à  utricules  dépourvues  d'akène. 

M.  BouUu  soumet,  en  outre,  à  la  Société  un  Carex  Pseudocy^ 
perus  portant  deux  épis  femelles,  l'inférieur  simple.  Cet  échan- 
tillon, d'une  espèce  qui  n'est  pas  commune  dans  nos  environs, 
a  été  récolté  à  Hyères  (Isère),  village  situé  non  loin  des  bords  du 
Rhône,  au  nord  de  Crémieu. 

M.  Guichard  présente  un  Ctrsium  cultivé,  au  jardin  de  l'École 
vétérinaire,  de  graines  récoltées  dans  la  chaîne  du  Pilât.  Ce 
Ctrsium  est  intermédiaire  entre  le  C.  lanceolatum  dont  il  a  les 
feuilles  décurrentes  et  le  C.  eriophorum  dont  il  a  les  capitules 
laineux.  Si  c'est  un  hybride,  comme  il  est  probable,  il  doit 
recevoir  le  nom  de  C.  lanceolato-eriophorum.  Du  reste,  c'est 
sous  ce  nom  qu'il  est  décrit  dans  la  cinquième  édition  de  l'ou- 
vrage de  M.  Cariot,  d'après  un  échantillon  trouvé  à  Planfoy 
(Loire),  par  Chabert. 

RÉGIT  DE  QUELQUES  HERBORISATIONS  AUTOUR  DE  CANNES 
ET  DE  MENTON ,  par  M.  CHAIVAY. 

Un  séjour  de  quatre  mois  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  m'a 
donné  l'occasion  d'étudier  la  flore  si  riche  du  département  des 
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Alpes-Maritimes.  Cette  petite  portion  du  territoire  français  offre 
un  nombre  considérable  d'espèces  :  Ardoino,  dans  sa  flore  du 
département,  n'en  décrit  pas  moins  de  2460.  Tandis  que  les 
sommets  neigeux  des  Alpes  donnent  asile  à  une  flore  presque 
glaciaire,  la  région  moyenne  du  département  offre  au  botaniste 
une  partie  des  plantes  de  nos  environs  ;  sur  le  littoral,  au  con- 
traire, nous  trouvons  une  flore  toute  méridionale  :  l'Arbousier, 
le  Laurier-rose,  les  Bruyères  arborescentes  croissent  spontané- 
ment sur  les  chaudes  collines  des  environs  de  Cannes,  de  Nice 
et  de  Menton. 

Je  n'ai  exploré  que  cette  dernière  région  ;  aussi  les  plantes  que 
j'ai  récoltées  sont-elles  en  partie  étrangères  à  la  flore  lyonnaise. 
Un  grand  nombre  de  ces  espèces  se  retrouvent  en  Corse,  et  ceux 
de  nos  collègues  qui  ont  pris  part,  l'an  dernier,  aux  excursions 
que  la  Société  botanique  a  faites  dans  cette  île,  en  reconnaîtront 
sans  doute  une  partie. 

Pendant  le  mois  de  février,  la  végétation  était  encore  bien 
pauvre.  Je  ne  trouvais  que  quelques  Fumeterres:  Fumaria 
major ^  capreolata,  Bastardiet  parviflora,  ainsi  que  Alyssum 
maritimumj  Veronica  Cymhalaria^  et  dans  les  bois:  Bellis 
silvestriSy  Arbutus  Unedo  et  Juniperus  Oxycedrus. 

En  mars,  le  nombre  des  espèces  s'accroît  considérablement. 
Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  les  champs  de  tout  le  littoral 
sont  infestés  d'Anémones.  Les  espèces  les  plus  connues  sont: 
Anémone coronaria^  var.  phcenicea  et  cyanea\  Anémone  hor- 
tensis^  var.  stellata  et  pavonina^  celle-ci  à  fleurs  simples  ou 
pleines.  J'ai  récolté  à  Mouans-Sartoux,  près  de  Grasse,  quelques 
variétés  plus  rares  de  ces  deux  espèces  ;  ce  sont,  pour  Y  A.  coro^ 
nartUy  les  variétés  Ventreana  et  Rissoana\  et  pour  l'A.  hor- 
tensiSy  la  série  de  formes  comprises  sous  le  nom  de  variata^  et 
qui  sont  des  hybrides  entre  les  autres  variétés  de  la  même 
espèce. 

Vers  la  même  époque  apparaissent  :  Ficaria  grandiflora , 
Hyacinthus  orientalis^  Muscari  neglectum,  Arisaru^n  vul-^ 
gare^  Oxalis  comiculata^  et,  à  la  Californie,  près  de  Cannes, 
Oxalis  cemua^  jolie  plante  originaire  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, naturalisée  depuis  longtemps  dans  les  plantations  de 
Vigne  et  de  Cassiers  ;  on  la  retrouve  à  Nice  et  à  Menton. 

Dans  les  prairies  on  rencontre  communément:  Narcissus 
Tazzetta^  Salvia  horminoides^  Bellis  annua  ^   Diplotaœis 
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erucoideSf  et  parfois  Mercurialis  arnbigua  (notamment  à 
Auribeau).  Sur  les  collines  boisées  :  Erica  arborea  et  scoparia^ 
Calycotome  spinosa,  Phyllirea  angustifolia^  Rhamnus  ala- 
tem^jcs,  Cytisus  trifloruSy  Viburnum  Tmt^,  Rosmartni^  offi- 
cinalis^  Thymus  vulgaris,  etc. 

Je  rapportai  du  Cap  de  la  Garoupe,  près  d'Antibes  :  Cneorum 
tricoccum,  Crocus  versicolor^  Olobularia  Alypum  et  Scilla 
italtca.  Quelques  jours  plus  tard,  je  retrouvais  ces  trois  der- 
nières espèces  au  Cap  Saint-Hospice. 

Dans  une  excursion  que  je  fis  le  10  mars  aux  îles  de  Lérins,  je 
récoltai  :  Cakile  maritima,  Helichrysum  angustifolium , 
Passertna  hirsuta^  Euphorbia  spinosa^  Hyosciamus  albus  et 
major  \  sur  les  ruines  de  la  Tour  de  Saint-Honorat,  le  Matthiola 
incana  commençait  à  fleurir;  j'en  ai  trouvé  un  échantillon  à 
fleurs  panachées  de  blanc.  UAtripleœ  ifa^mt^  s'est  naturalisé 
dans  ces  îles,  ainsi  que  sur  plusieurs  points  du  littoral. 

Je  citerai  encore:  Narcissus  intermedius  et  incomparabilis 
que  j'ai  rencontrés  aux  environs  de  Grasse;  —  Cheiranthus 
Cheiri,  au  Vieux-Château  de  Nice; —  Euphorbia  dendroides 
et  Characias  assez  communs  sur  les  rochers,  de  Nice  à  Menton. 

A  la  fin  de  mars,  les  Tulipes  font  leur  apparition.  J'en  ai 
trouvé  aux  environs  de  Cannes  quatre  espèces  :  Tulipa  Clusiana^ 
OculuS'Solis^  prœcox  et  Lorietii;  cette  dernière  n'est  qu'une 
forme  de  la  précédente,  avec  laquelle  on  l'a  trouve  mélangée. 

Le  mois  d'avril  est  marqué  par  la  floraison  des  Cistes.  Trois 
espèces  sont  très- communes  sur  toutes  les  collines  boisées;  ce 
sont  :  Cistus  monspeliensis ,  salviœfolius  et  albidt^.  Les 
deux  premiers  croissent  sur  les  terrains  siliseux,  mais  Yal- 
bidus  ne  se  rencontre  que  sur  les  calcaires.  Les  Pins  sont 
encore  plus  caractéristiques  et  sont  souvent  d'une  grande 
utilité  pour  la  distinction  des  terrains,  si  variés  aux  environs 
de  Cannes.  En  effet,  le  Pin  maritime,  Pinus  Pinaster^  ne  croît 
que  sur  les  terrains  siliceux,  tandis  que  le  Pin  d'Alep,  PintM 
ffalepensis,  aux  formes  plus  sveltes,  est  spécial  aux  calcaires. 
Une  troisième  espèce,  le  Pin  parasol.  Pintes  Pinea^  beaucoup 
plus  rare  que  les  précédents,  forme  cependant  sur  la  plage  de 
Saint-Cassien  un  bois  assez  considérable  où  se  trouvent  les  plus 
beaux  spécimens  qui  existent  en  France. 

Les  plantes  que  je  trouvais  le  plus  fréquemment  dans  les  bois 
sont  :  Jiuta  bracteosa  et  angustifolia,  Spartium  junceum, 
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Pistacia  Lentiscus   et    Terehinthus  ^    Lavandula  Stœchas^ 
Smilax  aspera  et   Asparagt^s  acutifolt\ÂS. 

Dans  les  champs  cultivés,  le  Gladiolus  segetum  étale  ses 
superbes  grappes  de  fleurs  purpurines,  tandis  qu'une  foule 
d'espèces  plus  humbles  croissent  tout  alentour,  et  parmi  celles-ci 
je  citerai  :  Galium  saccharatum^  Géranium  tuberosum,  Uros- 
permum  Dalechampii ,  Tragopogon  australis  ^  Verbascum 
Boerhaavii,  Cerinthe  major ^  Rumex  bucephalophorus,  Con- 
volvulics  althœoides,  Raphanus  Landra^  Plantago  Psyllium  et 
coronopus^  Medicago  orbicularis  et  scutellata  y  Lathyrus 
ochrus,  setifblii^  et  Clymenum,  Vicia  bithytiica^  Lotus  orni^ 
thopodioideSy  Melilotus  sulcata,  Omithopus  compressas^  Coro- 
nilla  scorpioides,  Lupinus  Termis,  Malcolmia  parvi/lora,  etc. 

J'ai  rapporté  de  Cimiez,  près  de  Nice  :  Salvia  officinalis 
et  Verbenaca^  Campanula  macrorrhiza^  Scrophularia  lucida^ 
Trifolium  stellatumy  Biscutella  lœvigata  etc. 

Le  10  avril,  je  fis  une  nouvelle  herborisation  dans  l'île  Sainte- 
Marguerite.  De  Cannes,  ce  n'est  qu'une  promenade  facilitée  par 
un  service  de  bateaux  à  vapeur.  Ma  journée  fut  bien  employée, 
etje  rentrai  chargé  d'un  superbe  butin;  c'est  que  les  Asphodèles 
étaient  en  pleine  floraison  et  un  exemplaire  de  ces  superbes 
plantes  suffit  à  lui  seul  à  remplir  une  boîte.  L'extrémité  occi- 
dentale de  Tîle  est  occupée  par  un  marais  dont  les  rives  sont 
couvertes  d'une  véritable  prairie  à!Asphodelus  fistulosicSy  du 
milieu  de  laquelle  surgissent  les  énormes  panicules  blanches  de 
VAsphodelus  microcarpus^  mêlées  aux  ombelles  majestueuses 
du  Ferula  nodiflora,  A  l'autre  extrémité  de  l'île,  vers  la 
batterie,  j'ai  découvert  au  milieu  d'un  buisson  de  Cistus  albidus 
quelques  échantillons  de  Cistus  crispus.  Le  Senecio  Cineraria 
n'était  encore  qu'en  boutons.  Le  Smymium  Olusatrum  abonde 
autour  du  château  célèbre  où  fut  enfermé  le  Masque  de  fer.  Sur 
les  rochers  du  rivage,  j'ai  récolté:  Lott^  Al lionii  et  Medicago 
marina.  Le  Glaucium  flavum  commençait  à  fleurir. 

Sur  des  indications  qui  me  furent  données  par  un  entomolo- 
giste de  Cannes,  M.  Millière,  je  partis  un  jour  à  la  recherche 
d'une  Violette  qu'il  avait  rencontrée  dans  une  de  ses  chasses;  il 
me  la  disait  rare  et  peut-être  nouvelle. 

J'explorai  vainement  pendant  toute  une  matinée  le  lieu  in- 
diqué ;  c*est  une  étroite  vallée  rocheuse,  couverte  de  buissons  de 
Bruyères  et  de  Calycotomes  aux  rameaux  épineux,  et  située 
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tout  à  côté  de  la  station  de  Trayas.  Le  lieu  est  assez  pittoresque» 
mais  point  confortable  et  je  rentrai  à  Cannes  en  assez  piteux 
état:  mes  vêtements  et  mes  chaussures  disaient  assez  les  obs- 
tacles que  j'avais  dû  franchir  pour  arriver  au  fond  du  vallon. 
Je  me  dédommageai  néanmoins  de  mon  insuccès  en  récoltant  une 
Asphodèle  assez  rare  et  spéciale  à  ces  montagnes,  Asphodelus 
cerasifer,  ainsi  que  Simethis  hicolor^  Inula  helenium  et 
Orchis  provincialis. 

La  semaine  suivante,  je  me  rendis  de  nouveau  à  Trayas,  en 
compagnie  de  M.  Millière,  et  nous  pûmes  mettre  la  main  sur 
une  vingtaine  d'échantillons  de  la  Violette  désirée,  mais  un  seul 
était  fleuri.  Lors  de  ma  première  exploration,  j'avais  dépassé  de 
beaucoup  l'habitat  fort  restreint  de  cette  espèce,  et  c'est  inutile- 
ment que  je  l'avais  cherchée  au  fond  de  la  vallée.  On  la  trouve 
au  pied  des  rochers  qui  bordent  le  torrent,  sur  la  rive  droite 
de  celui-ci,  et  à  500  mètres  à  peine  de  la  station  du  chemin  de 
fer. 

Voici  la  description  de  cette  espèce  à  laquelle  j'ai  donné  le 
nom  de  Viola  esterellensis\  elle  appartient  au  groupe  Viola 
odorata  : 

Style  aigu,  courbé  ;  éperon  droit  ou  à  peine  relevé  à  l'extré- 
mité; sépales  ovales-oblongs,  obtus,  delà  longueur  de  l'éperon  ; 
pétales  latéraux  munis  d'un  faisceau  de  poils  ;  pédoncule  muni 
de  deux  bractées  très-alternes,  étroites,  acuminées;  souche 
rampante,  n'émettant  pas  de  stolons  ;  feuilles  ovales  en  cœur, 
crénelées,  pubescentes,  hérissées  sur  les  bords  ainsi  que  le 
pétiole  ;  stipules  linéaires-lancéolées,  ciliées  ;  pédoncules  dressés, 
penchés  à  la  maturité?  Capsules. . . .  Fleurs  odorantes,  larges, 
à  centre  blanc,  veiné,  et  bordées  delilas.  —  L'Esterel,  à  Trayas  ; 
mars-avril. 

Le  29  avril,  j'ai  exploré  la  partie  de  l'Esterel  comprise  entre 
Agay  et  Fréjus.  Je  partis  d'Agay  de  bonne  heure,  et  j'herborisai 
d'abord  au  pied  des  hautes  roches  que  l'on  voit  dans  la  direction 
du  Cap  Roux.  Dans  les  éboulis  de  rochers  croît  VAristolochia 
Pistolochia^  à  l'ombre  des  Chênes-liéges  ;  j'y  ai  trouvé  également 
deux  échantillons  de  Cytinus  hypocistis,  sur  les  racines  du 
Cistus  monspeliensis.  Après  un  frugal  repas  pris  sur  les  bords 
de  TAgay,  à  l'ombre  des  Lauriers-roses,  je  partis  bravement  pour 
Fréjus,  en  suivant  un  sentier  de  chasseurs  ;  je  ne  tardai  pas  à 
m'égarer,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  perte  de  temps  notable  que 
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je  parvins  à  rejoindre  la  route  qui  longe  la  mer.  J'ai  récolté: 
Echium  creticum^  Saponaria  ocimoides^  Orchis  picta^  Serapias 
longipetala^  Tulipa  Celsiana^  Helichrysum  Stœcha^^  et  plus 
près  de  Fréjus  :  Hypecoum  procumbens^    Lotus  edulis^  etc. 

Avant  de  quitter  Cannes,  j*ai  refait  une  herborisation  dans 
la  plaine  marécageuse  de  Saint-Gassien.  J'ai  trouvé  dans  les 
prairies:  Orchis  palustris  et  laooiflora^  Œnanthe  glohosa  et 
quelques  Cypéracées,  et  dans  les  champs  cultivés  qui  entourent 
l'hippodrome:  Scorpiurus  subvillosa^  Hippocrepis  unisili" 
quosa^  Plantago  lagopus,  Valerianella  pumila,  etc. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  je  quittai  Cannes  et  fixai  ma 
résidence  à  Menton,  sur  la  frontière  d'Italie.  Je  trouvai  de  suite 
un  changement  sensible  dans  la  végétation,  car  ce  n'étaient  plus 
les  collines  boisées  de  la  Provence,  mais  des  rochers  arides  ex- 
posés aux  ardeurs  d'un  soleil  brûlant.  Beaucoup  d'espèces  qui 
n'étaient  encore  qu'en  bouton  à  Cannes  s'y  trouvaient  déjà  en 
pleine  floraison. 

Je  fis  ma  première  herborisation  dans  la  direction  de  Cas- 
tellar;  je  récoltai:  Lonieera  implexa^  Coris  monspeliensis ^ 
Astragalus  monspessulanus  ^  Argyrolobium  Linnœanum^ 
Onobrychis  supina^  ainsi  que  plusieurs  espèces  d'Orchidées, 
parmi  lesquelles  Serapias  cordigera^  S.  longipetala  et  S.  Lingua 
auxquels  se  trouvaient  mélangés  Ophrys  aranifera  et  0.  Sco^ 
lopax.  Je  redescendis  en  suivant  la  vallée  du  Careï,  petit  torrent 
qui  traverse  Menton  ;  ses  rives  étaient  bordées  de  Salix  incana 
et  Tamarix  africana^  sous  lesquels  j'ai  trouvé  quelques  échan- 
tillons de  Symphytum  bulbosum. 

Quelques  jours  après,  je  me  rendis  à  San-Remo  en  suivant  la 
route  de  la  Corniche.  L'excursion  fut  charmante  au  point  de 
vue  pittoresque,  mais  je  rencontrai  peu  de  bonnes  espèces  ;  je 
citerai  cependant:  Moricandia  arvensis^  hsaez  abondant  près  de 
Vintimiglia,  mais  qui  manque  sur  la  côte  française;  Coronilla 
tripartita,  Ononis  glutinosa^  Euphorbia  pubescens,  Samolus 
Valerandi^  Crithmum  maritimwn  en  fruit.  A  Bordighera  j'ai 
récolté  VAllium  subhirsutum  mélangé  au Nigella  damascena\ 
cette  dernière  plante  est  très-abondante  à  cette  époque  dans  les 
cultures^  principalement  sous  les  Oliviers. 

Ma  troisième  herborisation  fut  dirigée  sur  Monaco  en  suivant 
encore  la  Corniche,  mais  dans  la  direction  opposée.  En  sortant  de 
la  ville,  la  route  traverse  des  champs  dans  lesquels  j'ai  trouvé; 
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Hedypnois  polymorpha,  Urtica  membranacea^  Papaver  seti-- 
gerum  et  pinnati/idum,  Scrophularia  peregrina,  Medicago 
tribuloideSj  Malva  parmflora.  Le  chemin  quitte  bientôt  les 
cultures  pour  grimper  contre  les  flancs  des  montagnes  rocheuses 
qui  dominent  le  rivage  ;  il  traverse  Roquebrune,  puis  la  Turbie, 
gros  village  situé  juste  au-dessus  de  Monte-Carlo  ;  un  sentier 
ombragé  permet  d'atteindre  rapidement  Monaco.  Dans  les  ro- 
chers avoisinants,j'ai  découvert  deux  ou  trois  échantillons  d'une 
plante  très-rare  et  exclusivement  niçoise,  le  Leucoium  hyemale. 
Le  Jasminum  fruticans  j  est  fort  abondant.  Je  citerai  aussi  : 
Ophrys  lutea^  Allium  roiundum  et  Echium  calycinum.  Le 
Caroubier,  Ceratonia  siliqua^  est  commun  de  Nice  à  Menton; 
à  Cannes,  il  manque  presque  complètement. 

J'ai  rapporté  du  Cap  Martin  :  Lavatera  arborea,  Evax  pyg-- 
meay  Ononis  mtnuttssima.  Enfin,  sur  les  collines  entourant  la 
ville:  Rhi^  Coiinus,  Coriaria  myrtifolia^  Lotus  Delorti^ 
Potentilla  hirta^  Polygonum  romanum^  etc. 

Avant  de  rentrer  à  Lyon,  j'ai  passé  une  semaine  à  Nice  ; 
quelques  courses  aux  environs  m'ont  fourni  les  espèces  sui- 
vantes: Specularia  hyhrida  et  falcata^  Vicia  hirta^  Lavatera 
cretica^  Lathyrus  latifolius^  Sedum  dasyphyllum,  Euphorbia 
dulciSy  Genista  hispanica^  etc.  J'ai  retrouvé  à  Eza  une  autre 
localité  du  Leucoium  hyemale  dont  j'ai  déjà  fait  mention. 

J'espère  que  cette  nomenclature,  quoique  bien  incomplète, 
pourra  donner  une  idée  suffisante  de  la  flore  de  ce  beau  pays, 
car  les  espèces  que  j'ai  citées  sont  celles  que  l'on  rencontre  le 
plus  communément  sur  le  littoral  méditerranéen. 


SÉANGE  DU  17  JUILLET   1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  de  faire  part  de  la  mort  du  célèbre  botaniste 
belge,  Barthélémy-Charles  Du  Mortier,  ministre  d'Etat,  prési- 
dent de  la  Société  de  Botanique  de  Belgique,  etc.,  décédé  le 
9  juillet  1878. 

2*  D'une  circulaire,  adressée  par  M.  Frémy,  président  de 
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Y  Association  française  pour  V  avancement  des  sciences,  annon- 
çant que  la  7*  session  se  tiendra  à  Paris,  du  22  an  29  août  pro- 
chain. 

3*  De  la  lettre  suivante  adressée  par  le  R.  P.  Jacquart,  pro- 
fesseur à  Técole  Saint-Thomas*d'Aquin,  à  OuUins  : 

€  Je  lis  à  la  page  73  des  Annales  (t.  V,  1876-1877),  que 
M.  Tabbé  BouUu  a  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  quelques 
cas  de  tératologie  qu'il  avait  observés  en  parcourant  son  her- 
bier. Entre  autres,  il  cite  un  Plantage  major,  &  bractées  folia- 
cées à  la  base  de  l'épi,  et  qu'il  a  reçu  de  Suisse. 

Cette  note  m'a  fait  souvenir  que,  il  y  a  quelques  jours,  cueil- 
lant dans  notre  jardin  du  Plantain  pour  des  oiseaux,  j'avais 
trouvé  certains  épis,  fort  grands  et  très-fournis,  munis,  eux 
aussi,  de  bractées  foliacées  à  la  base.  Le  fait  m'ayantparu  assez 
curieux,  je  suis  allé  voir  s'il  ne  s'en  rencontrerait  pas  encore 
quelques  échantillons.  Mes  recherches  ne  furent  pas  longues: 
au  milieu  d'une  véritable  forêt  de  Plantains  atteignant  des 
dimensions  hors  ligne,  je  trouvai  quatre  pieds  présentant  pré- 
cisément la  montruosité  signalée  par  M.  l'abbé  BouUu.  Je  les 
&is  dessécher  et  les  enverrai  à  la  Société. 

A  quoi  tient  ce  développement  insolite  des  bractées? 

Ainsi  que  M.  Cusîn,  je  l'attribuerais  volontiers  à  l'exubérance 
de  la  végétation  qui  caractérise  cette  plante  dans  le  terrain  où 
elle  croît.  Gomme  je  le  disais  plus  haut,^  c'est  une  véritable  forêt 
longeant  une  porcherie  pendant  une  dizaine  de  mètres,  sur  un 
terrain  complètement  inculte,  frais,  et  de  plus  engraissé  par  le 
voisinage  d'une  colonie  de  pigeons  ;  toutes  les  mauvaises  herbes 
y  atteignent  des  proportions  colossales. 

Ce  qui  me  confirmerait  dans  cette  opinion,  c'est  que  partout 
ailleurs  où  croît  le  Plantain,  dans  notre  clos,  il  y  est  plus  mai- 
gre et  n'offre  nulle  part  le  phénomène  dont  nous  parlons.  Une 
autre  remarque,  c'est  que  tous  les  épis  ne  sont  pas  ornés  de  cet 
appendice,  mais  deux  ou  trois  sur  chaque  pied,  tous  les  autres 
étant  à  l'état  normal.  » 

Ouvrages  reçus  : 

1«  Bull,  de  la  Soc,  dC études  des  sciences  natur,  de  Ntmes,  1878,  n»  4; 
2»  Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne^  3«  année,  1877-1878  ; 
3»  Verhandl%mgen  der  k,  A.  zoolog.  botan.  Qesellschaft  in  Wien,  1877  ; 
4«  Ann.  de  la  Soc,  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-inférieure  ; 
50  Mém.  de  flnstitut  des  sciences,  belles  lettres  et  arts,  1876  ; 
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6«  Mim,  de  la  Soc.  d'agriculture^  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne,  1876-1877  ; 

7»  Nouvelle  théorie  élémentaire  de  la  Botanique,  par  le  D'  Ecorchard, 
1  vol.  in-12,  460  p.,  Paris,  1877.  (Don  de  Fauteur). 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  confiés  à  M.  Débat,  pour  en  rendre 
compte. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  question  du  local  de  la  So- 
ciété. 

Après  diverses  observations,  la  Société  décide  que  la  Com- 
mission nommée  pour  l'examen  de  cette  question  fera  son  rap- 
port à  la  prochaine  séance. 


RAPPORT  SUR  L'HERBORISATION  FAITE  LE  10  JUIN  DANS  LA 
VALLÉE  DU  GARON,  par  M.  CVSDV. 

Ne  voulant  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  des  rapports  an- 
térieurs, je  me  bornerai  à  citer  quelques-unes  des  plantes  les 
plus  intéressantes  trouvées  pendant  notre  excursion. 

Ce  sont  d'abord  à  Saint-Genis  : 

Bromus  madritensis,  Papaver  dubium^  Valerianella  Auri- 
cula  et  Chenopodium  murale. 

A  la  Font-Marion  : 

Danthonta  decumbens  et  Gaudinia  fragilis. 

Puis  le  long  des  chemins  et  dans  les  champs  entre  Chaponost 
et  le  moulin  de  Barail  : 

Ranunculus  philonotis^  Roripa  pyrenaica^  Scirpus  seta- 
ceuSj  Veronica  acini/blia,  Hypochœris  glabra^  Lathyrus 
sphcericus  et  angulatus,  Tri fo Hum  strialum  et  glomeratum, 
Spirœa  Filipendula,  Spergula  arvensis^  Morisonii  Qtpentan- 
dra^  Brassica  Cheiranthus^  Omithopus  perpusillus,  Vicia 
lathyroides^  Filago  montana  et  arvensis,  Amoseris  pusilla^ 
Gnaphalium  uliginosum,  Montia  minor,  Aira  caryophyllea, 
A.  elegans  et  A.  patulipes^  Nardurus  Lachenalii^  Rubus 
tomentosus,  Plantago  carinata,  Veronica  vema,  Crucianella 
angustifolia,  Linaria  striata^  Orobanche  cruenta^  Digitalis 
purpurea,  Umbilicus  pendulinus,  Ranunculus  auricomus^ 
Tri  fo  Hum  subterraneum,  Jasione  montana  et  /.  Carioni. 

A  cette  simple  énumération  vous  avez  reconnu  les  hôtes  habi- 
tuels de  notre  région  granitique  du  Lyonnais. 
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Deux  plantes  ont  particulièrement  excité  notre  attention  :  la 
première  est  le  Jasione  Carton^  remarquable  par  sa  racine  tra- 
çante d*où  sortent  des  rosettes  de  feuilles,  et  aussi  par  ses  gros 
capitules  dont  le  coloris  nous  a  paru  plus  vif  que  dans  le  /.  mon- 
tana. 

La  seconde  est  le  Tri fb  Hum  subtetraneum  que  nous  récoltons 
sur  le  petit  mamelon  herbeux  situé  près  du  Moulin  de  Barail. 
Dans  cette  espèce,  on  voit,  après  la  floraison,  les  fleurs  supé- 
rieures stériles,  réduites  à  un  simple  calice  à  tube  presque  fili- 
forme et  à  divisions  recourbées,  se  réfléchir  sur  les  fleurs  fertiles  ; 
le  pédoncule  s'incurve  en  arc  et  laisse  tomber  les  fleurs  sur  la 
terre,  dans  laquelle  celles-ci  semblent  vouloir  s'enfouir  :  d'où 
lui  est  venue  Tépithète  de  subterraneum. 

RAPPORT  SUR  L'EXCURSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  A  NANTUA  (AIN) 
par  M.  Alpli.  GAC^eiVE. 

Le  dimanche  14  juillet,  vingt  et  une  personnes  partaient  de 
la  gare  de  la  Croix-Rousse  pour  prendre  part  à  l'excursion  bota- 
nique que  la  Société  avait  décidé  de  faire  à  Nantua.  Le  même 
jour  plusieurs  trains  de  plaisir  amenaient,  aussi  dans  cette  ville 
un  nombre  considérable  de  touristes  :  aussi  nous  eûmes  lieu  de 
nous  applaudir  d'avoir  prévenu  à  l'avance  de  notre  arrivée  le 
propriétaire  de  l'hôtel  du  Nord,  M.  Allante. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  les  sites  pittoresques  qui  se  présen- 
tent successivement  aux  regards  pendant  le  trajet  en  chemin  de 
fer  de  Bourg  à  la  Cluse,  puis  pendant  le  parcours  des  trois  kilo- 
mètres qui  séparent  la  Cluse  de  Nantua. 

Immédiatement  après  notre  arrivée,  un  excellent  déjeuner 
nous  fut  servi  dans  le  joli  jardin  attenant  à  l'hôtel  du  Nord. 
Puis,  munis  du  bâton  ferré  et  de  la  boite  d'herborisation,  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  faire  l'ascension  du  Mont-d'Ain  jus- 
qu'au Signal,  dont  l'altitude  est  de  1,031  mètres. 

La  route  s'élève  d'abord  en  lacets  &  travers  une  belle  forât  de 
Sapins  ;  nous  la  parcourûmes  tous  avec  ardeur  et,  chemin  fai- 
sant, nous  avons  pu  recueillir  ou  observer  les  espèces  suivantes  : 

Rananculus  dWaricatus  Sch.  Kernera  sazatilis  Rchb. 

ËrinuB  alpinns  L.  Epipactis  latifolia  AU. 

Saponaria  ocimoides  L.  Mœhringia  muscosa  L. 
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Polygonatom  verticillatam  AU. 
—         multiflomm  Ail. 
ConTallariA  majalis  L. 
HelleboruB  fœtidut  L. 
Aquilegia  vulgaris  L. 
Aconitum  Lycoctonum  L. 
Arabis  alpina  L. 

—  TumtaL. 
Ddntaria  pinnata  L. 
Dianthus  Carthnsianornin  L. 
Silène  inflata  Sm. 

—  nutans  L. 
LychtÛB  BilTeatris  Hoppe. 
Hypericnm  montanum  L. 

—  hirsutum  L. 
Acer  opulifelium  Yill. 
Genista  sagittalis  L. 

—  tinctoria  L. 
CytiBUB  Laburnum  L. 
Trifolinm  médium  L. 

•-        rubens  L. 
OrobuB  vernuB  L. 
Rhamnns  alpina  L* 
Sanicnla  europsea  L. 
SambucuB  racemosa  L. 
Galium  myrianthnm  Jord. 

—  glabrescena  Jord. 
Cirsinm  oleraoeom  Scop. 
Cardans  crispus  L. 

— •      defloratns  L. 

— •      Pertonata  Jacq. 
Bellidiastrum  Michelii  Casf . 
Laetaca  mnralisFres. 
Prenanthes  pnrpnrea  L. 
Hieracinm  Pilosella  L. 

—  silyaticam  Lam. 

—  umbellatum  L. 
Phyteuma  spicatum  L. 
Campanula  persicifolia  L. 

—  glomerata  L. 
Vacciniam  Myrtillns  L. 
Salvia  glutinosa  L. 
Stacbys  alpina  L. 
Spirsea  Amncns  L. 
Rnbns  saxatilis  L. 

—  Idœns  L. 

—  serpens  G.  G. 
Rosa  arvensig  Huda, 


Hoaa  alpina  L. 
—    pyrenaiea  Gonan. 
Sorbns  Aria  L. 
Epilobinm  spicatnm  Lam. 
Ciresaa  lutetiana  L. 
Laaerpitinm  latifolinm  L. 
iSgopodium  Podagraria  L. 
Lonicera  nigra  L. 

—  alpîgena  L. 
Aspernla  odorata  L. 

—  cynanchica  L. 
Scabiosa  ailvatica  L. 

—  Incida  Vill. 
Cacalia  alpina  Jacq. 

—  Petasites  Lam. 
Senecio  Fncluiii  Gmel. 
Pirola  minor  L. 

—  rotnndifolia  L. 

—  secunda  L. 
Monotropa  Hypopithya  Wallr. 
Lysimachia  nummularia  L. 
Vincetoxicnm  laxum  G.  G. 
Lithospermum  officinale  L. 
Digitalis  grandiflora  Ail. 

—  parviflora  Ail. 
Veronica  montana  L. 

—  officinalis  L. 

—  Beccabnnga  L. 
Rumex  scntatas  L. 
Daphne  Lanreola  L. 

^       Mezerenm  L. 
Phalanginm  ramosnm  Link. 
Omithogalnm  pyrenaicum  L. 
Bromna  asper  L. 

—  giganteua  L. 
Elymns  européens  L. 
Cystopteris  fragilis  Bemh. 

—         montana  Link. 
Brunella  grandiflora  Mœnch. 

—  vulgaris  Mœnch. 
Mercurialis  perennis  L. 

Paris  quadrifolia  L.    var.  quinque- 

folia. 
Epipactis  Nidus-avis  Cranta. 

—  ovata  Crantz. 
Orchis  viridis  Crantz. 
Calamagrostis  argentea  DC. 
Festuca  siWatica  Vill. 
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Sesleria  cœralea  Ard.  Lazula  maxima  DC. 

Asplenium  viride  Huda.  Actsea  spicata  L. 

Au  sortir  de  la  forât,  le  sentier  débouche  sur  une  vaste  prai- 
rie dont  les  pentes  assez  rapides  s'étendent  dans  toutes  les  direc- 
tions jusqu'à  des  taillis  et  des  bois  de  Sapins.  A  gauche,  en 
suivant  le  sentier,  on  arrive  à  la  ferme  David,  cachée  dans  un 
pli  de  terrain.  Plusieurs  de  nos  collègues,  fatigués  de  la  course» 
s'y  dirigent  dans  l'espoir  de  s'y  rafraîchir.  Il  n'y  avait  ni  lait 
ni  vin  ;  il  fallut  se  contenter  d'une  eau  de  puits  coupée  d'un 
peu  de  rhum  et  de  pain  bis.  Cependant  les  plus  ardents  d'entre 
nous  explorent  cette  prairie  élevée,  au-dessus  desquelles  sont 
situés  les  rochers  du  Signal  ;  ils  y  ont  récolté  les  espèces  sui- 
vantes : 

TroUius  enropœus  L.  Gentiana  latea  L. 

Cardamine  silTatiea  Link.  —       campestris  L. 

Viola  stricta  Horn.  Euphraaia  salisburgensiB  Funk. 

Polyga]a  calcarea  Schultz.  —       montana  Jord. 

—       amara  Jacq.  Rhinanthos  minor  Ehrh . 

Linnm  catharticum  L.  Branella  grandiflora  Mœach. 

Hypericam  lineolatnm  Jord.  Teucrinm  montanum  L. 

Trifolium  ochroleucam  L.  Blitam  Bonus-Henriens  Rehb. 

—  arvense  L.  Thesium  alpinum  L. 

—  montanum  L.  Veratram  albnm  L. 
Spinea  Filipendula  L.  Carez  semperyireni  Vill. 
AlchemiUa  hybrida  Hoffm.  Gladiolus  palostris  Gaud. 
Canim  Carvi  L.  Orchis  albida  Scop. 
Scabiosa  Succisa  L.  —     ustolataL. 
Antennaria  dioica  Gaertn.  -..     bifolia  L. 
Leontodon  hispidus  L.  ^     pyramidalia  L. 
Hypochœris  macalata  L.  —     conopea  L. 
Phyteuma  orbiculare  L.  — •     globosa  L. 
Campan^)a  Baumgarteni  Beck.  Danthonia  decombens  DC. 
Lytimachia  nemorum  L. 

Deux  de  nos  compagnons,  sans  se  préoccuper  de  la  peine 
qu'ils  auraient,  se  décident  à  tenter  l'ascension  du  Signal,  point 
culminant  du  Mont-d'Ain.  Bientôt  nous  les  entendons  pousser 
des  cris  joyeux  sur  le  sommet  du  Signal. 

Nous  étions  partis  de  Nantua  à  peu  près  à  une  heure  et 
demie,  il  en  était  cinq.  Tous  furent  d'avis  de  ne  pas  revenir  par 
le  même  chemin,  mais  d'explorer  la  prairie  et  les  marais  de 
Coillard,  pour  descendre  par  les  lacets  de  NeyroUes  sur  la 
grande  route  de  Nantua. 


Digitized  by 


Google 


192 


SÉANCE   DU    17  JUILLET    1878. 


La  prudence  nous  engageait  à  prendre  un  guide  pour  ne  pas 
nous  égarer  dans  les  sentiers  de  la  forât;  une  fille  à  la  cheve- 
lure ébouriffée  s'offrit  de  nous  accompagner;  nous  voilà  partis 
sous  sa  direction. 

Les  bois  et  les  prés  que  nous  avons  traversés  nous  offrent  : 


Actœa  spicata  L. 
Géranium  pyrenakom  L. 
Trifolium  aurenm  Poil. 

—  campestre  Schreb. 
Coronilla  varia  L. 
Epilobium  molle  Lam. 

—  montanum  L. 


Orchis  uBtnlata  L. 
—     coQopea  L. 
Neottia  Nidos-ayb  L. 
Omithogalam  pyrenaicum  L. 
Gladiolus  palustris  Qaad. 
Lyaimachia  nemorum  L. 
Ceataurea  montana  L. 
Ranunealas  nemorosas  DC. 

En  quittant  la  forêt  et  les  prés,  nous  débouchons  dans  le 
marais  de  Coillard;  mais  le  soleil  était  sur  son  déclin.  Cepen- 
dant l'ardeur  de  la  botanique  entraînait  une  partie  de  nos  com- 
pagnons ;  nous  explorons  superficiellement  le  marais  tourbeux 
et  récoltons  : 

Carex  Davalliana  Sm. 

Valeriana  dioica  L. 

Yaccinium  nliginosam  L. 

Myosotis  udicola  Jord. 

Eriophorum  alpinum  L. 

—        angustifolium  Roth. 

Eqoisetum  palustre  L. 

Il  fallait  cependant  abandonner  le  marais  de  Coillard,  où 
nous  aurions  voulu  séjourner  plusieurs  heures,  tant  cette  loca- 
lité nous  paraissait  intéressante  ;  mais  nous  avions  une  longue 
route  à  faire  pour  gagner  Nantua.  Le  chemin  descend  sur  Ney- 
roUes  par  une  route  en  lacets  extrêmement  longue  et  contour- 
née ;  quelques-uns  prennent  des  coursières  fort  rapides  ;  le  plus 
grand  nombre  suit  la  grande  route.  Chemin  faisant  nous  ob* 
servons  : 


Pamassia  palustris  L. 
Swertia  perennis  L. 
Pingoicula  grandiflora  Lam 
Juncus  conglomeratus  L. 
Scirpus  compressus  Fers. 
Garez  teretiuscula  Good. 
—    flava  L. 


Epilobium  spicatum  Lam. 
Buphthalmum  salicifolium  L. 
Chrysanthemum  maximum  Fers. 

—  montanum  L. 

Lithospermum  officinale  L. 
Pimpinella  magna  L. 
Cirsium  oleraceum  Scop. 
Salix  caprsea  L. 

—    acuminata  Koch. 
Asaram  europœum  L. 


Barbarea  vulgaris  R.  B. 
Turritis  glabra  L. 
'  Thlaspi  perfoliatum  L. 
Cytisus  alpinus  MiU. 
Malus  acerba  Mér. 
Pirus  communis  L. 
Gentaurea  montana  L. 
Leontodon  pyrenaicus  Gouan. 
Sesleria  cœrulea  Ard. 
Potentilla  Tormentilla  Nestl. 
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Mais  le  jour  baisse,  nous  sommes  donc  obligés  de  cesser  nos 
recherches  et  de  nous  hâter  de  retourner  à  Neyrolles,  puis  à 
Nantua  où  nous  arrivons  vers  neuf  heures  et  demie  sans  accident, 
favorisés  par  un  temps  charmant  et  par  un  beau  clair  de  lune 
qui  éclairait  la  route. 

Un  souper  copieux  nous  fît  bien  vite  oublier  les  fatigues  de 
la  journée.  La  soirée  se  termina  par  une  charmante  promenade 
sur  les  bords  du  lac  alors  merveilleusement  illuminé  par  l'astre 
des  nuits. 

Après  une  discussion  sur  le  programme  du  lendemain,  il  fut 
décidé  qu'on  irait  en  voiture  au  lac  de  Sylans,  à  la  cascade  de 
Charix  et  qu'on  explorerait  le  marécage  situé  à  l'extrémité  du 
lac.  M.  l'abbé  Fray  et  M.  Guichard  partirent  de  leur  côté  pour 
Apremont.  Notre  maître  d*hôtel  nous  prépara  deux  chars  à  huit 
places  chacun,  pour  nous  conduire  à  la  cascade  et  ensuite,  après 
un  séjour  de  quelques  heures,  pour  nous  ramener  à  l'hôtel  du 
Nord  vers  trois  heures  de  l'après-midi.  Sous  le  rapport  bota- 
nique, cet  itinéraire  ne  fut  pas  heureux  ;  il  eût  été  préférable  de 
quitter  la  route  qui  longe  le  lac  de  Sylans  avant  les  glacières  et 
de  remonter  jusqu'au  village  du  Poizat,  où  nous  aurions  déjeuné, 
puis  herborisé  sur  les  crêtes  voisines;  de  là  nous  serions  des- 
cendus par  des  sentiers  en  lacets  jusqu'au  lac;  mais  nous 
n'aurions  pas  vu  la  cascade. 

Nous  suivîmes  donc  la  grande  route  de  Neyrolles,  la  rive  droite 
du  lac  de  Sylans,  où  se  trouvent  de  vastes  glacières  qui  alimentent 
de  leurs  produits  les  glaciers  et  les  restaurateurs  lyonnais. 
Après  avoir  déjeuné  frugalement  auprès  du  moulin  de  Charix, 
la  bande  se  dispersa  en  diverses  directions  pour  herboriser. 

Le  marécage  à  l'extrémité  du  lac  et  les  prairies  qui  sont  au- 
dessus,  ne  nous  offrirent  aucune  plante  digne  d'intérêt. 

De  Nantua  &  Charix  nous  avons  observé  : 

Helianthemam  obscurum  Pers.  Centranthus  angustifolius  DG. 

Mal  va  Alcœa  L.  Buphthalmum  salicifolium  L. 

Coronilla  varia  L.  Campanula  pusilla  Haenke. 

Cracca  major  Frank.  Verbascum  nigrum  L. 

Cerasus  Mahaleb  MiU.  Melampyrum  arvense  L. 

Rubus  tomentoBQB  Borckh.  Sideritis  hytsopifolia  L. 

Sednm  acre  L.  Ramez  scatatus  L. 

—  reflexum  L.  Salix  purpurea  L. 

—  anopetahun  DC,  —    iacana  Schrank. 
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Aux  cascades  de  Charix  : 

Carlioa  acaulis  Lam.  Stachya  ambigua  Sm. 

Gentiana  germanica  Willd.  Âsarum  europseum  L. 

Galeopsis  Tetrahit  L.  Saponaria  ocimoides  L. 

Stachys  silvatica  L.  Coronilla  varia  L. 

Quelques-uns  de  nous  poussèrent  jusqu'à  la  véritable  cascade 
de  Charix  qui  se  trouve  à  un  quart  d'heure  de  marche  de  celle 
du  moulin>  en  remontant  le  ravin  ;  on  peut  y  arriver  aussi  par 
la  grande  route  qui  mène  à  Charix. 

Dans  les  marais,  au  bout  du  lac  de  Sylans,  on  trouve  : 

Rannnculaa  Flammula  L.  Epilobium  hirsutum  L. 
Caltha  palustris  L.  —        molle  Lam. 

Nymphœa  alba  L.  Spircea  Ulmaria  L. 

Nnphar  luteum  Sm.  Lythnim  Salicaria  L. 

Senecio  aqnaticut  Huds.  Stachys  ambigua  Sm. 

Molinia  cœralea  Mœnch.  Potamogeton  eriapus  L. 
Polygonnm  amphibium  L.  —  perfoliatus  L. 

PotentlUa  Tormentilla  L. 

Dans  les  bois  et  les  pelouses  en  face  du  moulin  de  Charix: 

Actsea  spicata  L.  Trifolium  aureum  Poil. 

Brunella  grandiflora  Mœnch.  Euphrasia  hirtella  Jord. 

Qentiana  veraa  L. 

Deux  de  nos  compagnons  résolurent  de  côtoyer  le  bord  opposé 
du  lac  de  Sylans,  à  la  recherche  de  Champignons,  dans  la  forêt 
de  Sapins  qui  descend  souvent  à  pic  jusqu'aux  bords  de  l'eau.  Ils 
ne  furent  pas  dédommagés  de  leur  fatigue  et  eurent  une  peine 
infinie  pour  côtoyer  la  rive  où  il  n'existe  aucun  sentier. 

A  deux  heures>  par  un  temps  splendide,  nous  remontâmes  en 
voiture  et  à  trois  heures  et  demie  nous  arrivions  tous  à  l'hôtel  du 
Nord,  où  un  dîner  confortable  nous  attendait.  A  cinq  heures 
cinquante  minutes,  le  train  de  la  Cluse  nous  emportait  à  Lyon  où 
nous  rentrâmes  à  dix  heures  du  soir. 


SÉANCE    DU   1er   AOUT    1878 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 
La  correspondance  se  compose  : 
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1°  D'une  lettre  du  ministère  de  Tinstruction  publique  annon- 
çant qu'une  allocation  de  300  fr.  est  accordée  à  la  Société  ; 

2*  D'une  lettre  de  M.  Léon  de  Saint-Je^n ,  demandant  à 
être  inscrit  comme  délégué  au  Congrès  de  botanique  de  Paris; 

S"*  D'une  lettre  de  M.  Pelocieux,  directeur  de  l'école  des 
Rivières,  communiquant  à  la  Société  une  note  publiée  dans 
YÂTnerican  médical  Times^  par  le  D'  Moriss,  sur  l'emploi  du 
Sarracenia  purpurea  contre  la  petite  vérole.  M.  Pelocîeux 
pense  que  cette  plante,  très-abondante  dans  la  Nouvelle-Ecosse 
dont  le  climat  ne  diffère  pas  essentiellement  du  nôtre,  serait 
susceptible  d'être  acclimatée  dans  nos  contrées^  soit  dans  les 
étangs  de  la  Bresse,  soit  dans  les  îles  du  Rhône. 

M.  le  Président  demande  à  la  Commission,  qui  est  chargée  de 
la  question  du  local,  si  elle  a  fait  le  Rapport  sur  la  translation 
du  siège  de  la  Société. 

M.  Saint-Lager  répond  que  la  Commission  n'a  pas  fait  de 
rapport  écrit,  mais  qu'à  la  majorité  elle  a  pensé  que  la  Salle  de 
la  Société  d'agriculture  du  Palais-des-Arts  remplissait  les  condi- 
tions demandées,  et  qu'en  conséquence  elle  proposait  à  la  Société 
de  sanctionner  par  un  vote  cette  détermination. 

A  la  majorité  de  33  voix>  contre  7  partisans  de  l'École  de 
médecine,  et  5  bulletins  nuls,  la  Société  décide  de  transférer  son 
siège  au  Palais-des-Arts. 

RAPPORT  SUR  LES  CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS 

L'EXCURSION  BOTANIQUE  DES  14  ET  15  JUILLET.  A  NANTUA, 

par  M.  Cit.  VEVI1.1.0T. 

Pendant  l'excursion  des  14  et  15  juillet,  nous  avons  trouvé 
31  espèces  de  Champignons,  dont  6  communes  aux  deux  jour- 
nées ;  19  espèces  ont  été  rencontrées  le  premier  jour,  18  le 
second. 

Les  recherches  du  14  ont  eu  lieu  dans  la  forât  de  Sapins 
{Abies  pectinata)  qui  conduit  au  Signal,  point  culminant  situé 
à  1031  mètres  d'altitude.  Un  peu  avant  d'atteindre  le  sommet, 
les  Sapins  cessent;  on  trouve  une  prairie  à  pente  inclinée,  con* 
duisant  par  un  étroit  sentier  au  point  le  plus  élevé  de  la  mon- 
tagne où  croissent  quelques  Hêtres  et  diverses  autres  essences; 
la  région  des  Sapins  nous  a  donné  tout  d'abord  une  espèce  in- 
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tére^sante  que  je  considère  comme  le  Guepinia  helvelloides; 
elle  est  de  petite  taille,  rose,  se  couvrant  d'une  pruinosité  blan- 
éhâtre,  en  forme  de  languette  ou  de  spatule  ;  elle  passe  pour 
comestible  ;  mais  son  petit  volume  s'oppose  à  ce  qu'on  en  fasse 
une  recherche  utile,  fût-elle  même  abondante  dans  la  région. 

En  continuant  l'ascension,  nous  avons  rencontré  le  Lactaire  à 
lait  couleur  de  soufre,  Lactarius  theiogalus^  qui  passe  pour 
suspect,  le  Bolet  rude,  Boletus  scaber,  espèce  comestible,  l'Or- 
celle,  Clilopilus  Orcella^  autre  espèce  également  comestible. 
Enfin  dans  les  prés,  connus  sous  le  nom  de  prés  des  Monts-d'Ain, 
nous  avons  cueilli  l'Hygrophore  conique,  se  présentant  sous  la 
variété  à  chapeau  d^un  beau  rouge  brillant,  le  Lactaire  à  lait 
brûlant,  Lactarius  pyrogalus^  abrité  par  un  bouquet  de  Hêtres; 
cette  dernière  espèce  est  vénéneuse. 

Pendant  que  la  plupart  des  membres  de  la  Société  dirigeaient 
leurs  recherches  vers  les  marais  de  Coillard,  en  traversant  une 
nouvelle  forêt  de  Sapins  située  sur  le  plateau,  je  m'avançais  avec 
deux  autres  personnes,  MM.  Pichat  et  Fraticelli,  vers  le  sommet 
du  Signal.  Nous  y  avons  cueilli  l'Amanite  engaiuée,  Amanita 
vaginata^  la  Russule  cyanoxanthe,  Russula  cyanoxantha  et  la 
Russule  fétide,  Russula  fœtens,  les  deux  premières  comestibles, 
la  troisième  suspecte  ;  l'Amanite  engaînée  peut  même  passer  pour 
un  manger  délicat. 

Après  quelques  instants  consacrés  au  repos  et  à  la  contem- 
plation du  paysage  qui  se  déroulait  de  toutes  parts  sous  nos 
yeux,  nous  avons  repris  l'étroit  sentier  qui  nous  ramenait  sur  le 
plateau  où  nous  avions  quitté  nos  collègues  déjà  disparus  dans  la 
profondeur  des  Sapins.  Nous  parvînmes  à  les  rejoindre,  non  sans 
quelque  peine,  mais  le  reste  de  l'excursion  ne  nous  offrit  plus 
rien  d'intéressant  au  point  de  vue  mycologique;  je  citerai  seule- 
ment une  espèce  vénéneuse  qui  fut  cueillie,  avant  d'atteindre  les 
marais  de  Coillard,  champ  fructueux  d'exploration  pour  lespha- 
nérogamistes  ;  je  veux  parler  du  Bolet  pernicieux,  Bo/^fw  luridus 
à  chapeau  sombre  et  à  tubes  d'un  beau  rouge. 

Voici  d'ailleurs  le  tableau  des  espèces  recueillies  dans  cette 
journée. 

1.  AtMniia  ^jginata,  —  Prés,  bois  (Hêtres,  etc.),  1025  m.  d'altitude; 

1  échant.;  comestible; 
3.  Tricholoma. . . .?  —  Sapini,  850  m.;  1  éch.; 
8.  Collyhia  butyracea*  — •  Sapins,  700  m.;  4  éch.  groupés; 
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4.  Myeena. .  • .?  —  Souche  pourrie  de  Sapin,  600  m.;  1  éch.; 

5.  CUtopilus  Orcella.  —  Sapins,  850  m.;  2  éch.  groupés;  comestible; 

6.  Entoloma ?  —  Souche  pourrie;  1  éch.; 

7.  Inocyhe  lanuginosus.  —  Sapins,  500  m.;  6  éch.,  épars; 

8.  Eygrophorus  conicus.  —  Prés,  850  m  ;  6  éch.,  épars  ; 

9.  Lactarius  pyrogalus,  —  Hêtres^  850  m.;  2  éch.  groupés;  vénén.; 
10  L,  theiogalus.  — -  Sapins,  550  m.;  1  éch.;  suspect; 

11.  Russula  cyanoxantha.  — Prés,  bois,  1025  m.;  1  éch.;  comestible  ; 

12.  R.  fœtens,  —  Prés,  bois,  1025  m.;  1  éch.;  suspect; 

13.  Boletus  luridus.  -»  Prés,  bois,  850  m.;  1  éch.;  vénéneux  ; 

14.  B.  scaber.  —  Sapins,  600  m.;  1  éch.;  comestible; 

15.  Fomes  igniarius.  —  Troncs  abattus,  600  m.;  5  éch.  épars  ;  subéreux  ; 

16.  Polyporus  versicolor,  — Bois  coupés,  850  m.;  20  éch.  groupés  ;  coriace; 

17.  Corticium, . . .?  —  Sur  racines  ;  10  éch.  en  plaque  ;  coriace; 

18.  Peiiza. . . .?  —  Sapins  ;  3  éch.  groupés  ; 

19.  Guepinia  helvelloides,  —  Racine  pourrie  de  Sapin  ;  20  éch.  groupés  ; 
comestible. 

En  résumé,  5  espèces  comestibles,  2  vénéneuses,  1  suspecte, 
3  coriaces  ou  subéreuses^  le  reste  inconnu,  soit  parce  que  l'espèce 
n*a  pu  être  déterminée^  soit  parce  que  les  qualités  comestibles  ou 
vénéneuses  n'ont  pas  été  l'objet  de  recherches. 

L'excursion  du  lendemain  a  produit  à  peu  près  le  même  nom* 
bre  d'espèces,  18;  c'est  sur  les  bords  du  lac  de  Silans  que  les 
recherches  ont  été  dirigées;  elles  ont  été  pour  nous  cryptoga- 
mistes  de  courte  durée;  une  malheureuse  inspiration  nous  ayant 
conduits,  M.  Fraticelli  et  moi,  sur  la  rive  du  midi  couverte  d'une 
belle  forêt  de  Sapins  pectines,  nous  avons  trouvé  des  difficultés 
telles  que  la  plus  grande  partie  du  temps  a  été  employée  à 
chercher,  non  un  chemin,  mais  un  passage  quelconque  à  travers 
les  rochers,  les  broussailles,  les  branches  d'arbres  coupées.  Nous 
nous  étions  rapprochés  des  bords  mêmes  du  lac,  espérant  y 
trouver  un  sentier  que  nous  avons  vainement  et  jusqu'au  dernier 
moment  espéré  rencontrer;  si  le  niveau  du  lac  eût  été  un  peu 
moins  élevé,  nous  aurions  pu  suivre  le  bord  des  rochers  et  che- 
miner sans  grande  difficulté  pendant  la  plus  grande  partie  du 
trajet;  mais  nous  avons  dû  nous  écarter  presque  constamment 
des  bords  de  l'eau  et,  au  lieu  de  chercher  quelques  Champignons 
rares  et  intéressants,  nous  avons  employé  deux  heures  à  cher- 
cher un  passage,  nous  préoccupant  uniquement  d'arriver  sains 
et  saufs  sur  la  route,  au  point  où  nous  devions  retrouver  les 
membres  de  la  Société. 

Nos  recherches  commençaient  assez  heureusement;  elles  ont 
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duré  une  heure  seulement,  puisque  pendant  les  deux  heures  qui 
ont  suivi,  nous  ne  songions  qu  à  ne  pas  nous  casser  bras  ou 
jambes  et  que  nous    avions  oublié  complètement  le  but  de 
notre  voyage. 
Voici  les  espèces  rencontrées  : 

1.  Clitocybe  cyathiformis,  ^  Sapins  ;  6  ôch.  en  groupe  ;  comestible  ; 

2.  Collybia,  • . .?  —  Sapins  ;   1  éch.; 
8.  Mycena  pur  a  —  Sapins  ;  1  éch.; 

4.  Mycena ?  —  Id. 

5.  Omphalia  Fibula.  —  Sapins  ;  8  éch.  groupés  ;  - 

6.  Inocybe  lanuginosus.  —  Sapins  ;   1  éch.; 

7.  Cortinarius. . . .?  —  Sapins  ;  3  éch.  en  touffe  ; 

8.  Lactarius  deliciosus,  —  Sapins  ;  10  éch.,  épars  ;  comestible  ; 

9.  Russula  adusta.  —  Sapins  ;  1  éch.; 

10.  R.  cyanoxantha^  —  Id.;  comestible  ; 

11.  iS.  alutaeea,  —  Id.;  3  éch.,  épars;  comestible; 

12.  R.  chamœleontina.  — •  Id.;  2  éch.,  épars  ;  comestible  ; 

18.  Cantliarellus  cibarius,  —  Id.;  100  éch.,  en  groupe;  comestible; 

14.  Boletus  luridus.  — Id.;  1  éch.;  vénéneux; 

15.  B.  scaber,  —  Id.;  2  éch.;  comestible; 

16.  Polyporus  squamosus.  —  Tronc  de  Noyer;  1  éch.;  coriace; 

17.  P.  versicolor.  —Souche  de  Sapin  ;  2  éch.;  coriace; 
18*  Peifiza ?  —  Sapin  abattu  ;  2  éch. 

Les  18  espèces  ci-dessus  comprennent  7  espèces  comestibles, 
1  vénéneuse,  2  coriaces,  le  reste  inconnu. 

Le  Polypore  écailleux,  Polyporus  squamosus^  passe  pour 
alimentaire,  lorsqu'il  est  jeune. 

L'espèce  la  plus  abondante  a  été  la  Chanterelle,  espèce  assez 
commune,  très-estimée  par  quelques-uns,  très-délaissée  par 
d'autres  ;  notre  récolte  n'a  pas  été  abandonnée  ;  elle  a  fourni  les 
éléments  d'un  déjeuner  à  Lyon  et  notre  excursion,  si  elle  a  offert 
quelque  intérêt  au  point  de  vuebotanique,  a  produit  des  résultats 
utiles,  au  point  de  vue  culinaire,  je  ne  dirai  pas  gastronomique. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  parler  du  Lactaire  délicieux,  Lac- 
tarius deliciosus^  espèce  parfois  très-commune  dans  les  bois  de 
Sapins,  mais  qui  ne  mérite  pas  son  nom.  Elle  a  reçu  ce  nom  de 
Linné,  grand  amateur,  sans  doute,  de  l'espèce  ;  peut-être  a-t-elle, 
en  Suède  et  dans  la  région  du  Nord,  des  qualités  qu'on  lui 
chercherait  vainement  dans  nos  pays;  c'est,  après  tout,  un 
Champignon  qui  n'est  point  à  dédaigner  et  qui  peut  prendre 
place  dans  la  troisième  classe,  si  nous  divisons  en  5  catégories 
toutes  les  espèces  comestibles.  J'ajouterai  que  les  espèces  men* 
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tionnées  dans  le  tableau  qui  précède  ont  été  toutes  cueillies  à 
une  altitude  variant  de  600  à^650  mètres. 


COMPTB-RENDO  BRYOLOGIQUE  DE  L'EXCURSION  A  NANTUA, 
par  M.  Ma.  DEBAT. 

C'est  pour  la  première  fois  que,  depuis  sa  fondation»  la  Société 
botanique  s'est  décidée  à  explorer  les  environs  si  pittoresques 
de  Nantua.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  détails  du  parcours  si 
bien  décrits  par  un  de  nos  collègues,  et  je  me  renfermerai  dans 
la  tâche  plus  ingrate  de  rapporteur  bryologique.  Toutefois, 
n'ayant  eu  que  quelques  heures  à  peine  pour  explorer  un  coin 
de  cette  localité  si  accidentée,  je  crois  utile  de  vous  tracer  une 
esquisse  rapide  de  sa  constitution  géologique  qu'un  séjour  de 
plusieurs  mois  à  une  époque  où  je  ne  m'occupais  nullement  de 
Mousses  m'a  permis  d'étudier. 

La  petite  ville  de  Nantua  est  située  au  fond  d'une  fracture 
courant  de  l'est  à  l'ouest  et  divisant  les  assises  puissantes  qui 
forment  les  monts  d'Ain.  L'extrémité  ouest  de  cette  fracture 
a  été  fermée  par  la  moraine  frontale  d'un  glacier  descendu  des 
montagnes  situées  à  l'est,  et  ce  barrage  naturel  a  donné  nais* 
sance  à  un  lac  étroit,  long  d'environ  2  kilomètres  1/2.  Un  phé- 
nomène semblable  a  retenu  également  les  eaux  à  un  niveau  plus 
élevé  et  à  quelques  kilomètres  est  de  la  ville.  Ce  second  lac,  dit 
de  Sylans,  est  plus  étroit  encore  que  le  premier,  et  la  glace 
qu'il  fournit  pendant  l'hiver  est  l'objet  d'une  importante 
exploitation.  La  fracture  qui  a  séparé  les  couches  verticalement 
ne  paraît  pas  avoir  modifié  sensiblement  leur  allure.  Elles  se  re- 
lèvent par  une  pente  assez  faible  de  l'ouest  &  l'est,  l'abrupt  fai- 
sant toujours  face  à  ce  dernier  point.  Pour  se  rendre  compte  de  la 
superposition  et  de  la  nature  des  divers  éléments  géologiques, 
il  faut  donc  remonter  au-dessus  de  Nantua  en  se  rapprochant 
de  la  commune  des  NeyroUes,  et  de  là  revenir  sur  ses  pas  en 
remontant  le  long  des  escarpements  qui  fournissent  une  coupe 
très-nette  des  terrains.  Cette  étude  doit  être  faite  sur  les  falaises 
situées  au  nord  par  rapport  au  lac  et  qui,  étant  presque  complè- 
tement à  nu,  offrent  plus  de  facilités  à  l'examen.  En  procédant 
ainsi  on  trouve  des  calcaires  marneux  bleu-noir  à  Ostrea  acùmi- 
nata.  A  ce  calcaire  succède  une  autre  formation  assez  épaisse. 
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à  textare  compacte,  toute  pétrie  de  fragments  de  coquilles.  Elle 
m*a  paru  répondre  par  sa  position  aux  assises  connues  sous  le 
nom  de  Dalle  nacrée  (étage  bathonien).  Elle  est  en  effet  immé- 
diatement recouverte  par  une  couche  de  50  à  60  centimètres 
d'épaisseur  et  qui  appartient  au  Callovien.  Cette  dernière  res- 
semble exactement  à  la  couche  ferrugineuse  que  l'on  rencontre 
presque  au  sommet  du  mont  Cindre  et  qui  réapparaît  au-dessus 
de  Saint-Romain. 

L'assise  callovienne  supporte  la  puissante  formation  oxfor- 
dienne  qui  a  près  de  300  mètres  d'épaisseur.  A  la  base,  les 
calcaires  sont  tr&s-marneux  et  se  délitent  facilement.  Plus  haut, 
les  assises  ont  une  texture  un  peu  plus  compacte  et  sont  sépa- 
rées par  des  marnes  qui,  en  s'exfoliant,  laissent  en  saillie  les 
assises  plus  dures  intermédiaires,  ce  qui  donne  à  la  coupe  un 
aspect  sillonné  assez  remarquable. 

Aux  couches  oxfordiennes  succèle  une  petite  assise  de  Coral- 
rag,  si  facilement  désagrégeable  et  si  remplie  de  fossiles  que, 
sur  la  coupe  et  au  niveau  du  sentier  qui  y  donne  accès,  on 
peut  ramasser  les  térébratules,  les  baguettes  d'oursins,  les 
oursins,  etc.,  à  pleine  pelle. 

Viennent  ensuite  les  diverses  assises  du  Corallien,  au  milieu 
desquelles  on  rencontre  de  belles  couches  à  nérinées  et  à 
astartes  ;  les  premières  surtout  sont  abondantes,  mais  difficiles 
à  dégager.  Le  calcaire  d'un  très-beau  blanc  est  très-oolithique, 
et  les  oolithes  varient  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  à  celle 
plus  rare  d'une  petite  cerise.  C'est  ce  calcaire  qui  couronne  les 
hauteurs  des  plateaux  supérieurs,  excepté  à  l'ouest  où  appa- 
raissent des  lambeaux  d'un  calcaire  à  polypiers  à  grain  fin  et 
nullement  oolithique,  qui  peut-être  dépendent  de  la  série  kim- 
méridienne. 

Ce  coup  d'œil  rapide  sur  la  constitution  géologique  des  escar- 
pements qui  limitent  la  faille  de  Nantua  vous  fait  reconnaître 
immédiatement  qu'ils  appartiennent  à  la  partie  supérieure  de 
la  grande  formation  jurassique.  Nous  sommes  donc  en  plein 
terrain  calcaire,  et  nous  devons  nous  attendre  à  rencontrer  une 
Flore  bryologique  calcicole  très-prononcée.  Malheureusement, 
le  peu  de  temps  dont  je  disposais,  4  heures  1/2  au  plus,  ne 
m'ont  permis  qu'un  examen  très-superficiel,  et  s'il  a  été  suffi- 
sant pour  constater  de  visu  le  caractère  prévu  de  la  Flore,  il  a 
été  trop  court  pour  permettre  la  recherche  des  espèces  peu 
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communes.  Une  aatre  raison  s'ajoute  à  la  précédente  :  partout 
où  s'étendent  les  couches  oxfordiennes,  et  nous  avons  vu  que 
leur  épaisseur  est  grande,  quelques  espèces  ubiqulstes  se  sont 
emparé  du  terrain  et  ne  laissent,  pour  ainsi  dire,  aucune  place 
vide;  ce  sont  :  Hylocomium  splendens,  H.  triquetrum^  Euryn- 
chium  longirostre.  Moins  abondants,  bien  que  très-répandus, 
se  rencontrent  Hypnum  molluscum^  Hypnum  purum^  et  sur 
les  arbres,  les  Neckera  complanata  et  crispa^  ainsi  que  -Hb- 
malia  trichomanoides.  Avant  d'arriver  au  bois,  les  pierres  qui 
bordent  la  route  ou  les  rochers  qui  l'encaissent  sont  recouvertes 
de  Camptothecium  lutescens,  d* Homalothecium  sertceum  et 
de  Schistidium  apocarpum.  Aucune  de  ces  espèces  n'est  en 
fructification ,  sauf  la  dernière  qui  généralement  offre  des 
capsules  pendant  toute  l'année.  Dans  les  endroits  bien  ombragés 
se  montre  le  Mnium  undulatum  ;  sur  les  talus  de  la  route,  en 
grande  abondance,  le  Barhula  tortuosa  en  beaux  échantillons 
bien  fructifies  ;  le  Syntrichia  subulata^  plus  rare;  le  Bartramia 
pomifb7*mis,  en  général  peu  développé.  La  partie  supérieure  de 
rOxfordien  nous  fournit  de  nombreux  et  beaux  spécimens  d'En- 
calypta  streptocarpa^  avec  nombreuses  capsules  striées  en 
spirale  et  quelques  rares  échantillons  isolés  de  Bryumcapillare, 
var.  méridionale^  et  de  Bryum  inclinatum.  Ce  dernier,  assez 
semblable  au  B.  pendulum,  et  qui  appartient  comme  lui  au 
sous-genre  Cladodium,  en  diffère  par  la  moindre  adhérence  des 
deux  péristomes  et  l'absence  presque  complète  de  cils.  A  l'inté- 
rieur d'une  citerne  creusée  dans  la  prairie  qui  recouvre  le  col, 
j'ai  trouvé  une  Mousse  que  je  ne  puis  rapporter  qu'au  jBra- 
chythecium  rivulare,  dont  elle  serait  une  variété  gracilescente. 
Vous  voyez,  Messieurs,  que  notre  bilan  bryologique  est 
des  plus  maigres ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faudrait 
juger  de  la  richesse  de  la  Flore  par  cet  aperçu  si  incomplet. 
Sans  aucun  doute ,  des  recherches  plus  approfondies  obtien- 
draient des  résultats  plus  intéressants.  Il  nous  a  paru  cependant 
que  la  partie  explorée  et  où  la  route  est  tracée  de  manière  à 
aborder  de  front  la  partie  abrupte  du  mont  d'Ain  n'offre  peut- 
être  pas  les  meilleures  conditions  pour  un  beau  développement 
bryologique.  Les  sources  y  font  défaut,  les  couches  n'ayant  pas 
la  pente  convenable.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  nous 
n'avons  rencontré  ni  le  Philonotis  calcarea ,  ni  Y  Hypnum 
commutatum ,  ni  VEucladium  verticillatum^  ni  le  Gymnos- 
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tomum  curviroslre  et  rupestre^  ni  tant  d'autres  espèces  si  fré- 
quentes autour  des  sources  dans  les  régions  calcaires.  Aussi  en 
consultant  mes  souvenirs,  je  pense  qu'il  y  aurait  une  moisson 
plus  riche  à  faire  aux  environs  de  la  commune  des  NejroUes, 
située  à  un  point  où  les  couches  inclinées  facilitent  l'écoulement 
d«s  eaux.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  aller  jusqu'à  cette 
localité.  L'absence  d'une  autre  espèce,  qui  croît  en  abon- 
dance sur  les  anfractuosités  des  rochers  entre  Tenay  et  Haute- 
ville  ma  frappé.  Je  veux  parler  du  Leptotrichum  fleœicaule. 
Cette  Mousse  aurait-elle  de  l'antipathie  pour  les  marnes  oxfor- 
diennes?  Sans  préjuger  la  réponse»  j'appelle  l'attention  des 
bryologistes  sur  ce  point. 

Tout  incomplète  que  soit  cette  Notice,  je  crois  qu'elle  vous 
donnera  le  désir  de  retourner  dans  cette  région  si  pittoresque 
que  le  chemin  de  fer  met  presque  à  nos  portes.  Sans  doute,  le 
peu  d'élévation  des  sommités,  1,000  à  1,200  mètres  au  plus,  ne 
permet  pas  d'espérer  la  rencontre  d'espèces  alpines.  Tel  qu'il 
est,  le  pays  de  Nantua  n'est  point  à  dédaigner,  et  une  explora- 
tion bien  dirigée  doit  aboutir  à  de  bonnes  acquisitions,  ou  au 
moins  à  des  constatations  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
Géographie  botanique. 


HERBORISATION  DE  NANTUA  A  APREMONT  ET  DANS  LA 
FORÊT  DE  MONTRÉAL,  par  M.  Km.  CÏUICHJlKP. 

Le  15  juillet,  à  six  heures  du  matin,  M.  l'abbé  Fray,  en 
compagnie  d'un  autre  de  nos  collègues  M.  l'instituteur  Guil- 
lerme,  venait  nous  rejoindre  avec  l'intention  d'aller  visiter 
Apremont  et  ses  environs.  Cette  localité  ne  parut  pas  attirer 
beaucoup  nos  botanistes ,  probablement  parce  que  l'ascension 
des  monts  d'Ain,  effectuée  la  veille,  n'inspirait  pas  l'envie  de 
recommencer  une  course  qui  pouvait  être  plus  fatigante  encore. 
Seul  parmi  nous,  je  me  décidai  à  me  joindre  à  nos  deux  nou- 
veaux compagnons,  et  à  sept  heures  du  matin,  nous  quittions 
Nantua  pour  nous  diriger  vers  Apremont. 

Au  départ,  nous  suivons  un  instant  la  route,  mais  afin  de 

gagner  du  temps,  nous  nous  engageons  dans  un  sentier  qui 

abrège  notablement  la  distance.  En  gravissant  cette  coursière 

accidentée,  longée  en  quelques  endroits  par  un  large  et  profond 
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fossé  qui 9  sans  doute,  à  la  foute  des  neiges  doit  être  transformé 
en  torrent,  nous  commençons  à  récolter  quelques  plantes. 

Nous  sommes  déjà  à  une  certaine  élévation  au-dessus  de 
Nantua  ;  c'est  en  vain  que  nous  cherchons  à  nous  orienter 
exactement,  car  le  brouillard  est  très-épais  et  masque  complet 
tement  les  montagnes  qui  nous  environnent. 

Jusque-là,  je  ne  trouve  aucune  espèce  que  je  n'aie  déjà  ré- 
coltée la  veille  ;  je  remarque  en  montant  : 

CampaDula  rapunculoides  L.  Linum  tenuifoliam  L. 

Trifolium  rubens  L.  BraneUa  grandiflora  Mœnch. 

-*        médium  L.  Carex  montana  L. 

Malya  moschata  L.  Hypochœris  macnlata  L. 

Sedum  anopetalum  DC.  CentranthuB  angastifolias  DC. 

Vincetoxicum  officinale  Mœnch.  Carlina  Chamœleon  YiU. 
Sonchns  aryensia  L. 

Sur  le  bord  du  chemin,  le  Buphthalmum  salicifolium  L., 
que  nous  avions  récolté  la  veille,  se  rencontre  de  nouveau. 
Nous  cueillons  aussi  : 

Orchis  conopea  L.  Epipactis  latifolia  AU. 

Laserpitinm  latifoliam  L.  Dianthus  carUiusianorum  L. 

Cardans  defloratus  L.  Euphrasia  salisburgensis  Funk. 

Tetragonolobu8  siliquoeas  Roth.  Lepidinm  campestre  R.  Br. 
Digitalis  lutea  L. 

Le  brouillard  commençait  à  disparaître  lorsque  nous  arrivons 
vers  les  premières  fermes  du  Mont.  Les  quelques  mètres  de  dis- 
tance qui  nous  séparent  de  ces  maisons  nous  permettent  d'aper- 
cevoir le  Lilium  croceum  Chaix  en  parfaite  floraison.  Que  nos 
collègues  ici  présents  se  rassurent  :  il  ne  s'agit  point  d'une 
nouvelle  localité  de  cette  espèce  ;  la  plante  était  cultivée  dans 
deux  petits  carrés  de  terre  que  nous  appellerons,  si  vous  le 
voulez,  un  jardin.  Nous  nous  arrêtons  quelques  minutes  pour 
admirer  la  vigueur  de  ces  Lys  dont  nous  n'osâmes  pas  demander 
un  échantillon  à  leur  propriétaire,  à  titre  de  souvenir. 

Une  déception  nous  était  réservée  :  plusieurs  groupes  de 
faucheurs  sont  en  train  de  tondre  les  prairies  avec  une  adresse 
remarquable.  Assurément,  avant  le  passage  de  la  faux,  nous 
eussions  récolté  plusieurs  bonnes  plantes.  Il  était  donc  inutile 
de  parcourir  ces  prairies  si  bien  rasées.  Nous  fûmes  obligés 
d'explorer  les  accotements  de  la  route ,  les  bois  de  Sapins 
et  les  quelques  rares  parcelles  de  prairies  situées  dans  les 
lieux  humides.  A  partir  de  ce  point,  la  route  d'Âpremont  est 
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très-agréable  à  suivre  :  à  notre  droite  s'étend  au  loin  une  vaste 
forêt  de  Sapins  dans  laquelle  on  aperçoit  çh  et  là  des  prairies 
dont  les  unes  sont  permanentes,  et  dont  les  autres  se  sont 
formées  naturellement  sur  un  sol  qui  a  été  défoncé  et  cultivé  ; 
à  gauche  s'étendent  à  perte  de  vue  de  vastes  prairies  mamelon- 
nées, ondulées. 

Sur  ce  parcours  nous  récoltons  :  Slachys  alpina  L.,  Fer- 
bascum  ntgrum  L.,  Picris  hieracioides  L.,  Erythronium  Dens 
tanis  L.,  non  fleuri,  Trifolium  montanum  L.,  T.  campestre 
Schreb.,  Crocus  vernies  AU.,  non  fleuri. 

Ces  piètres  récoltes  nous  déterminent  à  pénétrer  dans  l'herbe 
non  fauchée  qui  se  trouvait  au  bord  du  chemin,  dans  l'espoir 
d'y  découvrir  quelques  raretés  (1),  C'est  ici  que  M.  Fray  mit  la 
main  sur  un  seul  échantillon  de  Crépis  succisœfolia  Tauch. 
11  nous  fut  impossible  d'en  trouver  d'autres,  puis  nous  rega* 
gnons  le  chemin  en  récoltant  :  Ruhus  Idceush.y  Bunium  Carvi 
Bieb.,  Leontodon  hastilis  Koch,  Atuzcamptis  pyramidalis 
Rich.,  Thesium pratense  Ëhrh.,  Galium  boréale  L.,  Airacœs- 
pitosa  L.,  var.  littoralis  God, 

Près  de  la  ferme  de  Mollet,  nous  cueillons  dans  une  prairie 
marécageuse  : 
Carex  fulva  Good.  Nardus  stricta  L. 

—  Hornschuchiana  Hoppe.  Narcissus  poeticus  L. 

—  Davalliana  Sm.  Erîophoram  latifoliam  Hoppe. 

—  lepidocarpa  Tausch.  Danthonia  decumbeos  DG. 
Scirpus   compresaus  Pers. 

Dans  cette  même  localité  nous  récoltons  aussi  le  Carex  xan- 
thocarpa  Desgl.  qui,  suivant  Schultz,  est  un  hybride  entre  les 
Carex  fulva  et  Hornschuchiana.  Peut-être  est-ce  plutôt  une 
forme  du  C,  fulva  à  capsules  stériles.  Au  milieu  de  toutes  ces 
Laîches  nous  n'avons  pu  parvenir  à  trouver  un  seul  pied  du 
Cavex  flava  L. 

Le  village  d'Apremont,  qui  est  notre  but,  est  encore  fort 
éloigné,  et  les  indications  que  nous  fournissent  les  habitants  de 
la  montagne  sur  la  distance  qui  nous  en  sépare  ne  nous  rassu- 
rent que  médiocrement. 

Nous  avons  hâte  d'arriver;  nous  reprenons  la  route  en  ré- 
coltant : 

(1)  C'est  dans  cea  prairies  que  M.  Morel  (de  Vaiso)  avait  trouTÔ  VOrchis 
albida  Scop. 
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Glyceria  flaitans  R.  Br.,  A  fl.  bleues.  Cimum  lancoolatum  Scop. 
Alchemilla  hybrida  Willd.  —  —      à  capitules  laineux. 

Leontodon  hispîduB  L.  Sedum  dasjphyllum  L. 

Gentaurea  Scabiosa  L.  Cystopteris  fragilis  Bernh 

Ilex  Aquifoliutn  L.  Arenaria  trineryîa  L. 

Géranium  dissectum  L.  Ghœrophyllum  aureum  L. 

Il  est  onze  heures  da  matin,  et  cette  fois  nous  sommes  à 
Âpremont.  Le  village  est  divisé  en  deux  groupes  de  maisons. 
Vers  le  premier  groupe  nous  demandons  aux  habitants  une 
auberge  pour  faire  préparer  un  déjeuner.  On  nous  répond  que 
l'aubergiste  et  sa  famille  sont  aux  champs  occupés  à  la  fenaison  » 
mais  que  nous  pouvons  aller  vers  l'autre  groupe  de  maison  où 
nous  trouverons  de^  auberges.  En  effet,  dans  l'unique  rue, 
bordée  de  maisons  et  dé  tas  de  bois,  on  nous  montre  un  modeste 
cabaret  tenu  par  l'adjoint  de  la  localité.  Nous  commandons 
notre  dîner  qui  nous  est  promis  pour  midi.  Pendant  que  l'hôtesse 
se  met  en  mesure  pour  l'heure  fixée,  M.  Fray  et  moi  décidons 
d'employer  l'heure  qui  nous  reste  à  explorer  un  petit  monticule 
appelé  la  Roche.  En  y  allant  nous  rencontrons  :  Géranium 
silvaticum  L.,  Polygonatum  verticillalum  AIL,  Mercurialis 
perennts  L.,  Orobus  vernus  L.  et  beaucoup  d'autres  plantes 
déjà  signalées. 

Nous  voilà  au  pied  de  la  Roche,  il  s'agit  de  gravir  à  son 
sommet  :  c'est  une  ascension  difficile  à  travers  des  rocailles 
formées  par  la  désagrégation  de  rochers  friables.  Fort  heureu- 
sement, quelques  bonnes  plantes  viennent  nous  dédommager 
de  nos  peines. 

Ce  sont  : 

Rhamnus  alpinus  L.  Rubus  saxatilis  L. 

Saxifraga  Aizoon  L.  Draba  aizoides  L. 

Scrofularia  Hoppii  Koch.  Pirola  rotundifoUa  L. 
Solidago  monticola  Jord.  —     secunda. 

Asarum  europœum  L.  —     minor  L. 

A  midi  nous  rentrions  à  l'auberge,  et  à  une  heure  et  demie 
nous  quittions  Apremont  pour  traverser  la  forêt  de  Montréal. 
L'instituteur  d' Apremont  a  euTobligeancedenous  accompagner 
jusqu'à  l'entrée  de  la  forêt  et  de  nous  donner  quelques  indica- 
tions sur  la  topographie  de  cette  localité. 

Nous  pénétrons  dans  cette  grande  forêt  ;  c'est  ici  qu'il  est 
urgent  de  bien  s'orienter  pour  ne  pas  faire  fausse  route.  Le 
soleil  qui  va  se  dirigeant  vers  le  couchant  nous  sert  de  guide 
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pendant  la  traversée.  Nous  notons  en  passant  :  Luzula  ntvea 
DC,  Pirola  rotundifolia  L.,  Rubw  Bellardi  Weihe,  Elymus 
européens  L.,  Prenanthes purpurea L.,  PrenanthesmuralUL.^ 
Astrantia  major  L. 

Cette  dernière  espèce  avait  été  visitée  par  les  sangliers  ;  le  sol 
était  laboaré  sur  une  surface  relativement  assez  étendue. 

Le  Oladiolus  palustris  Gaud.  est  extraordinairement  abon- 
dant dans  cette  forât. 

Parmi  les  éclaircies,  nous  remarquons  : 

Rubua  tomentosus  Borkh.  Festuca  silvatiea  ViU. 

Cardamine  silyatica  Link.  Goronilla  raria  L.,  à  fl.  blanches. 

Spirsea  Aruncus  L.  Aconitum  Lycoctonam  L. 

Enfin  !  nous  voilà  sortis  de  cette  forêt  qui  me  paraissait 
interminable  ;  nous  sommes  sur  la  route,  à  quatre  kilomètres 
environ  de  La  Cluse,  et  nous  arrivons  au  chemin  de  fer  à  4  heures 
40  minutes  du  soir. 

En  terminant,  permettez-moi  de  faire  remarquer  que  l'époque 
de  l'année  à  laquelle  nous  sommes  venus  dans  lepaysdeNantua 
n'est  pas  celle  que  nous  aurions  dû  choisir.  Une  herborisation 
au  Mont  d'Ain  et  à  ^premont  serait  certainement  plus  fruc- 
tueuse si  elle  était  faite  vers  le  20  juin. 

Il  ne  m'est  pas  permis,  après  une  exploration  aussi  rapide, 
de  porter  un  jugement  sur  la  richesse  de  la  Flore  d'Âpremont, 
toutefois  je  crois  que,  faite  en  temps  convenable,  elle  serait 
fort  intéressante.  Afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  herboriser, 
il  conviendrait,  si  l'on  est  peu  nombreux,  de  coucher  à  Apre- 
mont.  J'ajoute  que,  comme  la  forêt  de  Montréal  est  très-grande, 
qu'elle  est  de  plus  sillonnée  en  tous  sens  par  des  chemins  qui 
s'entrecroisent,  il  serait  bon  d'être  accompagné  d'un  guide  pour 
éviter  de  s'égarer  et  de  perdre  un  temps  précieux  à  retrouver 
son  chemin. 
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Paul  Eymard,  né  à  Lyon  le  10  août  1802,  avait  montré,  dès 
sa  jeunesse,  un  goût  très-prononcé  pour  les  études  scientifiques 
et  particulièrement  pour  la  géologie  et  la  botanique.  Ses  parents 
qui  occupaient  une  place  distinguée  dans  le  commmerce  de  la 
soirie  le  décidèrent  à  continuer  les  anciennes  traditions  de  la 
famille. 

Toujours  désireux  de  s'instruire,  Eymard  fît  de  nombreux 
voyages  en  diverses  contrées  de  l'Europe,  puis,  en  dernier 
lieu,  en  Algérie.  Séduit  par  la  beauté  de  notre  colonie  africaine, 
il  quitta  le  commerce  et  acheta,  entre  Coleah  et  Clierchel,  un 
domaine  d'une  contenance  de  1,000  hectares  où,  pendant  plu- 
sieurs années,  il  se  livra  à  l'agriculture  et,  de  temps  en  temps, 
à  l'étude  de  la  botanique.  Dans  un  charmant  article,  publié 
en  1877  dans  la  Revtte  du  Lyonnais^  il  a  raconté  la  vive  émotion 
qu'il  éprouva  lorsqu'il  découvrit  en  Kabylie  VIris  filiformis 
qu'il  cherchait  depuis  longtemps. 

Aux  prises  avec  des  difficultés  sans  nombre,  Eymard  renonça 
à  continuer  son  exploitation  agricole  de  Eandouri  et  revint 
à  Lyon  où  il  accepta  la  direction  d'une  Compagnie  d'assurances. 
Souffirant  depuis  quelques  années,  il  fut  obligé  de  passer  le 
dernier  hiver  sur  le  littoral  des  Alpes-Maritimes.  L'admiration 
qu'avait  excitée  dans  son  âme  d'artiste  et  de  poète  la  vue  de  ce 
beau  pays  nous  a  valu  deux  charmantes  Notices  intitulées.  Tune 
Un  Lyonnais  à  Vile  de  Lérins,  1877;  l'autre,  VEsterel^ 
Lyon,  1877. 

Dans  cette  dernière,  l'auteur  a  entremêlé  son  récit  de  consi- 
dérations géologiques  et  botaniques;  car  notre  regretté  confrère 
avait  bien  compris  que  c'est  surtout  à  sa  structure  géologique 
et  &  sa  Flore  que  l'Esterel  doit  cette  physionomie  orig^ale  qui 
en  fait  une  des  contrées  les  plus  curieuses  de  la  France. 

Pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie,  Paul  Eymard  travaillait 
&  la  continuation  de  ses  études  sur  l'Esterel,  lorsque  la  mort  est 
venue  le  surprendre»  le  39  mai  1878,  après  une  maladie  de 
quelques  jours. 
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Bien  qu'Eymard  fut  plutôt  un  littérateur  qu'un  savant, 
cependant  depuis  quelques  années  il  s'était  pris  de  passion  pour 
les  découvertes  scientifiques.  Il  suivait  assidûment  les  séances 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Il 
appartenait  d'ailleurs  à  la  plupart  des  Sociétés  savantes  de 
Lyon  et,  quoiqu'il  ne  prît  pas  une  part  très-active  à  nos  tra- 
vaux, cependant  il  se  plaisait  à  venir  à  nos  réunions. 

Eymard  a  écrit  plusieurs  Mémoires  sur  diverses  questions  se 
rattachant  à  l'industrie  de  la  soie  et  à  l'économie  politique.  Pour 
ce  qui  concerne  l'appréciation  de  ces  divers  travaux  et  de  leur 
mérite  littéraire,  lequel  n'est  pas  de  notre  compétence,  on  lira 
avec  intérêt  la  Notice  sur  Paul  Eymardy  publiée  en  1879  dans 
Irt  Revue  du  Lyonnais,  par  M.  Aimé  Vingtrinier. 

D'  Saint-Lagbr. 


Qeori^es  GKIVET 


Le  8  décembre  1877 ,  un  des  membres  fondateurs  de  notre 
Société  botanique,  le  D'  Georges  Genêt,  mourait  à  Alger,  après 
de  longues  souffrances,  à  Tâge  de  26  ans. 

Genêt  était  une  nature  d'élite,  douée  d'un  remarquable  esprit 
d'observation  qui  lui  réservait  un  brillant  avenir  dans  les 
sciences  naturelles,  si  la  mort  n'était  venu  le  briser  au  moment 
où  il  allait  produire  ses  premiers  travaux. 

L'année  même  de  la  fondation  de  notre  Société,  c'est-à-dire 
en  1872,  Genêt  se  fait  recevoir,  au  concours,  interne  des  hôpi- 
taux de  Lyon,  puis  externe  des  hôpitaux  de  Paris  ;  c'est  là  que, 
dans  le  service  du  D'  Desnos,  il  découvre  qu'il  est  atteint  d'une 
affection  grave,  le  plus  souvent  au-dessus  des  ressources  do 
l'art  :  l'albuminurie. 

Il  revient  quelque  temps  après  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  rem  • 
plir  ses  fonctions  d'interne....  «  Nous  l'avons  tous  vu  alors,  dit 
notre  ami  le  D'  Tédenat  (1),  étudier  sa  maladie  avec  un  sang- 
froid  stoïque Genêt  reconnaissait  toute  la  gravité  de  son 

mal.  Il  s'ingéniait  à  donner  à  ses  nombreux  amis  un  espoir 
qu'il  n'avait  pas  lui-même.  Sa  verve  originale^  sa  gaîté  commu- 

(1)  Lyon  Médical,  1877,   n»  50,  p.  582. 
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nicative  parvenaient  à  nous  faire  illusion.  Parfois  aussi  surve- 
naient de  sombres  défaillances,  mais  défaillances  passagères. 
Genêt  reprenait  la  lutte  avec  énergie,  oubliant  ses  souffrances 
pour  soulager  celles  des  malades  confiés  à  ses  soins....  Il  passe 
ensuite  ses  examens  de  doctorat  à  Montpellier  et  nous  rapporte 
une  excellente  thèse  {Contributions  à  V étude  de  Valbuminurie 
latente)^  relation  do  son  long  supplice 

Le  D'  Genêt,  établi  à  Condrieu,  au  milieu  des  siens,  oublia 
pendant  un  an  sa  douloureuse  maladie  pour  se  dévouer  à  une 
nombreuse  et  pénible  clientèle,  mais  il  est  débordé  par  des 
accidents  formidables  :  rétinite,  hydropisie,  hypertrophie  du 
cœur.  Le  24  novembre  1877,  cédant  aux  conseils  de  ses  amis, 
il  allait  demander  au  climat  de  l'Algérie  un  adoucissement  à 
ses  souffrances.  Le  8  décembre  suivant,  la  mort  venait  mettre 
un  terme  à  son  long  martyre » 

Ce  n'est  pas  seulement  l'ami,  le  camarade  d'études  dont  nous 
.  déplorons  ici  la  perte,  c'est  encore  le  confrère  zélé  dont  nous 
devons  conserver  et  honorer  le  souvenir. 

Georges  Genêt  fut,  en  effet,  du  nombre  de  ces  jeunes  étu- 
diants qui,  dans  le  commencement  de  Tannée  1872,  se  réunirent 
autour  de  quelques  naturalistes  de  notre  ville,  pour  fonder 
la  Société  botanique  de  Lyon,  Et  non-seulement  Genêt 
contribua  de  la  sorte  à  l'organisation  de  la  jeune  Société,  mais 
il  prit  une  part  active  à  ses  travaux,  ainsi  qu'en  témoignent 
maintes  pages  de  nos  Annales. 

Le  5  mai  1872,  Genêt  fait,  à  Couzon,  en  compagnie  de  plu- 
sieurs étudiants,  une  excursion  botanique  dont  il  rend  compte 
à  la  séance  du  16  mai  suivant.  (Voy.  Ann.^  1. 1,  p.  85.)  Le  9  juin, 
il  part  pour  le  Mont-Pilat,  avec  deux  autres  de  nos  confrères, 
Siméan  et  GiJon.  (Voy.  Ann,,  t.  I,  p.  88.)  — Siméan  !  une  autre 
victime  du  feu  sacrée  mort,  lui  aussi,  des  suites  d'une  maladie 
contractée  dans  une  excursion  à  la  Grande- Chartreuse! 
(Voy.  Ann.,  t.  II,  p.  154.)  Il  est  fort  probable,  en  effet,  que 
Genêt  prit  dans  ce  voyage  au  Pilât,  pendant  lequel  il  resta 
exposé  à  la  pluie  durant  une  journée  entière,  le  germe  de  l'affec- 
tion qui  devait  l'emporter  cinq  années  plus  tard. 

La  préparation  de  ses  concours  pour  l'externat  et  l'internat, 
son  séjour  à  Paris,  l'éloignent  pendant  une  année  environ  de 
ses  études  favorites.  Mais  dès  son  retour  à  Lyon  (1874),  on  le 
voit  revenir  à  nous  et  suivre  assidûment  nos  séances, 
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Au  printemps  1875,  mettant  à  profit  son  séjour  comme  interne 
à  l'hospice  de  Longfchône  près  OuUins,  Genêt  entreprend  d'étu- 
dier à  fond  les  végétaux  qui  croissent  dans  les  environs  de  sa 
nouvelle  résidence  ;  et  il  ne  se  borne  pas  à  une  détermination 
rapide,  à  un  examen  superficiel  :  il  analyse  avec  soin,  notant 
les  moindres  différences  qui,  d'ordinaire,  passent  inaperçues 
pour  le  collectionneur  ;  aussi,  sa  sagacité  se  révële-t-elle  par  plu- 
sieurs observations  originales,  par  la  découverte,  entre  autres, 
des  variations  que  les  fleurs  des  Primevères  présentent  dans  les 
lougueurs  respectives  de  leurs  étamines  et  de  leur  style.  Genêt 
s'empressa  de  nous  faire  part  de  ses  remarques,  et  on  peut  voir 
dans  nos  Annales,  (t.  III,  p.  65),  la  trace  de  cette  communica- 
tion, qui  nous  donna  l'occasion  d'entretenir,  pour  la  première 
fois,  nos  confrères  de  ces  faits  si  curieux  à*hétérostylie  qui,  à 
cette  époque,  étaient  à  peine  connus  en  France. 

Plus  tard ,  Genêt,  retiré  à  Condrieu,  loin  de  délaisser  ses 
cbères  études  botaniques,  trouvait  le  temps  et  la  force,  au  milieu 
de  ses  souffirances  et  des  soucis  de  la  clientèle ,  d'étudier  la 
Flore  de  son  pays  ;  il  voulait  en  établir  la  statistique  complète, 
travail  que  la  maladie  lui  a,  à  peine,  laissé  le  temps  de  com- 
mencer. 

Cette  rapide  esquisse  de  quelques  années  passées  dans  le  tra- 
vail et  la  lutte  contre  la  douleur  montre  assez  que  la  mort  de 
Genêt  est  une  perte  aussi  bien  pour  la  science,  pour  notre 
Société,  que  pour  ses  amis  ;  pour  ces  derniers,  c'est  une  perte 
cruelle  que  nul  n'a  ressenti  plus  que  nous.  Cette  affection  vive 
que  nous  lui  avions  vouée,  nous  en  retrouvons  l'écho  dans  les 
lignes  émues  que  notre  ami  commun  le  D'  Tédenat  écrivait 
au  lendemain  de  sa  mort,  et  par  lesquelles  on  ne  saurait  mieux 
terminer  cette  notice  : 

€  Qu'il  nous  soit  permis,  à  nous  qui  l'avons  assisté  dans  ses 
moments  les  plus  douloureux,  de  dire  qu'elle  était  son  indomp- 
table énergie,  quelle  reconnaissance  il  avait  pour  ses  anciens 
maîtres,  quel  intérêt  il  prenait  aux  succès  de  ses  collègues 
d'internat.  C'est  que  chez  Genêt  le  cœur  était  à  la  hauteur  de 
l'intelligence.  Sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  tous  ceux 
qui  ont  vécu  dans  son  intimité.  Oh  !  cruelle  mort,  qui  choisis 
tes  victimes  parmi  les  plus  jeunes  et  les  meilleurs  !  » 

An  t.  Magnin. 
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Naavelle  Tk<oHe  éKatentAlre  Ae  I»  BotaalfLve^  par 

le  D'  EcoRCH.iRD ,  directeur  du  Jardin-des-Plantes  de  Nantes, 
in-8*»  de  462  p.  —  Paris,  librairie  agricole  de  la  Maison  Tustique, 
rue  Jacob. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  développe  une  théorie  qui  se  trouve  en 
germe  dans  les  écrits  de  plusieurs  botanistes,  notamment  de 
Dupetit-Thouars  ,  Mirbel ,  de  CandoUe  ,  Moquin-Tandon , 
Morren.  Hippocrate  lui-môme  avait  déjà  dit  que  le  scion  est 
comme  un  petit  arbre. 

M.  Ecorchard  commence  par  rappeler  le  fait  bien  connu  de  la 
reproduction  des  plantes  par  des  portions  de  racine,  de  tige,  de 
bourgeon,  de  feuilles.  Il  en  conclut  que  l'individualité  réside  dans 
la  cellule  qui  est  le  phylon  par  excellence,  puis  dans  les  bour- 
geons qui  sont  des  groupes  phytonaires.  La  plante  n'est  donc 
en  réalité  qu'une  collection  d'individus  groupés  dans  un  certain 
ordre;  c'est  une  république  dont  les  citoyens  sont  à^a phytons. 

Un  végétal  n'est  donc  pas  sans  analogie  avec  les  polypiers 
que  tous  les  naturalistes  s'accordent  à  considérer  comme  des 
agrégations  de  polypes. 

On  est  obligé  de  convenir  que  cette  théorie  est  assez  spécieuse. 
Cependant  son  admission  conduirait  à  l'adoption  du  système 
imaginé  par  Dupetit-Thouars  pour  expliquer  l'accroissement 
des  végétaux.  Or,  ce  système  est  actuellement  rejeté  par  les 
botanistes  et  par  M.  Ecorchard  lui-même. 

Après  l'exposé  de  sa  doctrine,  l'auteur  décrit  les  éléments  des 
plantes  cryptogames  et  phanérogames,  les  tissus  des  racines, 
des  tiges,  des  feuilles,  des  bourgeons,  et  s'applique  surtout  à 
expliquer  l'accroissement  des  diverses  parties  des  végétaux. 

La  troisième  partie  du  livre  de  M.  Ecorchard  est  entièrement 
consacrée  à  la  classification.  Après  avoir  fait  un  exposé  des 
systèmes  et  méthodes  de  Tournefort,  de  Linné,  de  Jussieu, 
de  de  Candolle  et  d'Âch.  Richard,  il  présente  le  tableau  de  la 
classification  nouvelle  qu'il  propose.  Cette  classification,  princi- 
palement basée  sur  la  présence  ou  l'absence,  le  nombre  et  la 
disposition  des  enveloppes  florales,  des  organes  staminaires  et 
carpellaires,  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  celle  qu'avait 
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proposée  Seringe.  Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  original  dans 
l'œuvre  de  M.  le  D'  Ecorchard  c'est  la  création  d'un  langage 
technique  composé  de  mots  habilement  construits  et  ayant  tous 
un  sens  nettement  déterminé.  Seringe,  lui  aussi,  avait  inventé 
une  terminologie  particulière  pour  les  besoins  de  sa  classifica- 
tion ;  mais  il  n'a  pas  réussi  à  la  faire  adopter. 

Il  est  à  craindre  que  pareille  chose  arrive  à  M.  Ecorchard, 
tant  il  est  difficile  de  changer  les  habitudes  prises.  Une  autre 
cause  pourrait  aussi  faire  échouer  la  tentative  du  professeur 
de  Nantes,  c'est  que  sa  classification  a  le  grave  défaut  de 
scinder  plusieurs  des  grandes  familles  naturelles  et  de  les 
répartir  en  plusieurs  sections  souvent  éloignées  les  unes  des 
autres. 

Quel  que  soit  le  sort  réservé  à  la  tentative  de  M.  le  docteur 
Ecorchard,  il  faut  reconnaître  que  son  livre  est  l'œuvre  d'un 
travailleur  consciencieux  et  d'un  véritable  savant. 

L.  Débat. 
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